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OPACITÉ. On a désigné sous ce nom la propriété que 
possèdent certains corps, de ne pas se laisser traverser pas la lu- : 
mière. Re, 

OPÉRATIONS. On donne ce nom aux diverses manipulations 
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faites par 1 le pharmacien ou par le chimiste; dans le but de 


SRUONT- L'Hatet + 2) 


‘préparer un médicament, de déterminer ps combinaisons,  . 


d'obtenir là séparation des principes, d’un ou de plusieurs | 
: + {! 
corps. La dissolution, la distillation , V'évaporation, la fusion, 


la macération, la LÉ la pulvérisation, la sublima= + 
7 ”. ASS 
tion, la trituration, etc., sont des opérations. ds 4 A4 


OPIACÉS. On donne le nom d’opiacés aux médicamens qui 
contiennent de l’opium, 


#$: 


 OPIAT. Ce mot a été. employé comme synonyme d’élec- 
tuaire et de confection. Les auteurs du nouveau Codex ont ré- 
servé, ce nom, comme l'avaient fait les anciens, pour désigner 
des préparations analogues aux électuaires, mais qui contien- * 
nent de l'opium, et ils ont rangé dans les te bnarre les pro- 
duits qui portaient le nom d’opiat; de ce nombre sont l’opiat 


Tome IV, I 


ÉD 


OP, 4 à PER 


è pu 


à 
# 
a 


= « 5 


SET 


ai HTC 


4 æ 


2. OPIUM. 
dentifrice, l’opiat fébrifuge, l’opiat mésentérique, l’opiat 


soufré, l’opiat de Salomon, etc. , etc. w. “y (Ag Go) 
OPIAT DENTIFRICE. PF. ÉLECTUAIRE DENTIFRICE, t 11e 
p. 358. 
OPIAT FÉBRIFUGE. PF. Évécruamne DE QUINQUINA ; & Et 
p. 363. 


OPIAT MÉSENTÉRIQUE. F. PAL D 'aLoès, E DE E MURIATE, 


DE MERCURE ET DE FER. 


OPIAT SOUFRÉ. F.. eee SOUFRÉ 
OPIAT DE SALOMON. JF. PA. PA DE SALOMON, t. II, 


p. 371. (A | 
OPIAT SOMNIFÈRE. Ÿ. ÉLECTUAIRE DIT PHILONIUM ROMANUM, 
tt, p. 372: 


OPIUM. Suc épaissi obtenu par incision des capsules du 
PavotT SsomnirèRe (Papaver somniferum, L.)j, plante in- 
digène des contrées orientales, où, dès l’antiquité la plus 
reculée, elle fut l’objet d’une culture très importante. 
J. PANOT. Les anciens Grecs connaissaient l’ opium et savaient 
fort bien l’administrer; il est plusieurs fois question, dans 
Homère, de cette précieuse substance, et quelques commen- 
tatgurs ont avancé que le fameux Népenthes de ce grand poète 
était, sinon Topium lui-même, du moins un breuvage dont 
Le constitu it un des pr iicipaux ingrédiens. Cette opinion, 
quoi qu'on en ait dit, estaussi probable que toutes celles qui 
lui ont été substituées. JP. Népentues. Le mot opium ou opion 
est d’origine grécque ; il dérive d'ores, qui veut dire suc. Les 
anciéns habitans ded'inde et les Arabes le nommaient affium ; 
affioun ou affi ion; dénomination qui s’est perpétuée chez tous 
les Musulmans, sauf de légers changemens qui ne tiennent qu’à 
la manière d'orthographier la prononciation de ces’ différens 


peuples. Ainsi, chez les Turcs, LEA, est: Don 
nommé affi ON. | ( . 


_ Toutes les parties du pavot sornnifère éoitietihent un suc 
opaque, blanc-laiteux , ‘d’une odeur nauséeuse, d’une saveur 
amère et qui abonde Sabot dans le péricarpe. Cest ce suc 
propre que l’on extrait au moyen d’incisions HAN aux 
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capsules ,à une certaine époque de la végétation, ordinaire- 
ment après la chute des pétales , un peu avant la maturité des 
graines , et lorsque la capsule prend une teinte blanchâtre. us 

Depuis un temps immémorial, la récolte de l’opium se pra 
tiquë, dans l’Orient, suivant un procédé auquel on n’a fait 
subir presque aucune modification (1). Les plants de pavots 
convenablement espacés reçoivent des arrosemens fréquens 
jusqu’au moment de la floraison; on cesse d’arroser lorsque 
la capsule commence à se développer. Alors, on exécute les 
incisions avec un instrument qui a deux pointes aiguës ; elles 
se font de basen haut, et ne pénètrent pas dans l’intérieur de 
la Ce C’est après 1 coucher du ge que l’on fait, ,gette 


bis 


est at le matin avec une petite racloire, et déposé a x 
a  ÉRRUE 
des pots que l’on FAURE au soleil, et que l'on remue de temps Xe 


alors des gâteaux que l’on expose sur des plats de terre pour BE " 
en achever la dessication ; puis on enveloppe l’opium dans des 
feuilles de pavot, de FA , ou de quelques espèces de 
Rumex. 

Ce procédé , généralement suivi dans les contrées. orientales , 
dans la Perse et dans l’Inde, serait sans doute susceptible de 
perfectionnement , soit sous le rapport des moyens d’extrac- 
tion, soit dans le choix des produits. On potrait, imagi- 
ner des moyens plus expéditifs et plus économiques ; il serait 
convenable de séparer avec soin les larmes qué fournissent les 
incisions faites aux époques successives de la maturité des cap- 
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(1) Presque tôus les auteurs de matière médicale affirment que la plus grande 
quañtité de l’opium du commerce s'obtient en pilant les capsules vertes et la 
partie supérieure des tiges du pavot sommifère , pour en extraire le. suc, que 
l’on fait ensuite évaporer lentement jusqu’à siccité. C’est à cet extrait dus suc de 
pavots Je {es anciens donnaient le nôm de meéconium. Un tel pr océdér ne : peut 
fournir qu'un opium très 1 impur , peu odorant et souvent sophistiqué ayec” ‘des * 
extraits d’une foule d’autres plantes. Nous croyons donc inutile de donner c des à 
détails sur ce mode de préparation, et nous ne traiterons ici que du procédé x 
à l’aide duquel on CHAR le véritable opium. 3 
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*# (1) Les Persans, suivant Kæmpfer , ont soin de séparer l’opium provenant 
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sules (1);.de cette manière, on obtiendrait diverses qualités 
d’opium qui auraient des valeurs relatives entre elles et pro- 
portionnelles à la quantité de principes actifs qu’elles renfer- 
meraient. Maïs la routine ayant encore plus d’empire chez les 
Orientaux que chez les autres peuples, il est probable qu’ils ne 
changeront pas la moindre chose à leur procédé, qui est à peu 
près le même qu’au temps de Dioscoride. S’il y a quelques amé- 
liorations à espérer dans l’extraction de l’opium, on les ob- 
tiendra sans doute en France et en Angleterre, où des essais 
assez fructueux ont été tentés sur les pavots somnifères qu’on 
y cultive avec la plus grande facilité. Nous reviendrons sur ce 
sujet qui intéresse vivement l'Agriculture et l'Économie indus- 
trielle de l’Europe, après que nous aurons di ge les carac- 


3." tères êt les propriétés de l’opium exotique, tel qu’on le trouve 


dans le commerce. | 
On en distingue deux sortes principales, connues sous les 
noms d’opium de Turquie ou-du Levant, et d’opium de l'Inde. 


. La première est celle dont on consomme le plus en France. 


Elle nous est apportée, par la voie de Marseille, de l'Orient, 
de la Perse et de l” ÉD Les Anglais tirent de l’ des et par- 

| ne du Bengale, la majeure partie de oies opium. 
D’après Blumenbach , on en exporte annuellement de cétte 
dernière contrée plus de six cent mille livres pesant. À Malwa, 


* suivant Malcolm, on en récolte environ 350,000 livres , dont 


210 mille sont pour l'exportation. 

L’opium de Turquie a une odeur particulière, forte, nau-— 
séeuse , narcotique , une saveur amère accompagnée d’acrimo- 
nie et de chaleur. Lorsqu’on le mâche, il irrite l’intérieur de la 

bouche au point que les personnes qui n’y sont point accoutu- 
mées éprouvent de l’inflammation dans cette partie. Sa couleur 
est d’un brun rouge ou fauve : sa texture compacte, PAT j 
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des premières incisions, et cet opium, d’un jaune pâle, porte chez eux le nom 


| ; de gobaar; ïls le préfèrent de beaucoup à celui qui est obtenu des cueillettes 
niet 2 Gas ed 
st 
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sa Mas 1,336: Quand il est humecté, il raie le papier en un 
traitinterrompu et d’un brun clair. On le vend en pains ou masses 
irrégulières arrondies , dont l'intérieur est d’abord ordinaire- 
ment mou et tenace ; par une longue exposition à l'air, il de- 
vient dur et même cassant sous le marteau; il offre alors une cas- 
sure brillante, d’une couleur d’autant plus brune qu’il a subi ” 
plus long-temps l’action de l'air, et il se réduit facilement en 
une poudre d’un jaune brun que la moindre chaleur suffit pour 
réaggréser, Il s’enflamme facilement]lorsqu’on l’approche d’une 
bougie. Il se dissout en partie dans l’eau , l'alcool , l’éther , le 
vin, le vinaigre et les autres acides végétaux. Lorsqu'on le 
malaxe dans l’eau chaude, 5 parties sur 12 sont dissoutes, 
6 restent en suspension, et une partie seulement est insoluble. 
Celle-ci est visqueuse, analogue au caoutchouc selon les 
uns, à la cire ou au gluten selon les autres. L'action de l’al- 
cool et de l’éther sur cette substance insoluble a démontré 
que c'était un composé de gluten uni à de la résine et à des sels. 
particuliers. . 

L’opium de l’Inde a une odeur empyreumatique moins 
forte et moins vireuse que.celle de l’opium de, Turquie. Sa, 
saveur est plus amère et moins âcre; sa couleur plus noire ; 
sa texture moins. plastique, quoiqu'il ait de la ténacité et. 
qu’ordinairement il soit très mou. Trituré avec l’eau, il s’en dis- 
sout. environ les deux tiers, et cet opium ne laisse pas, comme 
celui de Turquie, de résidu glutineux. Cette sorte est moins. 
estimée que l’autre, et en effet son énergie est de beaucoup 
moindre. 

Dans les anciennes Pharmacopées , on recommandait 
surtout l’opium de Thèbes ( Opium T'hebaicum ), parce que 
le meilleur opium était censé provenir des environs de l’an- 
tique Thèbes dans la Haute-Égypte. Aujourd’hui, on se sert 
encore de la même expression pour désigner la meilleure qua- 
lité d’opium , quel que soit le pays d’où on la tire. 

L’opium est souvent sophistiqué avec des substances étran- 
gères inertes ou même nuisibles. On dit que celui de l'Inde. 
contient quelquefois moitié de son poids d’huile de sésame, du 


{ 
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cachou , des cendres, des feuilles sèches de pavot, et jusqu’à 
de la bouse de vache. Les falsificateurs y introduisent encore 
lextrait aqueux des capsules de pavot, les extraits de chéli- 
doine, de laitue vireuse, de réglisse, quelquefois de la gomme 


abébitqee, de Paloës, de sable , et une foule d’autres matières 
quien augmentent le poids. On doit rejeter celui qui est très 


mou ou gras, où léger et friable, ou d’une couleur noire fon- 
cée, où mêlé d’impuretés.'Il y a encore d’autres signes aux- 
quels on peut ‘reconnaître l’impureté de l’opium ; mais ces 
signes ne peuvent être exprimés par des mots, et l’on en ac- 
quiért la connaissance par l'inspection Hé qieaté de PORIES 
du commerce. 
* Aucune substance végétale, si ce n’est peut-être le quinquina, 
n’a autant occupé les chimistes que l’opium. Nous allons résu- 
mer succinctement leurs travaux, renvoyant pour de plus 
amples renseignemens et pour éviter des répétitions inutiles, 
aux articles qui traitent spécialement des principes immédiats 
que l’on a découverts récemment. 

La solution aqueuse des deux sortes d’opium du commerce 
rougit le papier de tournesol, ne précipité pas:par l’alcool,. 
forme au contraire divers précipités par les carbonates de po- 
tasse et de soude, par lammoniaque, les solutions de deuto- 
chlorure et de per-nitrate dé mercure , _d’acétate de plomb, de 
nitrate d’argent, de sulfates de cuivre, de zinc et de fer. L’in- 
fusion de noix de galles y détermine un précipité qui, selon le 
docteur Duncan , a l’aspect de celui produit par la cinchonine, 
et semble être différ ent de celui produit par la gélatine. L’acé- 
tate de baryte ne fait éprouver aucun changement à la solution 
de l’opium de Turquie, tandis qu’il occasione un précipité co— 
pieux dans la solution d’opium de l’Inde. L’uné et l’autre de 
ces sortes , et surtout la dernière, sont précipitées par l’acide. 
oxalique. On voit déjà, par ces faits, que l’opium de Turquie 
diffère chimiquement de celui de l'Inde, 1°: en ce qu’il con- 
tient une substance glutineuse dont celui-ci paraît entièrement 
privé ; 2, en ce que l’action des sels de baryte dénote la pré— 
sence de divers sulfates dans lopium'de Pinde , et leur absence 


OPIUM. 7 
dans celui de Furquie (1). On en peut aussi conclure ( et l’on 
s’en est tenu pendant long-temps à ces simples conclusions ), 
que l’opium contient une matière extractive, de la gomme, 
de la résine , une substance analogue au caoutchouc ouau glu- 
ten , une matière huileuse volatile, et divers sels à base de 
chaux et de potasse. Maïs la connaissance de ces diverses ma- 
tières n’apprenait presque rien sur le mode d’action de l’opium, 
et l’on disputait vainement pour savoir quel était celui de cés 
principes auquel ce médicament devait, tantôt ses propriétés 
simplement sédativés, tantôt ses effets narcotiques. Baumé, 
par exemple, persuadé , peut-être avec raison, que le narco- 
tisme était dû à une huile volatile fort ténace et intimement 
adhérente à la résine , prescrivait de préparer l'extrait d’opium 
par une digestion de plusieurs mois; mais ce procédé ne servait 
qu’à introduire dans l'extrait d’opium une grande quantité de 
sels minéraux résultant de l’eau évaporée. Enfin, il était réservé. 
aux chimistes nos FOR tUIperEnA de pousser Panalyse ap | 
de l’opium ; jusqu’à ses derniers principes. b 

En 1804, M. Derosne ; ayant traité à plusieurs reprises l’o— 
pium par l’eau froide et. fait évaporer la solution, obtint un. 
précipité de matière cristalline, dont il détermina également 
la formation en traitant la solution aqueuse par le carbonate. 
de potasse. Ce fut cette substance qui pendant quelque temps 
reçut le nom de seZ de Derosne, sh M. Robiquet substitua 
celui de minbeimsee 

À peu près à la même époque, M. Séguin publia une ex- 
cellente analyse. de l’opium, dont voici les résultats : 1°. de 
l'acide acétique ; 2°, une substance alcaline, sur la nature de 
laquelle M. Séguin ne s’est pourtant point prononcé et qu'il 
obtint en versant de l’ammoniaque dans la solution aqueuse 
d’opium; 3°. un acide particulier ; 4°. une matièra insoluble. 
dans l’eau , mais soluble dans l’alcool, les acides et les alcalis, 

(1) L’action beaucoup moins énergique de lopium de l'Inde tend en 
outre à prouver qu'il contient moins de morphine; ce qu’une analyse compa- 
rative pourrait démontrer. 


8 OPIUM. 
et que M. Séguin a nommée principe amer et insoluble de 


lopium ; 5°. une substance soluble dans l’eau et dans l'alcool, 


nommée principe amer soluble; 6°. une matière huileuse; 
n°. une substance amilacée ; 8°. des débris végétaux et de 
l’eau. 


M. Sertuerner, pharmacien à Eimbeck en Hanovre, paraît 


avoir publié, ab 1803 , ses découvertes sur les principes cons- 


tituans de Fopium ; mais elles ne fixèrent point l'attention: des 
chimistes (1). Quatorze ans après, reprenantses anciens travaux, 
il publia un mémoire sur l’opium, qui fut inséré dans les Ann. 
allemandes de Chimie de Gilbert, pour 1817, et traduit peu 
de temps après dans les Annales de MM. Gay-Lussac et Arago. 
Ce qu’il y avait de plus important dans ce mémoire, c'était 
lannonce d’une nouvelle base salifiable, obtenue de la même 
manière que celle de M. Séguin , mais dont M. Sertuerner dé- 
termina le premier la nature alcaline. 11 lui imposa le nom de 
morphine, et il nomma acide méconique V'acide particulier 
avec lequekelle est combinée dans l’opium , de manière à for- 
mer deux sels, un sous-méconate peu soluble, et un méconate 
acide très soluble dans l’eau. M. Sertuerner crut que le sel de 
Derosne était un méconate de morphine ; mais M. Robiquet, 
dans un travail subséquent sur l’opium , prouva que ce sel 
était une substance cristalline d’une nature particulière, pour 
laquelle il proposa le nom de narcotine. Ce savant chimiste 
donna en outre un meilleur procédé pour obtenir la morphine.- 
Vinrent ensuite les procédés de Thomson, et de M. Hottot (2). 

Enfin, M. Robinet, SR pue à l'opiunn un nouveau mode 


(1) Il n’entre nullement dans nos idées de vouloir contester aux‘chimistes 
qui se sont occupés de L’opium la priorité de leurs découvertes. C'est une af- 
faire personnelle dans laquelle nous ne devons point nous immiscer,, notre 
but étant de donner une histoire abrégée des faits dont la science s’est enri- 
chie depuis quelque temps. Aïnsi, nous nous bornerons à les exposer dans 
l’ordre chronologique et suivant les épaques où ils sont devenus en quelque 
sorte vulgaires, et où ils ont été adoptés par tous les chimistes. 

(2) M. Henry fils a indiqué un procédé pour obtenir la morphine sans em- 
ployer l’alcool. 77. MorPHine. 


OPIUM. , 9. 
d'analyse par le moyen des solutions salines, est parvenu à 
isoler d’une manière plus parfaite qu’on ne l’avait fait jusqu’a- 
lors les divers principes de l’opium: IL annonça, dans ses 
premiers essais, un acide nouveau ( acide codéique), différent . 
du méconique , et; ainsi que ce dernier, combiné avec la mor- 
phine ; mais MM. Robiquet, Pelletier, et M. Robinet lui-même, 
reconnurent bientôt que le codéate de morphine n'était autre 
chose que de l’hydro-chlorate de morphine produit par la dé- 
composition de l’hydro-chlorate de soude lorsque l’on traite 
V’opium par la solution de ce sel. | 

Au résumé, les nouvelles découvertes sur l opium ont amené 
la connaissance de son principe sédatif qui paraît être la mor- 
phine (1). Quant à la narcotine, son action, d’après les expé- 
riences de M. Bally, est assez faible sur l’homme, lorsqu’on 
l’administre pure, ce qui tient probablement à ce qu’elle est 
peu soluble ; mais elle cause des vertiges et d’autres accidens 
nerveux, quand on la donne à une dose un peu considérable, 
dissoute dans de l’eau acidulée, 7. pour plus de détails les 
articles MorPuine et NARCOTINE. 

On avait cru que le principe odorant et nauséeux de l’opium 
avait un effet narcotique. Les expériences de M. Orfila ont 
complètement détruit cette opinion. En effet , il a donné à des 
animaux et à l’homme une forte dose d’eau distillée et coho- 
bée plusieurs fois sur de l’opium ; sans produire le plus léger 
symptôme de narcotisme. L’odeur vireuse de l’opium n’est pas 
plus dangereuse que les autres odeurs fortes qui produisent 
souvent, chez certaines personnes, une céphalalgie violente. 

Nous ne nous étendrons pas sur Les propriétés médicales de 
l’opium , dont tout le monde connaît la vertu dormitive. Nous 
ne chercherons donc pas à décider s’il est directement sédatif, 


VE 
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(1) M. le docteur Dronsart a lu à l’Académie de Médecine ( séance du 
13 juin 1626) un mémoire fort étendp sut Popinm, dans lequel il s’est attaché 
à démontrer que la narcotine est le principe réellement sédatif de l’opium; 
que la morphine, au contraire, produit les accidens cérébraux. Nous nous 
bornerons à indiquer cette discussion médicale, qui serait déplacée dans notre 
ouvrage , où nous deyons exprimer l'opinion la plus universellement admise. 
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ou s’il commence par stimuler, et alors si ses effets sédatifs 
sont purement la conséquence de l’excitation primitive. Ses 
effets seulement doivent nous occuper dans ce Dictionnaire ; et, 
sous ce rapport, nous ferons observer que c’est un des plus 
puissans agens dont Part, non pas de guérir, mais de soulager 
les maux de l’espèce humaine, puisse faire usage. Le célèbre 
Sydenham disait souvent que sans opium: il renoncerait à la 
Médecine. En effet, ‘ce médicament précieux est employé sous. 
toutes les formes par les médecins, indépendamment des sels 
de morphine, qui depuis quelque temps sont fréquemment 
prescrits. L’extrait aqueux ordinaire ( Laudanum opiatum 
des anciennes Pharmacopées) est la préparation la plus usitée. 
On a proposé divers modes de préparation pour cet extrait, 
les uns par longue digestion , d’autrés par fermentation avec 
de la bière, du sue de coing, ete., mais ces divers procédés 
ne changeaient rien aux principes véritablement actifs, et les 
extraits que Von en obtenait agissaient tous à peu près uni- 
formément, c’est-à-dire depuis la dose d’un demi-grain j jusqu’à 
celle de 2 ou 3 grains que l’on pouvait augmenter graduelle- 
ment jusqu’à une énorme quantité (1). M. Robiquet a cherché 
à séparer la narcotine , au moyen de l’éther qui dissout celle= 
ci : l’extrait ainsi privé de narcotine devait être plus calmant ; 
mais la pratique n’a pas confirmé à cet égard les vues théo- 
riques ; d’ailleurs l’extrait d’opium préparé suivant le procédé 
de M: Robiquet n’est pas Rp dépouillé de nar- 
cotine. | FM 
On fait aussi un usage fréquent des solutions aqueuses, où 
vineuses d’opium ; telles sont principalement : la teinture d’o- 
pium, le laudanum liquide de Sydenham, la solution aqueuse 
d’opium du docteur Chaussier, et les gouttes de Rousseaw ou 
vin d’opium par fermentation, les gouttes anglaises ou gouttes 
noires ( Black drops ) ; enfin, le sirop d’opium:remplace en 


(1) On n’emploie plus guère à l’intérieur l’opium brut, à cause dé son 
peu d’homogénéité; d’ailleurs sa dose est un peu moindre que celle de l’ex- 
trail aqueux. 


x 
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grande partie aujourd’hui le sirop diacode que l’on préparait 
avec lés têtes de pavot. Nous ne donnons pas ici la liste excessi- 
vement nombreuse de toutes les drogues composées dans les- 
quelles entre l’opium; il suffit de dire qu’il y est associé à 
des substances très actives qui doivent en modifier consi- 
dérablement les propriétés. Ainsi la thériaque, le diascor- 
dium , la poudre de Dower , ne peuvent être considérés comme 
des préparations où l'opiunn ait sat EE conservé ses Ver— 
tus sédatives. 

Chez les Orientaux, et surtout chez les Midas auxquels 
leur religion interdit l usage des liqueurs spiritueuses , l’opium 
tient lieu de celles-ci. Ils en consomment une grande quantité 
non-seulemient en nature , à une.dose très élevée qu’ils peuvent 
prendre impunément par suite de l’habitude, mais encore ils 
le mêlent avec des sirops et des sortes de confitures , afin de 
le rendre plus agréable au goût ; ils en font encore des pastilles 
et des losanges avec du’sucre ; en un mot, l’opium est pour 
ces peuples une substance éminemment excitante, diffusible, 
qui produit sur eux des effets analogues à ceux que les bois- 
sons alcooliques produisent sur les Européens. On dit que les 
Chinois , ainsi que les habitans des îles de V'Archipel indien, 
fument de l’opium en guise de tabac. 

On s’est “opt OCCUPÉ dans ces dernières années, tant em 
Angleterre qu’en France, de la fabrication d’un opium indi- 
gène avec les capsules du Papaver somniferum et du Papaver 
orientale, que l’on cultive d’ailleurs en grand , soit pour leurs 
graines oléagineuses ; soit comme plantes d'ornement. Les ré- 
sultats en sont déjà assez décisifs pour faire espérer que nous 
pourrons un Jour, sinon nous affranchir totalement d’un tribut 
assez considérable que nous payons à l’étranger, du moins en 
diminuer notablement la valeur. En 1817, la Société d’Encou- 
ragement de Londres a décerné une médaille d’or à M. John 
Young , pour une nouvelle méthode de cultiver le payotsom- 
nifère et de recueillir l’opium sur les capsules vertes sans dimi- 
nuer la récolte des semences. Cette méthode consiste à choisir 
les variétés qui fournissent Les plus grosses têtes ou capsules , à. 
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les planter dans des champs de pommes de terre , de manière à 
ce que les plants soient convenablement espacés, et à inciser 
les capsules suivant le procédé des Orientaux. Les calculs de 
M. Young, sur la quantité des produits et les bénéfices qu’ils 
procurent paraîtront sans doute exagérés, car on aura peine à 
croire qu'un demi-hectare cultivé à sa manière en pommes de 
terre et en pavots, donne des produits dont le bénéfice net soit 
de 2400 fr. Mais en supposant que cetté valeur -soit double 
de ce qu’elle est réellement, elle offre encore assez d’ avantages 


- aux agriculteurs pour les engager à répéter les expériences de 


M. Young. L’opium ainsi obtenu par incisions se rapproche 
beaucoup de celui qui nous est fourni par le commerce, etssi 
ce n’était la différence des climats, qui doit nécessairement ap- 
porter aussi quelques modifications dans les principes des sucs 
des végétaux , nous oserions même assurer que, l’opium indi- 
gène obtenu par incisions est supérieur à l’exotique, à cause 
des plus. grands soins que les Européens mettent dans sa pré- 
pârätion. En effet, c’est d’après la quantité de morphine con- 
tenue dans les diverses sortes d’opium qu’on peut en estimer 
la valeur ; or, du bon opium du commerce , analysé par M. Pe- 
tit de Corbeil, lui a donné 8 pour 100 de morphine, tandis. 
que de lophin obtenu par incisions des capsules du payot. 
somnifère cultivé aux environs de Provins, a fourni 16 à. 18 


«pour 100, résultat annoncé antérieurement par M. Caven- 


tou (1). 

M. Vauquelin, en 1818, a reconnu le premier la présence de 
Ja morphine dans les pavots indigènes. M. Peschier de Genève 
( Journal de Pharmacie de Trommsdorf , 1820 ) et M. Ricart 
Duprat de Toulouse (Journal de Pharmacie, 1823), ont de 
nouveau annoncé l’existence de ce principe dans les capsules de 


(1) À la vérité, M. Dublanc ( Journal de Chimie médicale, janvier 
1827 , p. 5) n’a trouvé dans de l’opium indigène obtenu par incision, que à 
pour 100 de morphine ; mais comme il n’a pas préparé lui-même cet opiam, 
on peut présumer qu'il ne l’aura pas été avec ‘autant de suinset de la même 


 mauière que celui dont M. Petit a donné le résultat anal uque. 


Re mie 


OPIUM. | 13 


pavot somnifère. M. Tilloy de Dijon, par une heureuse et utile 
application de ces données chimiques, a préparé en grand de 
la morphine avec les capsules sèches de pavot somnifère privées 
de leurs graines. Enfin, M. Petit de Corbeil, dans un mémoire 
sur Le pavot oriental (Journ. de Pharm., mars 1827), a in- 
diqué la préparation d’un extrait aqueux ou alcoolique avec les 
feuilles, les tiges et les capsules wertes de ce pavot , et il a pré- 
senté l’analyse de cet extrait. Il en résulte que cet extrait con- 
tient à peu près les mêmes principes que l’opium exotique, 
mais en moindre quantité, qu'il y a peu de résine, et rien de 
la substance glutineuse analogue au caoutchouc. Une once et 
demie d’extrait aqueux a fourni 10 grains de morphine. 

ILest donc suffisamment constaté par les divers travaux que 
nous venons de citer, ainsi que par ceux de MM. Thomas Ar- 
nott, Ball, Loiseleur Deslongchamps, Lainé, Monticelli, 
Cowley et Stames, que l’extraction de l’opium et de la mor- 
phine peut se faire en grand et avec avantage dans nos cli- 
mats, nonobstant les observations contraires à cet égard de 
M. Dublanc qui, à la suite d’un mémoire sur plusieurs extraits 
de pavots indigènes employés en Médecine (Journal de Chimie 
médicale, janvier 1827), a conclu que l’on ne pouvait retirer 
avec quelque avantage des pavots indigènes la morphine , 
quel que soit le procédé d’extraction, et quelles que soient les 
modifications qui pourraient résulter, soit de la maturation, 
soit du degré de température sous lequel celle-ci puisse avoir 
lieu sous notre latitude. Ces conclusions nous paraissent un peu : 
trop sévères, eu égard au petit nombre et à la nature des expé- 
riences rapportées par M. Dublanc. Il serait plus rationnel de 
répéter les travaux de M. Tilloy, sur une aussi grande échelle, 
c’est-à-dire dans des proportions aussi grandes que celles qui 
lui ont servi à obtenir la quantité de morphine qu’il dit avoir 
livrée au commerce. 

Mais si la préparation de l’opium indigène nous semble 
lucrative pour les agriculteurs, une autre question non moins 
importante se présente; c’est celle du procédé auquel on doit 
donner la préférence. La méthode usitée en Orient devra-. 
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t-elle être suivie, c’est-à-dire obtiendra-t-on le suc laiteux 


du pavot somnifère ou oriental par des incisions faites aux 
capsules avant léur entière maturité; ou préparera-t-on des 


extraits aqueux ou alcooliques, avec les feuilles, les tiges 


ét les capsules vertes ; ou enfin se bornera-t-on à faire des. 
extraits avec les capsules sèches, et à en extraire la mor 


phine? Ces questions ne peuvent être résolues à priori; car il. 


faudrait évaluer au moyen de calculs rigoureux les quantités 
d’opium obteñues par chaque procédé, ainsi que les frais 
d'exploitation ; ce serait seulement après avoir ‘comparé ces 
diverses quantités , que l’on pourrait se décider pour la préfé- 
rence à accorder à celui qui offrirait l’opium le plus pur en 
même temps que le moins coûteux. Cependant, il nous semble 
que l’inspissation à une chaleur douce du suc laiteux de pa- 
vot doit fournir un produit beaucoup plus analogue à FPopium 
que celui qui est le résultat du traitement par l’alcool et par 
l’eau des capsules Sèches, ou que l'extrait des feuilles et des 
capsules vertes pilées et soumises à la presse. (G...N.) 

OPOBALSAMUM. Nom ancien du baume de la Mecque, qui 
est une véritable térébénthine ou résine fluide. 7. RÉSINE DE 
LA MECQUE. | (A. R.) 

OPODELDOCH (BAUME). F, SEL DE MOELLE DE BOEUF AM 
MONIACAL ET CAMPHRÉ. 

|: OPOPANAX., Gomme-résine produite par le Pastinaca Opo- 
k panax, L.—Rich. Bot. méd., t. IT, p. 479, grande plante 
herbacée vivace, de la famille des Ombellifères et de la Pen- 
tandrie Digynie. Cette plènte croît dans toutes les contrées 
qui ‘avoisinent la Méditerranée , Mais elle ne fournit de la 
gomme-résine en quantité notable, ou du moins on n’extrait 
celle-ci que dans l’Asie-Mineure et dags les pays les plus chauds 
de l'Orient. À cet effet, on pratique des incisions profondes à 


la partie inférieure de la tige, et ilen découle un suc laiteux 


[4 c Î 


Be se solidifie à l’air. 

L’opopanax du commerce est en larmes irrégulières ; opa- 
ques , grassés , légères, rougeâtres extérieurement, d’un jaune 
marbré de rouge à l’intérieur ; d’une odeur forte aromatique 
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qui se rapproche de celle de l’ache et de la myrrhe, et d’une 
saveur âcre et amère. On le distingue facilement de la myrrhe, 
avec laquelle il offre quelques ressemblances, à sa lésèreté, 
son opacité, sa cassure et son odeur d’ LbeUTErS M. Pelle 
tier (Annales de Chimie, v. LXXXIX | p. 90) à fait l’ana- 
lyse chimique de l’opopanax, et en a retiré les principes sui- 
vans : résine, 42,0 ; somme, 33,4 ; amidon, 4,2; extractif et 
acide malique, 4,4 ; ligneux, 0,8; cire, 0, 3 . huile volatile et 
perte , 3,9; total, 100. 

L’opopanax fait partie de plusieurs anciennes préparations 
pharmaceutiques et particulièrement de la thériaque. Il est 
tonique et excitant, comme la plupart des autres sucs gommo- 
résineux tirés des Ombellifères ; mais son usage est aujourd’hui 
complètement abandonné. | (AR). 

OR. Corps combustible simple métallique, qui existe dans 
la nature, et dont l’histoire se perd ‘dans la nuit des temps. Il 
semble avoir été connu dès le commencement du monde; ses 

propriétés et Sa rareté l ont fait considérer comme le plus pré- 
cieux des métaux. L'or n'existe jamais qu’à l’état natif on le 
trouve en combinaison avéc l'argent, le cuivre , le fer; quel- 
quefois il est cristallisé en cubes, en octaèdres, qui forment 
de petits groupes dendritiques. La plupart du temps, on le 
trouve én petites lames répandues sur diverses gangues , en 
paillettes isolées ou en grains dont les plus gros portent le nom 
de pépites: Seul, il ne forme jamais de mine , maïs il se ren- 
contre, tantôt d’une manière peréeptible, tantôt d’une manière 
cachée, mêlé à des sulfures d'argent, de fer, de plomb. Les 
mines les plus considérables consistent en des filons de sulfure 
d'argent aurifère qui existent dans des terrains intermédiaires, 

et qui, dans les différéns lieux où ils se réncontrent :loscubéet 
la même position. Parmi les mines qui sont des dmylids de ce 
mode de gissement, on cite les mines de Hongrie , du Mexique, 
celles du Pérou , de la Transylvanie. L’or se rencontre encore 
dans. des sables qui sont très répandus à la surface de la terre, 
et qui partout paraissent appartenir à une formation d’une 
époque moderne. Ces sables se trouvent en grande quantité au 
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Brésil ; l'or en fait partie, et il en est de mème du platine et du 
D ni. Des sables analogues existent au Chili, au Pérou, au 
Mexique , à la Nouvelle-Grenade. En Europe, ce métal se ren- 
contre en moins grande quantité dans des sables autifères qui 
* sont éntraînés par les torrens , les rivières, les ruisseaux , qui 
détachent des pârcelles d’or qui sont ensuite déposées avec les 
sables qui ont été entraînés. Plusieurs de nos rivières roulent 
del’or, mais en petite quantité; de ce nombre sont l’Arriège, 
le Cèze et le Rhône (x). | 

L'or est exploité de plusieurs manières. 14 ls agit | des 
sables aurifères , on procède au lavage et à la séparation du 
métal, des parties terreuses auxquelles il est mêlé. Quelquefois 
les minerais qui contiennent de l'or sont traités par la fusion, 
mais le, plus souvent on agit par amalgamation ; on traite le 
minerai par le mercure, on sépare l’amalgame, et l’on en ex- 
trait l’or par Ru Tbpare le mercure se volatilise, l’or reste 
dans le vase où l’on a opéré. La quantité d’or exploitée annuel- 
lement a été évaluée à 17,291 kilogrammes. pour les mines de- 
l’Amérique méridionale , et à 1,400 kilogrammes pour toute 
l'Europe. Sur ces 1,400 ME 1,290 proviennent des 
mines de la Hongrie et de la Transylyanie. 

L’or pur estd’une couleur jaune orangée ; il n’a ni odeur ni 
saveur ; il est brillant, son éclat est très mar qué. L’acier, l ar- 
gent, le mercure.et le LEE sont les seuls métaux qui soient 
plus brillans que lui. Il est plus mou que Vargent, et 1l peut 
être rayé par des corps. de peu de dureté. Son poids spécifique, 
‘qui est très considérable, a été porté à 19,257. Lewis a reconnu 
que lorsqu'il était écroui, ce poids pouvait s'élever à 19,361. Ce 
métal est le plus ductile et le plus malléable de tous les COTPS; 
on le réduit en feuilles de moins de0",00009 d’ épaisseur ; on 
en. fait des fils très fins. On a vu, par | le catch .que. 31 gram. 
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(9 Ona Pet peu navet une mine d’or en Bourgogne ; des : essais è 
sur des échantillons apportés à Paris ont fourni de ce metal; mais la personne 
‘qui m’avait remis ces échantillons et qui devait en apporter d’autres pour con- 
- Ftinuer les premiers essais ne s’est plus représentée (juin 1827). (A. C 
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d’or pourraient recouvrir un fil d’or dite longueur de plus de 
200 myriamètres. La ténacité de l’or est considérable, quoique 
mofns grande que celle de l'argent , du fer et du platine. Un 
fil de 2 millimètres de diamètre peut supporter un poids de 
plus de 68 kilogram. sans se rompre (Sickingen). L’or est fu- 
sible à 32° du pyromètre ; lorsqu'il est fondu , il devient d’un 
vert bleuâtre clair; il se dilate par la fusion; quoique fixe , 
lorsqu’on le soumet à une très forte chaleur , il s’en volatilise 
de petites quantités. Homberg, Macquer, Lavoisier, ont cons- 
taté ce fait. L'or qui a éprouvé la fusion est susceptible de cris- 
talliser. Tillet et Mongez obtinrent ce métal sous forme de 
pyramide quadrangulaire. L’or ne S’unit pas avec l’oxigène ni. 
à froid ni à l’aide de la chaleur ; on est cependant parvenu à 
l’oxider en exposant des feuilles de ce métal à l’action d’une 
forte décharge électrique. L’or, dans ce cas, perd de son 
brillant , il se transforme en une poudre purpurine qui a été 
considérée comme un oxide d’or. L’opinion des chimistes sur 
ce point est différente: les uns regardent cette poudre comme 
de l’or divisé, d’autres comme de l’or oxidé. Van-Marum et 
Thomson sont pour l’aflirmative, et la raison que ce dernier 
chimiste donne dans son Système des connaissances chimiques 
paraît concluante. L'or s'allie à presque tous les métaux ; il 
s’unit au phosphore, au soufre, au chlore, à l’iode ; mais 
il ne forme pas de combinaison avec l’azote, le bore, le car- 
bone, ni avec l'hydrogène. 

Les usages de l’or sont nombreux. Il est le signe représenta- 
tif de l’industrie; on en fait des ustensiles , des vases, des or- 
nemens. Divisé ou dissous dans des liqueurs appropriées (l’a- 
cide hydro-chloro-nitrique ), précipité de ses dissolutions par 
l’étain ou par le fer ; il est employé dans les arts pour recouvrir 
et dorer les métaux, la porcelaine. Dissous dans les acides, 
amené à l’état salin et mêlé à d’autres sels, il a été employé 
. comme antisyphilitique, par le docteur Chrestien d’abord, puis 
_ par d’autres praticiens, qui en ont obtenu de bons résultats. 

L'or métallique et très divisé nous a paru avoir aussi une 
certaine action sur l’économie animale ; nous sommes porté à 
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émettre cette opinion, puisque des expériences nous ont dé- 
montré que des préparations faites avec le chlorure d’or, pré- 
parations dans lesquelles le métal avait été réduit, furent 
administrées avec succès dans des cas de syphilis. Le chlorure 
d’or est la préparation la plus employée. 77. CHcoRurE n’or. 
(A. G.) 

OR FULMINANT , .Ammoniure d’or. On a donné le nom 
d’or fulminant à un composé obtenu avec l’or; on le prépare 
de la manière suivante : on verse de l’ammoniaque liquide 


dans une solution de chlorure d’or; il y a décomposition, 


l’ammoniure se précipite sous forme de flocons jaunes ;‘on re- 
cueille ce produit sur un filtre, et onle met à sécher à une 
douce chaleur. L’ammoniure d’or peut encore s’obtenir en 
mettant en contact l’oxide d’or avec l’ammoniaque, puis lais- 
sant évaporer; mais le premier procédé est le plus suivi. L’am- 
moniure d’or est solide, sans odeur ; sans saveur ; il est plus 
pesant que l’eau il n’éprouve point d’altération par le contact 
de air; exposé à l’action d’une température assez élevée, il 
se Abe subitement avec détonation; il y a#formation 
d’eau, dégagement d’azote et réduction de l’oxide métallique. 
On a cote de ces faits que l'hydrogène de l’ammoniaque se 
combine avec l’oxigène de l’oxide d’or , forme de l’eau, tandis 
que l'azote se dégage. La détonation ést attribuée à la conver- 
sion instantanée de l’azote et de l’eau en gaz, qui, occupant un 
volume considérable, ébranlent les molécules de l’air et les 
font entrer en vibration. (A. C.) 
"OR DE JUDÉE. 77. PERSULFURE D'ÉTAIN. | 
OR DE MANHEIM. On a donné cenom à un alliage de cuivre 
et de zinc, dans les proportions de 20 à {o de zine et 80 à 60 
de cuivre. Cet alliage prend les noms de cuivre jaune, de laiton, 
de similor, d’alliage du prince Robert, de cuivre blanc, de 
cuivre chinois. (A. G.}# 
OR DE MONNAIE. On donne ce nom à un alliage d’une par- 
tie de cuivre et de 9 parties d’or. Cet alliage est employé pour 


faire les pièces d’or employées ‘comme monnaie. 


OR MOSAIQUE. F7. DEUTO-SULFURE D’ÉTAIN. 
N 
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: OR MUSSIF. Synonyme d’or mosaïque. 

OR VERT. Alliage de 708 parties d’or pur avec 292 parties 
d’argent fin. 

ORANGE Et ORANGETTES. 7. ORANGER. 

: ORANGEADE. On a donné ce nom à une boisson préparée 
avec les oranges ; cette boisson a de l’analogie avec la limonade 
simple. On prend une ou deux oranges de bonne qualité, on 
les roule entre les mains, onles coupe transversalement, on met 
les morceaux dans un vase convenable, on verse dessus tr litre 
d’eau de fontaine froide ou chaude (2 liv. }; on ajoute du 
sucre , 64 gram. ( 2 onces ). On laisse en macération pendant 
quelques heures. Cette boisson est rafraichissante, Quelques . 
personnes remplacent le sucre par le sirop de gomme à la dose 
de’3onces. :::.: (A, G:) 

ORANGER. Citrus ÿ SANS L.— Rich. Bot. méd. , t. II, 
p- 694. (Famille des Aurantiacées ou Hespéridées. Pull 
phie Icosandrie , L. ) Ce bel arbre ést originaire de la Chine 
et des Indes orientales ; mais sa culture dans les contrées les 


plus méridionales de l’Europe remonte au-delà des temps 


historiques. En effet, les pommes d’or du fameux jardin des 
Héspérides n'étaient autre chose que des oranges. La culture 
de l’oranger paraît avoir été introduite sur les bords orientaux 
de la Méditerranée à l’époque où les Grecs et les Macédoniens 
communiquèrent avec l'Inde, par leurs conquêtes dans l’Asie- 
Mineure. Lorsque les Portugais, en doublant le cap.de Bonne- 
Espérance, eurent découvert un nouveau passage aux Indes 
orientales et à la Chine, ils en rapportèrent une variété d’o- 
ranger qui se multiplia avec succès dans leur pays devenu cé- 
lèbre depuis ce temps pour ses bonnes oranges; mais il n’est 
pas exact de dire que tous les orangers cultivés dans le midi 
de l’Europe sont venus par la voie du Portugal. 

L’oranger a le tronc lisse, cylindrique, ramifié souvent dès 
sa base. La croissance de soh bois est excessivement lente, et 
conséquemment il offre une densité considérable. Façonnées’ 
par la taille,. ses branches forment une cime arrondie d’une 
grande élégance. Ses feuilles sont alternes, ovales #pointues | 
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entières, glabres et luisantes sur leurs deux faces, pârsemées de 
points translucides qui sont autant de petites vésicules pleines i 
d'huile volatile. Le pétiole offre une articulation au point de 
l'insertion de la feuille , et il est bordé d’une aile foliacée , ce 
qui a fait considérer les feuilles d’oranger comme composées 
de deux jointes bout à bout; c’est à cette disposition parti- 
culière que l’on donne le nom de feuilles lômentacées. Les 
fleurs sont grandes, blanches ou légèrement lavées de rose en 
dehors; disposées à l'extrémité des rameaux en bouquets peu 
fournis et exhalant une odeur des plus suaves. Le calice est 
presque plane, à cinq dents ; la corolle formée de cinq pétales 


- sessiles, elliptiques-allongés, obtus, épais et munis d’un grand 


nombre de vésicules transparentes; les étamines, au nombre 
d’environ vingt, moitié plus courtes que la corolle, rappro- 
chées latéralement les unes des autres, et réunies par la base 
eh plusieurs faistéaux égaux. Le fruit, connu de tout le monde 


“sous le nom d’orange, est globuleux , un peu aplati à la base 


et au sommet, recouvert d’une écorce jaune à la maturité, 

épaisse et rugueuse extérieurement, renfermant à l’intérieur 

une massé suceulente, blanche-jaunâtre, quelquefois rouge, 

qui se divise en un nombre variable de parties distinctes et fa+ 
cilement séparables les unes des autres. Chacune de ces por- 

tions se compose d’un grand nombre de petits utricules pédi- 

cellés groupés en divers sens et pleins d’un sue légèrement su- 
cré et aigrelet. 

# Toutes les parties superficielles de l’oranger sont parsemées de 
glandes vésiculaires remplies d’une huile volatile que l’on peut 
facilement extraire, soit par la distillation, soit même par la 
simple expression. Les fleurs surtout servent à préparer une 
eau distillée très fréquemment employée en Médecine comme 
antispasmodique , et dans l’art culinaire comme eondiment 


‘agréable. L'huile volatile, que l’on obtienten même temps que 


l’eau distillée, porte le nom de féroli ; mais il s’en faut de 
‘beaucoup que cette huile volatile offre la suavité du parfum 
qui caractérise la fleur d'oranger. 77. Eau DE FLEURS D'ORANGER et 
Nérour. Les feuilles fraîches ou sèches , à raison de leur saveur 
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amère-et de leur odeur aromatique , servent aussi à des usages 
médicaux ; on les emploie en infusion théiforme, comme cal- 
mantes et diaphorétiques. 

Les écorces d’oranges sont criblées de vaisseaux propres utri- 
culaires, pleins d’une huile volatile si abondante qu’on peut 
l’extraire par simple expression , et qui est vulgairement nom- 
mée essence de Portugal ; elles sont amères, fortement aro— 
matiques, et jouissent d’une action tonique très prononcée. 
Leurs propriétés se conservent en, partie après la dessication, 
et l’on en prépare une poudre et un sirop qui sont souvent usi- 
tés en Médécçine. La liqueur de table connue sous.le nom de 
curaçao, a l'écorce d'orange pour principal aromate. La sa- 
veur du suc de l'orange est acidule avant la complète matu- 
rité, et peut. remplacer le suc de citron dans ses usages éco: 
nomiques.et médicaux; mais lorsque le fruit est bien mur, 
l'acide citrique y existe en moindre quantité, et il y est rem- 
placé par le principe sucré, au. point que certaines oranges, 
celles. de Malte par exemple, sont fort douces, et. que leur suc 
est, susceptible de fermentation alcoolique. Le vin que l’on ob- 
tient ainsi a une saveur agréable, mais il n’est pas de longue 
garde. | 

On emploie le.suc d'orange comme tempérant et noie: 
sant ; les boissons dites orangeades que l’on en prépare sont 
fort analogues aux limonades, et se prescrivent dans les mêmes 
cas. 77. ORANGEADE. 

Par la culture, l’oranger a produit un grand, nombre des 
riétés, remarquables surtout. par la grosseur, la forme, et la 
saveur de. leurs. fruits, On fait usage, dans quelques prépa- 
rations pharmaceutiques, des oranges amères ou digarades. 
F. ce mot. 

On nomme orangettes , les petites oranges recueillies avant 
qu'elles aient atteint la grosseur d’une cerise; elles servent à 
préparer une teinture amère , très aromatique et stomachique. 
En France, elles sont principalement destinées à la fabrication 
d’une sorte de pois à cautère que plusieurs personues préferent 
à ceux d'iris. . (Go) 
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ORCANETTE. On désigne sous ce nom les racines rouges- 
brunes de quelques espèces de Borraginées, et particulière- 
ment celles du grémil tinctorial, Zithospermum tincto— 
rium, L. 

Cette plante est commune dans les localités sablonneuses de 
l’Europe méridionale ; elle a des feuilles analogues à celles de 
la buglosse, et des lets bleues ou purpurines. Sa’racine est 


en général de la grosseur du doigt, COPIES d’une écorce 


brune, ridée et d’un rouge violet foncé à l’intérieur ; le corps 
Fait est rougeâtre à sa circonférence, blanc au centre. Cette 
racine est inodore et presque insipide. 

La matière colorante de l’orcanette, dont la nature chimique 
a été examinée par M. Pelletier (1), est insoluble dans l’eau, 
soluble dans l’alcool , V'éther, les huiles et tous les corps hs 2 
auxquels elle communique une belle couleur rouge. "On s’en 
sert en Pharmacie pour colorer les pommades et les on-— 
guens ; elle est aussi employée pour donner une teinte rose 
aux liqueurs de table. Avec les alcalis, la matière colorante 
de l’orcanette forme des combinaisons d’un bleu superbe ; pré- 
cipitée de sa dissolution alcoolique par les sels Be RE À 
on obtient des laques diversement colorées, qui n’ont pas « en- 
core pu être utilisées, vu le peu de fixité dé ces couleurs. 

Parmi les autres Porispifées dent les racines contiennent 
an principe colorant semblable à celui de la vraie orcanette, 
nous citerons l’Ænchusa tinctoria, L., et V'Onosma echioides 
qui croissent dans les pays méridionaux et orientaux de l’Eu- 
rope. La vipérine ( Echium vulgare, L.), belle plante à fleurs 


bleues-rougeâtres, excessivement commune sur les vieux murs 


et dans les endroits incultes de toute l'Europe, est pourvue de 
racines rouges qui pourraient être avantageusement ‘substituées 
à l’orcanette du midi. FE 


Lémery donnait le nom d’orcanette de Constantinople 


u C2 . | + e - 
aux feuilles et aux racines du Lasvsonia inermis, L., que. 


les Orientaux emploient fréquemment pour teindre en brun 


(r) Balletin de Pharmacie, 1814, p. 445. 
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rougeâtre, et qu'ils nomment alhenna où alkanna. F. Henné 
ORIENTAL. (Ga:x)n 

ORCHIDÉES. Droles Emilie naturelle de plantes mo- 
nocotylédones à étanines épigynes, composée de végétaux 
herbacés dont les fleurs offrent une structure très singulière. 
Il en est qui imitent la forme des araignées , des abeilles et 
d’autres insectes. | 

Le calice ou périantheest adhérent par sa base avec l ovaire, 
et divisé sapérieurement en six segInens, dont trois extérieurs 
et trois intérieurs ; de ces derniers , l’inférieur est généralement 
le plus grand et le plus variable dans ses formes; il a reçu le 
nom dé Zabelle ou tablier. Dans le genre Orchis, le périanthe 
se termine souvent à sa base par un cornet plus ou moins long 
que l’on nomme éperon. Les étamines sont soudées avec le 
pistil en une colonne qui est désignée par les botanistes, sous. 
le nom de gynostème; il n’y a ordinairement qu’une seule an- 
thère terminale , par suite de l’avortement des deux étamines 
latérales, et le pollen contenu dans l’anthère est sous forme 
de petites masses pédicellées. Le fruit est une sorte de capsule, 
quelquefois charnue intérieurement, à une seule loge, s’ou- 
vrant en trois valves, et contenant des graines excessivement 
petites. La racine des Orchidées est fibreuse, accompagnée 
souvent d’un ou deux tubercules blancs, charnus, ovoïdes, 
arrondis, ou plus ou moins divisés. Ces tubercules, dans le 
genre Orchis, sont composés en grande partie de fécule amila- 
cée et de mucilage. On les récolte dans les contrées orientales, 
et on les dessèche pour en former le‘salep. F, ce mot. 

Les gousses ou capsules pulpeuses de différentes espèces 
«l’Orchidées parasites, sur les troncs des arbres , dans les cli- 
mats intropicaux et surtout dans le Mexique , sont imprégnées 
d’une odeur balsamique très suave. Elles sont connues dans le 
commerce de la Droguerie sous le nom de vanille. F. ce mot. 

(G...N.) 

ORCHIS. Genre principal de la famille des Orchidées, com- 
posé d’un grand nombre d’espèces herbacées , dont la plupart 
croissent en Europe dans les bois et les prairies. Ce sont des 


- 
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plantes remarquables par la singularité, l’élégance et la cou. 
leur vive et variée de leurs fleurs. Leur racine est pourvue 
d’un bulbe solide, plein de fécule et de mucilage ; ce bulbe est 
remplacé annuellement par un autre placé latéralement, et au 
sommet duquel naît la nouvelle tige, de sorte que les Orchis 
font chaque année un mouvement progressif. Les bulbes des- 
séchés de plusieurs espèces d’Orchis (©. mascula; O.: mo- 
rio, etc. }, très communes non-seulement en Orient, mais en- 
core dans toute nn , se vendent sous le nom de salep. 
J. ce mot. (G...N.) 

ORDONNANCE. Se dit en général de tout ce que le médecin 
prescrit au malade, soit comme. médicament, soit comme ré 
gime. Le mot ordonnance est souvent employé comme syno— 
nyme de formule ou prescription adressée au pharmacien pour 
la préparation des médicamens magistraux. Les précautions, 
que doit prendre le praticien qui formule , sont les suivantes : 
1°. il doit écrire lisiblement la formule, qui doit, autant que 
possible , être exempte d’abréviations; 2°. faire avec soin les . 
signes pondériques , exprimant les quantités des diverses subs- 
tances à employer ; 3°. indiquer autant que possible le m#odus 
faciendi ; 4°. donner des détails sur la manière dont le médi- . 
cament doit être administré. La négligence apportée dans la , 
manière d'écrire une formule, celle mise dans l’expression des 
quantités, pourraient donner lieu à des erreurs ou tout au : 
moins embarrasser le pharmacien, qui dans ce cas doit prendre. 
des explications près du signataire de l’ordonnance. 

| (A. C.) 

OREILLE. Ees anciens, qui cherchaïent à établir des res— 
semblances le: plus souvent très grossières entre les plantes 
et diverses parties des animaux , ont appliqué le nom d'oreille 
à quelques végétaux vulgaires. Ainsi l’on nommait autrefois : 

OREuLE D’ANE, la grande consoude ( Symphytum offici- . 
naley Lis); 

OREILLE D’HOMME , le cabaret ( Asarum europœum., L. ); 

OREILLE D'ouRs, une espèce de primevère ; fréquemment cul 
tivée dans les jardins; 
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: OREILLE DE soURIs , les diverses espèces de Myosotis, plantes 
communes dans les champs et remarquables par leurs jolies 
fleurs bleues. On leur attribuait des vertus médicales. 
(Gr..in.) 

ORGE. Hordeum vulgare, L.—Rich. Bot. méd., v. [, p. 64. 
( Famille des Graminées. Triandrie Digynie, L.) Cette plante, 
dont on ne sait pas avec certitude quelle est la patrie originaire, 
se cultive maintenant dans toute l’Europe; elle est tellement 
connue de tout le monde, que nous nous dispenserons de la 
décrire. Faisons seulement remarquer la différence générique 
et principale du genre Orge et de celui des Fromens : dans ceux- 
ci, il n/y a jamais qu’un seul épillet multiflore à chaque dent 
de l’axe de l’épi ; dans les orges, au contraire ; il y a constam- 
ment trois épillets uniflores à chaque dent de l’axe. L’orge est 
cultivée principalement dans les pays de montagnes et du nord, 
où le froment ne peut mürir, à raison de la brièveté des étés, 
et elle réussit dans les plus mauvais terrains. La variété la 
plus répandue dans le nord, parce qu’elle est la plus hâtive, 
est celle que l’on nomme orge nue ou orge céleste. Le grain 
d’orge est ovoide, jaunâtre, comme tronqué à son sommet, 
marqué d’un sillon longitudinal. Le pain préparé avec sa fa- 
rine est plus noir, plus lourd et moins nourrissant que ceux 
de froment et de seigle. 

Selon Proust, l'orge contient : résine jaune, r'partie; ex- 
trait gommeux sucré, 9 p.; gluten, 3 p.; amidon, 32 p. ;'et 
hordéine, 55 p. Cette dernière substance est rudé au toucher, 
ressemblant à de la sciure de bois, et, d’après les nouvelles ob- 
servations de M. Raspail, n’est autre chose que le son ou les dé- 
bris des parties glumacées qui entourent le grain d’orge, et qui 
ont été divisées par la mouture; c’est elle qui rend le pain d’orge 
grossier. En revanche, la petite quantité de gluten contenu 
dans l'orge fait que cette céréale est très propre à l'extraction de 
l’amidon. Divers chimistes se sont encore occupés de l’examen 
chimique de l’orge. Einhoff a reconnu que la graine, avant sa 
_hiaturité, contenait : 1°. un principe amer insoluble dans l’al- 
cool, précipitable par le chlore, l’alun, les sels d’étain, 
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2,63; 2°. sucre incristallisable, 6,55; 3°. amidon, 14,58; 
4°. fibre ligneuse, 0,62 ; 5°. gluten, 1,77; 6°. albumine avee 
phosphate de chaux , 0,45 ; 7°. une enveloppe verte contenant 
de l’amidon coloré et de la matière extractive, 15,97; 8°. eau, 
52,09; 9°. perte, 6,34. Le même chimiste a trouvé dans la 
graine müre : farine, 90,05; enveloppe, 18,75; eau; 12,2. 
La farine est formée : 1°. de sucre non cristallisable , gs à 5 
2°, de gomme , 4,62; 3°4d’amidon, 67,18; 4°. amidon, glu- 
ten .et fibres réunis, 7,29; 5°. gluten, 3,52; 6°. albumine, 
1,19; 7°. phosphate de chaux avec del’albumine, 0,24; 8°. eau, 
9,37- Fourcroy et M. Vauquelin ontreconnu que la farine d'orge 
contient, outre les principes cités plus haut, une huile épaisse, 
brune-verdâtre, ayant l'odeur. et la saveur du phlegme, et 
que l’on extrait par l’alcool , et de plus un peu d’acide acé- 
tique. Selon RTE la farine d’orge germée contient : 1°. ré 
sine jaune, 1, 2°. sucre , 15; 3°. gluten, 1 ; 4°. amidon , 56; 
5°, hordéine, 12. Per s’est assuré que L orge torréfiée ne 
présente pas d’amidon , mais une matière semblable au char— 
box, une matière animale et des traces d’acide phosphorique. 
. Les tiges d’orge, avant leur maturité, contiennent un prin- 
cipe amer , 2,33; fibre ligneuse, 0,5; amidon vert, 2,45; al- 
bumine, 0,7 ; phosphate acide de potasse, 0,44 ; eau, 82,81; 
perte, 117. Les tiges mûres : principe amer en partie soluble 
dans l'alcool, 15,68 ; fibre ligneuse , albumine concrétée et 
cire végétale jaune, 90,31 ; silice que l’on peut extraire par 
l’eau ,.0,71; eau, 10,94; perte, 0,66. (Einhoff, Journal de 
Gehl., t. VI, p.62; t. Il, p. 396.) 

On fait un grand usage de l’orge dans la fabrication de 
la bière. Ce que l’on nomme malr.est de l'orge germée.et des- 
séchée que les brasseurs emploient pour préparer cette boisson 
vineuse. 77. BIÈRE. ’ sd 

Dès le temps d’Hippocrate, l’orge a été usitée en Médecine. 
Le grain non mondé de son enveloppe sert à préparer des gar- 
garismes et des tisanes rafraichissantes. Le mot rio» signi- 
fiait, chez Les Grecs, la décoction d'orge ainsi que l'orge mondé, 
et on l’a ensuite étendu aux décoctions MB 0 diverses 


ORIGAN VULGAIRE. 27 
plantes. L'orse mondé ést celui qui a été privé de sa première 
pellicule. L’orge perlé est tout-à-fait écorcée, arrondie et polie 
au moyen de procédés particuliers. Elle ne contient alors point 
d’hordéine ; l’amidon et les principes muqueux sucrés y sont 
au contraire très abondans, et c’est dans ces principes que ré— 
sident les propriétés tempérantes de la décoction d'orge qui 
est fréquémment prescrite dans les cas d’inflammation. On l’a- 
cidule quelquefois avec du jus de citron , et on l’édulcore avec 
un sirop approprié. En Allemagne, on fait un grand usage 
d’orge mondé ou de gruau d’orge, dans les potages, à la place 
du riz ou de la semoule. La décoction de malt a été recom- 
mandée par les médecins anglais contre les maladies antiscor- 
butiques et scrofuleuses. (G...N.) 

ORGEAT. On se sert de ce mot pour désigner, 1°. le sirop 
d'amandes du Codex ( F. ce mot); 2°. une boisson agréable 
préparée avéc ce sirop mêlé à l’eau ; 3°. le lait d'amandes édul- 
coré et aromatisé. Les habitans ai midi de la France prépa- 
rent l’orgeat de la’ manière suivante : on prend 64 grammes 
(2 onces ) d’amandes douces fraîches, privées de leur pelli- 
cule, 64 grammes" d'amandes fraîches provenant des noyaux 
d’abricots ; on pile ces amandes dans un mortier de marbre en 
y ajoutant une petite quantité d’eau; lorsque les amandes sont 
réduites en une pâte bien homogène, on divise dans de l’eau 
commune bien claire, une pinte ( 2 livres ) ; on passe avec ex- 
pression , puis on ajoute du sucre blanc ou du sirop jusqu’à 
cé que cette liqueur soit assez sucrée. Cet orgeat, qui est adou- 
cissant et calmant , a une saveur agréable tout autre que celle 
de l’orgeat préparé avec le sirop. Quelquefois on rafraîchit ce 
liquide au point de le glacer. Cette boisson est dés plusagréables. 

ho) 

ORIGAN VULGAIRE. Or: iganum vulgare, L.— Rich. Bot. 
méd. , t. 1, p. 266. (Famille des Labiées. Didynamie Gym- 
nospermie, L. ) Plante extrêmement commune dans les bois et 
sur les pelouses , où elle fleurit pendant la plus Brande partie 
de l'été. Ses tiges sont un peu ligneuses à la base, dressées, 
hautes d'environ 1 pied , velues , rougeâtres, et rameuses dans 
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la partie supérieure. Ses feuilles sont opposées, velues, petites, 
entières , à peu près cordiformes , £t d’un vert foncé. Les fleurs 
sont rougeâtres ow d’un blanc couleur de chair, disposées en 


petits capitules pédonculés et rapprochés en tête de manière à. 


constituer, par leur réunion , une sorte de panicule très serrée. 
Dans ces capitules , chaque fleur est accompagnée d’une brac— 
tée ovale et de couleur rouge, Le calice est très court, à cinq 
dents égales, noù garni de poils intérieurement; la corolle offre 
un tube grêle, long, cylindrique, terminé par.deux lèvres 
dont la supérieure est plane et fendue, l’inférieure à trois lobes, 
celui du milieu presque rond et le plus grand, 

L’origan est doué d’une odeur aromatique, analogue à celle 
du serpolet, et surtout fort sensible lorsqu'on froisse la plante 
entre les doigts. Gette plante, de même que la plupart des 
autres Labiées, contient en abondance une huile volatile, d’où 
dépendent ses propriétés toniques et excitantes. On faisait 
autrefois un grand usage de ses sommités fleuries, que l’on 
prescrivait en infusion théiforme comme diaphorétique ; em- 
ménagogue, en un mot, dans tous les cas où l’emploi des ex- 
citans était indiqué. On les a aussi employées en lotions, fu- 
migations et baïns, contre les rhumatismes chroniques, la 
paralysie ; mais nous ne croyons pas que, dans ces affections ; 
l’origan ait eu un succès constaté. On le fait entrer dans 


quelques préparations officinales, telles que le sirop d’armoise, 


l’alcool vulnéraire, etc. 


Le dictame de Crète et. la marjolaine sont des plantes qui 


appartiennent au genre Origan. F7. Dicrame et MARJOLAINE. 
(As Ed 

ORME ou ORMEAU. Ulmus campestris, L. — Rich. Bot. 
méd. , t. 1, p. 192. (Famille des Amentacées, Juss, Ulmacées, 
Bich> Pentandrie Digynie, L. ) Arbre indabé des forêts 
d'Europe et cultivé pour l’ornement des promenades pu- 
bliques, des boulevarts et des grandes routes. Placé dans un 
terrain convênable, il atteint les plus grandes dimensions. Ses 
feuilles sont alternes, ovales, acuminées, doublement dentées, 
rudes au toucher et légèrement tomenteuses à la face infé- 


eu 
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tieure. Les fleurs, qui s’épanouissent avant les feuilles, et dès 
les premiers jours du printemps , sont’ disposées par paquets 
serrés et d’un rouge très foncé; il leur succède des fruits planes, 
mernbraneux, réticulés, obcordiformes, entiers sur leurs bords 
et glabres. | 

L’écorce intérieure ou le liber des jeunes branches 
de l’orme est désignée dans les officines sous le nom d’écorce 
d’orme pyramidal. Elle est divisée en lanières rougeâtres , fi- 
breuses , d’une saveur mucilagineuse , légèrenient amère et as- 
tringente.. La teinture d’iode y dénote la présence de l’amidon. 
Cette écorce a joui, pendant quelque temps, d’une réputation 
usurpée contre les maladies chroniques de la peau, le scorbut, 
les scrofules, etc. On l’administrait, soit en décoction à la 
dose de 2 ou 3 onces pour 2 livres d’eau, soit en poudre, em 
extrait, etc. 

Le bois d'orme est fréquemment employé dans les ouvrages 
de charronnage, principalement pour faire des moyeux de 
roue; on en fabrique aussi des vis de pressoir , des piéds de 
mortiers, et généralement tous les ustensiles et instrumens 
qui exigent de la solidité. Les excroissances qui naissent sur 
les vieux pieds et qui sont une maladie de l’arbre , sont com 
posées intérieurement de fibres entrelacées en tous sens, fort 
dures et susceptibles d’un beau poli, ce qui les rend propres à 
la confection de jolis meubles remarquables par le grand 
nombre de leurs veines et de leurs nœuds. 

L'analyse de la sève de l’orme prise au mois de maï , a été 
faite par M. Vauquelin; il y a trouvé un principe végétal, 
0,102 ; acétate de potasse, 0,889; carbonate de chaux dissous 
par l'acide carbonique en excès, 0,076; eau, 98,933. Celle 
prise au mois de novembre a fourni : principe végétal, 0,013 ; 
acétaté de potasse, 0,329; carbonate de chaux, 0,05; eau, 
199,108. Une concrétion formée sur le tronc de l’orme a 
fourni à l’analyse : 1°. écorce, 28; 2°. carbonate de potasse ÿ 
ie ; s LRPPUNRRE de chaux, sul fe. carbonate de magnésie, r. 

| (A. R.) 

OROBE PRINTANIER. Oroba vernus, L. ( Famille des 


\ 
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Légumineuses. Diadelphie Décandrie, L.) Cette espèce: d’orobe 
croit en abondance dans les contrées montueuses de VEuropé 
méridionale. Elle se distingue de ses congénères par ses feuilles 
grandes , ovales, pointues et très glabres , accompagnées de 
stipules grandes et entières. Ses fleurs sont bleuâtres ou pur- 
purines, et elles font un charmant effet dans les bois des mon- 
tagnes. Ses graines faisaient partie des quatre résolutives des 
anciennes pharmacopées ; mais on leur substitue sans inconvé- 
nient celles de la vesce ( J’icia sativa; L. ) qui sont plus fa- 
ciles à se procurer. (A. R.) 

ORONGE. On donne ce nom à plusieurs espèces de champi- 
gnons appartenans au genre Æmanita dé Persoon , qui se dis- 
tingue du genre Agaricus, auquel on le réunissait autrefois, 
par.son pédicule ordinairement renflé à la base, et surtout 
par la présence d’une bourse ou volva qui enveloppe plus ou 
moins complètement le champignon avant son entier dévelop- 
pement. La plupart des oronges étant vénéneuses , il importe 
beaucôup de savoir les distinguer facilement de l’espèce co+ 
mestible;rqui est très recherchée des gourmets: Nous, donnons 
ici les descriptions succinctes de cette dernière espèce, ainsi que 
des oronges dangereuses.  * 

ORoNGE VRAI. .Amanila aurantiaca , Persoon , Champign: 
comest.; 174, tab. 1. Agaricus aurantiacus, Bulliard, tab. 120. 
C’est un champignon qui croît dans les bois, en automne, sur- 
tout dans les départemens méridionaux de la France. 11 y est 
connu vulgairement sous les noms de jaserand, dorade, jaune 

d'œuf, cadran, etc: Sa forme ‘est d’abord celle d’un œuf, 
parce qu’alors son volva blanc le recouvre en totalité; cette : 
enveloppe. se:rompt au sommet en plusieurs lobes, et le bé 
pignon se développe rapidement: Le chapeau est convexe, d’une 
belle couleur rouge-orangée, glabre, strié, large de 4 
5 pouces, souvent: incisé à son: bord ; ses lames sont inégales, 
épaisses jet jaunes.* Le pédicule est ia sal plein, jaune} 
portant un collier membraneux et rabattu. 

ORONGE FAUSSE, Amanitagnuscaria, Pexs., loc. cit. Asarrete 
muscarius , L. et D.G:, Fl fr. Agarius pseudo-aurantiäcus, 


ORONGE. 31 
Bull., tab. 122. Orf., Lec. de Méd. lég., tab. 14, fig. r, vulgai- 


rementnommé Agaric aux mouches. Ce champignon STE en 
automne, dans les bois de l’Europe tempérée. Il est extrème- 
ment vénéneux , et il offre une telle ressemblance pour la cou- 
leur et le port avec l’oronge vraie, qu’il a souvent causé de 
funestes méprises. On le distingue aux caractères suivans : son 
volva ne recouvre jamais le champignon en totalité ; le cha- 
peau est marqué de plaques jaunâtres et irrégulières ; le pédi- 
cule et les lamies sont blanches et non jaunes comme dans l’o- 
ronge vraie: 

ORONGE CIGUE VERTE. Âmantta PRE Pers., usé cit. Aga- 
ricus bulbosus, Bull. , tab. 2 et 108. Orfila, loc: cit., tab, 15, 
f. 3. Ce champignon croît en automne, dans les lieux ombra- 
gés. Son chapeau est d’un vert foncé, souvent lisse et sans 
taches écailleuses. Son pédicule à 3: ou 4 pouces de hauteur, 
renflé à sa bâse qui est enveloppée d’un volva; le collier est 
membraneux, souvent rabattu.. On apporte comme simples 
variétés à cette «espèce : 1°. l’'ORONGE CIGUE BLANCHE de Paulet, 
Agaricus bulbosus vernus, Bull:=—Orfila ; Le, tab. 15, fr. 
Elle est blanche dans toutes! ses parties. 2°. L’ORroNGE cicur 
JAUNATRE, mania citrina, Pers.—Orfila , 1, c., tab. 15, f. 2. 
Son chapeau est d’un jaune citron, souvent tacheté de brun ; 
le pédicule long de 3 à 4 pouces. L’AMANITE VÉNÉNEUSE | Ama- 
nita venenosa, dont M. Orfila a donné une bonne figure, tab. 14, 
est considérée comme de la même espèce que celles qui vien- 
nent d’être énumérées. La saveur des oronges ciguës est âcre 
et nauséabonde. Leur ressemblance avec le champignon de 
couche a donné lieu à beaucoup d’empoisonnemens. 

C’est encore au même genre de champignons que’se rappor- 
tent plusieurs espèces décrites par Paulet sous le nom d’Hy- 
pophyllum. Comme elles sont peu connues, M."Orfila les a 
fait figurer avec soin dans l’atlas de ses Leçons de Médecine 
légale. Elles nous semblent des variétés plus ou moins caracté- 
risées de l’amanite vénéneuse ,:et nous nous contenterons d’en 
présenter ici l'indication, L'OrowGEe croix DE Marre, Æypo- 
phyrllum:crux melitensis ,: Pauletet Orfila, tab. 16, f. 1, se 
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reconnaît à son chapeau fendu en plusieurs lobes rayonnans. 
—L'OroNGE souris, Hypophyllum anguineum; Paulet et Orfila, 
tab. 16, f. 2.—L'ORONGE PEAUSSIERE DE PicaRDIE, Hÿpophyllum 
pellitum, Paulet et Orfila, tab. 16; f; 3.-—L’Oro GE DARTREUSE, 
Hypophyllum RMS 9 Paule et Orfila ; tab: 16, f. 4. — 
L'ORONGE BLANCHE OU CITRONNÉE , Hypophyllum aiboceririnti) 
Paulet et Orfila, tab. 17, f. 1. — L'ORONGE À POINTE DE *ROIS- 
Quarts, Hypophyllum tricuspidatum , Paulet et Orfila, tab. 17, 
f. 2.—T'ORoNGE À RAPE, Hypophyllum Rapula, Paulet et Orfila 
tab. 17, f. 3. (A. R) 
ORPIMENT NATIF. 7. SULFURE D’ARSENIC JAUNE NATIF. 
ORPIMENT FAUX. 77. OxIDE D’ARSENIC SULFURÉ JAUNE. 
ORPIN. Sedum. Genre de la famille des Crassulacées et de là 
Décandrie Pentagynie, L., composé d’ur grand nombre d’es- 
pèces, pour la plupart herbacées , à feuilles éparses, cylindroï- 
des et succulentes, rarement opposées ou verticillées, à fleurs 
de diverses couleurs, disposées en grappes ou.en corymbes. 
Quelques-unes sont très communes en Europe, sur les vieux 
murs , les rochers et dans les localités stériles. Nous ne men- 
tionnerons ici que-celles qui ont quelques usages médicaux. * 
L’OrpiN AGRE ou BRULANT , Sedurmn acre, L.—Bulliard, Herb. 
de la France, tab. 30, vulgairement nommé vérmiculaire 
brûlante, pain d'oiseau, etc. , croît abondamment sur les vieux 
murs. Ses tiges, hautes seulement de 3 à 4 pouces, naissent 
en touffes, et sont garnies de feuilles ovales, cylindroïdes, 
charnues, d’un vert clair et imbriquées. Les fleurs sont d’un 
beau jaune de soufre, et rassemblées au sommet des tiges. 
Toutes les parties de cette plante, et surtout ses feuilles, con- 
tiennent un suc caustique. On prescrivait autrefois ce suc, 
comme émétique, purgatif et antiscorbutique; maïs, depuis 
Jong-temps, on a renoncé à un tel remède qui peut causer de 
graves accidens inflammatoires, et qu’il est d’ailleurs facile de 
remplacer par une foule d’autres substances d’une action dras- 
tiqué ou vomitive aussi certaine et moins corrosive. Quelques 
médecins allemands prescrivaient l’orpin âcre en infusion dans 
de la bière. Appliqué à l'extérieur, il agit à la manière des 
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végétaux corrosifs, et on l’emploie pour ronger les verrues, les 
cors et autres excroissances. | 

L’OrpPiN À FLEURS BLANCHES , Sedum buts ; L., connu vulgai- 
rement sous les noms de petite joubarbe et de trique-madame, 
est doué de propriétés moins actives que celles de la précé- 
dente espèce, car ses feuilles passent pour rafraichissantes et 
légèrement astringentes. On les mange en salade dans quelques 
cantons de la France. Cette plante croît dans les lieux pierreux, 
secs et exposés au soleil. Ses tiges sont longues, un peu li- . 
oneuses, rameuses, garnies de feuilles oblongues, obtuses, 
cylindroïdes; ses fleurs sont blanches, et forment une cime 
rameuse. v' 

L’OrPIN REPRISE, Sedum Telephium, L.— D.C. Plantes 
grasses, tab. 92, vulgairement nommé joubarbe des vignes; 
grassette, herbe à la coupure, herbe aux charpentiers , etc. 
Cette plante croît spontanément dans les vignes et;à l'ombre 
des taillis en plusieurs contrées d'Europe; on la cultive dans 
quelques jardins comme plante d'agrément. De sa racine vi- 
vace s'élèvent plusieurs tiges glabres, légèrement rameuses au 
sommet, hautes d’un pied et plus, garnies de feuilles sessiles, 
éparses ou opposées, dentées sur leurs bords et un peu suceu- 
lentes. Les fleurs, de couleur rougeâtre ou blanche, forment 
d’agréables cor “48 au sommet de la tige et de ses ramifica- 
tions. 

Les anciens médecins faisaient beaucoup d’usage de cette 
espèce, soit à l'extérieur pour cicatriser les plaies , soit à l’in- 
térieur comme astringente dans la dyssenterie.et l’hémoptysie. 
Elle entrait dans la composition de l’eau vulnéraire, et l’on en 
préparait une eau distillée dénuée de toutepropriété quelconque, 
puisque la plante est absolument inodore. Ses noms vulgaires 
d'herbe aux coupures et d'herbe aux charpentiers , indiquent 
l’usage que le peuple en fait encore aujourd’hui pour la guéri- 


_son des blessures ; et quelle que soit l’opinion que l’on se forme 


sur le mode d’action de ce topique, il paraît que l’expé- 
rience à prononcé dans une foule de cas en sa faveur. ; 
AGreN ds 
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ORSEILLE. Pigmentum Roccella, officin. Substance tinc= 
toriale obtenue de diverses espèces de lichens, et particulière 
ment de ceux qui appartiennent au genre Roccella des liché- 
nographes modernes. Le Roccella tinctoria, Acharius, Lichen 
Roccella, L., est l’espèce que l’on emploie le plus abondam- 
ment pour la fabrication de cette substance. Ce lichen est fort 
commun sur les rochers élevés des côtes de la Méditerranée et 
de l'Océan ; maïs on en tire la majeure partie des îles Canaries 
et du Cap-Vert. L’orseille de ces îles est généralement plus es 
timée , et contient, en effet, une plus grande quantité de ma- 
tière colorante. 

Le Roccella tinctoria est un lichen dur, comme ligneux, 
d’un cendré bleuâtre ou quelquefois un peu rougeâtre, blanc 
däns sa coupe transversale , composé d’une sorte de tige solide, 
cylindrique , rameuse dès sa base, glabre, dichotome, à ra- 
meaux radiciformes, solides, recourbés, et munis de tuber+ 
cules blanchâtres, latéraux , alternes, un peu aplatis. Ce li- 
chen n’a pas d’odeux ; sa saveur est un peu salée et âcre. Il ne 
fournit de: la couleur qu’autant que l’on y ajoute un alcali qui 
fait développer celle-ci. Voici le procédé le plus généralement 
suivi : On pulvérise grossièrement le lichen , et l’on en fait une 
pâte avec de l’urine ; celle-ci, par sa putréfaction, développe 
beaucoup d’ammoniaque, qui agit alors sur la substance colo- 
rante ; on augmente son action, soit par l’addition de nouvelle 
urine , soit par celle d’un alcali quelconque, comme la soude 
ou la potasse. Il en résulte une sorte de pâte que l’on fait sé- 
cher et qui se vend dans le commerce sous le nom d’orseille. 
Elle a une couleur rouge-violette très foncée , une odeur forté 
et désagréable ; on y voit des débris presque entiers de la 
plante ; sa surface est parsemée d’un grand nombre de points 
- blancs qui paraissent dus à un sel ammoniacal éfflorescent. 
L'orseille communique à l’eau une couleur rouge plus ou moins 
foncée , dont on avive et varie les nuances par l’addition des 
alcalis. Cette couleur se fixe facilement sur les tissus, mais elle 
a peu de solidité, La consommation de l’orseille étant très cori= 
sidérable dans l’art de la teinture , celle qui provient des îles 
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Canaries et du Cap-Vert a beaucoup augménté de valeur dans 
ces dernières années. On pourrait avantageusement la rempla- 
cer par les lichens tinctoriaux qui croissent en Europe. Ainsi, 
non-seulement les espèces de Roccella (R. fucopsis, R. phycop- 
sis, etc.) que lon trouvé en abondance sur les côtes de Ja 
Bretagne, de la Normandie et dù golfe de Gascogne, mais 
encore le Gyrophora pustulenta et plusieurs autres lichens 
crustacés et foliacés qui couvrent lès rochers des montagnes en 
diverses contrées d'Europe, pourraient fournir d’excellente 
orseille. Des essais tentés à cet égard par d’habiles teintu- 
riers permettent d'espérer les plus avantageux résultats, 
Nous avons, conjointement avec notre collaborateur M. Che- 
vallier , fait des expériences sut ce sujet qui intéresse vive 
ment l'industrie, ‘et nous attendons pour les publier que 
nous ayons déterminé la valeur relative des lichens tinctori laUx, 

valeur basée sur la quantité proportionnelle .de couleur que 
fournit chaque espèce dont nous exposerons alors avec soin 
l’histoire naturelle et chi mique. 

Là parelle d'Auvergne est une espèce d’orseille produité par 
un lichen crustacé fort abondant sur les rochers des montagnes 
d'Auvergne. On lui donne quelquefois le nom d’'ORSEILLE TER- 
RESTRE. Nous en parlerons à l’article PARELLE. F’. ce mot. 

(G-...) 

ORTHOPTÈRES. Sixième ordre de la classe des Insectes 
dans la méthode dé M. Latreïlle. 2”. Insecrss. 

ORTIE. Urtica urens, L. — Rich. Bot. méd. , t. I, p. 203. 
(Famille des Urticées- Monoécie Tétrandrie, L. ) Cette petite 
- plante annuelle et hérbacée infeste, pendant But l'été, les jar- 
dins et les lieux cultivés. Sa tige s'élève à peine à 1. pied de hau- 
teur ; elle porte des feuilles ROME profondément dentées, et 
d’un vert terne. Sés fleurs sont petites, verdâtres, monoïques , 
ét forment des espèces de petites grappes at Paisselle des 
feuilles supérieures. Les tiges et les feuilles de cette plante sont : 
couvertes de poils dont la piqüre ést suivie immédiatement 
d’une démangeaison très incommode. À cette pr emière impres- 
sion succède une sorte de tuméfaction blanche au centre de la- 
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quelle est la piqüre. Ces effets sont produits par l'introduction 
dans les vaisseaux capillaires du derme, d’un suc vénéneux 
conténu dans une petite glande sur nr repose le poil de 
l’ortie; ce poil, ayant une Henés très acérée , pénètre facile- 
ment dans les tissus animaux, s’y rompt et laisse écouler le 
fluide caustique, au moyen du canal dont il est creusé et qui 
est le prolongement de la cavité glandulaire. Lorsque la plante 
est desséchée, elle ne cause aucun accident, ce qui prouve que. 
le poil n’est point vénéneux par lui-même, et qu’il joue seu- 
lement Le rôle d’un conduit excrétoire. La ur causée par 
la piqûre de l’ortie brülante et de l'ortie dioique ( Urtica 
dioica, L. ), autre espèce non moins commune dans nos cli- 
mats, n’est que passagère; elle se dissipe ordinairement sans, 
qu’il soit besoin d’y faire quelques applications, ou bien l’on 
se contente d’asperger la piqüre avec de l’eau froide, ou mieux 
avec de l’eau dans laquelle on met un peu d’ammoniaque, de 
vinaigre ou d’eau de Cologne. Mais les orties des pays chauds, 
ét particulièrement celles de l’Inde “orientale, contiennent un. 
suc tellement âcre et caustique, qu’il cause des douleurs 
atroces à ceux qui ont le malheur d’en être piqués; en un mot, 
leur action est comparable à celle du venin des serpens. ( PF. à 
cet égard la notice REA dans les Mémoires du Muséum 
d'Histoire naturelle, #. VI, p. 359, par Leschenault de la 
Tour.) CU 
 L’urtication, ou l'irritation produite par les orties de nos 
climats, était ua moyen dérivatif fort usité autrefois en Méde- 
cine; mais on n’eu fait plis d’usage depuis que expérience et 
la: thoots ont appris à régler convenablement l’emploi des 
vésicatoires et des sinapismes. :  L’ortie brûlante. était encore 
employée en infusion ou en décoction, comme astringente, 
dans les hémorrhagies, la dyssenterie, les fleurs blanches, etc.; $ 
elle ne sert plus aujourd’hui à cet usage. Les akènes ou fausses 
graines de l’ortie divique ont été vantés comme purgatifs et 
vermifuges. Mélangés” avec l’avoine, ces akènes sont excitans 
pour les chevaux, ce qui les fait employer par les maquignons 
pour donner un air vif à leurs bêtes. On dit aussi que les poules 
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| auxqüelles on en fait avaler pondent plus Een t Les feuilles 


de cette même ortie sont un fourrage usité dans le nord de 
FEurope, particulièrement en Suède, où on la cultive en 


‘grand ; on prétentl que les vaches qui en mangent fournissent 


un lait très abondant en crème et qui donne un beurre jaune 
et très agréable. Les mêmes feuilles, vertes et hachées, for- 
ment la base d’une pâtée avec laquelle on nourrit la volaille. 
C’est avec le même hachis que l’on colore quelquefois diverses 
liqueurs alcooliques, par exemple, l'extrait d’absinthe ; il suf- 
fit d’en placer une petite quantité dans le récipient DRE la 
distillation. Enfin, pour terminer l’indication des usages éco 
nomiques auxquels on a fait servir des plantes en apparence 


‘aussi inutiles que les orties, nous ajouterons que leurs fibres 
‘sont assez résistantes pour être soumises au rouissage et con- 


verties en fils et tissus comme celles du chanvre et du lin. Dans, 
le nord de l’empire russe, on emploie surtout sous ce rapport 
l'Urtica cannabina, L. , Œui a des tiges beaucoup plus fortes 
que les espèces de nos pays. (G...n.) 
ORTIE BLANCHE. Nom vulgaire et oflicinal du Lamium- 
album, L. —Rith. Bot. méd., t. I, p. 250. Cette plante, ex- 


cessivement commune dans ts stériles, appartient à la 


famille des Labiées et à la Didynamie Gymnospermie. Sa tige 


droite, simple, carrée, légèrement velue, est garnie de feuilles 


-qui réssemblent à celles de l’ortie dioique , c’est-à-dire presque 


cordiformes , aiguës, et profondément dentées. Les fleurs for- 
ent des verticilles très garnis dans les aisselles des feuilles 
supérieures ; elles sont blanches, grandes, sessiles, bilabiées, 


la lèvre supérieure en forme de voûte sous laquelle sont ca- 


chées les étamines, l’inférieure trilobée. Les fleurs d’ortie 
blanche ont une saveur amère, une odeur légèrement aro- 


matique , peu agréable. Elles étaient autrefois Rulogee en 


infusion comme astringentes et toniques , dans les diarrhées, 
les leucorrhées, les scrofules. On faisait aussi usage de la 


plante entière; aujourd’hui cette plante est presque totale- 


ment négligée par les médecins. (A. R.) 
-ORVALE. Les anciens donnaient ce nom à une espèce de 
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sauve (Salvia Sclarea, L.). 7. Sauce. C’est aussi le nom ul” 
gaire d’une auütre belle plante de la famille des Labiées ( La- 
mium Orvala, L+; O. lamioides, D.C., F1. franç. ), qui croît 

- dans les lieux ombragés des montagnes de FItalie et d’autres 
parties de l’Europe méridionale. Elle a de grands rapports 
avec les diverses espèces de Lamium , genre auquel appartient 
l’ortie blanche, usitée quelquefoisen Médecine. Ses fleurs. sont 
grandes , rougeûtres et disposées en bouquets axillaires. En 
certains pays, le peuple fait usage de ses graines pour en- 
lever les petits corps étrangers qui, par accident, se sont 
introduits entre le globe de l’œil et les paupières. Les graines 
d'orvale , arrondies et luisantes , y glissent sans occasioner de 
douleur , et les petits corps irritans s’y attachent avec faci- 
lité, probablement à raison de la viscosité du tésument des 
graines. HG) 

* ORVIÉTAN., 7. Érecruune dit Orvréran , t. IE, p. 390. 

ORYZA SATIVA. 77. Riz. 

OS. On a donné ce nom aux parties solides et dures qui 
forment la charpente du corps des animaux des classes supé- 
rieures. Ces parties sont considérées commeun tissu plus ou 

# - moins dense, formé de cellules'dont les cavités contiennent 
du phosphate de chaux, du carbonate calcaire, une petite 
quantité de phosphate de magnésie, des traces d’alumine, de 
silice , d’oxides de fer et de manganèse. Le tissu cellulaire est 
composé de graisse et de gélatine. h 

Les travaux faits sur les os sont des plus nombreux, et l’on 
compte parmi les chimistes qui s’en sont occupés, Beccher, 
Berzélius, Bouillon-Lagrange, Brande, Chevreul, Fourcroy, 
Gay-Lussac, Hatchett, John, Lassaigne, Morichini, Pepys, 
Proust, Thénard, Vauquelin, Vogel, Vollaston. Les os sont 
des corps solides blancs, inodores, insipides ; ils sont flexibles 
chez les enfans , très durs chez les sujets âgés. Exposés à l’air, 
enfouis dans la terre, ils se décomposent en partie; ils 
finissent par s’exfolier et par se réduire en poussière. Soumis 
à la distillation, ils donnent des produits analogues à ceux que 
l’on obtient de la décomposition des matières animales, 
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en laissant pour résidu un charbon plus ou moins noir auquel 
on a donné le nom de Noir ANIMAL. (7. ce mot.) Chauflés 
assez long-temps avec le contact de l’air , ils laissent un ré- 
sidu qui fut d’abord appelé terre animale, terre des os. 
cheële, en 1971, annonça dans sa Dissertation sur le spath. 
fluor , que ce résidu était du phosphate de chaux. Cette dé- 
couverte fut attribuée à John, qui, cependant , ne l’annonça 
pas lui-même. Après cette découverte vinrent celles du phos- 
phate de magnésie , de l’alumine, de la silice, des oxides de 
. fer et de manganèse, dues à Fourcroy et à M. Vauquelin ; elles 
avaient été précédées de celle de lexistence du carbonate 
calcaire, qui remonte à une époque très éloignée. Les 
os, traités par l’eau bouillante à la pression ordinaire , four- 
nissent à ce liquide une partie de la matière animale qu’ils 
contiennent. La dissolution est plus considérable lorsqu'ils. 
sont divisés , et plus encore si l’on agit à l’aide d’une forte. 
pression, et dans la marmite de Papin: dans ce dernier cas, 
toute la matière organique est dissoute; les sels, dépouillés de 
cette matière ; deviennent friabies, ils se réduisent même en. 


A 


poudre , celle-ci se divise dans la partie liquide. Mis en con-. 


tact avec les acides faibles ( l’acide hydro-chlorique par 
exemple ), ces acides dissolvent facilement le carbonate et 


le phosphate de chaux, le phosphate de magnésie ; les os se. 


ramollissent , deviennent peu à peu demi-transparens et 
flexibles. C’est en agissant de cette manière qué l’on obtient la 
matière animale pure qui , lorsqu'elle est layée et traitée con-. 
venablement, fournit la GÉLATINE. (77, ce mot, t. IT, p. 626. ) 

La proportion des différens principes constitutifs des os n’est 
pas la même dans les os des divers animaux ; elle est variable 
dans le même individu pris aux diverses époques de la vie et 
de sa force: en général, la substance cellulaire est très abon- 
dante lorsqu'il est jeune ;-elle l’est beaucoup moins lorsqu'il 


est d’un âge avancé. C’est en raison de ces diverses proportions : 
que les os, d’abord comme cartilagineux, se raffermissent, 


deviennent fermes, solides , et plus susceptibles d’éprouver la 
rupture. | 
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L'analyse des os de bœuf, faite par MM. Fourcroy et Vau— 
quelin, a fourni les résultats suivans : 1°. tissu cellulaire, 5o ; 
2°. phosphate de chaux, 37; 3°. carbonate de chaux, 103 
4°. phosphate de magnésie, 1,3; alumine , silice, oxides é 
fer et de manganèse, des traces.’ Il paraît démontré que 
composition des os des animaux parvenus à l’âge adulte est 
à peu dé chose près la même. Outre ces principes, quelques 
auteurs ont signalé dans les os d’autres substances ; ainsi Proust 
signala des traces de soude (1) et de sulfate de dat dans des 
os fossiles; Wiegleb indiqua la présence de l’ammoniaquew, 
dans les os de veau ; Melandri, Fourcroy et Chaptal, celle de 
l'oxide de cuivre dans les os fossiles colorés, twrquoises; Bouil- 
Ton-Lagrange indiqua la présence du phosphate de fer danscesos 
ainsi colorés (2); M..Chevreul et Proust constatèrent la présence. 
du fluate de chaux dans des os fossiles ; Berzélius trouva ce sel. 
dans des os brûlés (3) ; le même chimiste a encore reconnu dans. 
des os de bœuf, de la soude et de lhydro-chlorate de soude; 
John a signalé du sulfate de chaux dans les os du même ani- 
mal. Des discussions se sont élevées sur la présence ou non du 
fluate de chaux dans les os frais, sur celle du phosphate de 
magnésie dans les os humains. Ces diktéssiohé pourraient bien 
n'être pas des plus faciles à terminer, si la nature des alimens, 
celle du sol que l’on habite a une iHfuetib sur les os. C’est ce 
que prétendent quelques chimistes ; nous ne nous permettrons 
pas de prononcer sur une question qui a été agitée par des 
Hommes du plus grand mérite, il est à remarquer que ces savans 
ont obtenu de leurs analyses des résultats qui présentent des 
différences qu’il n’est pas facile d'expliquer. 

| Les os sont employés à divers usages : brûlés, ils fournissent 


} 


(1) La présence de la soude a été annoncée par Richard et Jean fils. 

(2) La coloration des turquoises paraîtrait être due, selon ces chimistes, 
à la présence de l’oxide de cuivre. M. Benin lies ant pense que cette 
coloration est due à Ja présence du phosphate de fer. ‘ 

(3) Morichini est le premier -qui ait annoncé la présence du fluate de chaux 
dans les os fossiles. * » | 
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le phosphate de chaux duquel on extrait de l’acide phospho- 
rique ét du phosphore. Calcinés à blanc, porphyrisés et lavés, 
ils servent à préparer une poudre et des trochisques anti-acides. 
À l’état naturel lorsqu'ils sont brôyés , ils donnent un engrais 
d’une longue durée ; brülés en vase clos , ils fournissent le noir 
animal , destiné à remplacer le noir d’ivoire employé pour la 
| peinture et aussi à décolorer les sirops. Les os divisés ou 
privés par les acides du phosphate de chaux, et traités con- 
venablement par l’eau, fournissent de la gélatine pour les 
arts, ou qui est mise en usage comme aliment. Distillés ; ils 
fournissent : 1°. l'huile animale employée dans l’art vétéri- 
naire; 2°. le sous-carbonate d’ammoniaque employé à la pré- 
paration de l’hydro-chlorate de la même base (le sel ammo- 
niac). Calcinés, ils servent à la fabrication -des coupelles. 


(A. C.) 


OS CALCINÉS, Os brülés en blancheur. Ce sont les os qui, 


par leur exposition à l’action de l’air et de la chaleur, sont 
‘débarrassés des matières organiques. Ces os doivent être entiè- 
. rement blancs. On les réduit en poudre, on les lave, on les 
porphyrise, ensuite on les réduit en trochisques que l’on 
fait sécher et ia l’on:conserve pour s’en servir au besoin. 

A Ge C.) 

OS CHARBONNÉS. 77. CHARBON ANIMAL. 

OSEILLE DE BUCHERON. Un des noms vulgaires de l ouh 
lis Acetosella, plante très commune dans les bois montueux 
de l'Europe , et surtout en Suisse et en Souabe, où elle sert à 
fabriquer le sel d’oseille. 77. OxALATE DE POTASSE et SURELLE ACIDE. 

(AR) 

OSEILLE DES JARDINS ou GRANDE OSEILLE. Rumex 
Acetosa, L.— Rich. Bot. méd., t. I, p. 163. (Famille des 
Polygonées. Hexandrie Trigynie, L. ) Cette plante croît natu- 
rellement dans les prés , ‘et on la cultive dans tous les jardins 
pour des usages culinaires. Sa racine est vivace, rampante , et 
d’un rouge brun; elle donne naissance à une tige herbacée 
dressée , haute d’un pied et plus, glabre et cannelée longitu- 
dinalement. Les feuilles radicales sont portées sur des pétioles 
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sarnis à leur base d’expansions membraneuses ; elles sont 
molles, ovales, très obtuses et sagittées ;. celles de la tige sont: 
embrassantes et très aiguës. Les fleurs sont petites , verdâtres, 
un peu rougeà tres sur Les bords, disposées en une panicule ra- 
meuse et terminale. 

La racine d’oseille est inodore et d’une saveur astringente. 
On l’employait autrefois en décoction comme rafraîchissante, 
Les feuilles ont une saveur acidule assez agréable, et sont 
journellement en usage comme alimens. On en prépare des. 
sues d'herbes, ainsi que des bouillons rafraîchissans que l’on 
administre dans les fièvres bilieuses ou dans les inflammations 
légères du tube intestinal. Elles contiennent beaucoup de sur- 
oxalate de potasse; c'était de ces feuilles et de celles de plu 
sieurs autres espèces à feuilles aigrelettes { Rumex scutatus , 
Acetosella, crispus, etc.) qui croissent abondamment dans les: 
champs , que l’on retirait autrefois ce sel si fréquemment em- 
ployé dans les arts sous le nom de sel d’oseille ; mais aujour- 
d’hui la majeure partie de celui que l’on trouve dans le com- 
merce est extrait de l’Oxalis acetosella , petite plante de la 
famille des Oxalidées. 7 OXALATE DE POTASSE et SURELLE ACIDE. 

J1 paraîtrait , d’après plusieurs expériences du docteur Missa; 
que les feuilles d’oseille ont la propriété de neutraliser en 
quelque sorte et de faire cesser subitement les premiers acci- 
dens produits par les végétaux âcres. Cette propriété a été 
constatée par le docteur Missa sur lui-même , quant à l’âcreté 
des feuilles d’Arum; il faudrait Hexpérinenter avec attention 
sur les plantes âcres appartenantes à d’autres familles, telles 
que les Euphorbiacées, les Apocynées, etc. | 

On a aussi remarqué, et M. Laugier le premier; que l’o— 
seille employée comme aliment pourrait, dans quelques cir- 
constances, donner lieu à l'augmentation des calculs d’oxa= 
late de chaux dans la vessie. Ces observations ont depuis été 
confirmées par M. noue F”. Carcuis, t. Ai p. 520. 

(AR) 

OSMAZOME, Rouelle et THoutrébel furent les premiers qui 

rent mention de cette substance, à laquelle M. Thiénard donna 
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le nom d’osmazome. Elle existe dans la chair musculaire, le 
‘sérum du sang, la matière blanche du cerveau, peut-être dans 

toutes les sécrétions animales. M. Vauquelin l’a trouvée dans les 

Agaricus campestris, T'heogallus, bulbosus et muscarius ; 
MM. Chevallier et Lassaigne , dans le Chenopodium vulvaria ; 
MM. Payen et Chevallier, dans la matière jaune du houblon ; 
M. Morin, dans l’Amomum zinziber, le Galanga, etc. , etc. 
On la retire ordinairement. de la fibre musculaire, en agissant 
de la manière suivante : di. la chair ne du bœuf 
en petits morceaux, on la met ensuite pendant deux heures 
avec trois fois son Sid d’eau, ‘en ayant soin de malaxer de 
temps en temps ; on décante l’eau de ce premier lavage, on en 
remet de nouvelle; on malaxe, on décante, on répète une 
troisième fois l’opération. On réunit les eaux de lavage, on 
les fait évaporer dans une capsule de porcelaine. Lorsque la 
chaleur est assez forte pour que l’albumine soit coagulée, on 
filtre de- nouveau, on prend la liqueur filtrée et on la fait éva- 
porer jusqu’en consistance sirupeuse. On traite cet extrait, qui 
contient l’osmazome et les sels, par de l’alcool qui dissout ce 
principe et laisse ces sels ;*on filtre ensuite, et l’on fait Heu 
rer à une douce chaleur pour obtenir l’osmazome presque pure 

Ce produit.jouit des propriétés suivantes : il est d’une cou 
leur jaune-brunâtre , d’une odeur et d’une saveur analogues à 
celles du bouillon; il est soluble dans l'alcool et dans l’eau ; sa 
solution aqueuse ne se réduit point en geléé; par l’évapora- 
tion , elle laisse un extrait qui est l’osmazome. Cette solution 
additionnée d’infusion de noix de galles, fournit un précipité 
abondant ; elle est aussi précipitée par le nitrate de mercure et 
par le nitrate et l’acétate de plomb. 

Æxposée à l’action de la chaleur, l’osmazome se fond , 
boursoufle , se décompose en donnant des produits rer 
à ceux que l’on obtient de la décomposition des matières 
vépéto-animales, en laissant un charbon volumineux alcalin, 
et qui contient du sous-carbonate de soude. 

L’osmazôme est ordonnée. par quelques praticiens , comme 
matière alimentaire d’une facile digestion , et propre à ranimer 


\ 
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les forces. Cette manière de la considérer a donné lieu à la pré- 

‘paration de quelques médicamens nouveaux dans lesquels on 
a fait entrer ; ellesfait partie d’un chocolät médicamenteux; 

elle est quelquefois introduite dans des sirops. L’étude de ses 

| propriétés médicales est encore à faire, et les résultats d’un 
travail sur ce sujet seraient d’un haut intérêt. F 

- Des travaux faits sur ce principe par M. Gollard: de Marti- 
eny ont démontré à ce jeune chimiste : 1°. que la solution 
aqueuse d’osmazome étendue n'es que par une pe- 
tite quantité de teinture d’iode ; 2°. qu’au contraire; la solu- 
vo concentrée pr écipite ho ent jautiiil “citron; 

. que le précipité est insoluble dans un excès d’alcool', dans 
ou dans l’acide sulfurique étendu : qu’il se redissout au 
contraire rapidement par l'addition de quelques gouttes d’eau; 
4°. que l’ammoniaque en excès décolore ce précipité sans le 
dissoudre : il perd aloïs sa solubilité dans l’eau, et devient au 
contraire très soluble dans l’acide sulfurique concentré. 

D’après quelques recherches encore incomplètes, M. Collard 
regarde l’osmazomé comme formée par l’union d’une’ huile et 
d’une matière animale particulière : (A. °C.) 

OSMITES CAMPHORINA. Plante de la fanulle des Synan- 
thérées et de la Syngénésie frustranée, L., décrite et figu= 
rée par Lamarck, Illustr., tab. 865, f. 1; Séba Mus., t. T, 
tab. 90, f. 2. Les médecins du cap de Bonne-Espérance, où 
cette plante croît spontanément , lui attribuent de grandes pro- 
priétés. Elle a une saveur piquante et une odeur forte, analogue 
- au camphre. Thunberg dit qu’on l’applique en sachets sur les 
parties enflammées, particulièrement sur l'estomac dans les 
coliques. Cet auteur assure même l’avoir employée avet'succès 
dans l’apoplexie et la paralysie; maïs nous doutons beaucoup 
de son eficacité en pareil cas. On en prépare une teinture qui 
est usitée sous le nom d'esprit de pâquerette, contre fa toux 
et l’aphonie. Comme cette plante est assez rare, on lui substitue 
l’Osmites astericoides , espèce plus commune aid le pays, qui 
lui ressemble et par ses formes et par ses propriétés, qui, ce— 
pendant, sont moins énergiques. :(G...n.) 
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OSMIUM. Corps combustible simple, découvert en 1803 par 


M. Tenant, qui lui donna ce nom à cause de l” odeur piquante 
ét ère de son oxide, Divers chimistes se sont occupés 
de ce métal ; de ce nombre sont Fourcroy, MM. Vauquelin, 
Wollaston , Laugier, Henry. L’osmium, jusqu'à pré- 
sent, n’a été trouvé que dans la mine de platine; il y est 
combiné avec l’irridium. Cette combinaison se présente sous la 
forme de petits grains très durs , brillans , cassans, d’un poids 
spécifique de 19,5. | 
Nous ne rapporterons pas ici le procédé à suivre pour obte— 
nir ce inétal, nous renverrons aux travaux publiés sur ce su- 
jet, et surtout à ceux de MM. Fourecroy et Vauquelin. (77. les 
Annales de Chimie, tomes XLVHIT, XLIX, L, LIT, LXI, 
LXXIX et LXXXIX. ) Les propriétés de ce métal ne sont pas 
bien connues, par la raison que l’on, n’est point Pare 
jusqu’à présent, à le fondre, et qu’il n’a été obtenu qu’en 
poudre ou en petites masses très friables. On'ne sait s’il est 
ductile ou cassant, quel est son poids spécifique, sa dureté, 
Les auteurs lui donnent une couleur grise qui varie d’intensité 
et un brillant métallique. Chauffé à l’air, il s’oxide , s’évapore, 
en répandant l’odeur piquante qui lui est particulière, et que 
Fourcroy et M. Vauquelin ont comparée à celle du chlore. Les 
acides n’ont pas d’action sur ce métal ; la potasse, à l’aide de 
la chaleur, le convertit en une dissolution de couleur jaune. 
Ce métal et son oxide ne sont pas employés; il est probable 
que l’on aurait de plus grands détails sur l’osmium, s’il était 
plus abondamment répandu dans la nature. (A. C.) 
OSMONDE ROYALE. Osmunda regalis, L. — Rich. Bot. fly 
méd. , t. I, p. 42. — Lamarck, Illustr., tab. 865, f. 2. Vul-. 
gairement Fougère royale et Fougère fleurie. C’est une des plus 
belles fougères qui croissent dans nos climats. Elle se plaît dans 
les lieux marécageux et ombragés ; on la trouve en touffes ser- 
rées, dans les bois de Montmorency et d’autres localités des 
environs de Paris. Sa racine ow souche souterraine est ram- 
pante, composée de fibres allongées, d’un brun, foncé. Ses 
frondes sont grandes, hautes d'environ 1 mètre, bipinnées > à 
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folioles glabres, ovales, obtusés, comme tronquées à leur 
base, marquées sur leur face inférieure de nervures très appa- 
rentes. Les organes de la fructification forment une grappe ra- 
meuse et terminale à l'extrémité de la fronde. On employait 
autrefois les racines’ d’osmondé royale contre les maladies 
.scrofuleuses. Elles avaient entièrement perdusleur réputation 
médicale, lorsque M. le docteur Aubert de Genève a essayé 
de la réhabiliter en publiant, dans le Journal général de Mé- 
decine, pour 1813 , plusieurs observations de guérison d’af- 
fection rachitique par l’usage de l’extrait d’osmonde royale, 
à la dose de 3 à 4 gros par jour. (A. R.)° 
OSTÉOCOLLE. Le nom d’ostéocolle a été donné à la va- 
riété de chaux carbonatée connue sous le nom de chaux car 
bonatée , concrétionnée , incrustante , Haüy. Ce sel en solution 
dans les eaux, se dépose sur les corps étrangers plongés dans 
les eaux dites pétrifiantes (exemple, la belle fontaine de Saint- 
Allyre, à Clermont en Auvergne ). Le nom d’ostéocolle a été 
donné à ces incrustations à cause de la propriété gratuite qu’on 
leur à attribuée , lorsqu'elles étaient prises à l’intérieur, de 
favoriser la formation du cal dans les fractures. Ce produit est 
maintenant inusité. | (A: G) 
OSTREA EDULIS. 77 Hurrre. | 
* OURS. Ürsus Arctos, L. Mammiftre de la famille des Car: 
nivores et de la tribu des Plantigrades , habitant. les hautes 
montagnes de l’Europe, particulièrement les Alpés, lés Pyré- 
nées , les montagnes de la Norwége, de:la Pologne, de la 
- Hongrie , de la Thrace, etc. Chacun a pu observer cet 
‘ animal, sinon en liberté, du moins enchaîné ét promené de 
ville en ville comme un: objet de curiosité. En conséquence, 
nous ne dirons rien, ni de ses formes épaisses, ni dé sa forcé 
prodigieuse , ni de ses allures bizarres, nt de ses habitudes qui 
indiquent un instinct fort développé ét au-dessus de celui des 
autres brutes. Nous ferons seulement remarquef que, malgré 
la supériorité de sa force , il n’attaqué les autres animaux que 
lorsqu'il est pressé par la faim, parce que l’organisation de 
son tube digestif le rend plutôt frupivore ou omnivore que car- 
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mivore. On peut le nourrir exclusivement de pain, de fruits et 
de racines ; il aime beaucoup le miel, tes fruits acides, tels que 
les baies d’épine-vinette , et les fourmis , probablement à cause 
de leur acide. L’ours provoqué ou pressé par la faim devient 
un animal fort dangereux; il cherche à étouffer son ennemi 
entre ses bras, et le déchire avec ses griffes, mais dans le combat 
il se sert peu de ses dents. Il est naturellement triste et sau- 
vage, et mène une vie solitaire dans les lieux les plus retirés des 
chaînes de montagnes, où il se fait une hutte de branchages 
garnie intérieurement de mousse, dans le cas où il ne trouve 
point de caverne naturelle. Pendant les hivers rigoureux, il 
tombe dans un sommeil léthargique ; quand l’hiver est doux, 
il ne dort-pas dans sa retraite, maïs la quantité de ‘graisse qu'il 
a accumulée pendant la belle saison lui rend l’abstinencé pos- 
sible et même nécessaire, C’est cette graisse que l’on employait 
beaucoup autrefois en Pharmacie , comme nervale et forti- 


fiante. Elle est un peu jaunâtre , d’une consistance demi-fluide, - 


et d’une odeur faible particulière. Les médecins ont, depuis 
long-temps, abandonné l’usage de cette graisse, parce que, 
d’un côté, il n’y a rien de moins positif que ses propriétés, et 
de l’autre, qu’elle est presque toujours falsifiée avec d’autres 
graisses qu’il est impossible de distinguer. La peau de l’ours 
fournit une excellente fourrure, ét sa chair est très bonne 
à manger. | .. (G:.:N) 

+ OURSINE D’AFRIQUE. Arctopus echinatus, L..— Lamck., 
Hlustr., tab. 855. ( Famille des Ombellifères, Pentandrie Di- 
gynié, L. ) Cette plante , dont les formes sont très singulières, 
èt qu'il serait très difficile d’ailleurs de faire connaître ici par 
une description, croît dans les localités sablonneuses et les 
plaines de l’Afrique australe, surtout aux environs du cap de 
Bonne-Espérance. Thunberg ( ’oyage, vol. I, p. 163) dit 


qu’elle est imprégnée d’une résine blanche, et qu’elle est usi= 


tée en décoction comme dépurative dans les maladies syphili- 


“tiques. | (G...N.) 


OUTREMER, ZLazulite, Lapis lazuli, Pierre d'azur. Le 
lazulite est une pierre recherchée par sa belle couleur blew 


La 
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d’azur ; elle se convertit en un émail gris ou blanc par l’action 
de la chaleur à l’aide du chalumeau ; elle est décolorée par les 
acides puissans , et forme avec eux'une gelée épaisse due à de 
la silice. Soumise à l’analyse, elle a donné à MM. Clément et 
Desormes les résultats suivans : sur 100 parties, 1°. silice, 34; 
2°. alumine, 33; 3°. soufre, 3; 4°. soude, 22. D’autres 
analyses ont donné des résultats différens ; ainsi l’on a dit que 
la Ac était remplacée par la potasse. M. Vauquelin croit 
que cette pierre contient de l’oxide de fer. : ls 
M. Tassaert a obtenu, dans un four à soude, une matière 
bleue pareille à l’outremer. Ce produit, examiné par M. Vau- 
quelin , lui a donné des résultats analogues à ceux qu’il avait 
obtenus de l’outremer. Il était composé d’alumine , de silice, 
deisoude, de sulfate de chaux, d’oxide de fer et de soufre. Le 


lazulite.de M. Tassaert offre les mêmes phénomènes que le 


naturel ; sa couleur est détruite par les acides forts ,. elle n’é- 
prouve aucune altération par la solution de potasse bouil- 
lante , etc. dv: ra | 

Le lieu où se trouve le’ lazulite n’est pas bien connu, on 
croit qu’il appartient à des terrains anciens ,; en se basant sur 
les substances qui l’accompagnent. Les M beaux échantil- 
lons viennent de la Chine, de la grande Bucharie, de la Perse. 
On en extrait le bleu d’outremer, en agissant de la manière 
suivante : on fait rougir le lazulite ; lorsqu'il est rouge, on le. 
jette dans l’eau pour le fendiller et le rendre moins dur ; on le 
pulvérise , on le mêle exactement avec un mastic formé de 
résine, de cire et d’huile de lin cuite; on met la pâte qui ré— 
sulte de ce ntélange dans un linge, on le pétrit dans l’eau 
chaude à plusieurs reprises ; la première eau est ordinairement 
sale, on la jette, la deuxième donne un bleu de première 
qualité, la troisième donne un bleu moins précieux, la qua= 


trième en donne encore un moins coloré, enfin, on continue 


jusqu’à ce que l’on n’obtienne plus de coloration. Les der 

nières parties que l’on obtient sont très pâles, on leur donnes 
le nom de cendres d’outremer. Le prix élevé de l’outremer a . 
donné lieu à des recherches .sur les moyens à employer pour. 
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obtenir ce produit de toutes pièces. Un prix a même été pro- 
posé par la Société d’ Encouragement: Ces essais paraissent de- 
voir fournir de bons résultats ; déjà M. Gay-Eupsan a annoncé 

à l’Académie royale des PRET dans À Sa séante du'21 jan- 
viér , que M. Guimet était parvenu à faire de l’outremer de 
toutes pièces d’après les données fournies par l'analyse de. 
MM. Clément et Desormes : l’outremer de M. Guimet est même 
plus riche en couleur et plus éclatant que ne l’est le produit 
naturel. L'auteur de cette découverte a déjà livré au com- 
merce du bleu d’outremer factice à 25 francs lonce ; le natu- 
rel valant 55 fr. (A cu 

OXACIDES. 77. Acines. AT 

OXALATES. On a donné ce nom aux sels qui résultent de 
l'union de l’acide oxalique avec les bases salifiables. Ces sels 
sont décomposables, comme les sels végétaux, par Pctiof du 
feu ; mais comme l’acide oxalique contient beaucoup d’oxi- 
gène , il n’y a presque jamais de charbon mis à nu : de sorte 
qu’on obtient. du sous-carbonate , si l’oxalate appartient à 
la seconde-section, et du métal ou de l’oxide, s’il appartient 
aux autres. Les oxalates solubles mêlés à dbxe de‘chaux ow 
aux solutions des sels de chaux, donnent lieu à un précipité 
blanc nacré insoluble dans l’eau, soluble dans l’acide nitrique. 
Ce précipité icalciné laisse pour résidu du carbonate ou de 
Voxidede calcium, suivant que:le degré! de chaleur qu’on lui 
fait subir est plus ou moins élevé, plus ou moin$ long-temps 
continué. Les oxalates qui se rencontrent dans la nature sont 
au nombre de quatre : celui de chaux, celui de potasse avec * 
excès d'acide; et ceux de soude et de jen. | AL 

L’acide the se combine: avec les bases mihiteot en 
quatre proportions, de sorte qu'il en résulte des sous-oxalates, 
des oxalates neutres , des oxalates acidules, et des oxalates 
_ acides. La quantité de base étant la même, les quantités d’a- 
cide sont entre elles comme les nombres 1,2, 4 et 8. IL en 
résulte que les oxalates neutres contiennent deux fois autant’ 
d’acide que les sous-oxalates , la moitié moins que les oxalates 
acidules , et le quart seulement de la quantité d’acide contenu: 
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dans les oxalates acides.( Wollaston ). Par cette raison, on a 
donné le nom de bi-oxalates aux sels acidules , et celui de 
quadroxalates aux oxalates acides. Ces quatre espèces de sels 


existent; mais ils n’oht point pour base le même oxide. On en 
rencontre le plus souvent deux. Le protoxide-de potassium en 


forme trois. Les oxalates sont peu usités ; celui d’ammoniaque 
“est employé comme réactif ; l’oxalate acidule de potasse, au 
quel on donné le nom vulgaire de sel d’oseille, est employé 


pour enlever les taches d’encre, pour aviver la couleur du 


carthame. Nous’ne nous occuperons que de ces sels qui peuvent 


avoir.quelque utilité. (A. "G3 
OXALATE D’AMMONIAQUE. Résultat de la combinaison 

dé l'acide oxalique avec l’ammoniaque, dans les proportions 

de 100 d’acide et de 47,679 de base. Il se prépare de la ma- 


mière suivante : on,sature une solution d’acide oxalique pur 


par del” ammoniaqué. liquide pure ou par du sous-carbonate 
d'ammoniaque ; on fait chauffer pousans quelques : instans , On 
filtre, on fait ensuite évaporer jusqu’à ce que l’on apergçoive des 
cristaux ; ensuite on laisse refroidir. Lorsque la cristallisation 
est opérée, on lave le sel obtenu avec un peu d’eau distillée ; ; 
on met à égoutter, on le fait dessécher sur du papier , on É 
conserve dans.des flicons fermés. | y 
Si, lors de la préparation de ce sel, on avait employé de l'a a— 


_cide ou de l’alcali qui ne fût pas entièrement purret privé de. 


substances étrangères, pour obtenir l’oxalate blanc, on le: 
fait passer , lorsqu'il est liquide, sur du charbon animal lavé, 
filtre et l’on fait évaporer, Le plüs souvent, on n’a besoin 
de pratiquer cette opération qu’une seule fois , quelquefois on. 
la répète:de nouveau yil vaut mieux HT ME, Va- 
dés et l’ alcali PUES- 9 5 | 
Fes par L rives Edit Souvent les arètes Dtérilès 
du prisme, sont tronquées de manière à le réndre hexaèdre ôw: 
octaèdre; sa saveur est amère, désagréable, ayant quelque 
analogie avec celle de l'hydrosthlseste d’ammoniaque. À la 
température de 16° centigradès, 100 parties d’eau dissolvent 
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4,5 de ée sel. I est soluble dans l'alcool. Exposé à l'air, 
ses cristaux ne S'altèrent pas. Soumis à l’action de la chaleur, 
il se fond , perd de l’eau, se décompose en partie en fournis- 
sant du sueur 0e G'aritiQné et üun peu d'huile ; une 
partie de l’oxalate d’ammoniaque non décomposé se subliine 
et se dépose sur les parois du vase distillatoire. Traité par les 
acides sulfurique ét hydro-chlorique , il passe à l’état ke oxalate 
acidule. 

® L’oxalate d’ammoniaque est employé comme réactif pour 
reconnaitre la présence de la chaux , avec laquelle il forme un 
sel insoluble dans l’eau, l’oxalate de chaux. (77. le Traité des 
Réactifs , 3° édition.) IL y a aussi un Dr-oralate ou oralaté 
äcrdule d’ammoniaque qui s'obtient en combinant lPammo— 
niaque à deux fois autant d’acide qu'il en est nécessaire pour, 
la saturation de la base ; ce sel est moins soluble que le précé- 
dent. 2. (A. C.) 

OXALATE DE POTASSE. Ce sel comprend trois espèces? 
Voxalate neutre , le bi-oxalate et lé guadroxalate. 

L’oxalate neutre s'obtient en neutralisant l’acide oxalique 
ou un oxalate plus acide par la potasse. Il est très soluble dans 
l’eau, cristallisant très difficilement; soumis à l’action de la 
chaleur, il se décompose en donnant des produits analogues à 
ceux qui résultent de la décomposition des matières végétales J 
en laissant pour résidu du sous-carbonate de potasse® Les acides 
hydro-chlori ique, nitrique ou sulfurique , etc. , mis en contact 
avec lui, lui enlèvent une certaine quantité de bäse, et le 
font passer à Vétat de quadroxalate. Si l'opération se fait avéc ’ 
uné liqueur assez concentrée , le nouvel oxalate se PRCPe 
sous forme de petits cristaux. | | . 

Le bi-oxalate, oxalate acidule de potasse, sel d” oseille, 
existe tout formé dans plusieurs plantes, et particulièremént 
dans l’Oxalis acetosella ( l’oseille sauvage } , dans les feuilles 
des diverses rhubarbes, dans le Rumex acetosa. Il est connu 
dans le commerce sous le nom de $el d'oseille ; il est vendu 
en Angleterre sous le nom de sel de citron. net chimistes se 
sont octupés du bi-oxalate dé potasse. Duclos en fait mentiot 
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,» . 5 , . . : , LL e 
dans les Mémoires de l’Académie française ; Margraff recoônnut 


le premier et prouva qu’il contenait de la potasse ; Scheële 


ensuite reconnut que l'acide qui le formait était l’acide :oxa= 


lique; Winzeb, Wiegleb, Wollaston, le sgumirent aussi à di- 
verses expériences. 

Ce-sél nous vient encore en partie de l'étranger , et on l’ex- 
trait, en Suisse et en Allemagne, de l’Oxalis et du Rumex. 
Voici le procédé : on pile ces plantes; on fait macérer les 
plantes pilées pendant quelques jours ; on exprime Île suc, on 
porte le marc à la presse. Lorsque les eaux qui le tiennent en 
solution sont réunies, on les met en contact avec de V’argile , 


et l’on agite par intervalle, continuant cette opération pendant 


deux jours. Au bout de ce laps de temps, on décante le li- 
quide clair, et l’on fait évaporer dans une chaudière ; quand 
l’évaporation est convenablement opérée, la: cristallisation 
se fait par refroidissement. On recueille les cristaux qui 
sont colorés, on les dissout dans l’eau; on fait cristalliser 


de nouveau. 5oo grammes (1 livre) de plante fournissent 


4 grammes ( r gros ) de sel. Ce sel est fabriqué par un grand 
nombre de personnes qui en fabriquent une livre et plus; il 
est ensuite réuni pour être vendu en masse. k 


Le sel d’oseille peut se préparer de toute pièce, eten 1827, 


à l’exposition, MM. Cartier et Grieux, et la compagnie Ador 
et Bonnaire. avaient exposé de ce sel ainsi préparé, destiné à 
être livré au commerce. Ces échantillons très beaux étaient 
sans doute préparés d’après le procédé. publié par Scheële. 
( Crells. Anmals , t. I, p. 107), et qui consiste à verser peu 
à peu de la potasse dans une solution aqueuse saturée -d’acide 
oxalique : aussitôt que cette addition d’alcali se trouve être.en 
quantité convenable, le sel cristallise ; on doit avoir soin de ne 
pas excéder de beaucoup la quantité d’alcali nécessaire ; sans 
cela il n’y aurait pas de cristallisation. RAA 

Ce sel est en parallélépipèdes opaques. Sa saveur. est 
acide, piquante, un peu amère ; il est soluble dans environ 
dix fois son poids d’eau A EP il est beaucoup moins 
soluble dans l’eau froide ;.il ne s’altère pas par son expo= 
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sion au contact de V’air; sd ie à l’action de la chaleur, 
il se décompose et fournit di sous-carbonate de potasse pour 
résidu. Selon Wollaston , cet o*alate contient le double de la 
proportion d'acide existante dans l’oxalate de’potasse. 

Le quadroxalate de potasse n’est pas employé ; il s’obtient 
en combinant la potasse avec deux fois autant d’acide que le 
bi-oxalate. On l’obtient aussi en faisant réagir les acides ni 
trique et hydro-chlorique sur le bi-oxalate de potasse. Ces 
acides enlèvent à ce sel une partie de sa base. (Wollaston. ) 

Le bi-oxalate de potasse, le sel d’ oSeille, est employé pour 
préparer des limonades , des pastilles rafraichissantes. On s’en 
sert dans les arts pour enlever les taches d’encre ou de rouille. 
Selon quelques auteurs , il agit mieux lorsqu'on met le sel 
dansune cuillère d’étain, et lorsqu'on s’aide de la chaleur (1). 
Il est aussi employé pour aviver la couleur du carthame y'et 
. pour extraire l’acide oxalique. Il peut, au.besoin , servir de 
réactif pour faire reconnaître la présence de la chaux. 

Les proportions des oxalates de potasse ont été déterminées. 
de la manière suivante : 


Oxalate neutre. Bi-oxalate. Quadroxalate, 
1 atome acide.. 4,5 2 atomes acide.. 9 & atomes acide.. 18 
1 atome potasse. 6 1 atome potasse, 6 1 âtome potasse. ‘6 
j atomeeau.... 1,125 2 atomeseau,.. 2,260 7 atomeseau... 7,85 
11,625 17,25 31,855 


Thomson dit avoir obtenu un autre oxalate contenant 
8 atomes d’acide oxalique, 1 atome de potasse et 6 atomes 
d’eau. | | (A. GC.) 

OXALATE DE POTASSE ET DE PROTOXIDE,. D’ANTI- 
MOINE. Ce sel a été découvert par M. Lassaigne , professeur 
à l’École vétérinaire d’Alfort , qui l’obtint en traitant par l’éau 
parties, égales de verre done porphyrisé et de qua- 
DE de potasse , faisant bouillir pendant plusieurs heures, 


(1) L’acide oxalique agit mieux que le 1h d’oseille; ilest donc préférable 
pour cet emploi 
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filtrant, faisant rapprocher les liqueurs pour obtenir des Cris 
taux; purifiant.ensuite le sel par des cristallisations successives. 
Ce sel pur est en aiguilles blanches qui, en se réunissant, 
présentent une surface étoilée ; il est plus soluble à chaud qu” 
froid ;. sa solubilité dans on froide est plus. grande ps 
celle de l’émétique. En effet, l'expérience a démontré que. 
100 parties d’eau à 9° dissolvent 10,51 de ce sel, tandis que la 
même quantité d’eau à 15° n’en pe que 7,1 d’émétique. 
Ce sel est toujours. acide ; privé de l’eau interposée entre ses 
cristaux, il retient encore 20,19 d’eau pour 100. Des expé- 
riences physiologiques faites sur des chiens, ont fait. recon— 
naître à, M. Lassaigne que ce sel jouissait de la propriété 
émétique, mais que cette propriété était plus faible que dans 
le tartre stibié; ce chimiste a aussi reconnu que cet oxalate 
était vénéneux pour ces animaux, mais à de plus hautes doses, 
L'auteur se propose de faire de nouvelles expériences. (Journ. 
de Chim. méd., t. II, p.278.) : ris (A Gpk 
:OXALATE, DE SOUDE. On connaît deux oxalates, l’oxalate 
neutre et le bi-oxalate, mais ces sels ne sont pas employés: il 
en.est de même d’un grand. nombre d’autres. (A. G.) 
OXALIDÉES er OXALIS ACETOSELLA. Les botanistes 
modernes ont érigé en une petite famille distincte des Géra- 
niacées, le genre Oxalis qui avait été placé à la suite de celless 
ci par M. De Jussieu. Les Oxalidées se distinguent essentielle- 
ment des Géraniacées par leur fruit capsulaire à cinq valves et 
contenant plusieurs graïnes enveloppées d’un arille et pourvues 
d’un embryon placé au centre d’un endosperme charnu. Parmi 
les nombreuses espèces d’Oxalis, il en est une, indigène | ‘des 
contrées montueuses de l’Europe, qui offre beaucoup d’intérêt, 
_en ce qu'elle sert à préparer le sel d’oscille. 7. OXALATE- DE PO— 
TASSE et SURELLE ACIDE. jé (ee R. ) 
 OXALIQUE. 77: AciDE oXALIQUE. '& 
OXI-CHLORURES. Ce nom à été donné par M. Ény Lab | 
‘aux combinaisons qui résultent de la combinaison du chlore 
avec les oxides. (A. CG.) 
OXICRAT. On a donné ce nom à Véu acidulée avec le vi 
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naigre. La quantité de vinaigre à ajouter à l’eau doit être en 
quantité convenablé pour que ce mélange soit d’une acidité 
agréable. Cette boisson est rafraichissanteet antiseptique ; elle 
devient astringente lorsque l’on y ajoute uñe plus grande 
quantité de vinaigre. L’oxicrat était donné comme boisson | 
habituelle, à la plus grande païtie.des blessés russes restés 
en France et traités dans les Mes &e Paris: 
ds Gris 

OXIDATION. Elle s'opère pi sine un Lorps conibustille 
placé dans des circonstances convenables s’unit à Foxigène et 
donne naissance à uñe nouvelle combinaison; un oxide. 

(A: GC.) 

OXIDES. On a donné ce nom à des corps qui résultent de 
l'union de l’oxigène avec les corps conibustibles ; cés: combinés 
ne rougissent pas le papier. de tournesol et n’ent aicune saveur 
acide. L’oxigène, en s’unissant en diverses proportions avée le 
même corps combustible , donné naissance à plüsieurs oxides. 
On indique ces divers HAE d’oxidation par les épithètes 
de proto, de deuto et de trito, qui, jointes au mot oxide, sér- 
vent à remplacer les mots d’oxide ‘au minimum, au medium, 
au maximum, employés anciennement. Les oxides peuvent 
être divisés en deux grandes sections, la première renfermant 
les oxides résultans de la combinaison de l’oxigèné. avec les 
| métaux , la deuxième comprenant les oxides non métalliques, 
ceux qui proviennent de la combinaison de l’oxigène avec 
les corps combustibles simples non métalliques. 

Les oxides métalliques ont été connus avant les métaux, et 
les anciens leur avaient donné le nom de chaux ou de terres 
métalliques. Céux qui suivaient la méthode de Staalh les re- 
gardaient. comme des métaux dépouillés d’urie substance i ima= 
ginaire, le phlogistique. Presque tous les, chimistes des di=" 
verses époques se sont occupés de ces CO PS ; et. les travaux 
qui ont été publiés sur eux sont très nombreux. Parmi ces tra- 
vaux ,on distingue ceux de Lavoisier , de Davy et de Berze- 
lus. M. Davy a démontré, par un grand nombre d’expé- 
riences, que les terres et les alcalis étaient des oxides métal- 
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liques, ét cette opinion est généralement adoptée. Berzelius; 
à une époque plus récente, compléta l’histoire des oxides, 
eù démontrant d’une manière positive que les proportions di- 
verses d’oxigène constituant les oxides étaient soumises à des 
lois invariables. Les oxides métalliques sont tous solides, cas- 
sans ; réduits en poudre, ils ont ‘un aspect terne; ils sont 
presque tous inodores, presque tous insipides ; le plus grand 
nombre est: coloré, d’un poids spécifique plus grand que 
celui de l’eau. Ils n *exttédité aucune action sur la couleur bléue 


du tournesol, quelques-uns colorent en vert la teinture: de 


mauve, font passer au rouge la couleur jaune du curcuma; 
Lbnibiènt la teinture de tournesol rougie par les acides. Sou- 
mis à l’action du calorique, les oxides sé conduisent de di- 
verses manières. Ceux de la première section ne changent pas 


. de nature; d’autres , qui font partie de la cinquième et de la 


sixième , se réduisent facilement :‘ceux de la deuxième, troi- 
sième et quatrième ne sont point désoxidés ; quelques-uns, par 
cette opération, absorbent de nouveau de l’oxigène et passent 


à l’état d’oxides plus oxigénés ; d’autres, au contraire, perdent . 


une portion d’oxigène et passent à l’état d’oxides moins ox1- 
génés. Il y a dés oxides volatils, l’oxide d’arsenic, celui d’os- 
mium ; d’autres sont infusibles à toutes les tetaértirébe En 


_ traitant des oxides qui, à cause de leur emploi’, doivent faire 


partie de cet ouvrage, nous donnerons des: détails: sur les 
propriétés de ces corps , sur leur préparation et'sür leur com- 
position. Nous n’avons pas pu nous étendre davantage sur ces 
ee nous renvoyons aux articles spéciaux qui en traitent. 
(A: G) 
- OXIDE D’ALUMINIUM. 77. ALuMINE , t. °°, p.274. 
£ - OXIDES D'ANTIMOINE. Les chimistes ne sont pas d'accord 


sur le nombre d’oxides que l’on peut obtenir par l’union de 


l'oxigène avec l’antimoine : quelques-uns d’entre eux, ainsi que 
Proust, en ont admis deux; M. Berzelius en à signalé quatre ; 
MThénard qui pense que ‘cette différence d” opinion tient à 
s difficulté d'obtenir ces oxides.purs , n’en compte que trois, 
Ie protoxide , le deutoxide et lefritoxide. A Ci} 
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PROTOXIDE D’ANTIMOINE. Ce produit s’obtient : 1°. en 
exposant l’antimoine métallique à l’action de la chaleur; 2°. en 
se servant de l’acide dydro-chlorique et du sous-carbonate de 
potasse. Dans le prefMier cas, on met du métal dans un creu- 
set de terre , on place le creuset dans un fourneau à réverbère ; 
on le fait joindre par les bords avec un second creuset ren- 
versé, qui lui-même entre à frottement par son fond dans un 
troisième ; on établit in courant: d’air. en ménageant un jour 
entre les deux creusets et en pratiquant un trou dans le 
fond des deux derniers: L appareil étant disposé, on allume 
du feu dans le fourneau , et l’on porte l’antimoine au rouge : 
le métal se volatilise , s’oxide, l’oxide va se condenser dans 
les creusets supérieurs, où il se dépose en poudre et en pe- 
tits cristaux. L’oxide ainsi obtenu est connu sous le nom de 
fleurs argentines antimoniales, fleurs d’antimoine; ilest blanc. 

. Pour obtenir l’oxide d’antimoiïine par l’acide, on fait dissoudre 
lé métal dans l’acide hydro-chlorique , on die) d’eau la solu- 
tion ; il se forme un précipité blanc qui est. du sous-hydro- 
chlorate, ou du protoxide retenant de l’acide hydro-chlorique; 
une partie de l’oxidée reste en dissolution dans l’acide ; on re- 
cueille le précipité sur un filtre, ‘on l’enlève du filtre, on le 
fait chauffer avec du sous-carbonate de potasse qui s’empare 
de Vacide et ;qui met l’oxide à nu; on jette celui-ci sur un. 
filtre, on le lave et on le fait sécher; on le réduit en poudre, 
ét:on le conserve. Ilest blanc, tirant quelquefois sur le gris ;, 
chauffé au rouge-brun , il entre en fusion ; il donne lieu à un 

‘liquide qui; à cette température , répand des fumées épaisses, 
et qui, à une température plus basse, se prend en une masse 
cristalline blanche qui a une analogie de forme avec l’asbeste. 

L’oxide obtenu par: ces deux procédés est le mème, M. Thé- 
nard a reconnu qu’ils étaient formés d’antimoine, 100, et 
d’oxigène, 18,5 (M. Berzelius porte la quantité d’oxigène à 
15,6). Cet oxide était anciennement employé comme sudori- : 
fique. On le donne encore à l’état pulvérulent et mêlé à de | 
sucre où à des poudres inertes ; la dose ordinaire est. de 6 à 
12: décigrammes!( 12 à 24 grains ). | 
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LE DEUTOXIDE n’est pas employé ; il s’obtienten traitant 
de l’antimoine métallique réduit en poudre par de l’acide ni- 
trique affaibli, chauffant, décantant laliqueur acide , et la 
remplaçant par de l’acide nitrique pur'èt concentré , faisant 
évaporer à siccité, et chauffant le résidu jusqu’au rouge. Cet 
oxide est blanc; il est indécomposable à une haute tempéra- 
ture, insoluble dans l’eau , réductible par la pile ;ilest formé 
de 6 ,07 d’oxigène et de 100 de PR EE: , ou de 24,8; 
selon Berzélius. 
: LE TRITOXIDE s'ébticht en mêlant le métal avec un excès 
d’oxide rouge de mercure , chauffant le mélange dans un ereu- 
set, l’exposant ensuite à une chaleur rouge. On le prépare aussi 
en projétant dans un creuset de l’antimoine, 1’ partie, et du 
nitré, 6 parties. #7. Acide anTIMONIQUE, t. l®, p. 43: Suivant 
M. 'Berzelius, l’oxide d’antimoine préparé par ce dernier 
moyen est hydraté ; soumis à l’action dé la chaleur, on ne peut 
le dessécher sans lui faire perdre une portion de son oxigène. 
‘Cet oxide est administré comme diaphorétique à la dose-de 
5 à 20 décigrammes { ro à 4o grains ). | (A. C.) 
OXIDE D’ANTIMOINE, Matitre perlée de Kerkringius. 
On obtient cet oxide ën bréét piraté par l’äcide acétique l’oxide 
d’antimoine tenu en solution dans des liqueurs d’où l’on a 
séparé l’antimoiné HAPHar étique provenant defla déflagration 
du métal à l’aide du nitre. Ce précipité est très blanc ; on le re- 
<ueillé sur un filtre, on le lavé à plusieurs reprises, on le fait 
sécher, ét on l’enferme convenablement." (A. CG.) 
“OXIDE D’ANTIMOINE OBTENU' DU DEUTO:CHLORURE 
PAR L'EAU, Poudre d’Algäroth. Ce produit, regardé comme 
un dd ho té-eHlorhté d’antimoine, s'obtient en précipitant 
du beurre d’antimoine li quide par l’eau bouillante , recueillâänt 
le précipité, lé lavant à grande eau, le: faisant sécher et le 
‘ conservant dans uñvasé de verre. Ce produit est considéré 
| comme étant émétiqué ; on le donne-à la dose de 5 centigram. 
à 2 décigram. et den (1 à 5 EAP : à de plus hautes doses, 
il ést vénéneux. ” (A. G.) 
OXIDE D’ANTIMOINE SULFURÉ, Oride vitreux conie- 
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nant du sulfure d’antimoine, F. erré à Santérioioni On obtient 
ce: produit employé à la préparation de l’émétique , en calci- 
nant dans un creuset de terre l’oxide qui provient de la calci- 
nation du sulfure d’antimoine, Cêt oxide-s’obtient directement 
de la manière suivante : on fait chauffer, dans un vase à large. 
suyface ét avec le contact de l'air, du sulfure d’ antimoine, en 
| ayaïtsoin de renouveler lessurfaces de temps en temps; la plus 
grande partie du soufre contenu dans le sulfure brûlé en don- 
nant lieu à de l’acide sulfureux qui se dégage, et à de l’oxide gris 
d’antimoine retenant encore du sulfure, On recueille cet oxide, 
on le met dans un creuset de Hesse, et l'on pousse fortement 
le feu : l’oxide d’antimoine se fond ; il réagit sur une partie de: 
la silice du creuset, en dissout une portion, et se convertit 
eu une matière vitreuse de couleur hyacinthe. On peut activer 
la réduction én matière vitreuse , en ajoutant une pétite quan-. 
tité de silice porphyrisée; quand Ê oxide est bien fondu ét bien, 
itreux , on le coule sur une table de marbre, on:le divise en 
bc que l’on enferme dans une boîte. M. Vauquelin est 
le premier qui ait reconnu que l’apparénce vitreusé du sulfure 
d’antimoine était due à de la silice. Selon ce savant ; ce produit 
contient depuis 8 jusqu’à 12 pour 100 de cet oxide. Des essais 
analytiques faits depuis sur 1000 parties de ur d’antimoine 
ont donné pour résultats : 1°.:isilice, 0,46 ; 2°. péroxide de, 
fer, 0,32; 3°. sulfure d’antimoine , 0,19 ; 4°: bordée d’anti- 
moine eus Cet oxide:se trouve en grande quantité dans le 
commerce et à bas prix Heppntant ilestutile que le pharma- 
cien puisse le préparer au besoïn. : du (As 1402) 

OXIDE D’ARSENIG.: HE Ace ARSÉNIEUX/ 

OXIDE DE BARIUM! #: Banvre. 

OXIDE DE BISMUTH., !$’ obtient comme l’oxide d anti 
moine, en précipitant:la solution nitrique acide de bismuth 
par l’eau , recueillant le précipité sur un filtre, le traitant par 
le PART A de ,potasse, pour en séparer &s Vacide qu’il 
retient ; jetant sur un filtre } ‘lavant à à grande eau , faisant en- 
suite sécher. Si , au lieu de traiter le précipité par te sous-car- 
bonate de potasse, on lave: seulement le précipité, et qu’on 
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le fasse sécher , on a le produit connu sous les: divers 
noms d’oxide de bismuth obtenu par la précipitation du ni- 
traté acide, d'’oxide de bismuth retenant de l’acide nitrique,; 
de magisière de bismuth, de blanc de fard, ‘de blanc de perles. 
Cadet de Gassicourt a fait la remarque: que l’on obtenait le 
magistère de bismuth supérieur en beauté, lorsque l’on’ ver- 
sait la solution nitrique dans l’eau, au lieu de verser l’eau 
dans la dissolution acide, On prépare le blanc de fard en fai- 
sant dissoudre le.bismuth , dans. l’acide nitrique à à 32, en 
laissant reposer la solution, la tirant à clair, la versant dans 
une terrine d’eau contenant 25 fois autant d’eau qu’il y a de 
dissolution, laissant reposer le précipité, décantant la liqueur 
surnageante, ajoutant de l’eau , répétant Le lavage par décan- 
tation, puis jetant sur un filtre, terminant ensuite l’épuise- 
ment à l’aide de l’eau à 100°, faisant sécher, et le-conservant, 
après l’avoir porphyrisé, dans des vases de verre bien fermés. 

Cette préparation, que Bucholz a reconnue pour un com- 
posé d’oxide de bismuth contenant de lacide nitrique , est 
d’un beau blanc ; ; on l’employait comme cosmétique. ( F. ce 
mot.) En Thérapeutique, il est employé comme antispasmo- 
dique, sédatif ; on le donne mêlé à du sucre ou suspendu dans 
un véhicule : la dose est de 1 à 6 décigrammes et plus (2-à 
13 grains ), répétant deux ou trois foispar jour. : (A. G.) 

OXIDE DE CALCIUM. 77. Craux, t. Il, p: 42: 

OXIDE CASÉEUX: Ce produit existe sa les vieux. En 
mages : il se forme par la décomposition ‘spontanée du gluten 
et de la matière caséeuse. On obtient l’oxide caséeux en trai- 
tant la matière qui résulte de la fermentation du lait caillé par . 
l’eau chaudé , faisant évaporer la solution aqueuseffusqu’en 
consistance de sirop, traitant par l'alcool pour enlever les sels 
ammoniacaux , lavant le résidu à l’eau froide pour le dépouil- 
ler de la gomme , et séparant le résidu insoluble:qui est l’oxide 

_caséeux. Il est blanc, spongieux, tendre ,insipide, onctueux 
au toucher, et shAGeant l’eau. Lorsque l’on: chauffe lente— 
ment Le caséeux , il se divise en deux parties, l’une qui 
se sublime. en grande:partie sans se décomposer ; l’autre se dé- 


OXIDES. , 6 
compose , fournit un peu d’eau , de l’ammoniaque ,-de l’huile 
jaune ayant une odeur alliacée, laissant pour résidu un char- 
bon très léger. Ce produit brle facilement avec flamme ; il 
est peu soluble dans l’eau à 60°, soluble dans la potasse sans 
se saponifier, très peu soluble dans l’alcool bouillant. (77. le 
travail de Proust consigné dans le t. X des Ann. de Chimie et 
de Phys., p. 40.) (AO 

OXIDE DE CHROME ,. Protoxide. Il y a deux oxides de 
chrôme,; mais nous ne are ons que du prôtoxide , qui n’est 
pas employé.en Médecine , mais dans les arts pour colorer en 
vert les fonds sur porcelaine, pour préparer des cristaux dont 
la couleur imite celle de l’émeraude. Ges verres sont destinés 
pour la bijouterie , etc. | 

‘On obtient cet Ésne par plusieurs procédés ; deux sont par: 
ticulièrement suivis. Le premier de ces procédés consiste à. im 
troduire le chrômate de mercure dans une cornue de grès, à 
eur à son col un nouet de linge qui doit plonger dans l’eau, 
à placer la cornue dans un fourneau, et à porter la chaleur au. 
rouge. Par cette opération , le chrômate: de mercure est dé- 
composé ; il résulte de cette décomposition , 1°. de l’oxide de 
chrôme fixe qui reste dans la panse de la cornue ; 2°. du mer- 
cure métallique qui. se volatilise et vient se conderser ‘dans 
l’eau ; 3°. de l’oxigène qui se dégage. Le second procédé , dû 
à M. Lassaigne, consiste à chauffer jusqu’au rouge dans un 
creuset de’ terre fermé un, mélange de chrômate:de potasse -et 
de soufre fait à portions égales. Il y a production de sulfate et 
de sulfure de potasse. On lave à l’eau bouillante, et l’on ob- 
tient pour résidu de l’oxide de chrôme que lon recueille sur un. 
filtre et qu’on lave à l’eau bouillante ; après plusieurs lavages,. 
V’oxide peut être considéré comme pur. L’oxide vert de chrôme 
est formé de 100 de métal et de 42,633 d’oxisène ( Berzelius ).. 
IL y a aussi un deutoxide de chrôme, mais il n’est pas RRpleyés 

(A..G) 

OXIDE DE COBALT. Les oxides de cobalt sont employés 
dans les arts pour colorer en bleu le verre et les émaux.. 
L’oxide pur s’obtient en calcinant l’oxalate pur de cobalt ab- 
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tenu pat le procédé de M. Laugier ; qué nous avons décrit à 
Particle Covarr, t. IT, p. 159. _ (4 ©.) 

: OXIDES DE CUIVRE. On connaît plusieur s oxides de cuivre: 
le deutoxide étant employé dans lanalyse des matières végé- 
tales, nous avons cru devoir indiquer ‘son môde de prépara= 
tion. On fait une solution de deuto - sulfate de cuivre, 
on la filtre ; lorsqu'elle est filtrée, on y ajoute une solution 
de potasse où de soude ; le sulfate de cuivre ést décomposé, 

son acide’s’unit à là potasse et à la soude, forme un sulfate 
soluble ; l’oxide se précipité, on lé recueille sur un filtré, on le 
lave à grande eau , on le fait séchér ; lorsqu'il est sec, on le 
détache du filtre et on le fait chauffe dans un tbe Cet 
oxide, qui contient 25 d’oxigène sur 100 dé métal (Proust),/'est 
d’un noïr brunâtre ; il est sans action sur l'air et sur le gaz 
oxigène. Soumis à l’action de la chaleur, il entré en fusion au- 
dessus de la chaleur rouge, attire l'acide carbonique de l'air, 
et se transforme en sous-carbonate dé cuivre. On employait 
autrefois l’oxide dé cuivre commé añti-épileptique, Se du 
ét purgatif. Ce CCE n ’est PES guère usité. ; 
(A. €): 

OXIDE CYSTIQUE. On a den ce noni à un produit formé 
de 36,2 de carbone , de 34 d'azote, de 17 d CRRES et dé 
12,8 d'hydrogène ( Vaso CRE 


1 oxide cystique a été découvert par M. Wollaston ls les : 


calculs urinaires. Il à depuis été trouvé par M. Lassaigne, 


mêlé à du phosphate et à dé l’oxalate de chaux, dans un él 


cul extrait de la vessie d’un chien. Cet HUE est jaunâtre, 

brillant, présentant des cristaux informes ; son ‘action sur le 
séAeubE est présque nulle. L’oxide cystique n’est pas s0- 
uble dans l’eau, l'alcool, les ‘acides’ tartrique , éitrique ét 
acétique, dans le tbbasle neutre d’ammoniaque ; il est so- 
luble, au contraire, dans les acides nitrique, sulfurique, 
phosphorique , oxalique, hydro-chlorique, et plus particu- 
lièrement dans ce dérnier. Ces dissolutions fournissent - des 
cristaux en aiguilles ; ces cristaux isolés $e dissolvént bien dans 


l’eau. Il est soluble dans les dissolutions aléalines , etla com 
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binaison qui résulte de cette solution cristallise. Ces cristaux 
n’ont pu être examinés par M. Wollaston, qui n’en obtint 
qu’une.très petite quantité. Soumis à l’action du feu dans une 
cornue, il fournit du sous-carbonate d’ammoniaque, .de 
l’huile liquide, de l’huile concrète fétide, du charbon spon- 
gieux. C’est en raison de la propriété que possède ce corps, et 
parce qu’onle trouve dans la vessie, que M. Wollaston lui a 
donné le nom d’oxide eystique.. (7 le:trâvail de M. Wollas- 
ton, Ann. de Chimie, t. LXXNT, p. 22, et celui de M. Las- 
saigne, Ann. de Chim. et de Phys., t. : XXII, p. 326. } 

, oi .(A: 0.) 

OXIDE DE FER. On connaît trois oxides de fer , le proto, 
le deuto et le tritoxide: Selon quelques chimistes , il y a seu- 
lement deux oxides. Quelques-uns de ces dvi sont em- 
ployés dans l’art phaïmaceutique, mais ils sont préparés par 
des procédés particuliers. Les oxides de fer employés sont : 
Foxide noir hydraté , préparé à l’eau , le mème oxide préparé 
avec l'acide acétique , l’oxide rouge asie At le procédé de: 
M. Vauquelin. 1 (A. G:)) 

OXIDE-DE FER NOIR y Éthippt dot Deutoxide de his 
Cet oxide peut, se préparer par divers pr Boddéas Lémery fils, 
Fourcroy, Trusson, Croharé, MM. Gay-Lussac, Vauquelin, 
 Fabroni , Bouillon-Lagrange ; Josse, Cavezali, Robiquet, Gui- 
bourt, S’en sont occupés. Le travail le plus récent est dû à: 
M. Guibourt ; il fait partie des Mémoires de ce chimiste, pa 
sont insérés dans le Journal de Pharmacie. : 

Ce phaïmacien a conelu: d’un grand nombre dcusaie pra- 
tiques, que le procédé suivant était le: plus convenable : on 
prend de la limaillé de fer très fine et très pure, on la place 
dans uné terrine ; on la lavé à grande eau ; à plusieurs reprises, 
et jusqu’à ce que l’éau qui en sort soit tout-à-fait limpide, On 
abandonne alors la limaille humide au contact del’air, etquand. 
l'oxidation commence, on la facilite en remuant la masse 
avec une spatule, ajoutant de temps:én temps de petites quan- 
tités d’eau pour tenir la limraille constamment humide. Au 
bout de quatre à diuq jours, on lave le fer pour en séparer 
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l’oxide qui est entraîné par les eaux de lavage; on laisse dé 

poser, on décante le liquide, on verse l’oxide sur le filtre; 

quand il est égoutté, on le presse et on le fait sécher: à 

l’'étuve : le fer qui ne s'était pas oxidé fournit, par le même 
moyen, de nouvel oxide que l’on sépare de la même manière 

au bout de quelques jours. Lors de l’oxidation du fer, 

l’eau est décomposée , son oxigène se porte sur le métal, l’hy- 

drogène se dégage. MM. Austin et Vauquelin ont remarqué 

que lors de l’oxidation du fer, il ÿ avait formation d’ammo-— 

niaque. Plus tard, dans un Mémoire lu à l’Académie royale 

de Médecine, j'ai démontré : 1°. que la formation de l’ammo- 

niaque a toujours lieu par la combinaison d’une partie. de 

l'hydrogène qui se dégage avec de l’azote de l’air atmosphé- 

rique; 2°. que les oxides de fer naturel contiennent de l’am- 

moniaque. Ges faits ont depuis été confirmés par. M. Collard 

de Martigny , qui a vérifié des inductions que nous avions pu 

tirer des faits précédens, et qui démontraient -la possibilité 

d’obtenir une formation d’ammoniaque lors de la combinai- 

son de l’oxigène avec les métaux, les végétaux et les animaux. 

L’oxide de fer obtenu par le procédé que nous venons de 

décrire est d’une belle couleur, noire ; il salit le papier et les 
mains ; il est soluble sans effervescence dans les acides ; chauffé 
dans une cornue, il perd une certaine quantité d’eau qui ne 

s'était pas volatilisée pendant sa dessication: On:a aussi donné 
un procédé pour obtenir un oxide noir de fer à l’aide de l’a= 

cide acétique ; mais l’oxide ainsi obtenu est un mélange de 

charbon et d’oxide de fer. Pour l'obtenir, on prend du sous- 

carbonate de fer sec obtenu de la précipitation du sulfate: de: 
fer par le sous-carbonate de soude; on l’humecte en le:mê-= 
lant avec de l’acide acétique; dans les proportions de 3 parties 

d'acide acétique pour 8 ‘parties d’oxide ; ‘lorsque le mélange» 
est bien homogène, on l’introduit dans une. cornue: de grès 
lutée, on ‘adapte au:col de la cornue un tube: de gsüreté, et 
l’on soumet à l’action-de la chaleur. L’acide: acétique se divise: 
en deux parties, l’une qui se volatilise, Pautrequi se:décom- 
 pofe : la première passe à la disthlio l’autre cpu des 
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produits änalogues à ceux qui résultent de la décomposition 
dés matières végétales, en laissant dans la panse de la cornue de 
l’oxide de fer retenant une petite quantité de charbon. Le pre- 
ticien ne doit employer l’oxide de fer ainsi préparé, de même 
que celui obtenu en employant les batitures de fer, en les cal- 
cinant après les avoir humectées avec une certaine quantité 
d'huile (procédé de M. Save), et retenant du charbon, que 
dans les cas où il jugerait convenable d’administrer de l’oxide 
de fer mêlé à un peu de charbon. 

L’oxide de fer peut aussi être préparé par le procédé indiqué 


A 


par M. Vauquelin, qui consiste à, mêler 2 parties de fer por- 


 phyrisé et1 partie d’oxide de fer rouge. Lorsque le mélange 


est bien homogène ; on le met dans un creuset de Hesse ; on 
ajuste un couvercle, on lute, on place le creuset sur un fro-\ 
mage, on l'entoure de charbon,son chauffe ensuite pendant 
deux heures, on laisse tomber le feu, on retire le creuset : 


quand il est refroidi, on retire l’oxide qui doit être homo- 
q ; 


sène dans toutes ses parties et d’une belle couleur noire ; c’est le 
deutoxide. Selon M. Gay-Lussac, ce deutoxide contient 37,8 


 d’oxigène, et 100 de fer, ou 39,31 d’oxigène, selon Berzelius. 


L’oxide de fer noir préparé par l’eau et celui préparé par 
l’acide acétique sont employés en Thérapeutique comme to 


niques, astringents, apéritifs, dans les maladies chroniques; les 


hémorrhagies passives, l’'aménorrhée , la chlorose , la leucor- 
rhée ; la dose est de 5 décigrammes à { grammies (‘10 grains à 
1 gros ), une ou deux fois le jour. | (A. C.) 
OXIDE DE FER ROUGE, Colcothar, Tritoxide de fer. 
OnJ’obtient par la décomposition du sulfate de fer, en 
agissant de la manière suivante : on introduit dans un creuset 
de Hesse du sulfate de fer desséché au blanc, on recouvre le 
creuset d’un couvercle, et l’on chauffe fortement pendant une 
heure. L’acide sulfurique cède une partie de son oxigène à 
l’oxide du sulfate, et le fait passer à un état d’oxidation plus 
avancé; l’acide, qui a cédé une partie de son oxigène, passe à 
Vétat dou sulfureux qui se dégage ; on laisse ratés ir le 
creuset, on le retire du feu, on enlève le: résidu , on le réduit 


ve 
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en poudre , et on le jette dans de l’eau ;.on le lave à plusieurs 


reprises ; on jette le résidu insoluble sur un filtre, et on le lave 
à l'eau bouillante. On continue les lavages jusqu’à ce que l’eau 
qui passe sur l’oxide de fer n’ait plus de saveur ni ne précipite 


- plus l’eau de baryte, ou la solution des sels bar ytiques; on laisse 


égoutter le filtre ; on le presse pour en faire sortir les dernières 
portions d’eau; on porte ensuite à l’étuve pour faire sécher. 
Quand l’oxide est sec, on le réduit en poudre que l’on passe 
au tamis, on conserve cet oxide dans des boîtes de bois ou dans 
des flacons fermés. On peut encore obtenir le tritoxide de fer, 


1°. en calcinant le fer avec le contact de l’air ; 2°. en faisant 


subir la même opération aux batitures ou dE qui se dé- 
tachent lorsqu'on a fait rougir le fer et qu’on le soumet au 
battage; 3°. en décomposant les sels de fer par la potasse; la 
soude ou l’ammoniaque ; 4°. en calcinant le carbonate ou le 
nitrate de fer ; 5°. en traitant le fer par l'acide nitrique. 
Cet oxide no d’une couleur rouge tirant sur le violet ; 

il est fusible à un degré de. température moindre que HET 
exigée par le fer ; il est réduit à l’aide de la pile ; il n’est pas 


-attirable à LaonnE peu soluble dans l’eau; exposé au contact 


de l’air atmosphérique, il s'empare d’une portion de l’acide 
carbonique coftenu dans cetair. Le tritoxide de fer est formé 
de 100 parties de métal et de 42,31 d’oxigène, ou de 44,224, 
selon Berzélius. L’oxide de fer rouge non lavé, ou bien le ré- 
sidu de la calcination, est employé comme styptique, à l’ex- 
térieur,. et en-poudre; on l’applique sur les ulcères ato— 
miques ; on le fait entrer dans quelques emplâtres. L’oxide lavé 
sert dans les arts au polissage des métaux et à celui des glaces. 
(A. Fe 
-OXIDE D'HYDROGÈNE. fe: Eav. 
OXIDE D'HYDROGÈNE DEUTOXIDÉ. 7. Eau oxicénér. 
- OXIDE HYDRO-SULFURÉ D'ANTIMOINE. 7. Sucrurs 
D’ANTIMOINE: HYDRATÉ. | 
«OXIDE DE LITHIUM, 7. Le | FR 
. OXIDE DE MAGNÉSIUM. 77. MacxésiE. : 4 
FOREARE DE MANGANÈSE. Les. oxides de manganèse sont 
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äù nombre de quatre; mais ces oxides n'étant pas employés 
dans l’art médical, nous ne nous occuperons que de l’oxide 
naturel , le peroxide employé dans nos laboratgires pour pré- 
parer le chlore. Ce peroxide est répandu en grande quantité 
dans la nature; on lui a donné le nom de magnésie noïre, 
dé savon des verriers. On le trouve à Saint-Diez ( Vosges }, à 


Thiviers (Dordogne ), à Saint-Jean de Gardonenque , à la Ro- 


manèche ( Saône = et - Loire ), dans la Moselle, à Se- 
mur ( Côte-d'Or ), en Saxe, au Hartz, en Bohême, dans”le 
Piémont, dans le Devonshire, etc. Plusieurs des oxides de 
ces différentes mines contiennent de l’oxide de barium , 
d’autres sont mélés d’oxide de manganèse moins oxidé, 
d’oxide de fer, etc. Depuis peu MM. Vauquelin, Laugier et 
Chevallier ont reconnu dans des oxides de manganèse la pré- 
sence de l’acide tungstique. 

Le peroxide de manganèse naturel se présente quelquefois 
sous forme d’aiguilles brillantes, d’autres fois sous celle de sta: 
lactites , et très souvent en masses compactes douées de l'éclat 
métallique, ou en masses sternes d’une couleur qui varie du 
brun au noir. Dans le premier état (en cristaux), il est pur; dans 
tous les autres, il est plus ou moins impur et mélangé d’oxide 
de fer, de carbonate de chaux , de matières argileuses ; il forme 
alors des dépôts. L’oxide de manganèse est employé ; comme 
nous l’avons dit, pour obtenir le chlore, pour fournit le manga 
ièse : dans ce dernier cas, on chauffe fortement dans un creuset 
brasqué de l’oxide pur mêlé avec du noir de fumée et de l’huile. 
Cet oxide est aussi employé dans les verreries pour blanchir la 
masse vitreuse ; il agit en se désoxidant et en fournissant de 
l’oxigène. qui aide à la combustion des matières charbonnées 
qui coloraient le verre. On doit, lorsqu’on l’emploie, avoir 
soin de le faire avec précaution; s’il y en avait en’ excès, 
il pourrait donner lieu à une coloration violette Ce der- 
nier emploi lui avait acquis la dénomination de savon des ver- 
riers. L’oxide de manganèse est formé de 100 de métal et de 
56,215 d’oxigène. s ñ 

L’oxide de manganèse, suivant qu’il est-plus ou moins pur, 

ss 
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dénuart lieu à la production d’une plus ou SEA grande 
quantité de chlore, ce fait doit attirer l’attention des fabricans 
sur le choix d&l’oxide qu'ils emploient ; ils Dee aussi faire 
des essais compar atifs pour reconnaître la quantité de chloré 
produit par un poids déterminé d’oxide, et celasen recueillant 
le chlore dans de l’eau distillée, et en essayant l’eau chargée de 
chlore par une solution d’indigo faite dans des proportions 
déterminées. | =? | (A. C.) 
OXIDES DE MERCURE: Les produits qui résultent de l’u- 
nion de: l’oxigène avec le mercure, et qui sont employés en 
Pharmacie, sont : l’oride noir, l’oxide rouge préparé par la 
chaleur , l’oxide rouge préparé par l’acide nitrique. On a aussi 
donné le nom d’oxide gris au résidu obtenu par précipita- 
tion de la dissolution nitrique à l’aide des sous-carbonates 
d’ammoniaque , celui d’oride sulfurique de mercure au tur- 
bith minéral, et celui d’oxide nitrique au turbith nitreux. 
P'."NITRATE DE MERCURE. (A. GC.) 
OXIDE NOIR DE MERCURE. Cet oxide, qui est obtenu de 
la décomposition du nitrate de potasse, d’après les expériences 
de M. Guibourt, n’est pas un protoxide, mais ün mélange de 
mercure et d’oxide rouge. Parmi les expériences qui appuient 
Vopinion de notre collègue, on doit remarquer celle qui con— 
.siste à laver le précipité, à le faire sécher et à le comprimer 
entre deux corps durs; ce pr oduit, par la pression , laisse alors 
échapper du mercure. L’oxide noir s'obtient de la manièfe 
suivante : on prend du proto-nitrate de mercure, on le fait 
dissoudre dans de l’eau distillée légèrement acidulée ; on filtre 
cette solution, on y ajoute successivement et par petites por 
tions de la solution de potasse jusqu’à ce qu’il ne se forme plus 
de précipité. On laisse déposer, on dééante le liquide ; on re- 
mét sur le dépôt une nouvelle quantité d’eau. Quand on a 
lavé à plusieurs reprises le précipité, on le jette sur un filtre, 
on termine le lavage, on met le filtre a “égoutter , on le 
porte ensuite à l’étuve ; quand il est sec, on le réduit en poudre 
fine, on introduit cette poudre dans un flacon bien bouché, 
et on le conserve à l'abri des rayons lumineux. Cette prépara- 
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tion ,' d’après M. Berzelius, contient: mercure, 100 ; ox1- 


gène , 3,95. Il est employé comme les autres produits mercu- 


riels : la dose est de 5 centigram. à 2 décigram. (1 à 4 grains); 
on le fait entrer dans des pommades à la dose de 4 à 8 gram. 
(r1à 2 gros). ” 
OXIDE NOIR DE MERCURE, Mercure soluble d'Hahne- 
man, Sous-proto-nitrate ammoniacal. Divers procédés ont été 
indiqués pour. obtenir cé produit. Ces procédés sont dus à 
Scheèle, Bessenhirtz, Bucholz, Moscati, Moretti, enfin à 
M. Guibourt. Le procédé de ce dernier a quelque analogie 
avec celui de Scheèle modifié par Bucholz. (7. Bulleün, de 
Pharmacie, t. 11, p. 498.) On prend 4 parties d’acide ni- 
trique pur marquant 35°, 6 parties de mercure distiilé; on 
introduit le métal dans un ballon, on y ajoute l’acide : on 
fait chauffer doucement, puis on porte à l’ébullition ; on en- 
tretient à cette température pendant une heure, ou jusqu’à ce 
que la dissolution ait une couleur jaune , et qu’il se soit formé 
un dépôt de sous-proto-nitrate, résultant de la réaction du 
* fhétal en excès sur l’acide du nitrate, cette précipitation indi- 
quant qu’il n’y a pas de deuto-nitrate dans la liqueur , et que 
le proto-nitrate est sans excès d’acide. On retire le ballon du 
feu ,, on l’agite jusqu’à ce que le sel ne puisse cristalliser en 
masse’, on verse le tout dans un mortier ou dans une capsule 
de PACA 6 on triture pour mêler le sel au mercure qui 
ne s’est pas dissous ; on rince le ballon avec de l’eau distillée, 
ét l’on verse cette eau sur le sel; aussitôt la liqueur deviège 
blanche par la décomposition du proto-nitrate neutre qui s’y 


trouve, et par la précipitation du sous-nitrate qui, divisé par 
l’eau, est blanc au lieu d’être jaune; on ajoute au liquide 


quelques gouttes d’acide nitrique, et l’on triture pendant 
quelque temps afin de dissoudre le plus de sel possible. On 
laisse déposer, on décante ; on remet dans le mortier de l’eau 
etun peu d'acide; on triture, de nouveau , on laisse déposer, 


on décante; on répète les lavages et les décantations jusqu’à ce. 


que tout le sel soit dissous. On.remet alors les liqueurs dans 


» 


un bocal à large ouverture; on y verse goutte à goutte de 


à 


#3 
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l’'ammoniaque étendue d’une certaine quantité d’eau ; on agite 


de temps en temps avec un tube de verre , et on laisse reposer 
pour examiner la liqueur et la couleur du précipité. Le préci- 
pité doit toujours être noir, et la liqueurfne doit pas ramener 
au bleu le papier de tournesol rougi par les acides. Si l’on ar- 
rivait à ce point de saturation, et que le papier füt rougi, il 
faudrait ajouter un peu de proto-nitrate acide de mercure, et 
cesser toute addition d’ammoniaquê. Lorsque la précipitation 
est opérée, on laisse le liquide en repos ; le précipité se dépose 
au fond du vase; on décante le liquide clair; on lave à plu- 
sieurs eaux et par décantation : on jette ny le précipité sur 
un filtre, on le lave de nouveau, on le laisse égoutter, on 
l’exprime dans du papier gris, et on le fait sécher dans une 
étuve médiocrement chauffée ; quand il est sec, on le réduit en 


poudre et on l’enferme dans un flacon placé à l’abri des rayons 


lumineux. La formule de M. Guibourt fournissant de bons ré- 
sultats, elle doit être suivie. Nous dirons er un mot 
des autres procédés mis en usage. ” 
PROCÉDÉ DE BESSENHIRTZ. Arch. des bu n°. 4, p. 
On introduit, dans une cornue à long col, 2 parties de mercure 
pur, 2 parties d’acide nitrique du boidé spécifique de 125, 
mêlé à 2 parties d’eau distillée; on chauffe le tout Pendant 
2/ heures ; on ajoute à la Haut , après cet espace de temps, 
20 parties d’eau distillée; on obtient un précipité jaunâtre 
(du sous — proto — nitrate de mercure ) que l’on met de côté. 


On ajoute au liquide filtré, 2 parties d’alcali volatil du 


poids spécifique de 0,98 étendu de 8 parties d’eau. Cette äddi- 
tion détermine la précipitation du produit; on le recueille sur 


ün filtre, on le lave, et on le fait sécher comme nous l'avons. 


dit. Le procédé de Bucholz, décrit dans l’Annuaire de Berlin, 
consiste à traiter oo grammes ( : livre) de proto-chlorure de 


mercure par 1 kilogramme (2 livres ) de lessive de potasse te= 


nant en solution oo grammes ( 1 livre ) d’oxide de potassium. 
On agite à froid pendant une demi-heure, on décante , on lave 
le précipité pour séparer l’hÿdro-chlorate de potasse; On fait 
sécher: Le procédé de Moscati consiste à exposer pendant une 
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demi-heure à une douce chaleur, 128 grammes (4 onces ) de 
lessive caustique dite des savonniers , avec 16 gram. (4 gros) 
de mercure doux: à agiter de temps en temps, à filtrer, puis 
à laver et à faire sécher. M. Moretti prépare un sulfate de 
mercure qu'il décompose par un solutum de soude. ou de 
potasse. Tous ces procédés pouvant donner des combinés 
variables par leur nature, nous pensons comme M. Brandes, 
qu’il serait de la plus ile utilité que tous les pharmaciens 
s’entendissent pour suivre le même procédé. Nous pensons 
qu’il serait raisonnable, dans ce cas, d’accordér la préférence 
à celui décrit par M. Guibourt. 

Le mercure soluble est employé dans les mêmes cas et aux 
mêmes doses que le précédent. (A. C.) 

OXIDE ROUGE DE MERCURE PRÉPARÉ PAR LA CHA- 
LEUR , Précipité per se. Le précipité per se, l’oxide rouge de 
mercure, est connu depuis long-temps ; mais sa nature était 
inconnue et des alchimistes qui le préparaient, et de Boyle 
lui-même. Ce dernier obtenait ce produit en-se servant d’un 
vase formé d’un flacon plat à sa surface inférieure , il’ fer- 
mait ce flacon avec un tube cylindrique allongé percé d’un 
très petit trou dans son milieu ( on a donné le nom d'enfer de, 
Boryle à cet appareil ). Il fallait, par ce moyen, plusieurs mois 
pour obtenir de très petites quantités de cet oxide (r}; cepen- 
dant, comme quelques médecins le demandent encore pré- 
paré de la sorte et sans acide, on emploie le procédé suivant : 
on introduit dans un matras à fond plat et dont le col est très. 
allongé, du mercure en assez grande quantité pour que ce 
métal puisse recouvrir le fond du matras et le dépasser en 
hauteur de quelques millimètres. On fait fondre le col du bal- 
Jon à la lampe d’émailleur, on le tire en pointe de manière à 
obtenir à lPextrémité supérieure, un tube capillaire que l’on 
coupe pour établir une communication de l’intérieur de l'ap- 
oo avec l’air du dehors. M. di à ni bee , àquüila 


(1) Nous: avons vu, à Paris, plus de 20 livres d’oxide préparé à laide 
de cet appareil. 
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Lib à doit de nombreux travaux , a retommandé de percer la 


boule du matras, et d’ adapter à al star pratiquée un tube. 


recourbé, EH due dans l’air atmosphérique ; il a émis l’opi- 
nion que le renouvellement de l’air devenant plus facile, l’oxi- 
dation du métal se faisait plus vivement. Lorsque l appareil 
est disposé , on le place dans un bain de sable, et on le 


chauffe de manière à ce que le mercure soit presqueen ébulli- 


tion ; le métal s’élève en vapeurs, mais celles-ci se condensent 
et retombent sans cesse. En se condensant ainsi, le métal en 
contact avec l’oxigène de l'air atmosphérique , S'y combine et 
forme de onde Après quelques jours d’un feu entretenu 
continuellement, on aperçoit des molécules rouges qui aug- 
mentent peu à peu de volume et recouvrent la surface du mé- 
tal. Quelquefois une certaine quantité d’oxide se sublime et se 
condense à la partie supérieure , formant tube qui termine 
le matras. La conduite du feu est à considérer, car si l’on dé- 
passait le degré de chaleur nécessaire à l’oxidatiôn du métal, 
on pourrait réduire l’oxide déjà formé; quand l’oxidation a 
été continuée pendant quelque temps, et qu'il y a dans le 
anatras une certaine quantité d’oxide, on le sépare du métal 
à l’aide d’un tissu et par pression. Lorsque l’oxidation du mer- 
cure s’est opérée lentement au degré de chaleur convenable, on 
obtient des cristaux transparens d’une belle couleur de M £ 
le plus souvent ces cristaux sont des octaèdres ou des pyra- 
mides quadrangulaires allongées. Cet oxide ainsi préparé con- 
tient 7,9 d’oxigène sur 100 de métal. On en fait l’analyse en 
chauffant dans une petite cornue munie d’un tube recourbé 
dont le bout va plonger sous une cloche pleine d’eau. On re- 


cueille d’un côté le gaz dégagé, de l’autre le mercure ramené 


à l’état métallique. On ps le métal, on mesure le gaz et l’on 
examine sa nature. Le mercure AE à suffirait pour indiquer 
la quantité d’oxigène avec laquelle il était combiné, et qui 
s'est dégagée. L’oxide rouge de mercure ainsi préparé est al- 
calin , il rétablit la couleur du papier de tournesol rougi par 
les acides ; sa saveur est mercurielle, ce qu'il est facile"d’ex- 

pliquer : puisque cet oxide est MOINE dans l’eau en quantité 
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assez considérable pour pouvoir être constatée.  L’oxide, 
rouge de mercure est âcre, violemment purgatif et émétique 
à la dose de 2 décigram. (4 grains) ; quelquefois même à cette 
dose il est vénéneux et agit comme poison. On en fait peu 
d’usage à l’intérieur, si ce n’est à de très faibles doses, rt à 
3 centigrammes ( un quart ou un demi-grain ), contre les ma- 
ladies vénériennes. A l'extérieur, il est employé comme esca- 
rotique; on le mêle quelquefois à des onguens et particuliè- 
rement au basilicum. Ce produit est employé dans la fabrica- 
tion de l'encre, on le mêle avec celle-ci pour empêcher qu’elle 
ne se moisisse. 

L’oxide rouge de mercure doit être conservé dans un flacon 
de verre fermé; on place ce vase dans un endroit obscur, 
ou bien on recouvre le flacon de papier bleu ou noir. 

(A. G.): 

OXIDE ROUGE DE MERCURE, Peroxide de mercure pré- 
paré par l'acide nitrique. La diféculté de se procurer une 
grande quantité d’oxide rouge de mercure a dü'faire chercher 
des moyens de l’obtenir par des procédés moins longs et moins 
dispendieux que celui que nous venons de rapporter. 

Pour l’obtenir plus facilement, on a recours à la calcination 
du nitrate ; mais ce procédé ne fournit pas constamment un 

. oxide d’une belle nuance rouge, et souvent ce produit varie 
. dans sa texture. L’un de nos plus savans chimistes, M. Gay- 
Lussac, a reconnu que les variétés dans le grain et dans ‘la 
couleur dépendent de l’état cristallin du nitrate que l’on a em- 
ployé. Si l’on prend du sel bien broyé, on obtient un oxide 
jaune orangé en poudre; si l’oxide provient de la calcination 
de cristaux volumineux et denses, on obtient un oxide d’une 
couleur orange foncé, si le nitrate est en petits grains cristal 
lins,, l’oxide est cristailisé et d’un rouge orangé. La quantité 
et la pureté du métal et de l’acide employés, le degré de cha- 
leur apporté à la calcination, doivent’ aussi influer sur la 
beauté du produit. + | bus 
Pour obtenir le précipité rouge par le procédé décrit daus le 
Codex, on introduit dans un matras à fond plat 160 parties 


ü 
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de mercure revivifié du cinabre ; on y ajoute 180 parties d’a- 
cide nitrique privé d’acide hydro-chlorique, et marquant 32° 
à l’aréomètre. On met le matras (ou les matras, si l’on fait 
plusieurs opérations à la fois ) sur un bain de sable placé sous 
une cheminée tirant bien ; on recouvre ce vase jusqu’au col , 
et l’on chauffé doucement , ‘afin de faciliter la dissolution. 
Quand cette dissolution est opérée, on augmente le feu jus- 
qu’à ce que l’on ne remarque plus de vapeurs nitreuses, et 
qu’il y ait dégagement de gaz oxigène, ce que l’on reconnaît 
à ce qu’une allumette plongée dans Le gaz qui se dégage, brûle 
avec une flamme très vive; si on l’éteint et qu’on la plonge de 
nouveau , elle est promptement rallumée. On ferme alors le 
matras, et on le laisse refroidir lentement dans le bain de 
sable ; lorsqu'il est froid, on l’enlève pour en retirer l’oxide 
obtenu. | | 


Le procédé suivant a’ été décrit par M. Payssé, qui a suivi 
les travaux des fabricans hollandais, qui obtiennent ce produits 


d’une grande beauté et en grande quantité à la fois. 


On prend 5o parties de mercure pur etrexempt. de toute autre 


substance métallique ; on l’introduit dans une cornue à fond 
plat, on le met en contact avee 70 parties d’acide nitrique pe 
sant 34 à 38°. On fait dissoudre le métal dans l’acide en facili- 
tant la dissolution au moyen d’une deuee chaleur, plaçantpour 
cela la cornue dans un bain dé sable ,et la recouvrant conve- 


nablement de ce corps. À la cornue est adapté un récipient qui 


peut servir à recueillir une partie de l’acide qui n’agit passur le: 


métal , et qui peut être employé à une autre opération. Quand | 


la dissolution est opérée, on continue l’évaporation dans la 
cornue. Lorsque les vapeurs nitreuses, commençant à se ma 
nifester ;, annoncent la décomposition du nitrate mercuriel, om 
retire le récipient ;' et l’on fait usage d’une températuré cons- 
tante et modérée, de manière’ à entretenir le dégagement du 
gaz. Vers la fin de l’opération , lorsque le gaz nitreux ne se 
dégage plus qu’en petite quantité, on élève un CA la terhpér: a 
ture, et l’on entretient alors la chaleur jusqu’à ce qu'il y'ait 
Wapssehent d’oxigène. On cesse le feu, on bouche le col de 


+ 
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la cornue, et on laisse refroidir Jentement l’oxide qui reste 
dans le vase distillatoire. | 

Si, malgré toutes les précautions que nous venons d’indi- 
* quer, la masse que l’on obtient n’était pas brillante, et ne 
présentait pas l'aspect cristallin que l’on recherche , il faudrait 
la réduire en poudre grossière , l’introduire dans un vaisseau 
de verre, au fond duquel on aurait mis un peu d'acide mi- 
trique en quantité convenable pour l’imprégner seulement, et 
chauffer cette masse au bain de sable pendant une heure ou 
deux. Gette opération suflit pour faire prendre à l’oxide la 
couleur rouge et brillaäite et la forme cristalline que l’on dé- 
siré. M: Payssé insiste sur la pureté de l’acide nitrique, sur le 
degré de l'acide, sur l’évaporation de la liqueur à une cha- 
leur modérée dans un vaisseau dont le fond soit suffisamment 
évasé pour que la masse de nitrate de mercure présente beau- 
coup de surface , et puisse facilement être échauffée sur tous 
les points à la foté: enfin il exige que la chaleur soit augmentée 
graduellement à mesure que la décomposition “ nitrate 
avance (1). 138 
D'autres procédés que ceux que nous venons de décrire 
peuvent fournir du peroxide de mercure ; le suivant est dû à 
Brugnatelli : ce procédé étant peu connu, nous avons cru devoir 
le rapporter ici. On prend r partie de nitrate de mercure pur, on. 
verse sur ce sel 3 parties d’eau distillée bouillante: Une petite 
quantité de sel se dissout, le reste se convertit en une poudre 
blanche concrète. Cet oxide traité de nouveau par 5 à 6 par- 
ties d’eau chaude ; acquiert une couleur écarlate, et se con- 
vertit en précipite rouge. On le jette sur un filtre, et on le lave. 
| On le dessèche gonvenablement pour le serrer dia un flacon 
ponte à l'abri de la lumière. | & Roi: 

Quelques fabricans, poussés par la cupidité , falsifiént 
l’ixide rouge de mercure par des substarices d’une miüirdre 
vabur, de la brique pilée, de l’oxide rouge de plomb, et 


. 
a: 


(x) Àése de toute nécessité, pour obtenir un produit d’une belle conteur 
ronge, Ne L'oxide refroïdisse lentement, le mairas étant fermé. « 
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d’autres matières de vil prix. Le pharmacien doit, s'il n'a 
pas préparé lui-même cet oxide, le soumettre à lexamen chi- 
mique. Cet examen est d'autant plus facile , que l’oxide rouge. 
se décompose et que le mercure est volatil. Si l’on voulait 
déterminer la quantité de matières qui servent à la falsifica- 
tion, on. prend 25 grammes d’oxide, on les place dans une. 
capsule. de porcelaine très mince, et l’on soumet à l’action 
du feu. S'il y a un résidu, on le pèse, et lé/poids indique la 
quantité des substances étrangères que l’on y avait ajoutées. 
On., peut reconnaître, par d’autres expériences, la nature 
des substances qui avaient servi à falsjfier cet oxide. 
s | | (A: CG} 
OXIDE DE NICKEL. 7. Nrckez. 
OXIDES DE PLOMB. Le pharmacien ne prépäre pas les 
oxides de plomb qu’il emploie ; illes achète , et doit Leur faire 
subir. quelques opérations pour les rendre propres aux usages 
auxquels il les destine. Ces oxides sont maintenant au nombre 
de quatre depuis que M. Labillardière (1) a reconnu un 
deuxième oxide de plomb, oxide formé de 100 de métal, et 
de.9,655 d’oxigène. Les oxides seraient au nombre de cinqen 
admettant l’oxide gris considéré par M. Berzelius comme un 
véritable oxide. Ces oxides sont le protoxide , oxide jaune, le 
massicot ou la litharge » le deuxième, le minium cristallisé ; 
le troisième, le minium ; le quatrième, l’oxide puce. Deux de 
ces oxides sont Sn en Pharmacie : ce sont Le protoxide, 
la itharge ; le deûxième , le minium. 0 GE}: 
+ PROTOXIDE DE PLOMB, Litharge, Massicot. Get oxide s’ob- 
tientdes travaux en grand que l’on fait subirà l'or et à l'argent 
pour les purifier, ou bien il provient directement de Roxida- 
tion que lon fait subir au plomb pour le convertir en litharge, 
La couleur de cet oxide varie du jaune pâle au jaune rougeñtre. 
Ces nuances de. couleur ont fait donner à ces litharges le nan 
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Qi} Notice’ sur l’oxide rouge de plomb ou minium, par M. Houbn La- 
billardière, publiée dans le précis des travaux de l’Académie fe Rou#, poux 


1627, pe 66 : ete pe 


La 
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de litharge d'or (la litharge rouge), et de Zitharge d'argent 
(la litharge jaune). Ces variétés de couleur proviennent du 
refroidissement plus ou moins vif ou plus ou moins lent qu’é 
prouve la litharge lorsqu’na la prépare. 
Le pharmacien doit choisir la litharge exempte de corps 
étrangers organiques, de débris de matières végétales et de 
cuivre. Pour s’assurer de la présence ou non du cüivre, on traité 
la litharge par l'acide nitrique , et l’on essaie la dissolution par 
les réactifs, qui indiquent la présence du cuivre, L'hy dro-cya- 
nate de potasse, qui , avec les solutions de plomb, donne un 
précipité blanc, en donné un marron si cet oxide contient de 
ve métal. On doit alors ne pas l’employer ou ne le faire que 
pour des opérations où le cuivre ne pourrait nuire, Le pro= 
toxide de plomb est composé de 100 de plomb et de 7,925 
d’oxigène. [Il entre dans la préparation des emplâtres, sert à 
préparer l’ extrait et le sel de saturne 77. ACÉTATE DE PLoMs. 
(A: GC.) 
DEUTOXIDE DE PLOMB , Minium , Oxide rouge. Le deu- 
toxide s’ôbtient en exposant le plomb ou le protoxide à à Fac- 
tion de la chaleur. On emploie ordinairement l’oxide , on agit 
de la manière suivante: on prend du massicot réduit en 
poudre fine, on le met dans des caisses en fer, on place celles- 
ci sur l'aire d’un fourheaü construit convenablement; on 
chauffe presque ‘jusqu’au rouge, on laisse tomber la chaleur 
en tenant l'ouverture fermée; au bout de 24 à 36 heures, on 
retire ces caisses du four. On passe l’oxide à travers un 
crible de fer très fin, en prenant les pr écautions conve— 
nables pour ne pas respirer la poudre qui s'élève et qui est 
vénéneuse, on le met ensuite dans des barils pour le livrer au 
commerce. SA 
Le minium doit être examiné > Pour kbodntiattte s’il est à 
l’état de pureté, et s’il n’a pas été falsifié par de la brique pi- 
lée, comme AURA arrive quelquefois. À cet effet, on le traite 
Di L acide hydro-chlorique, qui dissout l’oxide de plomb et qui 
laisse pourwésidu la brique insoluble. t acide nitreux, obtenu 
en faisant absorber du deutoxide d'azote par l’acide nitrique à 


… 


18 | L OXIDES. 
sat; peut servir avec avantage pour reconnaître la pureté du 
deutoxide de plomb. IL ramène celui-ci à l’état de protoxide, 
formé par la désoxidation du miniuin, qui se dissout entière 
ment dans l’acide nitrique (Lassaigne). Si l’on a opérésur une 
quantité donnée, on détermine quelles sont les propor- 
tions du mélange. D’après M. Berzelius, le. deutoxide ‘de 
plomb est formé de 100 de plomb et de 11,587 d’oxigène, Cet 
oxide est employé à l'extérieur pour détruire la vermine; on 
le fait entrer dans des emplâtres, dans des pommades. re 
(A: GC). 2 
‘OXIDE DE POTASSIUM, Potasse, Pierre à cautère, Po- 
tasse à l'alcool, Hydraie de protoxide de potassium. On ap- 
pelle potasse un produit que l’on trouve dans le commerce, 
qui provient de la lixiviation des cendres de bois; plantes, etc. 
Mais ce produit , nommé improprement potasse, est une com- 
binaison de l’oxide de potassium en excès avec de l’acide car- 
bonique, par conséquent un sous-carbonate de potasse. Ce 
sous-carbonate est mêlé à différens sels. 77. Porasse. 
Berthôllet est le premier qui ait donné un procédé pour 
obtenir l’oxide de potassium à l’état de pureté. Ce procédé est 
le suivant : on prend parties égales de potasse du commerce (1) 
et de chaux vive délitée. On met ces deux substances dans une 
bassine de fer, et l’on y ajoute huit ou dix fois autant d’eau 
que le poids total de la masse. Ou fait bouillir pendant 2 ou 
3-heures ; on laisse déposer, et l’on examine si la potasse est 
entièrement décarbonatée. Si elle est à l’état d’oxide seule- 
ment, elle ne pr écipite pas l’eau de chaux , effet qui a lieu si 
la és contient encore de. l'acide Man Si elle en 


contient , il faut faire bouillir de nouveau. le liquide avec une 


nouvelle quantité de chaux que l’on y ajoute. Quaud la liqueur 
ne précipiteplus l’eau de chaux , on filtre Le plus vite possible, 
on lave le résidu à l’eau Hu llinies jusqu'à ce que l’eau qui 
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. (r) H est plus convenable de traiter le sous-carbonate de potasse, que l’on 
‘obiient en décomposant le tartrate acide de potasse par le nitrate de Ja même 


« 


base. 


+ 
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en sort soit insipide. On réunit toutes les liqueurs à #*et l’on 
évapore le plus promptement possible jusqu’à ce que la li- 
queur soit à peu près réduite.au poids de la potasse employée. 
On laisse refroidir jusqu’au lendemain, en ayant soin de bien 
couvrir la capsule. On trouve sur les paroïs du vase des cris- 
taux (1), on décante la partie liquide, et l’on fait évaporer 
à siccité; on fond ensuite la matière dans un creuset; on 
chauffe fortement. Dès qu’elle est bien en fusion, on la coule 
sur une plaque de marbre que l’on a eu soirfd’huiler léyèrement, 
et qui a ensuite été essuyée avec du papier joseph. Lorsque la 
potasse est assez refroidie pour que l’on puisse la toucher 
sans se brüler, on la casse en morceaux, on l’introduit dans 
un flacon de verre bien sec, on bouche avec soin. 

Ce PRES ainsi obtenu est la pierre à cautère (2). Quelque- 
fois , pour s’en servir plus Au ibm on réduit cette pré 
paration en petits bâtons ou cylindres. k, cet effet, au lieu de 
couler l’oxide fondu sur une table de marbre, on le coule 
dans un moule de métal nommé Zingotière, où il prend la 
forme cylindrique. On a soin d'avance de faire chauffer la lin- 
gotière, et d’en huiler légèrement les parois intérieures. 

L’oxide ainsi obtenu est assez pur pour être employé à di- 
vers usages, pharmaceutiques; mais il ne le serait pas assez 
pour des opérations analytiques; 1l contient encore des sels de 
potasse, des sulfates, des hydro-chlorates, etc. IL faut lui faire 
subir une nouvelle purification. 

On prend la potasse caustique en plaques ( pierre à cautére), 
ou inieux encore la potasse qui n’a pas été Didhe dans un 
creuset pour l’avoir solide, et qui est en consistance sirupeuse. 
On verse dessus de l'alcool à 36° quatre fois autant qu’il ya 
de potasse ; on agite avec une spatule d’argent, pour .opérer 

7 ” 


(1) Ces cristaux sont des sels, mélés à la potasse ; ils varient selon la na- 
ture de la potasse employée. 

(2) Il est souvent inutile de se servir de’creuset pour obtenir la potasse 
caustique. ,On peat l’amener dans Je vase évaporatoire au. point de fusion 
mécessaire poux la couler. la 
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la division de la masse. Lorsque le mélänge est bien intime, 
on coule le tout dans un vase de’ verre de forme cylindrique ; 
on remue plusieurs fois pendant le jour, pour faciliter la dis 
solution de la potasse. Quand on croit que la dissolution est 
opérée, on laisse en repos. Si l’on examine la liqueur, on voit 
qu’elle se partage en trois couches bien distinctes. La prémière, 
rouge et plus légère, est l° alcool tenant }’ oxide; Ja seconde, 
qui est aqueuse, contient de la potasse et des sels en solution ; 
enfin la troisième est formée de corps solides, et com- 
posée de sels insolubles dans l'alcool, qui, ne trouvant pas 
assez d’eau pour se dissoudre, se sont précipités au fond du 
vase. On décante avec précaution, au moyen d’un siphon, la 
couche liquide alcoolique, et l’on cesse de faire agir le siphon 
lorsqu'on est près d'atteindre, la couche aqueuse. On ajoute 
üne nouvelle quantité d’ lo : à la place de celui que l'on a 
enlevé, on agite de nouveau pendant lg journée, enfin l’on dé- 
cante. Le lendemain, on réunit les deux liqueurs, on les in- 
troduit dans une cornue de verre munie d’une allonge et d’un 
ballon. On place la cornue sur un triangle, et l’on procède à à la 
distillation ; en ayant soin de bien rafraichir le ballon. Quand 
ona uit les deux tiers de l’alcool employé, on verse le 
resfe du liquide de la cornue dans une bassine d’argent , et 
V’on fait évaporer. Le liquide se recouvre, d’une pellicule ayant 
une apparence huileuse : on l’enlève au moyen d’une cuillère 
d'argent. Lorsque la matière est chauffée presqu’au rouge, on 
la coule en plaques minces sur un marbre ou dans une bassine 
d'argent très sèche. Lorsqu'elle est solidifiée, on la casse’, et 
on l’enferme dans des flacons bien bouchés. Nous croyons de- 
voir dire i ici un mot de ce qui se passe dans les opérations que 
nous venons de rapporter. rfi 

La potasse du commerce étant, commeînous l'avons dit, un 
sous-carbonate de | potasse mêlé dé différens sels, on la fraite 
par la chaux pour lui enlever l'acide carbonique, avec lequel 
cette dérnière se‘tombine, et forme un carbonate de chaux. 
insoluble. On obtient l’oxide de, potassium débarrassé de Fa 
cide carbonique ; mais comme la potasse du commerce est. 
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Puiaurs mêlée de sels, tels que le muriate, le sulfate de po— 
tasse, etc, ces sels restent dissous, et se trouvent réunis à 
Moi de pe un dans la pierre à caulère : c’est pour les 

séparer de celle-ci. qu’on la traite par lalcool. L’oxide de po- 
tassium étant soluble dans l’alcool, tandis que les sels ne le 
soht pas, il se trouve séparé de ceux-ci, qui restent dans le 
liquide aqueux ; ou qui se précipitent au fond du vase. 

La potasse préparée à Paicool retient, malsré la chaleur 
qu’ ori lui a fait subir, une certaine duantité d’eau, C’est un 
hydrate d’oxide de potassium: D’après M. Berzelius, le pro— 
toxide de potassium contient 20 09 d’oxigène sur 100 de mé- 

tal. MM. Gay-Lussac et Thénard ont trouvé qu’il était formé 
de 100 de métal et de 10,925 d’oxigène. 

Les caractères de cet oxide sont d’être d’une couleur blan- 
châtre, d’une saveur âcre , caustique, urineuse. Exposé à l’air, 
il en attire l'humidité ,et se réduit en un liquide onctueux 
susceptible de détrüire 1 piderme. 

La dissolution de cet oxide, à l’état de pureté, précipite, par 

le muriate de platine, en jaune; elle ramène au bleu le papier 
de tournesol rougi, verdit le sirop de violettes; brunit le pa- 
pier de curcuma. Cet oxide est un poison, contre lequel où 
donne avec succès les boissons acidulées. ; 

- L’oxide de potassium pes la pierre à cautère, est em- 

ployé comme caustique ; on s’en sert pour pratiquer des cau- 
tères, ouvrir des furoncles, des bubons. À l’état liquide, on 
le dontfe dissous dans l'eau, à la dose de quelques gouttes, 

comme anti-acide, contre le rachitis, la goutte. Plus con- 
centré où l’a recommandé comme un caustique propre à 
guérir les plaïes causées par la morsure de la vipère, des 
autres animaux venimeux ou même enragés, 

Il y a un deuxième oxide de a mais il n'est pas 
employé. (A. G.) 

.OXIDE DE SILICIUM. 77. Stan 

OXIDE DE SODIUM, Soude caustique, ee à l’alcool, 
Hydraie de protoxide de sodium. On désigne par le nom de 
soude une matière impure que l’on trouve dans le commercé, 
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et qui est le résultat de la RU Dares des plantes marines, le 
salsola soda, les fucus, les varecs. On obtient encore 1H aie 
de la décomposition du sulfate de soude parle carbonate de. 
chiaux et le charbon, à l’aide de la chaleur. Cette substance est 
toujours impure et combinée avec de l’acide carbonique et des 
corps étrangers. #7. Soupe. 1 te 
Pour obtenir la soude à l’état de pureté, on prend le sous- 


carbonate de soude cristallisé, on lui fait subir des opérations. 


semblables à celles que hous venons de décrire à l’article po- 
tasse, et l’on obtient par les mêmes pes la soude à la 
chaux et à l'alcool. 

Cet gpde exige, d’après MM. Thénard et Gay-Lussac, pour 
passer à l’état de protoxide, 33,99 d’oxigène pour 100; et 
34,372, d’après M. Berzelius. | : 

Ainsi que la potasse , la soude verdit le sirop de violettes, 
brunit la couleur du curcuma, ramène au bleu le papier de 
tournesol rougi par les acides. Elle diffère cependant de celle- 
ci-en, ce qu’elle ne précipite pas le muriate de platine, et qu’ex- 
posée à l'air, elle en attire d’abord l’humidité, et se des— 
sèche ensuite..Get.effet est du à ce que l’hydrate de sodium, 
qui d’abord attire cette humidité, passe à l’état de earbonate 
de soude, qui est efflorescent. Ses combinaisons avec les acides 
donnent des sels bien différens de ceux de potasse. Prise à l’in- 
térieur et en dissolution concentrée, la soude agit comme poi- 


son : les boissons acidules sont les remèdes à administrer dans 


les cas d’ empoisonnement par cet oxidé. Comme la potasse, 


la soude retient, après qu’elle a été fondue, une certaine 


quantité d’eau. Lun (A: G) 
OXIDE DE STRONTIANE. 77. STRONTIANE, / 
OXIDE DE ZINC, Protoxide de zinc, Fleurs de zinc, Pom- 
pholix, Nihil pu , Laïne ou coton philosophiques Get oxide 
s’obtient de la manière suivante : on met dans un fourneau 


placé en plein air (1) un creuset de Hesse, en prenant soin que 


2 


purs 


.(1) En agissant en piein air, on risque moins de s ’incommoder | en respis | 


rant des vapeuts qui produisent ‘sur Ja gorge une irritation. quelquefois très 
persistante, 


| 


| 


“ 
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l'ouverture soit un peu inclinée. On entoure ce creuset de 
chärbons incandescens! On met dans ce vase du zinc métallique, 
oh chauffe fortement, en ayant soin de tenirile creuset fermé. 
Lorsque le zinc est rouge, on lève le creuset, et l’on agite; 
le métal s'allume subitement en présentant une flamme d’un 
blanc verdâtre, accompagnée de flocons ; on ferme alors le 
creuset à moitié, pour que le zinc puisse brûler sans se vola- 
tiliser. Il se forme dans le creuset de l’oxide blanc de zinc, 
que l’on recueille au moyen d’une cuillère de fer. Lorsque le 
métal est recouvert d’une couche d’oxide sous forme de:flo- 
cons volumineux , on l’enlève avec précaution poyr ne pas la 
briser, et ne pas prendre de métal. Cette couche étant séparée, 
on recouvre à moitié le creuset : une portion du métal se vola- 
tilise de nouveau, absorbe l’oxigène, forme une nouvelle 
couché, que l’on enlève de la même manière. On répète cette 
opération jusqu’à ce qu’il n’y ait plus de métal dans le creuset. 

L’oxide de zinc doit être d’une blancheur semblable à. celle 
de la neige, léger et exempt de métal. Cet oxide est fixe. 


Lorsque l’on a préparé une grande quantité d’oxide de zine, 


on obtient, outre des flocons légers, une poudre blanche. Cette 
poudre blanche, qui n’est autre chose que l’oxide en poudre 
plus fine mêlée d’un peu de métal, peut être employée aux 
usages pharmaceutiques. Pour le rendre convenable à cet 
usage , on lui fait subir l’opération suivante : on prend. cet 
oxide , on le met dans une terrine , on verse dessus uné petite 
quantité d’eau pour le convertir en bouillie. On agite avec la 
main pour bien diviser la masse, on étend d’une nouvelle 
quantité d’eau. Quand le mélange est bien homogène, on verse 
le tout sur un tamis de crin très serré, placé sur une terrine, 
et on lave. L’oxide passe à l'aide dé l’eau , et les petits grains 
métalliques restent sur le tamis. Lorsque le tout est passé, on 
laisse reposer le liquide ; oxide de zinc se précipite au fond 
du vase. On décante l’eau , et l’on jette l’oxide sur un filtre. 
Lorsqu'il est égoutté, on le presse entre deux papiers, on le 
porte à l’étuve. Cet oxide séché, réduit en poudre et passé au 
tamis, est préférable à l’oxide non lavé. 
6. 
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Le protoxide de zinc est composé de 24,577 d’oxigène et de 
100 de métal. Il est employé comme astringent , antispasmo- 
dique , émétique, sédatif; on le donne dans les cas d’épilep= 
sie, de chorée, d’hystérie, dans les affections nerveuses. La 
dose est de 3 à 6 décigrammes (6 à 12 grains ); deux ou trois 
fois par jour. Uni à l’axonge (2 parties d’axonge sur 1 d’oxide), 


_il forme une pommade employée contre les excoriations et les 


crevasses. 

L’oxide de zinc peut aussi être obtenu du sulfate par préei- 
pitation : pour cela, on fait dissoudre dans l’eau distilléé du 
sulfate de zinc pur ; on précipite par de la potasse en quantité 


convenable pour décomposer tout le sel ; on recueille le préci- 


pité sur un filtre, on le lave à grande eau, on le fait sécher 
et on le réduit en poudre. Ce produit , qui selon nous est pré- 


‘férable au précédent , est employé aux mêmes doses et dans 


des cas analogues. on (A. C.) | 
OXIGÈNE, Arr déphlogistiqué (1), Air du feu (2), Air 
vital, Air pur, Air éminemment respirable. L’oxigène est un 
gaz incolore, inodore , insipide , invisible, d’uñe pesanteur de 
1,1026, le poids de l'air atmosphérique étant pris pour unité: 
comprimé dans un tube de verre, il s’échauffe et devient lu— 
mineux. Il ést inaltérable, et ne changé pas de nature par tous 
les moyens connus , il doit donc être considéré comme un corps 
simple; des essais faits sur ce gaz dans le but de l'obtenir à 
Vétat liquide ont été inutiles. L’oxigène sert à'entretenir la 


respiration et Ex vie. Si l’on plonge dans l’air atmosphérique 
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une bougie allumée , ‘elle ne brüle que jusqu'à ce qu’il n'y a 
plus ou presque plus d’oxigène dans cet air ; il en est de même 
$ # 


lorsqu'on plenge un anumal dans un vase contenant de l'air 


atmosphérique : cet animal ePruffoqué lorsque l’oxigène vient 


à manquer dans le mélange. En Chimie , il joue un grand rôle; 


il fait partie des substances animales ; c'est un des principes 
constituans des oxides et des oxacides ; mêlé à l'azote et à des 
traces d’acide carbonique; il forme l'air atmosphérique ; 
| 4e à ca D di ù * ; 


(1) Priestley. (2; Scheële, “is 7° EX 
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combiné à l'hydrogène dans les proportions de 1 volume d’oxi- 
gène et de 2 volumes d’ hydrogène , en poids de 89,90 d’oxi- 
gène et de 11,10 d’hydrogène, il donne naissance à l’eau ; en 
d’autres proportions et avec une plus grande quantité d’oxi- 
gène, il forme l’eau oxigénée. En général , il s’unit à tous les 
corps connus et donne lieu par cette union à des produits 
nombreux. CnA 

Le gaz oxigène, quoiqu’un des agens qui jouent le plus grand 
rôle en Chimie , n’est connu que depuis 1774. Sa découverte 


est due à Priestley ; elle fut faite presqu’en même temps par 


Scheëèle. Lavoisier étudia ensuite les combinaisons de l’oxigène, 
et depuis, des travaux nombreux firent connaître et les pro- 
priétés de l’oxigène et celles de ses combinaisons. 

L'action du gaz oxigène sur l’économie animale est bien dé- 
montrée. Il est le seul gaz propre à entretenir la vie des ani= 
maux ; mais pour cela, il faut qu’il soit mêlé avec l’azote, et qu'il 
constitue un mélange analogue à l’air atmosphérique. L’oxi- 
gène pur paraît produire une grande excitation dans les or- 
ganes pulmonaires, excitation dangereuse et qui serait suscep- 
tible de causer des accidens. OH EueS essais sur l’action de 
l’oxigène dans l’économie animale ont été faits: par divers au- 
teurs. Parmi ces observations, plusieurs ont été publiées dans 
les journaux scientifiques ou dans des ouvrages particuliers ; 
de ce nombre sont : 1°. celles de M. Grille, pharmacien de pre- 
mière classe, employé à Mâcon en 1799, qui reconnuüt que les 
ouvriers employés à l’exploitation d’une mine de manganèse 
étaient exempts de la galle, et que ceux qui avaient contracté 
cette maladie et venaient travailler avec les ouvriers étaient 
guéris de cette maladie par le contact de l’oxigène qui se dé- 
gage lorsqu'on s'occupe de l’exploitation : M. Grille a re- 
marqué que les habits des mineurs travaillant dans cette mine 


étaient sensiblement décolorés ; 2°: son émploi contre le téta- 


ee | 


nos, par M. Saladin ; 3°. des essais dans les cas de phthisie faits 

‘par un grand nombre de médecins , etc. etc. | 
L’oxigène peut s’obtenir par plusieurs procédés: 1°, en chauf- 

 fant peu à peu, et fortement ensuite, de l'oxide de manga- 


86. OXYMEL SIMPLE 


nèse introduit dans une cornue de grès, à laquelle on adapte 
un tube propre à recueillir les gaz, laissant dégager les pre- 
mières portions qui sont mêlées à de l’air atmosphérique con- ] 
tenu dans la cornue et d’un peu d’acide carbonique provenant 
des carbonates que contient l’oxide employé; on cesse 
J'opération lorsqu'il n’y a plus de désagement de gaz ; 2°, en 
traitant l’oxide de manganèse par l’acide sulfurique , et chauf- 
fant le mélange que l’on introduit dans un appareil semblable 
à celui qui sert à fournir l’oxigène de l’oxide de manganèse par 
l’action de Ia chaleur ; 3°. en décomposant à une douce cha- 
leur le chlorate de potasse, se servant d’une petite cornue et 
recucillant le gaz comme ila été dit, en ayant soin de rejeter 
les premières portions ; 4°, en doute é de la même ma- 
nière l’oxide d’argent; 5°. en faisant passer des feuilles dans 
une cloche pleine d’eau, et exposant au soleil , l’oxigène se dé- 
gage des nervures et va se réunir à la partie supérieure de la 
‘cloche ; 6°. en faisant dissoudre dans l’eau le résidu de la dé- 
composition du nitrate de potasse, opérée dans une cornue à 
l’aide de la chaleur, L’oxigène qui se dégage dans ce cas'est 
composé de 95 pour 100 d’oxigène. (Robert Bridges et Richard 
Philips.) Lorsqu'on veut se procurer de l’oxigène pur, on 
emploie, ou le chlorate, ou l’oxide d’argent : lorsqu'on em- 
ploie les autres produits Hdi plus haut, ce gaz peut être 
mêlé de quelques substances étrangères. L’oxigènekpourrait 
_sans doute être mis en-usage comme un précieux médicament ; 
mais nous pensons que pour arriver à ces résultats, il faudrait 
faire une étude suivie de l'emploi de ce gaz et des modifications 
nécessaires à son emploi. , (REY 
OXYCÈDRE. Juniperus Oxycedrus , L. Espèce de genévrier . 
qui croît dans le midi de l’Europe, et dont le tronc laisse ex- 
suder une résine odgrauté, Son bois rougeûtre et odorant passe 
pour sudorifique ; il fournit, par la distillation , une huile Py- 
rogénée très odorante, ‘et connue dans la droguerie sous le 


noi d’huile de cade. 77. ce mot. (AS RP 
OXYMEL SIMPLE. 7, MELLITE ACIDE SIMPLE , t, TI, 
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OXYMEL COLCHIQUE. 77. MELLITE ACIDE AVEC LE COLCHIQUE, 
tbe 450. 1 | | 

OXYMEL SCILLITIQUE. 7. Es 9 ACIDE AVEC LA SCILLE, 
t. IIE, p. 456. 

OXYRRHODIN. Nom donné au vinaigre rosat. 
 OXYSACCHARUM. On a donné ce nom à un mélange de 
sucre et de vinaigre. Les anciens y mêlaient du verre d’anti- 
moine ou de la scille. Dans le premier cas, l’oxysaccharum 
était appelé oxisaccharum vomitivum , dans l’autre, oxisac- 
charum scilliticum. (A. GC) 

OXYTRIPHYLLUM. Nom offcinal ancien de l’Oxalis ace- 
tosella. F. SURELLE ACIDE. 

P 

PACHYDERMES. Septième ordre de la classe des Mammi- 
fères , renfermant les animaux dont les doigts sont recouverts 
d’un ou de plusieurs sabots ; exemples : l’éléphant, le cochon ; 
le cheval , le bœuf, etc. 77. MammirèREs. : (Gr...n.) 

PÆONIA OFFICINALIS. 7. Pivoine. | 

PAILLE. On nomme ainsi les chaumes desséchés de de 
verses Graminées , et particulièrement des Céréales , telles que 
le blé, le seigle, l'orge , le riz, le maïs, l’avoine, etc. 

La paille est employée à de nombreux usages domestiques, 
trop connus pour que nous croyions nécessaire de les énumérer 
ici. Nous rappellerons seulement , pour faire juger de son im 
portance, qu’elle sert de couverture aux habitations rustiques, 
de litière aux animaux domestiques, et qu’elle est la base 
des engrais destinés à fumer les terres. Comme objet d'art, 
_elle offre aussi beaucoup d’intérèt; on en tresse, des tissus 

avec lesquels on fait des chapeaux. Cest principalement en 
Italie, entre Pise et Florence, qu’on se livre à cette fabri- 
gation qui rapporte d'immenses bénéfices. On emploie à cet 
effet une variété de froment à épi blanc, glabre et sans 
barbe, que l’on sème très dru , afin que les tiges, serrées les 
unes contre les autres, s’allongent et s’étiolent. Quand l’épi à 


| 


83 | PAILLE: 

fleuri, et que la paille est bien blanche, on la coupe rez terre. 
Pour la fabrication des chapeaux communs, on fait sécher les 
pailles au soleil, en ayant soin de les garantir de la pluie. 
Quand on veut avoir des pailles très fines et très blanches, 
on choisit les brins les plus fins, et quand ils ont été sé- 
chés au soleil, on les place dans une pièce où le jour ne pé- 
nètre pas, et on les range avec soin. La différence entre les 


14 LE 


pailles d'Italie et celles de Suisse, c’est que dans le premier de 


ces pays, on emploie les brins entiers, tandis que dans le se— 
cond, on les fend dans toute leur longueur. F. 
IL importe beaucoup de connaître les terrains conyenables à 
‘la culture du blé dont la paille doit servir à la confection des 
chapeaux. Si le sol est argileux et ferrugineux, la paille est 
sujette à être tachetée ; elle est cassante et rude lorsque le sol 
est sablonneux. On attribue les taches à l'absorption de oxide 
de fer contenu dans le sol; et la consistance cassante et rude, à 
l'absorption de la silice. Il est certain que les cendres de paille 
contiennent beaucoup de cette dernière substance, qui abonde 
surtout dans les nœuds des chaumes. La paille venue dans un 
terrain calcaire ou crayeux a la souplesse et la ténacité con- 
venables pour la fabrication des objets tressés, et l’aspect lui- 
sant qui les fait rechercher. On blanchit d’ailleurs par la va- 
peur du soufre les pailles trop foncées en couleur. Plusieurs 


‘autres espèces de Graminées fournissent des pailles que l’on 


peut tresser avec facilité et qui sont en même temps solides et 
très blanches ; telle est surtout la paille de riz. 


Enfin, on a employé la paille pour la préparation du papier. 


À cet effet, après avoir réduit en pâte les chiffons de tissus de 
‘paille, on en extrait la matière ‘colorante et les substances 
étrangères, en la faisant bouillir avec du lait de chaux où 
avec une eau alcaline ; on lave à grande eau; on'soumet la 
pâte à l'action d’un hydro-sulfate composé de 4 parties de 


chaux vive et d’une de soufre, en dissolution dans 8 pintes” 


d’eau, pour enlever les matières mucilagineuses et siliceuses. 
On lave aussitôt à grande eau , et l’on travaille la pâte par les 
moyens ordinaires. | (G:::9.) 
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PAIN. Le pain est un aliment des plus salubres, et qui sert 
à la nourriture de la {plupart des peuples de Eropé, et de 
quelques-uns de ceux du Nouveau-Mondé. Ce produit, dont 
nous ne parlerons ici que pour faire connaître les adultérations 
qu ’on lui fait subir, se prépare en mêlant ensemble de la :fa— 
rine, de Veau et du levain (ou de la levüre de bière}, dans 
les proportions de 150 parties de farine et de 100 parties d’eau 
qui sert à faire ou à délayer le levain et au pétrissage. Lorsque 
Ja masse est préparée, on l’abandonne à elle-même de manière 
à ce qu’elle subisse un certain degré de fermentation , que l’on 
arrête ensuite en portant cette pâte au four, et en l’exposant à 
une vive chaleur qui lui fait perdre une portion de l’eau qu’elle 
contient. Dans cette opération, cette pâte perd un peu plus du 
septième de son poids ; on a calculé, d’après un grand nombre 
d'expériences, que le pain revient à 5 centimes (1 sou) la liv. 
lorsque le sac de farine du poids de 325 livres coûte 20 francs, 
et à 10 centimes lorsque ce sac a été payé {0 francs. La farine 
de froment est la plus convenable pour la préparation du pain. 
Cette farine contient le plus de gluten; le mélange qui en résulte 
est susceptible d’éprouver la fermentation et de fournir une pâte 
et un pain plus léger et plus facile à digérer. 
M. Accum, dans un traité sur les sophistications des alimens, 
a fait connaître les fraudes qui se commettent en Angle- 
terre dans la préparation du pain : il dit que les boulangers 
de Londres emploient de la farine de qualité inférieure , et que 
pour obtenir de beau pain avec cette farine, ils emploient 
l’alun à des doses assez élevées, par exemple à celle de 1 ki- 
logramme (2.livres) pour 129 kilogrammes ( 264 livres } de 
farine. Ilicite encore l’usage que l’on fait du sous-carbonate 
d’ammoniaque pour produire, avec une farine détériorée et 
aigrie, du pain léger et poreux (1). L'auteur cite encore le 
pain obtenu avec de la farine mélée de plâtre et d’argile 


{x) Le pain dit anglais, que l'on fabrique à Paris et qui est blanc et très 
poreux, est, préparé avec de Ja bonne farine et du sous-carbonate d’immo- 
Maque. Ce sel se volatilisant pendant la cuisson , il n’en résulte aucan incon- 
vémient pour ceux qui s’en servent comme aliment. 
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blanche, /a terre de pipe. Les procédés suivans sont indiqués 
pour faire reconnaître l’adultération du pain par les substances 
que nous avons citées. Si le pain contient de l’alun : on l’émiette 
lorsqu'il est rassis, on le met pendant quelque temps en 
contact avec de l’eau distillée, puis on passe avec expression 
pour séparer le liquide; celui-ci doit ensuite être filtré, di- 
visé en deux parties, enfin essayé par le muriate de baryte, 
“qui démontre ou non la présence de l'acide, sulfurique, et 
par l’ammoniaque, qui démontre ou non la présence de l’alu— 
mine. Du pain exempt d’alun, traité de la sorte, ne four— 
nit pas de précipité. On reconnaît la falsification au moyen 
des terres et du plâtre, en incinérant le pain à l’aide d’une 
forte chaleur et faisant chauffer le résidu avec du nitrate ! 
d’ammoniaque, soumettant ensuite à l’examen le résidu ob- 
tenu de cette opération, pour en connaître la nature. 

M. Davy a recommandé l'addition du carbonate de magné- 
sie, comme pouvant améliorer la nature du pain fabriqué 
avec de la farine de mauvaise qualité. Les doses auxquelles ce 
sous-carbonate doit être mêlé à la farine sont de 1 à 3 grammes 
pour 500 grammes (1 livre) de farine. D’après divers praticiens, 
l’emploi de l’alun dans la fabrication du pain est une fraude 
qui peut être pernicieuse à la santé; selon quelques-uns, il peut . 
donner lieu à une disposition calculeuse dans les organes uri- 
naires , ils regardent cette fraude comme devant être prévue 
par les lois et punie d’une manière sévère. (A. C.) 

PAIN AZIME. On donne ce nom à une préparation qui est 
usitée particulièrement pour envelopper des électuaires, des 
pilules, afin de prendre plus aisément ces préparations et avec 
moins de dégoût. Le pain azime est tout-à-fait analogue à la 
pâte avec laquelle on fait les pains à cacheter ; 1 s'obtient de 
la manière suivante : on prend de la farine très belle, on la 
délaie avec une certaine quantité d’eau, de manière à en faire 
une bouillie claire; lorsque la bouillie est préparée, on fait 
chauffer un moule ou gauffrier dont les parois sont gravées 
_peu profondément ; lorsque le gauffrier est convenablement 
chauffé, on l’ouvre et l’on verse sur Pune des surfaces une cuil- 


# 
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lerée de la pâte liquide, on ferme promptement le moule , on 
le place sur le feu , puis on retourne ; on retire ensuite le us 
frier de dessus le ie, et l’on.en sort le pain que l’on découpe 
avec des moules eudus , lorsqu'il est froid. + 

Le point essentiel à considérer lorsqu'on fait cette opé- 
ration, est la conduite du feu. Le gauffrier ne doit être ni 
. trop chauffé ni trop peu; s’il était trop chauflé, le pain azime, 
qui n’a qu’un millimètre environ d'épaisseur, prendrait une 
couleur jaunâtre au lieu de la belle couleur blanche qu’il doit 
avoir. Si le moule n’était pas assez chauffé, le pain n’aurait pas 
la consistance convenable. Cette opération, qui n’a rien de 
difficile, est pratiquée par une foule de gens qui ont acquis, 
par la pratique, toute la dextérité nécessaire. (A. G.) 

PAIN DE CASSAVE. Ce pain sert d’aliment principal à des 
peuples de l’Amérique. Il se prépare en prenant la farine 
de cassave ( qui est un mélange d’amidon, de fibre végétale 
et d’une petite quantité de matière extractive), en couvrant 
de cette farine humide un disque de fer chaud , et en ajoutant 
successivement plusieurs couches jusqu’à ce que l’on ait ob- 
tenu des galettes d’une certaine épaisseur. Nous, avons mangé 
de ce pain qui avait été apporté, tout préparé, de l'Amérique, 
il ne nous a pas paru désagréable; on assure que cette prépa- 
ration est très nourmissante. La plante qui fournit la fécule 
employée à faire le pain de cassave est le Jatropha ma- 
nihot, L,, Janipha manthot de Kunth. 7. ces mots et sur- 
tout CASSAvE , t. I®, p. 606. (A. G.) 

PAIN D'ÉPICE. Le pain d’épice était connu des anciens. Son 
usage paraît nous être venu d’Asie, et on lit dans Athénée 
qu’il se faisait à Rhodes un pain assaisonné de miel d’un goût 
très agréable, que l’on mangeait avec délices après les repas. 
Les Grecs nommaient ce produit mélilaies, Le nom de pain 
d'épices parait avoir été donné à ce produit par les modernes, 
parce qu’il est préparé avec de la farine de seigle assaisonnée 
d'épices que l’on pétrit avec du miel'et quelquefois avec de la 
mélasse. Plusieurs sortes de miels sont employés à cette fabri 
cation ; mais le plus beau ‘est fait avec la meilleure qualité, 
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encore faut-il, avant de des ; qu'il ait bouilli et qu’il 
soit bien dlévifié, 


+ 


Nous ne nous étendrons pas sur la fabrication du pain de 


pices ; nous indiquerons cependant , en peu de mots, les quan- 
tités de substances à employer. Ces quantités sont d’une partie 
de farine de seigle sur deux parties de miel. On prend le miel 
écumé et encore chaud, on y mêle la farine à l’aide d’une spa- 
tule ; lorsque le mélange est fait, on le place dans des sebiles 
de bois, afin qu'il ne coule pas; lorsqu’il est refroidi, on le pé- 


trit fortement avec les mains jusqu’à ce que le mélange soit 


parfait et que la pâte soit bien blanche; on ajoute alors une pe- 
tite quantité de sucre en poudre , du néroli, de l'écorce de 
citron; on pétrit de nouveau, puis on lui donne des formes 
différentes, soit en le coupant, soit en y imprimant des fi- 
gures au moyen de moules ou de planches de bois gravées, 
et on le fait cuire; pour cela, on chauffe le four, au point 
de faire noircir sé Mas une poignée de farine que l’on 
Y jette, on nettoie l’âtre, puis on y introduit promptement 
le pain d’épices, en ayant soin de l’espacer convenablement. 
Lorsque la fournée est cuite , ce ‘que l’on aperçoit à la 
seule inspection, on le retire du four; on le laisse à demi 
refroidir, on le brosse, puis’on passe dessus une éponge trem- 
pée dans des jaunes d’œufs battus ensemble, afin de rehausser 
la couleur : le reste de chaleur que le produit conserve suffit 
pour dissiper l'humidité. Lorsqu'on veut couvrir la surface 
du pain d’épices de petites dragées , on les répand def$sus après 
avoir passé Le jaune d’œnf et on les enfonce en appuyant des- 
sus avec le bout du doigt. Le pain d'épices est quelquefois 
additionné de substances purgatives et vermifuges; de là les 
pains d'épices purgatifs ou verifuges, dont les formules sont 
très variées. Nous avons vu employer avec succès ceux prépa= 
rés Le les formules suivantes : | 


Pâte à uit d'épice. 32gram.(r: once) Pâte à pain de cpice..3 a gram, (1 once) 
Poudre de jalap..." 3 décig.(6 grains) Poudre de jalap.. M: décis. sans 


— de scammonée.  2décig.{ (4graims) — de semer contra 6 gram. (gros 5) 
. “+! … . 7. ‘s O] 
Pour un pain d'épice purgatif. Pour un pain d'épice vermifnge 
L 
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Une foule d’autres formules sont journellèment exécutées 
par les fabricans de pain d'épices et par des pharmaciens, qui 
ont chacun la leur, : LAC) de 

PAIN DE COUCOU. Un des noms vulgair es del’ Oxalis Ace- 
tosella, L. 77. SuURELLE ACIDE. 

PAIN D'OISEAU. Un des noms id du Sedère acre, L. 
F. OnPiN ACRE. 

PAIN DE POURCEAU. Un des synonymes vulgaires sa re 
clamen Europeum , L. T7. CYCLAMEN. | 

PAIN DE SAINT-JEAN. Le fruit du caroubier. ( Ceratonia 
Siliqua, L.) 

PAIN DE SINGE: Où nomimne ainsi, AU pale le fruit du 
baobab. (Ædansonia digitata, L.) 

PALLADIUM. Corps simple combustible métallique ; , dé- 
couvert en. 1803 par M. Wollaston qui en fit connaître d’a— 
bord les propriétés sans indiquer que cette découverte;lui était 
due , ni, quelle était la mine d’où il avait extrait ce métal. 


M. Chenevix, plus. tard, chercha à reconnaître si c'était un 
composé de platine et de mercure ; mais ces essais furent sans 
succès et confirmèrent l’existence aps palladium. M. Chenevix 
fit ensuite connaître qu’il était l’auteur de la découverte de 
ce métal qu'il avait extrait du platine. Le palladium et ses 
combinaisons furent étudiées par MM. Vauquelin et Perze- 
lins, et leurs travaux sur ce sujet furent publiés dans les 
Ann. de Chimie, t. LXXX VI, p+ 107, et dans les Annals 
of. philosophr, t. LIT, p« 354::Le procédé suivi par M. VW ol- 
laston est le suivant : on fait dissoudre le platine brut dans 
l'acide hydro-chloro-nitrique ; et dans cette dissolution, dont 
on a séparé l’excès d'acide par la chaleur, on verse; :par g gouttes, 
du cyanure de mercure. Cette RANCE. 1 la précipi- 
tation d’une matière pulvérulente d’une couleur blanche-jau- 
nâtre pâle. Ce précipité, lavé, séchéiet exposé à une forte cha- 
Jeur, laisse une matière blanche qui est le palladium ; si l’on 
chauffe ce produit avec du soufre et du borate de soude, on 
peut obtenir un bouton métallique capable de supporter l’ac- 
tion du marteau ou de passer au laminoir, 
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Le palladium est blanc; lorsqu'il est poli, il a une grande 
ressemblance avec le platine; il est plus dur que le fer forgé, 
d’un poids spécifique qui varie selon l’état dans lequel il se 
présente. Lorsqu'il est fondu complètement, ce poids est de 
11,871; non entièrement fondu, il ne pèse que 10,972: 
M. Wollaston l’a trouvé de 11,3 à 11,8. Ce métal est peu 
élastique, mais il est aussi malléable que le platine ;, sa cassure 
est fibreuse et présente une apparence cristalline. 11 est inalté- 
rable à l’air, ne se fond qu’à un très haut degré de chaleur: 
M. Vauquelin a déterminé sa fusion à l’aide d’un courant de 
gaz oxigène ; cette fusion fut suivie d’une combustion avec 
production d’étincelles brillantes. Le palladium se combine 
_à l’oxigène, au soufre; il s'allie avec plusieurs métaux. Ce 


métal est peu connu, parce qu’il est très rare ; il n’a pas encore : 


d'usage. (A. C. pe 
PALMA-CHRISTI. 7. Ricw. | 
 PALME. Le nom de palme ( Palma ) désignait dans l’anti- 
quité le dattier dont les branches étaient le symbole de la 


gloire ; aussi les triomphateurs en tous genres portaient à la. 


main des palmes, et c'était la plus grande récompense que pût 
ambitionner celui qui avait rendu de grands services à la pa- 


trie. Lors de lintroduction du christianisme , les saints qui 


mouraient dans les supplices en témoignage dé la foi, avaient, 


disait-on, cueilli les palmes du martyre; voilà pourquoi, ai | 


les tableaux d’éplise, on les peint avec des branches de dattier 
à la main. Sur les côtes de la Méditerranée, où croît abon- 
damment le dattier, comme, par exemple, dans le royaume de 
Murcie,en Espagne, on fait un commerce assez considérable dé 
palmes que l’on porte dans les pr ocessions , et que lon pend 
au prillage des croisées et aux balcons, après qu’elles ont été 
bénites; c’est, selon les prêtres RROPALE , Le meilleur paraton- 
nerre ét surtout le moyen le plusefficace pour chasser le diable: 

Le nom de palme est appliqué, dans les colonies, à une foule 
de paliers fort différens; il a été donné potiéente à l’Elæis 


guincensis ; dont le fruit fournit lAuILE nr PALME. Ye 


mot, t. IT, p. 120. À F4 APE 
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PALMIERS. Palmæ. Famille de plantes monocotylédones 
à étamines périgynes, composée d’arbres ou d’arbustes remar- 
quables sous plusieurs rapports. La plupart sont de grands 
arbres dont le tronc cylindrique s’élance à une hauteur qui 
surpasse quelquefois 100 pieds; quelques-uns sont, au con- 
traire , de petits arbustes, quelquefois mème dépourvus de 
tige, et dont toutes les feuilles partent d’une sorte de plateau 
qui surmonte la racine. En général, le port de ces végétaux 
offre une si grande élégance, que Linné leur conférait le titre 
de Princes du règne végétal, et qu’on les considère comme les 
plus beaux ornemens des régions intertropicales; car c’est 
entre les tropiques que la plupart des palmiers ont leur ber- 
ceau. Une seule espèce ( Chamærops humilis ) croit dans les 
localités les plus chaudes de l’Europe méditerranéenne. Quel- 
ques-unes, en petit nombre, sont cultivées hors des tropiques, 
mais toujours sous des climats très chauds, Ainsi, le dattier 
est naturalisé dans tout le nord de l’Afrique, ainsi qu’en plu- 
sieurs contrées de l'Orient et de l’Europe méridionale, qui ap- 
partiennent à la même région botanique. 

C'est sur le bois des palmiers que l’on reconnaît, avec 
la plus grande évidence, l’organisation propre aüx plantes 
monocotylédones. Foyez ce mot, tome IIT, page 406. 
Leurs feuilles naissent toujours au sommet de la tige; elles 
sont généralement très grandes , pétiolées , ordinairement pin- 
nées ou digitées , à folioles roïdes et coriaces. Les fleurs sont 
tantôt hermaphrodites, tantôt diviques ou polygames, formant 
de vastes grappes rameuses, désignées sous le nom de régimes ; 
elles sont renfermées, avant leur épanouissement, dans de 
grandes spathes coriaces et quelquefois ligneuses. Les parties 
de la fleur sont presque toujours sur le système ternaire', 
c’est-à-dire que le périanthé est à six divisions, dont trois in- 
térieures et trois extérieures. Les étamines sont au nombre de 
sixetiquelquefois de trois ou d'un multiple de trois. Le pistil 
est formé de trois ovaires distincts ou soudés entre eux plus 
ou-moins complètement. Le fruit est une drupe charnue ou fi- 


 breuse et coriace, contenant un noyau osseux, à une ou trois 
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| loges monosper mes, quelquefois renfermant un liquide müci— 


lagineux qui se cônvértiténiune amande blanche (endosperme) 
d’une saveur très agréable, dans laquelle est un petit embryon. 
Jusqu’à ces derniers temps , les paliniers étaient fort incom- 
plètement connus sous le rapport botanique. M. Martius: de 
Munich, pendant un séjour de plusieurs années au Brésil, y a fait 
une étude particulière de cette belle famille. Le magnifique ou-- 
vrage qu’il publie en ce moment (1) ‘fait suffisamment con 
naître les palmiers du Brésil. On y trouve , non-seulement‘une 
foule de détails sur leur organisation ; mais encore des rensei- 
gnémens très intéressans sur leurs usages éconofmiqueses mé- 
dicaux. Il serait vivement à désirer que l’on entreprit sur. le 
même modèle l’histoire des palmiers de l’Inde et de Afrique. 
Les palmiers sont de la plus haute-importance pour les ha- 
bitans des contrées où ils croissent ; ils leur fournissent, non— 
seulement des alimens sains et agréables, mais encore la plu- 
part des substances nécessaires aux usages de la vie chez: ces 
peuples à peine civilisés. Ainsi les drupes du dattier, du coco- 
tüier, de plusieurs espèces d’Elate, d’Areca, etc. , sont la prin- 
cipale nourriture d’un grand nombre de peuplades indiennes, 
américaines ou africaines. Le bourgeon qui termine le, stipe 
du chou palmiste ( Æreca oleracea ) se mange cru ;'sa saveur 
est analogue à celle de l’artichaut. Le cocotier, indépendam- 
ment de son fruit, fournit quelques substances utiles; par 
exemple une bourre fibreuse qui entoure les noyaux et dont 
on fait des cordages et des nattess. des filets et des tissus. 
D’autres produisent d’excellens bois-pour la construction des 


habitations, et des feuilles larges et solides pour la couverture: 


de celles-ci. La sève d’un grand nombre d’ espèces est sucrée, 
fermentescible , et donne une liqueur vineuse: sol el 5 
La fécule Patate à laquelle on donne.le nom de. sägou a se 
retire de diverses espèces de palmiers, ét particulièrement, du 
$esus Jr EN et du Phænix Jarinacea. Le Calamus TO= 


(r) Historia ns of um Brasiliæ, in-folio avec c planches colorices, Päris, 
Renousrd. à: tu 
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taug ; petite éspèce de palmier ‘qui a le port d’une graminée, 
donne une: substance astringente résineuse, qui est une sorte 
de sang-dragon. Les fruits de certains palmiers (particulière 
_ ment l Ælais guineensis ) contiennent une huile:fixe nommée 
huile despalme. Pour plus de détails, nous renvoyons;à cha- 
cun des articles particuliers qui traitent de ces divers palmiers 
ou des objets utiles qu’ils fournissent. : : +: (AnaRô)l 64 
PALMIPÈDES. En Zoologie: on donne ce nom aux änimaux 
dont les pieds sont:palmés , c’est-à-dire chez lesquels les doigts 
sont réunis:entre eux pas une membrane: Ainsi, les-ioutres, 
les castors, etc., parmi les Mammifères ; les crocodiles ; les 
tortues , les grenouilles, etc., parmi les Reptiles ; les canards, 
les cormorans , les mouettes ; etc, parmi les Oiseaux, sont pal- 
mipèdes. Ces animaux sont essentiellément aquatiques : ; 
Le nom de PaLmiPÈDEs a été employé particulièrement, pour 
désigner un ordre de la classe des Oiseaux! 77 ce mot... 
(G..2n.) 
PANACÉE. Le mot panacée, qui:signifie remède universel} 
a été appliqué à plusieurs médicamens. Ainsi, on a donné le 
nom de panacée mercurielle au proto-chlorure de mercure 
sublimé, celui de panacée anglaïse au carbonate de magnésie 
mêlé de carbonate de chaux, panacée de Glauber au sulfate de 
soude. : | (A.-G.) 
PANAIS: Pastinaca sativa, L. — Rich. Bot. méd., t. IT, 
p. 478. (Famille des Ombellifères. Pentandrie Digynie, L') 
Gette plante est commune, à l’état sauvage , dans les champs, 
ainsi que dans les lieux incultes , le long des haies et des che- 
mins de toute l’Europe. Sa tige cylindrique et: cannelée s’élève 
à plus d’un mètre, et porte des feuilles un peu velues, sim- 
plement ailées , à folioles larges, lobées et incisées. Les fleurs 
sont Jaunes, petites, régulières, et disposées en une ombelle 
très étalée, dépourvue d’involucre général.- Par la culture; 
cette plante change un peu de physionomie; ses folioles de- 
viennent plus larges , plus découpées ;‘et perdent leur villosité. 
La racine du panais cultivé est fusiforme , aromatique, douce 
et charnue. On l’emploie fréquemment comme alimentaire, 
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et pout’ donner du goûtaux bouillons de side: Sæ culture 
est à peu près la même que celle dé Lx carotte; mais il. faut 
espacer davantage les plants, parce que la tige est haute et 
très étalée: La racine de la plante sauvage est fibreuse , comme 
hgneuse;, et. très âcre; elle: ressemble à celles de la grande 
ciguë et de la ciguëé vireuse , maïs elleen diffèreessentiellement 
par l’odeut et les propriétés. Le panais sauvage est doué d’une 
odeur forté:, et contient un suc propre tellement 'âcre, que 


‘lorsqu'on arrache la plante dans les champs où elle pullule, 


cé suc fait venir, aux mains et aux bras des: sarcleurs, des 
pustules qui causent une vive démangeaison, ét se terminent 
par des croûtes. (G..,n.) 
PANAX QUINQUEFOLIUM. 7. Ginsenc: | 
PANCHYMAGOGUE.. Nom donné par les anciens aux médi- 
camens purgatifs auxquels ils attribuaïent la propriété d’éva- 
euer toutes les humeurs. (A. G.) 
. PANIC. Panicum. Genre de la famille des Graminées et de 
la Triandrie Digynie, composé d’un nombre très considérable 
d’espèces qui croissent dans toutes les régions du:globe , mais 
qui sont surtout très communes sous les tropiques: Leurs 
fleurs sont généralement fort petites, disposées tantôt en épis 
simples, géminés ou digités, tantôt en panicules plus ou moins 
ramifiées. Une des deux plantes dont la tige rampante est 


_usitée sous le om dechiendent . avait été placéé dans le genre 


Panicum; mais elle forme maintenant un genre particulier et 
nommé Cynodon..F, Carennent. Parmi:les diverses! espèces de 
panics cultivées conime plantes d'utilité ; nous en ferons con 
riaître deux: qui offrent ke plus d'intérêt. | Ê 
Le Panic Muver: Panicum miliaceum , Li: On eonnaît gé- 
néralement: cette: graminée sous les noms dé mi} et de miller. 
Elle est annuelle et originaire de Pinde ; maïs: on la. cultive 
dans présque: toutes: les contrées de l’Europe:; de FAsieet de 
Afrique. Son chaume: s'élève jusqu’à environ: » mêtré:; il'ést 
noueux.; vehi , garnt-de feuilles très longues; larges, velués à 
leur gaîne:, et: marquées d’une: nervüre : médiane presque 
blanche. Les fleurs sorit petites et disposées éh uñie grande! pa- 
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nicule. Les fruits sont globuleux, luisans, d’une couleur jaune, 


et servent à nourrir la volaille et les diverses espèces d’oiseaux 


_ de volière: Par la fermentation, les habitans de quelques con- 


trées de la Tartarie en retirent une liqueur alcoolique, Ils les 
réduisent aussi en farine , et en préparent des galettes qui sont 
un de leurs principaux alimens. Il ne faut pas confondre cette 
espèce avec le ml des petits oiseaux, qui est le Panicum üali- 
cum, L., cultivé abondamment en certains pays , dans les 
champs plantés en même temps de pommes de terre, de ha- 
ricots, et'en général de carêmages. Les fleurs de cette 
dernière espèce forment un gros épi composé, dont on: garnit 
les cages des petits oiseaux. | 
Le Panic ÉLEVÉ ou GRAND PANIC, Panicum maximum, ae. 
(Zcon. rar. I, tab. 13), est cultivé Gaile les Antilles sous le nom 
d’herbe de Guinée, parce qu’on le croit originaire de cette con- 
trée d'Afrique (1). C’estune Graminée vivace dont les tiges sont 
noueuses , droites et élevées de plus d’un mètre; elles ont des 
feuilles linéaires, glabres, ciliées à l’entrée de leür gaine. 


Les fleurs sont petites , et coustituent une verte panicule ter- 


minale et étalée. Cette plante fournit un des meilleurs.et des 
plus abondans fourrages. Comme elle craint.le froid, on ne 
peut espérer de la naturaliser emFrance que dans les départe- 
mens méridionaux. (GR): 
PANICAUT DES CHAMPS. ÆEryngium campestre, Lu 

Rich. Bot: méd., t. IT, p: 484. (Famille des Ombellifères. 
Pentandrie Digynie, L.) Cette plante, connue sous le nom 
vulgaire de chardon roland ou plutôt chardon roulant, croît 
abondamment dans les lieux incultes des régions chaudes et 
tempérées de-l’Europé. Sa racine est perpendiculaire. très 
longue , cylindrique , blanche en; dedans, brune au. dehors et” 
parsemée de quelques tubercules: La tige:se divise en rameaux 


(x) D’après Swartz, l’herbe de Guinée est une ‘espèce de panic. différente 
du P. maximum de Jacquin ; il l’a nommée P. polygamum, à cause de ses 
fleurs polygames. Persoon a changé le nom spécifique en celai de Jumento- 
rum ; à cause de son emploi comme e fourrage. +: "RUES 
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épars , étalés, et plusieurs fois dichotomes. Les feuilles radis 
cales sont marquées de pétioles engaînans, divisées profondé- 
ment en trois lobes pinnatifides et épineux ; les feuilles cauli- 
naires sont plus petites et moins incisées ; enfin les feuilles flo- 
rales sont verticillées par trois. Les fleurs sont blanches, 


disposées en capitules arrondis , et accompagnées d’involucres 
composés de six à sept folioles vertés, épineuses et du double 


pius longués que les capitules. 

La racine de chardon roland, à l’état frais , est à peu près 
grosse comme le doigt, He succulente, et fort longue: 
Desséchée, élle est grise extérieurement, marquée de fortes 
aspérités disposées en anneaux, et présente souvent à Sa partie 
supérieure des poils rudes qui sont les vestiges pétiolaires des 
anciennes feuilles ; à l’intérieur, elle est jauhâtre, d’un tissu 
spongieux, d’une saveur douceâtre mélangée d’un peu d'a 
mertume, ét d’une odeur un peu aromatique qu’elle perd LE 
Ya décoction dans l’eau. C’est après l’avoir fait ainsi ps qu ’en 
certains pays les pauvres habitans des campagnes s’en nour- 
risseñt. Les anciens attribuaient à cette racine des propriétés 
diurétiques très actives, et même ils la regardaient' comme 
aphrodisiaque. Ces vertus n’ont été justifiées ni par de bonnes 
observations, ni par l'intensité dela saveur et de l’odeur de 
cette racine, qui sont très faibles. (G...N:) 

PANICULE. Panicula. Terme-de Botanique qui sert à dé- 
signer un mode d’inflorescence dont la famille des Graminées 
offre de nombreux exemples. C’est un assemblage de fleurs 
portées sur des pédoncules rameux, d'autant plus longs qu’ils 
sont plus inférieurs. (A. R.) 

PANTAGOGUE. Synonyme de dE sn | 

PAPAVER RHOEAS. 77 Coqueicor. er, ; 

PAPAVER SOMNIFERUM er P. ORIENTALE. VW PAvoT. 

PAPAVÉRACÉES. Papaveraceæ. Famille naturelle de plantes 


| 


-dicotylédones, polypétales, à étamines hypogynes, ayant 


pour type le genre Pavot ( Papaver ) qui lui a donné son nom. 
Elle se compose de plantes herbacées annuelles ou vivaces, à 
feuilles alternes et pleines d’un suc laiteux , blanc, jaune on 
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orangé. Les fleurs sont terminales où axillaires, quelquefois 
très grandes et diversement colorées ; leur calice est caduc ; la 
corolle chiffonnée durant la préfloraison ; les étamines due 
nombreuses ; le fruit est une éapsule arrondie surmontée d’un 
stigmate rayonné sessile (pavot) , ou une capsule en forme de 
silique très allongée (hélidoine), renfermant un grand nombre 
de graines. | 

On a séparé de la famille des Papavéracées, le genre 
Fumeterre ( Fumaria) qui forme maintenant un petit groupe 
sous le nom de Fumariacées. Cette séparation, indiquée par 
quelques différences dans les organes floraux , résulte égale- 
ment d’une diversité dans le mode d’action des Fumariacées. 
F.:ce mot. Les Paparéracées sont. plus ou moins âcres, vi- 
reuses et narcotiqués, propriétés qu ’ellés, doivent au suc 
propre qui découle de leurs diverses parties lorsque l’on 
y: fait des. incisions. C’est ainsi que. l’on obtient l’opium 
des capsules du Papaver somniferum. Le suc de la chélidoine 
est tellement caustique, qu’on l’emploie pour ronger les ver- 
rues etautres excroissances de la peau. Dans la sanguinaire du 
Canada , le suc de la racine est émétique et drastiqué. Les 
graines des Papavéracées ne possèdent pas les propriétés actives 
des autres parties; la plupart fournissent une huile douce. et 
comestible. 7. pour plus de détails, les articles GnÉLiDoinE, 
Coqueurcor, HurLe D’OEILLETTE, Opium, Pavor, et SaNGuivaiRE 
DU CANADA. (A. R.) 

PAPAYER. Carica Papaya, L. Bapia: communis, Lamek. 


Illustr..gen., tab. 821. Arbre originaire de l'Inde orientale, 


etaujourd’hui naturalisé dans toutes les contrées chaudes du 


nouveau continent. Il appartient à la famille des Passiflorées et 
à la Dioecie Décandrie, L. Son tronc simple et épais s’élève à 
une-hauteur d’environ 20 pieds ; il est couronné au sommet de 
feuilles très grandes, profondément partagées en sept:ou neuf 


lobes sinueux. et, découpés. Les fleurs sent dioïques, blan- 


châtres,, d’une: odeur‘assez, agréable , et forment des grappes 
axillaires. Les fruits, que l’on nomme papares, sont très gros, 
jaunâtres " pulpeux intérieurement: d’une FATEURE aromatique 
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et assez agréable. On les mange, soit crus comine des melon; ; 
soit cuits et cueillis avant leur maturité: 12110 22 20 ui non 


“Le suc laïteux de la tige du Rapeyse est: en grande’ réputa- 
tion,, à l'Ile-de-France, comme’ anthelmintique, «principales 
ment contre le tœnia. Mais il a été administré sans succès par 
le célèbre Corvisart, qui en avait fait venir plusieurs bouteilles; 
et depuis ce temps aucune expérience nouvelle n’a éclairé les 
praticiens à cet égard: On ne doit néanmoins tirer aucune ‘con- 
elusion définitive des essaisnégatifs du docteur Corvisart, parcé 
que, malgré les soins apportés dans la conservation dursue 
du : papayer, ses propriétés SR ni avoir été altérées Lies 
nr et le transport. : D, 

: Le suc du papayer, analysé par MM. Vanéuélih à et Re de 
é de (Annales de Chimie, t: XLIX, p. 209!) | a donné 
de Peau,‘un peu de graïsse, et une grande quantité dé matiètré 
animale qui possède toutes les propriétés de Palbumine ; si cé 
n’estiqu'après la dessiccation ‘elle est toujours très te 
dans: Vea au, -tandis'! Ha Palbumine ts RES insoluble. 

cit ficraro 26AMRi) 28 

PAPIER mi | CAUTÈRES On norme ainsi pod or 
rations-qui s’obtiennent!en! étéendant: sur des‘feuilles-de pa 
_ pier, dé même-qu’on:le fait: pour le: spatadrap ; un emplâtre 
simpleiou composé, laissant séchier cés feuilles, puis lés’divi- 
sant, à l’aide d’un emporte-pièce, en feuilles de/3 pouces 5 /lig 
de tr et de: 2 pouces 4 lignes de largeur, rende rrabit 
ensuite! 100 deces feuilles dans une boîte carrée: . 14 07 

Les préparations suivantes ont'été indiquées pour être étés 
dues sur:le papier + 1°. l'emiplâtre diapalme auquél'on ajoute 
un-peu d'huile d'amandes douces ; 2°. le diachylon gommé; 
3. le mélange fait avec cire jaune. et poix résine, de chaque, 
128 grammes ( { onces) ; térébenthine de: Venise, 64 granim. 
(2:onces) ; baume’ du Pérou; 4 grammes (° 1 gros ); 4°: celui 
préparé avec la cire jaune, 2 parties et 4 parties d'une huile 
narçotique préparée en faisant thacérer des plantes narotiques 
avec:de l’huile d'amandes douces. 5°. Avec un autre-mélanige 
préparéravec « blanc de baleine, 192 grammes (6tonces ) ; cire 


half ide 


/ 
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blanche, 160. grammes (5 oneës:}; huile-d'amandes douces, 


468:grammes (:15 -onces ) ; on donne.au-papier préparé avec ce 
dernier miélange le nom de,papier anglais pour les cautères, 
6°. Enfin avec le mélange suivant : cire blanche-etitérébenithine 
pure, de chaque, 48.gram..(1 once 4.gres); hlane,de. baleine, 
 B2.gramum. (1 once ). Un. fait liquéfier.et l’on. étend..Le papier 
recouvert de ce produit est.connu,sous.le nom.de papier ciré. 

PAPIERS RÉACTLEFS. On.a donné;ce nom  à-du papier, un- 
prégné.d’une matière colorante végétale susceptible de chan- 
ger de couleur parilessacides gt par Les alcalis. Les, papiers ainsi 
préparés qui sont les plus employés , sont ceux :qu' Oh. A: 
prégnés avec Jes téintures de .dalhia,, de auauves, ie at 
rouges, de curcuma,, de tournesol, de Rolbubns a 
de plomb, étc.,:etc. Les premiers,sont Ci pour. faire 
reconnaître la présence des.acides et des alcalis ; Le. dennier est 
mis .en usage pour indiquer la HHiaa0g -ou non de atioe 
hydro-sulfurique. 

PAPIER DE MAUVES. Ge papier;se,prépare soit.eniécrasant 
les;pétales récentes de la mauve sauvage ( Malva sy Westris.) 
sur du papier ,.de manière à recouvrir ce tissu d’une couleur 
bleue,,.ou: bien encore-en mettant ces: pétales avec delalcool, 
faisant chéufer, filtrant , faisant .évaporer, traitant. le résidu 
par l’eau, :filtrant-et Heuiest laïteinture qui résulte.;de cette 
opération-sur du-papier , laissant.sécher, ce ,papier, qui iverdit 
avec les alcalis et rouyit avec les acides. IlLen.est.de ‘même des 
papiers réactifs .que l’on prépare/par iles mêmes/procédés avec 
les pétales du dalhia,ide la violette ;: de la mauve rose,..etc. Le 
pharmacien peut, au besoin; préparer des.papiers réactifs avec 
la matière colorante.de :la plupart. des:fleurs,;:en ayant soin 
d'examiner d'avance de quelle manière,réagissent ; les acides et 
les alcalisisux la matière-colorante desipétales. - GAS 

PAPIER DE TOURNESOL.; On préparé ce papier Len elnet: 
tant.à l’action.de l’eau.froide, du tournesol.en' pain réduit en 
poudre, laissant :macérer pendant. 12./heures,. filtrant le 
liquide.coloré, étendant ensuite, cétte liqueur :( connue sous le 
nom (de-teinture de tournesol), à l’aide: d’un pinceau, sur des 


L 
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feuilles de papier , laissant sécher, donnant plusieurs couches 
selon que l’on veut obtenir un papier plus ou moins coloré. 


! Ce papier est employé pour reconnaître la présence des acides 
en solution dans un liquide. Il est susceptible de’prendre une 


couleur rouge lorsqu'il est en contact avec ces combinés; cette 
couleur rouge est plus où moins foncée, selon /que l'acide 
est en plus ou en moins grande quantité dans le liquide exa- 
miné. On fait subir au papier bleu une modification dans le 
but de le rendre propre hs a mes la présence des: alcalis; 
cette modification consiste à fairér rougir ce papier’ de la 
manière suivante : lorsque Von'a préparé le papier bleu de 
tournesol et que ce papier est see; on'le plonge dans une ter- 
rine contenant de l’eau légèrement acide-que l’on prépare en 
mêlänt exactement à 12 pintes d’eau 6 gouttes d’acide sulfu- 
rique à 66°; on laisse tremper le papier jusqu’à cequ’ilaitacquis 
une couleur rouge : lorsqu'il à subi ce changement ; on le re- 
‘üre, on le plonge dans de l'eau distillée , on ly laisse séjour- 
ner pendant quelques minutes, on le soit ensuite et on l’é- 
tend pour: qu’il puisse sécher. Le papier de tournesol rougi 
est un-des plus précieux réactifs pour faire reconnaître la: pré= 
sence des alcalis. 11 n’est pas sujet, comme la ‘plupart des 
autres papiers, à changer de couleur, et-même à se décolorér 
entièrement; il est vrai de dire qu’il n’est pas aussi sensible, 
mais il l’est assez pour que l’on cs s’en servir Mia ün A Frénie 
nombre d'expériences. . “4 | 
‘LE PAPIER DE: CURCUMA est jaune ; il ne dis 


qu 711: est: mis en ‘contact avectèles : solutions alcalines:: On 


Vobtient:en étendant sur du papier, à l’aide du pinceau, la 
teinture aqueuse préparée avec le curcuma.. Mais 'on préfère [| 7 
ce papier le papier de tournesol rougi. © 971 (AG à 
PAPIER VÉSICATOIRE: Ce papier -esti peu‘ employé! J'en 
ai préparé d’après la formule suivarité : cire blanche ; 4 gram. 
(x gros); “huile d'amandes douces?! 19‘grammes( 3 gros!) 
téinture alcoolique de cantharides, :2 grammes! (demi-grost): 
Onefait fondre la cire dans l’huiléston ‘ajoute lteintureralz 
coolique; on agite pour opérer le dégagenrent de l'alcool ;6n 


« 
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étend'ensuite le mélange fondu sur du papier. Le papier qui 

s applique sur les vésicatoires ‘et qui sert à rémplacer la pom- 

made, est de la même longueur et largeur que le papier à 

cautère; il doit ensuite être coupé de manière à recouvrir 
la partie du vésicatoire qui est à vif. ce LE 7 er 

: PAPILIONACÉES. Papilionaceæ. On nomme ainsi un grand 
groupe de la famille des Légumineuses, où les fleurs ont la 
corolle irrégulière et papilionacée. Toutes les Lévumineuses de 
nos climats de à ce groupe. 7: LÉGUMINEUSES. 

(A. R) 

PARATODO. M. Güiboërt (Histoire dés Drogues simples, 
t. 1, p.402) a décrit sous ce nom deux écorces apportées du 
Brésil, mais sur l’histoire naturelle desquelles on manque de 
renseignemens. L’une de ces écorces est large, peu cintrée, 
épaisse de deux lignes non compris l’épiderme, légère ; à cas- 
sure grenue , jaunâtre ét marbrée; la partié interne est recou- 
verte! d’une légère pellicule blanchâtre. L'épiderme est épais 
d’une ligne à une ligne et demie, profondément rugueux où 
crevassé, facile à sépar@r de l'écorce proprement dite; il est 
d’un pris foncé à l'extérieur , d’un vert'jaunâtre à l’intérieur, 
et paraît formé! de couches concentriques nombreuses et très 
serrées. L’écorce se broie facilement sous la dent et a une sa 
veur très amère. 

L'autre écorce est large, PIE rc péète que la précédente , 
épaisse de 3 lignes au plus, à cassure un peu rougeâtre, iiar= 
bréeet-grenue , excepté à la partie interne, qui est formée de 
quelques lames minces, très fibreuses et d’un gris foncé. L’é- 
pidermerest épais d’une ligne , adhérent à l’écorce , rugueux 
et crevassé , d’une couleur orangée, d’une texture semblable: à 
celle du liége, ét ayant comme lui les fibres perpendiculaires à 
cellés de l'écorce. La saveur de cette écorce est excessivement 
amère FO LEE TUE 

rs écorces\ ‘de Fe n’ont pas encore ses ee a 
éniBubépesss immo 298 10e 207 fR Aer 

L'analyse d’une des écorces de paratodo ; gite par M. Hétié 
lui a fourni : 1°. un principe amer particulier; 2°. une-résine ; 
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ge. une matière grasse; 4°. une matière colorante partieulière; 


59. ,de, l’'amidons. 6°. de L'acétate-de potasse ;' 7°. des sèls de 


chaux et de magnésie;,8. du foie ( MR de PERS 


Cle pi: 5 IX; P:: 41%) é) #5 JF ie cat 


PARÉGORIQUE. Synonyme d' ARE ere û 

PAREIRA BRAVA. Nom officinäl d’une racine fournie ic 
là Cissampélos Pareira, Lam., Illustr. gen., tab: 88o,et D:G:, 
Syst. veget., t. 1, p.533. Ee des Ménispermées. Dioecie 
Monadelphie, L hic est un des arbrisseaux grimpansauxquelsiles 
voyagedrs donnent vulgairement le nom de lianes ; il croît au 


Brésil, au Mexique et dans lés Antilles. Pison et Marcgrave (x), 


qui l'ont décrit sous le nom, de :caapeba, ont -vanté son 
suc contre, les morsures dés serpens; Sa racine ‘est: très fi: 
breuse, dure , tortueuse, de 1 à 2 pouces de diamètre; elle 
est brune extérieurement, d’un gris jaunâtre à l'intérieur, 
offrant dans sa coupe:transversale un grand nombrede couches 
concentriques traversées par de nombreux rayons ectilignes. 

Elle est inodore; sa saveur est amère ayec un arrière-goût «don- 
ceâtre. Apalysée, par M. Feneulle Jotinal de Pharrnacie,: sep- 
tembre 1821) , cette racine n’a rien offert dé remarquable ; 4t 
y a trouvé: une résine inolle, «un principe jaune amér,, un 
autre principe brun; de la fécule , une matière animalisée , du 
malate acide de chaux, du nitrate de potasses’.de d'hydro- 
chlorate d’aminoniaque ; "et quelques ‘autressels:minéraux. 
D'après le. iémoignag e d’un grand nombre de praticiens, da 
racine de pareira-bravaexerse quelque.action sur la:sécrétion 
rénale, et doit être regardéecomme un médicament diurétique. 

On l’administre én décoction à la dose d’une demi-once-pour 
uné livre d’eau.: Mais il s’en faut, de beaucoup qu’elle :mérite 
les éloges qu’ou lui a prodigués-autrefois; car les anciens mé-— 
decins sont allés jusqu'à la. nennidéten ‘comme ‘un RAT li 


throntriptique. ‘ ot Es 


On la confondu avec les racines! du Gissampelos,  Bantihir, 
RTE de ie autres or come} de 
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celles dé” 4buta rufescens, Aubl:, plante indigène de la Guiane. 
ILest difficile de les distinguer, parce que toutes ces racines 
appartiennent à des espèces fort semblables, sit sous le rap- 
port, botanique; ‘soit sous ‘celui de‘leurs propriétés. : Les 
tigés'sarmenteuses de l’A4buta rufescens sont employées en dé- 
côction par les semberes si la Guiare ; contre les obstructions 
du foie. fs ROBE CO DES (CU NT 
PARELLE. On donne ce nom et Cent d’orseille de terre ou 
d'Auvergne, à une préparation’ tnctoriale faite Aveé un lichen 
que l’on trouve abondamment dans les contrées montagneuses 
de FEurope, particulièrement en Auvergne, en Provence, en 
Languedoc, aux environs de Lyon et en Roussillon. C’est le 
Lichén Parellus ; L., Patellaria Parella, D.C:, Flore franç., 
et Hoffmann, Lich, tab: 12, f:3, Lecanora Pärella) Achar. 
Ilse présente sous formeidecroûtes blanches ou grises portant 
de petites scutelles blanches ; elles adhèrent fortement aux ro- 
chers; d’où on les détache en raclant ; elles setbrisent alors, 
et onles rassemble.en tas qui paraissent composés d'autant de 
terterque de:croûte végétale. IL s’y trouve encore beaucoup de 
substances étrangères qui en augmentent le poids et en al- 
tèrent la valeur.  L’abondance de ce. iclien supplée àsa qua- 
lité ; larécolte en devient même facile et assez productive pour 
les pauvres. habitans de l'Auvergne.et du Limousin. Avant d’a- 
voiv subi de-préparation , la parelle’est de deux sortes-dans le 
comimierce l’une blanche et: l’autre prise ; eette dernière est 
préférée. Nous avons parlé, à l’art: Onsente , du procédé'à 
l'aide duquel-on fait. développer la couleur rouge’ de cette 
_ substancé tinctorialk ; c’est à peu près le même pour la parelle: 
On remplit à moitié une caisse oblongue derparelle pulvérisée 
et autant que possible mondée de ses impuretés ; on humecté 
la poudre du lichen avec de Furine en putréfaction ; de temps 
en rer on renouvelle cet arrosement et l’on retourne larpâte. 
u' bout de dix à douze jours:, on retire la matière qui a pris 
üné-couleur violette, et l’on en fait despains. 
La parelle ne sait pas , à beaucoup près, autant dé mia 
tière colorante que l’orseille des Canaries ; aussi sa valeur-est 
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beaucoup moindre. et en rapport avec .ses effets. Plusieurs 
lichens crustacés, dont les formes etles principes chimiques 
sont presque les mêmes que dans le Zecanora Parella sont 
aussi employés à des usages tinctoriaux dans les pays où ils se 
trouvent abondamment. Ainsi le /zchen tartareus , L.,:ou Le- 
canora tarlarea ,:Ach., est recueilli en Suède et en Norwège, 

d’où on en exporte de grandes masses en Écosse, en Angleterre. 
et en Hollande. :° : : | (GAN) 

« PARENCHYME. Ce terme est fréquemment employé pour 
désigner les parties molles et presqu’entièrement composées de 
tissu cellulaire dans les corps organisés, et surtout dans les vé- 

_gétaux. On désigne spécialement sous le nom de vus 
la partie charnue des fruits.\ : . (A: R.): 

::PARIÉTAIRE: Parietarid: offi RS L. s Rich: Bot. méd., 

t. 1, p. 198. Bulliard, Herb. de la France, tab. 199: ( Fimilé E 
des us Tétr Mslrié Monogynie ; L:) Cette plante est-ex- 
trêmement commune dans toute l’Europe ; elle-se ‘plaît parti- 
culièrement dans les lieux humides et:dans les fentes des mu- 
railles. On la connaît sous les noms vulgaires depercemuraille, 
cassepierre ; herbe de Notre-Dame, etc. Elle pousse: des tiges 
cylindriques, rougeâtres , légèrement velues, succulentes,:ra= 
meuses inférieurement, garnies dans toute leur longueur de 
feuilles alternes , pétiolées,, : ovales, acuminées ; ‘um peu-lui- 
santes en dessus; velues et inarquées de nervures-én dessous: 
Ses fleurs sont petites ; peu apparentes, : réunies par pelotons 
presque sessiles ;-danslés aissellés des feuilles ; le: long des tiges 
et des rameaux. Elles: sont polygames, c’est-à-dire que Fon 
trouve deux fleurs hermäphrodites et-une fleur.femelle rénfer- * 
méés dâns un involucre plane à plusieurs divisions profondes: 
Les: filets des. étamines: sont reployés:dans:le, ‘périgone ;: et se 
détendenit brüsquement lorsqu'on lés touche; -ourplutôt:lors- 
qu'onsouvre-lafleui avec une épingle: Cest-donc un,simple 
phénomène d’élasticité et non pas: d’irritabilité comme con;le 
croit ordinairement. Les feuilleset les tiges de la pariétäimesont 
remplies d’un suc-salé quicontient ane; quantité, assez» <onëi- 
dérablelde nitrate de potasse} c’ést à cersél qu’ ‘elles doivent la 
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vertu diurétique qu’on leur a reconnue depuis long-temps. On 
_ Va vantée.dans les suppressions d’urine , et dans la colique né- 

phrétique , après que l’inflammation est un peu diminuée. On 
emploie la plante fraiche ou sèche en oc légère! dans 
de l’eau. Le suc est administré à la dose d’une 'à deux onces 
Certains agriculteurs sont persuadés qu étendue sur des. tas 
de blé, la pariétaire éloigne :les charançons.…., :! (G..:npart 
PARIGLINE, Parilline. Substance particulière découverte 
en 1823 par M. Galileo Palotta , dans la salsepareille. Le pro- 
cédé suivant a été indiqué pour Vobterie (1) 5 on coupe la sal= 
separeille,:onl’écrasé à l’aide d’un pilon, ‘on la mét en con- 
tact avecide l’eau-commune ; dans:la proportion d’une partie 
de-racine sur 6 parties! d’eau à 100°: On ‘ferme le’vase pour 
maintenir la température. Au bout de huit héures! d’infusion, 
on passe la liqueur à travers une toile, on ‘verse sur le 
marc une nouvelle quantité (6 parties!) d’eau bouillante, on 
laisse infuser une deuxième fois pendant le même espace de 
temps ; on réunit les deux infusions qui sont d’une couleur 
ambrée foncée, et qui ont un goût amer et nauséabond. 
On y verse du lait de chaux en assez grande quantité pour 
que la liqueur devienne légèrement alcaline ; la liqueur, 
de jaune qu’elle était, devient brune; il y a précipitation 
d’une substance de couleur grise. On recueille ce précipité 
sur une toile très serrée, on le mèle lorsqu'il est encore 
humide avec de l’eau saturée d’acide carbonique, puis on le 
fait sécher au soleil ; on le réduit ensuite en une poudre fine, 
on le traite dans un matras par l’alcool à '{0°; on fait bouillir 
pendant deux heures, on filtre la solution alcoolique, on 
traite de nouveau le résidu par l'alcool, et l’on répète une 
deuxième fois l'opération. On réunit les solutions alcooliques, 
* on les introduit dans une cornue de verre, on procède à la 
distillation que l’on continue jusqu’à ce qu’on s’aperçoive que 
le liquide se trouble sensiblement ; on arrête l’opération, on 
démonte l’appareil, on verse le résidu dans une capsule, et 


(1) Journal de Pharmacie, novembre 1824. 


110 | PARIGLINE: 
on l’abandonné à lui-même; peu de temps après ;.on remarque 
qu’une substance blanche se précipite et s° ‘attache aux parois 
de) la capsulé. On;sépare le liquide surnageant, on. place en= 
-suite levase dans une étuve chauffée à 25° Réaumur : lorsque 
la masse. est suffisimment desséchée, on recueille le ptétal 
sec ,-et on le conserve dans un vase convenable. Cette subs- 
tance est de la parigline impure ; à cet état, elle est solide, 
compacte, légèrement déliquescente; elle peut être pürifiée à 
l’aide du charbon, comme on le fait pour des produits’ añalo: 
gues. La parigline pure est d’une saveur amère ‘austère légè- 
rement astringente et nauséeuse, son odeur est particulière; 
elle est insoluble dans l’éau foie peu soluble dans d’eau 
chaude , peu soluble dans l'alcool déflegmé à froid, très:so- 
luble dars l’alcool bouillant. Lorsqu'elle. est impure, elle est 
insoluble dans, l’eau froide , mais elle est POARQIS dans l’alcool 
concentré à la tatipérature ordinaire, et à une tempéra- 
ture plus élevée. Cé produit est légèrement alcalin; soumis à 
l’action des acides, il présente les phénomènes suivans : l’a 
cide sAraiique concentré le décompose, le même acide affai- 
bli s’y combine et donne naissance à un sulfate ; les autrés 
acides se combinent à la parigline, et il en résulte! des sels: 
Soumise à l’action de la chaleur, la parigline, à une tempéra- 
ture qui n’excède pas r00° Réaumur , se fond, deviént noire, 
se décompose en partie en conservant encore de l’amertume ; à 
une température plus élevée, elle se décompose entièrement 
et de la même manière que le font les substances non azotées. 
D’après divers essais faits par M: Pallota, la parigline est un 
débilitant qui agit en affaiblissant l’activité vitale; son action a 
lieu en raison de la dose que l’on à prise Le même auteur dit 
qu’elle jouit tout-à-la-fois de la propriété d’irriter etdedébiliter. 
Les premiers détails sur la parigline qué nous publiâmes 
dans notre Manuel du Pharmacien , donnèrent-lieu à des ex- 
périences qui, faites en Belgique, ne réussirent pas ; selon cè 
que nous mande notre correspondant. Cependant M. Planche, 
à cette époque, avait obtenu des PRA analogues à ceux. in+ 
diqués par M. Pailotta. s no du, sm ff (an G D 0 
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PARTHENIUM. Un des noms anciens de la matricaire of2 
ficinale. 77 ce mot. Linné Va employé de noüveau pour un 
genre de Synanthérées qui a pour type une plante d’ Amérique 
cultivée aujourd’hui dans les jardins de botanique. ” NCHR AE 

PAS D’ANE. in ki Fe du tussilagé officinal. me ce 
mot. 

PASSERAGE. Ancien nom Pt des plantes cé cofi— 
posent le genre Lepidium de la famille des Crucifères. Parmi 
les espèces de ce genre, la passérage cultivée ou cresson alénois 
(Lepidium sativum, L:) et la passérage à feuilles larges (L: /a- 
tifolium ) qui jouissent de propriétés stimulantes et antiscor- 
po M sont employées en Médecine. 77. CRESSON ALÉNoIS. 

(A. R) 
« PASSEREAUX. Nom du second ordi de de classe ia à Oi- 
seaux. 77. ce mot. | fé 

PASSIFLORÉES. Famille naturelle de rai diestylétonels 
polypétales, à étamine spérigynes, ayant pour type le genre Pas- . 
siflora, dont plusieurs espèces sont cultivées dans les jardins. 
Cesont ordinairement des arbustes à tiges sarmenteusés, munies 
de vrilles et de feuilles alternes simples ou lobées. Leurs fleurs 
sont en général grandes, ornées des plus vives couleurs; ét 
présentant une structure fort singulière. Le nom de Passiflora 
ou de fleur de la Passion, est tiré de la ressemblañce que l'on 
a crü trouver entre les diverses parties de la fleur et les instru 
mens de là passion dé J.-C.-Un grand nombre de Passiflorés 
sont, indépendañimént de léur élégance, remarquables par 
leurs fruits charnus ou pulpeux Heu bRt , et d’un goût 
agréable. Dans lés régiotis chaudes, où.ces fruits croissent 
spontanément, les fruits. dés Passiflora iñcarhialà, quadran à 
gularis, cæruléà, eté., sont comestibles et passent LH rar 
fraîchissans. 

Lé papayér ( Carica papaya, Li!) nous séniblé déténliaus 
placé parmi les Passiflorées. #7 PapaÿER: CASA 

PASTEL. Jsaris tinctoria, L. = Lamek., TIL., tab: 254, fr. 
(Faille dés Cruüciférés. Tétradÿnamie sutousas Ty C ette 


plante, nommée vulgairement guëde ou v'ouède, croît sbontané 


{ 
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ment dans les localités pierreuses de l’Europe, depuis l'Espagne 
et la Sicile jusqu'aux confins de:la mer Baltique. De sa racine 
dure.et pivotante ,, s'élève une tige droite,:lisse, haute de plus. 
d’un mètre, rameuse dans sa partie supérieure. Les feuilles 
| ‘sont un peu glauques ; les radicales pétiolées , les supérieures 
sessiles, prolongées à la base en deux oreillettes. Les fleurs 
sont d’un beau jaune; très nombreuses, , petites , portées sur 
des pédicelles filiformes/et disposées en une panicule très gar- 
nie. Les silicules sont pendantes , glabres, amincies à la base, 
$patulées au sommet, environ. trois : fois plus longues que 
larges ; elles noircissent ordinairement à la maturité. Le pastel 
varie selon la nature du terrain; ses feuilles deviennent plus 
larges par la culture ; elles sont étroites et hérissées de quelques 
poils sur. les individus qui croissent dans les localités pier— 
reuses ; enfin, dans une variété, les silicules-sont de 1 moitié 
plus petites et noircissent davantage, 1 :: MOD FN 
Avant de faire connaître les usages du pastel comme plante 
tinctoriale , il nous semble.utile de dire quelques mots sur sa. 
culture. Quoique cette plante croisse spontanément dans le sol 
le plus ingrat, il est néanmoins: avantageux, lorsque l’on se 
propose d’en extraire le principe colorant, de la semer dans 
une terre substantielle et profonde, ni argileuse pi trop hu- 
mide. À cet effet on prépare convenablement, par un labour 
profond et des engrais , le térrain avant l’ ist on lui.fait su- 
bir un second labour quelque temps avant les Dale quise 
font ordinairement au mois de février. En Italie , on sème dès 
Vautomne , et l’on obtient ainsi une ou même date récoltes de 
plus. On sème clair, et au mois d’avril, lorsque les pieds de 
pastel ont acquis une certaine force , on les sarcle, et on les 
éclaircit en arrachant les plus ARTS Quand la végétation des 
feuilles est dans sa plus grande vigueur, c’est-à-dire à l’époque 
où elles ont pris une légère teinte violette sur les bords, on les 
coupe immédiatement, sans attendre, comme on le faisait au— 
trefois, que ces feuilles commencent à se faner et à jaunir; on 
fait, pendant la belle saison, quatre ou cinq coupes de feuilles, 
selon la chaleur du climat et la fertilité du sol. On doit choi- 
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sir, pour chaque récolte, un temps sec, et éviter l'humidité 
autant que possible , surtout l’humidité chaude qui détermine 
promptement la fermentation des feuilles, ‘à moins que l’on 
ne veuille en extraire immédiatement le principe colorant ; 
dans ce cas , on les met, à mesure qu’on les cueille, dans des 
paniers d’osier, pour les laver et enlever la poussière ou 
la terre qui pourrait y adhérer. Les feuilles du pastel sont 
souvent sujettes à être rongées par plusieurs espèces d’al- 
tises que les cultivateurs nomment négrils ou puces ; il n’y a 
d'autre moyen de détruire ces insectes que de répandre sur les 
feuilles, des cehdres ou mieux de la chaux vive. Elles sont 
aussi attaquées par des cryptogames parasites, probablement 
du genre des Uredo ; poux empêcher la propagation de cette 
maladie, on arrache soiyneusement les feuilles où se dévelop 
pent ces sortes de pustules jaunes. | > 

La saveur des feuilles de l’satis tinctoria est amère, âcre, 
piquante, en un mot, analogue à celle de la plupart des autres 
Crucifères. On les a employées autrefois, soit en cataplasmes 
comme résolutives, soit en infusion comme propres à guérir 
les fièvres intermittentes ; mais aujourd’hui leur usage médi- 
cal est entièrement abandonné. | 

Le suc des feuilles de pastel, analysé par M. Chévreul (Ann. 
de Chim. , t. LXVIIT , p. 28/4), à fourni Les principes suivans : 
une substance azotée analogue à celles des autres Crucifères, 
se coagulant par la chaleur; de la chlorophylle résineuse ; de 
l’indiso ; de la cire ; du gluten ; une substance azotée, colorée 
en rouge par la combinaison d’un acide avéc un principe bleu ; 
une huiletvolatile; de l’ammoniaque; du soufre; une matière 
gommeuse ; du sucre incristallisable; un principe colorant 
jaune; une matière azotée différente de celle qui se coagule par 
la chaleur ; des acides acétique et hydro-chlorique; du ligneux ;° 
et un grand nombre de sels. | 

Le pastel sert à la teinture en bleu depuis une époque fort 
reculée. On. en faisait un objet important de culture et d’indus- 

trie, avant Que l’on ne connût l’indigo des colonies. On le cul 
tivait en grand , particulièrement dans le Languedoc, la Nor- 
Tome IV. 
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mandie, la marche d’Ancône en Italie, et la Thuringe en Alle-. 


magne. L'abondance et la qualité supérieure de l’indigo exotique 
firent tomber cette branche d'industrie, et depuis long-temps 
l’on n’employait plus le pastel que dans les teintures communes. 

. Pendant lés longues guerres de la révolution française et du 
règne de Napoléon , le commerce maritime ayant été complè- 
tement ruiné, on fut forcé de recourir aux substances indi- 
gènes pour remplacer les drogues exotiques ; maïs lès efforts 
des chimistes et des manufacturiers ne furent pas couronnés 
d’un succès complet. Ils obtinrent à la vérité, du pastel, un 
indigo assez semblable à celui des /ndigofera’ mais sa quan- 
tité n’était pas proportionnelle à la dépense que les manipula- 
tions exigeaient, ou n’offraient pas de grands bénéfices. Voici 
au surplus quelques détails sur les procédés les plus simples et 
les plus économiques, procédés qui d’ailleurs ressemblent 
beaucoup à ceux en usage pour l'extraction de l’indigo des 
“plantes du genre /ndigofera. F.Ixpico. 


Après que les feuilles de pastel ont été bien nettoyées, on. 
les place par masses de trois ou quatre quintaux , dans un cu- 


: vier de bois qui doit offrir une vaste capacité, afin qu’elles ne 


soient pas trop pressées, et l’on y verse de l’eau pure jusqu’à 


ce que celle-ci les couvre de quelques pouces. On maintient la 
température du bain à 12 ou 15 degrés du thermomètre de 
Réaumur. La fermentation.est promptement déterminée ; l’eau 
se colore en jaune, puis en jaune-verdâtre , et il se dégage des 
bulles d’abord blanchâtres, puis cuivreuses et bleuâtres. On re- 
connait que la fernfentation est à son terme ( ce qui arrive en 
été au bout de 18à 20 heures) en essayant la liqueur avec de 
l’eau de chaux ; elle prend alors une belle couleur verte très 


foncée , et l’on aperçoit en même temps des flocons'de la même 


couleur. Onsoutire, au mbyen d’un robinet, toute la liqueur; 
on la reçoit dans un cuvier du double: plus grandi que Le pre- 
mier , et l’on recouvre celui-ci d’uné toile. On verse par por- 


tions de l’eau de chaux ; le mélange se trouble etise colore en 


vert foncé, par la précipitation du principe coloräit ‘uni À uné 
matière jaune. Dès que le précipité est achevé, on décante la 
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liqueur et l’on verse sur le dépôt de l’acide hydro-chlorique 
ou de l'acide sulfurique très étendu d’eau. Cet acide enlève 
non-seulement les parties de chaux qui pourraient être mêlées 
aû dépôt, mais encore fait disparaître le principe jaunâtre ; il 
- ne reste alors que la substance bleue qu’on lave avec de l’eau 

pure. On laisse déposer de nouveau ; on décante l’eau et l’on 
opère la dessication du dépôt dans dés filtres coniques de toile 
revêtus intérieurement de papier brouillard ; puis, lorsqu'il a 
acquis la consistanee d’une pâte molle, on le place dans de 
petits baquets de bois blanc que l’on porte dans un séchoir où 
la température est entretenue à environ 30 degrés. Avant 
qu’il soit entièrement sec, on le divise par petits pains, et en 
cet état on peut le livrer au AA NL Pt 
Nous avons dit plus haut'que les nfanipulations pour obte- 

nir la matière colorante du “pastel, sont trop nombreuses êt 
les produits trop minhnes, pour que la fabrication de cet 
indigo puisse offrir des bénétices, surtout en temps de paix. 
Les progrès des arts chimiques et manufacturiers sim- 
plifieront et perfectionneront sans doute ces pr océdés de 
mänière à fournir des quantités d’indigo qui Soient assez 
considérables pour couvrir les frais d’ érnloita tie , Mais on ne 
doit l’espérer que dans le cas d’une guerre maritime. /Néan- 
moins la culture du pastel n’est pas abandonnée dans certaines 
provinces, parce que l'on emploie cette plante sèche dans la 
teinture conjointement avec V’indigo du commerce; ilest par- 
ticulièrement en usage dans l’opération que les teinturiers 
nomment pour cette raison cuve à pastel. {l paraît que, dans 
cette opération , le pastel agit non-seulement comme corps dé- 
soxigénant , mais encore qu'il contribue, par sa qualité tinc- 
toriale , à augmenter et à fixer la belle couleur’de Pindigo. 
Voici la manière de préparer ce pastel pour les teinturiers : 
_on réduit les feuilles en une pâte presque homogène dans un 
moulin assez semblable aux moulins à huile , c’est-à-dire formé 
d’une meule placée de champ et tournant us une auÿe cir— 
culaire autour d’un axe verticäl. On tasse cette pâte avec une 
pelle, on en fait des piles que l’on expose sous un bangar 
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aéré. Bientôt la fer mentation s ‘établit, le pastel en piles de- 
vient bleuâtre et se recouvre d’une HO noirâtre qui se fen— 
dille ; on a soin de fermer, avec de la pâte molle, les crevasses 
au fur et à mesure qu ‘elles se forment ; sans ah le pastel se 
trouverait rempli de petits” vers qui en AE beaucoup 
la qualité. Au bout d’environ une quinzaine de jours ,.on 
ouvre la masse, on pétrit la croûte pour l’incorporer dans le 
reste de la pâte, et l’on en forme des boules du poids d’une 
livre, auxquelles on donne, dans des moules, une forme al- 
longée. Ce sont ces pains qui, convenablement desséchés, sont 
employés en teinture. | 

Dans quelques contr ées d’ Europe, on cultive uniquement le 
pastel pour la nourriture.des bestiaux , parce que sa végéta— 
tion n'étant interrompuêë que parles FA tes gelées, il offre un 
fourrage vert, excellent et contiñuel. (G...N.) 

PASTÈQUE ou MELON D'EAU. Cucurbita Citrullus, L. : 
Cucurbita Anguria, Lamarck. ( Famille des Cucurbitacées. 
_Monoecie Monadelphie, L.) Cette espèce de courge est au- 
jourd’hui. abondamment cultivée dans toutes les ‘contrées 
chaudes de l'ancien continent, surtout en Chine, dans les 
Indes orientales , l'Arabie, l'Italie, la France méridionale .et 
toute la région méditerranéenne. Ses feuilles sont profondé- 
ment découpées et comme laciniées. Ses fruits sont globuleux 
ou ovoïides, lisses, verts, mouchetés de blanc; ils ne présen- 
tent point de cavité centrale, comme les melons et les potirons ; 
leur chair est rose, très aqueuse et Fons renfermant uñ 
grand nombre de graines violettes, un pêu rugueuses, logées 
chacune dans une petite cavité particulière. La chair des pas- 
tèques est très rafraichissante et fort estimée des peuples qui 
cultivent cette plante, particulièrément en Égypte, en Italie, 
en Provence et en Espagne. + $ HOUR TS 

PASTILLES, TABLETTES (1). Ces deux dénominations 
sont employées pour indiquer des médicamens de consistance 
solide et qui résultent de l’union du sucre avec des: poudres. 

+ 


(1) On avait aussi donné aux tablettes les noms de rotules ct de morsudis. 
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Le mot tabletie pourrait être consacré plus particulièrement 
pour indiquer le médicament formé de sucre et de poudre, qui 
doit sa consistance à l'emploi d’un mucilage ; celui de pastilles 
pour le mélange qui ne doit sa consistance qu’à ce que le sucre 
est cuit convenablement. Les mots de pastilles et tablettes 
étant employés indifféremment par les praticiens, nous traite- 
rons au mot PasrTizzes de tous les médicamens portant ces 
norns ; mais nous les diviserons en deux sections, l’une renfer- 
mant les préparations dont la consistance est due à la cuite du 
sucre , l’autre contenant les a aGun nécessitant [ emploi d’un 
delle à 
I"° Section. Pastilles ou tablettes préparées sans mucilage. 
Ces. pastilles se font rarement dans les laboratoires; elles 
sont le plus généralement préparées par le confiseur , le phar- 
macien ayant, pour la plupart, renoncé à leur préparation. 
Ces préparations se font toutes avec du sucre, une essence ou 
une eau distillée très aromatique; quelquefois on ÿ intro- 
duit une poudre ou une téinture pour les colorer. La méthode 
à suivre est celle que nous atlons indiquer pour les pastilles de 
menthe. Elle peut s'appliquer à la préparation des autres pas- 
tilles , celles à la rose, au café , au citron, etc. , etc. 
PASTILLES DE MENTHE POIVRÉE. On prend du sucre 
blanc ; on le concasse , on le passe à à travers un tamis à larges 
Ferre lorsque le sucre est tamisé, on reprend de nouveau la 
partie passée en ayant sôin de &e servir d’un tamis plus fin; 
on obtient deux poudres, l’une très’ fine , l’autre moins, 
présentant un assemblage de petits grains cristallins. On prend. 
un poêlon d'argent garni d’un LAC offrant à droite un 
bec assez long et légèrement incliné ( au besoin, on remplace 
ce vase par un poêlon de cuivre étamé),. on br dans ce poë- 
lon , 198 grammes ( 4 onces) de sucre fin avec 128 grammes 
( 4 onces ) d’eau distillé& de menthe, on fait chauffer, Lorsque 
le liquide qui résulte de la dissolution du sucre dans l’eau 
aromatique, commence à bouillir, on prend 250 ‘grammes 
( 8 onces }) de sucre. cristallisé ; ; Où y mêle A essen— 
tielle de Menthe, 4 grammes (1 eh On incorpore ce mé 
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lange au sirop en se servant d’une spatule d'argent; on prend 
ensuite le poëlon de la main gauche, on incline légèrement ce 
vase de sorte_que la masse s’offre toujours en excès et en quan- 
tité égale à l'extrémité du bec. On détache cet excès de masse 
à l'aide d’une petite broche d'acier ou d’argent. Cette masse 
tombéfsur un marbre huilé ou sur de petites plaques de 
fer-blanc lésèrement huilées, et.elles se figent en hémisphères 
ordinairement un peu moinslarges qu’une pièce de 25 centimes. 
POSE les pastilles sont froides, on les détache , on les porte 
ensuite à l’étuve, puis on les serre dans des boîtes de bois. 


La difficulté que présente cette opération est de faire vite, et de 


faire ces pastilles bien égales. Une autre méthode pour la pré- 
paration des pastilles de menthe poivrée est suivie en Alle- 
magne. Cette méthode consiste à faire faire, par un confiseur, 
des pastilles de sucre bien égales, à dissoudre ensuite de l’es- 
sence de menthe dans de l’éther, et à en imprégner les pastilles ; 
l’éther se volatilise , tandis que l'essence de menthe reste unie 
au sucre, et lui noie la saveur piquante et caractéristique 


que ‘l’on connaît à cette huile volatile. Pour aromatiser 


128 grammes ( 4 onces) de pastilles ,on a indiqué le mélange 
suivant : éther sulfurique, 60 gouttes ; essence de menthe, 

4o gouttes (Cadet de Gassicourt}). Ce procédé," qui peut Ta 
mis en usage pour préparer d’autres pastilles, est inférieur à 
celui que nous avons indiqué le premier , et quiest pratiqué en 


à m 


France. 
Les doses suivantes sont celles à employer pour faire les 


_pastilles sans mucilage. 


+ 


PASTILLES D'AMBRE.)  :° | Faites selon l’art. , 

Les pastilles au citron se font de la 
même manière, si ce n’est qu’on ajoute 
au sucre unes petite quantité d’acide 
citrique, pour leur donner une légère 


Teint. d’ambre.  Sgram. (2 gros); 

Sugre......... 1000 gram. (2 liv.); 

Fau......,.., quantité suffisante. 
Faites selon l'art. 


| acidité. | 
PASTILLESA LA FLÉUR D'ORANGER. PASTILLES BLANCHES À LA ROSE. 
Sucre, .......#128 gram. (4 onces); ; Sucre.......... 128 gram. ({ onces); 
N éroly pur... 16 gouttes; Essence de roses. 12 gouttes; 
Eau de fleurs d'oranger double; quan: | Eau de roses fe st Ke cimsiatt 
tité suffisante, EX Fâites selon l'art, 4 sde 
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L 
PASTILLES DE ROSES COLORÉES. PASTILLES À LA VANILLE. 
, $ 
Sacre.. ++... 128 gram. ( 4 onces ); | Sucre vanillé... 32 gram.{ 1 once); 
Essénce...... 15 gouttes; Sutre........ 5oo gram: ( 1 livre ); 
Carmin...... 12décigr.(24grains), | Eau....,.:... quantité suffisante, 
Eau de roses. . quantité suffisante, Faites selon l’art. 


Faites Mi l’art. 


IT° Section. Pastilles ou tablettes préparées à l’aide d'un. 
mucilage. 


La préparation de ces pastilles se fait de la. manière sui- 
| vante: on met dans un vase de verre de la gomme adra- 
ganthe et de l’eau froide en quantité convenable ; on aban- 
| donne ce mélange à lui-même pendant deux jours. La 
gornme s’unit à l’eau et donne naissance à un mucilage bien 
homogène et bien consistant (1). On passe ce produit. avecex- 
pression à travers un linge pour le priver des substances étran- 
gères qui pourraient être mêlées à la gomme ; lorsque le mu- 
cilage est préparé, on y incorpore les poudres, on malaxe sur un 
marbre pour faire un tout bien homogène. Quand on est ar- 
rivé à ce point , on étend cette pâte sur le marbre dont on sau- 
poudre la surface avec un mélange de sucreret d’amidon, on 
étend la pâte au moyen du rouleau. Pour que chaque tablette 
ait une même épaisseur, on a un châssis sur lequel les deux ex- 
trémités du rouleau sont posées; on promène ce rouleau en tous 
sens jusqu'à ce que la masse soit égale et qu’elle n'offre plus de 
résistance; on recouvre la partie supérieure d’une légère éouche 
de sucre et d’amidon, ensuite à l’aide d’un emporte-pièce, 
on découpe bebtectes: on les sépare du moule et on les étend 
sur dupapier , garnissant le fond de claies d’osier.'On pétrit de 
nouveau les rognures et.on les réduit en pastilles. Lorsque la 
masse est convertie en tablettes, on laisse celles-ci à l’air libre 
pendant 12 heures, on les porte ensuite dans une étuve légère- 


(4) On a remarqué que le mucilage préparé à l’aide de l’eau chaude était 
moins consistant que celui préparé à Peau froide; on a aussi recommandé 
de ne pas mêler au mucilage de l’eau chargée due à du suc de citron. 
Dans le premier cas, le mucilage acquiert une odeur Aa désagréable; 
dans le second, les ue peuvent ayoir une sayeug étrangère. 
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ment chauffée; on finit de les faire sécher, et lorsqu'elles s6nt” | 
sonores et cassantes , on les jette sur un crible pour séparer le | 
sucre et l’amidon qui $e détachent; on les enferme ensuite pour. 
les conserver. Les règles suivantes ont été posées pour la pré- 
paration des tablettes dans lesquelles on fait entrer le mu- 
cilage : 1°. le sucre doit être choisi blanc et bien sec; 2% le, 
ass doit être bién consistant et préparé à l’eau froide ; 
. les poudres qüi doivent entrer dans les pastilles doivent. 
être à un grand état de ténuité; 4°. les diverses substances qui 
entrent dans ces composés disent être mèlées exactement au 
sucre ; 5°. la dessication doit être opérée très lentement ; si elle 
était trop brusque , les tablettes se fendilleraient, la Fee 
se dessécherait et l’évaporation de l’eau retenue à Viuté- 
rieur ne pourrait se faire; 4: on doit conserver les pastilles 
dans des lieux bien secs ; 7°. elles doivent toutes être éyales 
et d’une mêine couleur. Nous allons donner ici le tableau des” 
pastilles les Épl connues et tes plus employées. 


PASTILLES ABSORBANTES. 7. Pas PASTILLES D’AGIDE TARTRIQUE, /a- 
< 4 = y + 0  /? . 
tilles de magnésie. | blettes d'acide tartrique. Les doses 
" sont les mÉmes que pour les proies 
@PASTILLES D'ACIDE CITRIQUE, 7 a- 


dentes. 
blettes d’acide citrique. 


PASTILLES D'AUNÉE , Pastilles ow 


Acide CRM Out Gran. ( 1'Br0s); tablettes d'Enula campana. 


« Sucre trésblanc 250 gram. (s onces ; 


E ñ; . 
‘Huile volatile de éde Sacrée. 5oo gram. (1 livre); 
re ,» 
Me ous: écig.(12grain$); | Poudre d’aunce. 16 gram. (4 gros): 
F 49 \ ; . à re 
Mucilage de gomme adraganthe. | ue cesse, 4 gram. (1 gros); à 
quantité suffisante. Mucilage...... + uantité, suffisante, |: 


faites selon dus des pastilles de 
18 grains que l’on donne à la dose de 
16 grammes (4 gros) par jour, contre 
le scorbut, l’hydropisie, la chlorose 


ù Faites selon l’art des pastilles du 
M poids de 12 grains. Ces pastilles sont 
ni rafraîchissantes ; elles peuvent être 
a ! employées contre la soif, pour sup- 


pléer à la limonade sèche. PASTILLES ANTIMONIALES DE Kuw- 
KREL, me: ou tablettes de Kun- 
di pau D’ACIDE OXALIQUE, 7 @- pui LU 
Utah blettes avec l'acide oxalique. Les | ie EEE 
bre 6: Ÿ Amañdes déucés ! 
doses sont les mêmes que les précé- ne 32 gram. (a once); 
* dentes. On remplace l'acide çitrique |" MONCECSe er + 


par l’âcide oxalique. RONA ces: |: Sucre en poudre. 259! gta (8 nces). 
vastillegautirent Phurhidité de Pair. |" Diviséz de manière à obtenir un 


‘ 

+ totithomegène, puis ajoutez les snbs- 
tances suivantes réduites en poudre : 
semences de petit cardamome, 16 
grammes (4 gros); cannelle, 8 gram. 
(2 gros) ; sulfure d’antimoine préparé, 
16 grammes (4 gros). 
. Faites selon l’art, à l’aide d’un mu- 
cilage, des pastilles du poids de 6 de- 
cigrammes (12 grains), dont chacune 

. contiendra 2 centigr. et demi (demi- 
grain ) de sulfure d’antimoine. 

Ces pastilles sont administrées dans 
les cas de maladies cutanées, les rhu- 
matismes, les anciennes gonorrhces ; 
la doseest de 4 à 8 par jour, et plus (1). 
Quelques praticiens suppriment les 
amandes, qui font acquérir à cetre 
préparation un goût de ranci. 


PASTILLES DE BAUME DE TOLU, 
_T'ableites de tolu: 
( Codex.) 
Baume de tolu. 24 gram. (6 gros); 
Sucre très blanc. 1 kilogr. (2 livres); 
Eau de roses... 300 gr.(jonc. 3 gros), 
Sel d'oseille... : 8 gram. (2 gros} 
Teint. de vanille. 2 uram. (36 grains), 
Faites, à l’uide d’un mucilage, des 
pastilles du poids de 12 grains. On 
les donne contre la toux, la blénor- 
rhéé , les catarhes, la consomption ; 
elles agissent comme toniques et elles 
aident à l’expectoration. 


baume de 


PASTILLES DE BAUME DE LA MECQUE, 


Tablettes de baume de La Mecque, 
Baume de la è 

Mecque... :… 
Crème de tartre. 48 gr. (1 onc. {gros); 
PMICTRS see à kilog. (6 livres). 
Mucilage....... quantité suffisante. 
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de gram. (6 gros): 


V2 


Faites selon Part des pasulles du 


L poids de 6 décigrammes (12 grains ). 


Ces pastilles sont astringentes ; on les 
donne contre la blénorrhée, con- 


sorription. 
*PASTILLES DE BEURRE DE CACAO, 


Tablettes de beurre de cacao. 
‘G4 gram. (2 onc.); 
Sucre pulvérisé. 250 gram. (3 onc.). 


Beurre de cacao. 


On divise le beurre que l’on a fondn 


à l'aide du sucre, ensuite à laide d’un 


mucilage on convertit la masse en pas- 
üiles, et on les lusse sécher à Pair, 


Ces pasulles sont très eMicaces dans 


les cas de toux âcres et opiniâtres; 
elles ne doivent être préparéés qu’au 
moment d'être prises; elles s’altéic* 
raient si elles étaient préparées depuis 
long-temps. Onyen prend de 10 à 20 


par jour. * à 


PASTILLES DE BI-CARBONATE DE 
SOUDE, Pgstilles de D’ Arcet, Pas- 
tilles de Vichy, Pastilles alcatines 
digestives. 


Bi-carbonate de soude.. 5 partics; 
Sucre...:....:2.:..2, 95 païties, 
Mocilage. ie M4 RE quan 
Faites selon l’art des pastilles de 
9 décigrarames (18 grains), que vous 
aromatiscrez, si vous le voulez, avec la 
menthe, le baume de ‘Folu, l'essence 
de roses. On a cependant remarque 
que ces pastilles aromatisées ,acque- 


raient, avec le temps, une saveur sa- 


vouneuse désagréable; c’est pourquoi 
la plupart des pharmaciens les prépa- 
rent sans y ajouter d’huile essentielle. 
Chaque pastille contient 
5 centigramimes, (1 grain) de bi-car- 


environ 


W(1) Le sulfure d’antimoine doit être ne et porphyrisé; on le prive par l 
: "dune certaine quantité d’oxide d’arsenic qe pourrait rendre ces pastilles TE 


néné uses. 


: à Rae 
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bonate. 20 pastilles représentent un 
verre d’eau de Vichy. Ces pastilles 
dues au philarthrope M. D'’Arcer, 
sont convenables pour faire cesser Les 
mauvaises digestions, combattre les 
affections  calculeuses. Elles sont 
maintenant en très grand usage. La 
dose et de 6 à 12 par jour, et plus. 


PASTILLES DE CACHOU , T'ableites 
de cachou: 
Extrait sec 


de }100 gram.(3 onces 
cachoë 2 


Ï gros); 
4oogram. (12 onc. 
4 gros). 
, à l’aide d’un mucilage, des 
du poids de 6 décigrammes 
(12 grains). Chaque pastille contien- 


Sucre en poudre. l 


 dra*2 graims d’extrait de cachon. 


Ces pastilles peuvent être aromatisées 
de diverses manières ; on ajoute alors 
à la masse un dou re quelconque ; 
quelquefois cette masse ét divisée en 
petits grains arrondis , alors on donne 
À ce médicament le nom de grains de 
cachou. Les tablettes «le SECRaN sont 
regardées. comme astringentes , on les 
donne dans les cas de diarrhées pro- 
venant du relâchement des intestins ; 
on les administre aussi contre les 
hémorrhagies, l'infection de l’ha- 
leine, etc. La dose est de à à G pas= 
tilles et plus par jour. 


PASTILLES DE CACHOU ET DE MA- 
GNÉSIE, Tablettes de cachou et de 
magnésie. 

Poudre decachou. 24gram. ( 6 gros); 
Magnésie pure. 128 gram. (4 onces); 
Poud. de cannelle 19 gram.( 3gros); 
Sucre blanc.... 250 gram. (8onces); 
Gomme adrag. ‘6 décig. (12grains); 


Eau de cannelle. quantité suflisante. 


Faites selon l’art des pastilles du 
poids de 6 décigrammes ({ 12 grains }; 


3: 
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: Eau de fontaine. 


elles contiendront deux tiers de graia 
de cachou, 2 décigrammes (4 grains) 


de magnésie. Ces pastilles sont to- 


niques ; elles peuvent aussi servir. à 
combattre les aigreurs. 


. PAsTILLES DE CALABRE, Tablettes 
de Calabre. (Formule de M. Man- 


freui.) 
Manne de Ca- 


labre pure... £ 19? BPCO HE. A 
Racines de gui- } 
MAUVE Le ci 
Sucre pur... 
Extrait gommeux 


c 95 gram. (3 onc.); 


s 6 décig.{12 grains); 


d’opium. SU 
Eau de fleurs 

d’oranger. ...« 
Huile volatile de 


+ 


e 96 giam. (3 onces); 


10 gouttes. 
4 livres). 


- bergamote, 
2 kilogr.( 


On fait bouillir la racine. de gui-. 


mauve avec l’eau, pendant 6 minutes, 
on ajoute la manne ,"on passe et l’on 
charifie avec un blanc d’œuf;onajoute 
l'extrait d’opium., et l’on fait cuire en 
consistance de conserve. Vers la fin 
de l’opération, on ajoute l’huile vola- 
tile et l’eau de fleurs d’oranger ; on 
coule ensuite la masse épaissie dans 
un carré de papier huilé , et avant que 
le refroidissement soit complet, on 
coupe par petits carrés de 2 lignes 
d'épaisseur sur 6 lignes de’ largeur. 


Les pastilles ou tablettes de manne 


et d'opium, dites de Calabre, du nom 
du pays qui fournit la manne, sont 
employées avec avantage comme bé- 
chiques, adoucissantés, relâchantes; 


3 kilogr. (6 livres);. 


on les administre dans les cas de Dur 


de catarrhes. La dose est de 4 à 8 
dans, le cours d’une fiçure, Era 

‘On:vend: à Paris, sous le nonîk 
pastilles à de Calabre, une Prépar 


# 
üon analogue à celle indiquée par 
M. Manfredi. Les substances actives 
qui font la base dece médicament, dif- 
férent-du premier par la forme et la 
couleur, sont la manne et l’opium. 
Déjà de semblables préparations 
étaient usitées dans diverses oMcines. 


PASTILLES DE CARBONATE DE 
cHAUx, Zablettes de carbonate de 
chaux, Trochisques de carbonate 
de chaux de la Pharmacopée d'É- 
dimbourg. 

Carbonate de 

chaux. 

Gomme arabique. 32 gram.(1 once): 
Noix muscade.. 4 gram.{1 gros); 
Sucre.......... 102 gram. (6 onc.); 
Ean........,.. quantité suffisante. 


Faites selon l’art des pastilles ou 
trochisques qui sont employés pour 
combattre l’acidité qui se développe 
dans l’estomac. Cette préparation est 
convenable quand ces premiers symp- 
tômes sont suivis de diarrhée. 


PASTIRLES DE GHARBON AU CHoO- 
e Fr à 4 
COLAT, Tablettes de charbon au 


chocolat: ( Formule d'A. Che- 


vallier.) 
Chotolat en poud, 96 gram. (3 onc.); 
Charbon végétal : 

lavé et porphyr. 
Sucre,.,...,..., 32 gram. (r once). 


32 gram. (1 once); 


Faites selon l’art des pastilles en 
employant un mucilage de gomme 


adraganthe fait à l’eau de fleurs d’o- 


ranger. Ces pastilles, du-poids de 
6 décigrammes ( 12 grains), se pren- 
nent à la dose de G à 12 par jour. 
Xlles sont convenables ponr détruire 
- l'infection de l’haleine ; elles ont été 
employées quelquefois avec succès 


contre le crachement da pus, la phthÿse 


| sie, L'emploi des pastilles de charbon 


. 


$ 
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hs gram.(fonc.); 
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devrait fixer l'attention des prati- 
ciens: nous croyons fermement qu'ils 
pourraient tirer un grand parti de 
l'emploi de ce médicament qui, s’il 
ne produisait pas de bien, ce qui est 
douteux, ne pourrait avoir aucun 
effet fâcheux. 17108 


PASTILLES DU DOCTEUR CHAUSSIER. 
Ces tablettes, qui sont administrées 
contre Ja phthisie, laryngéé et le 
croup, se préparent avee 
Sucre blanc. ... 24 gram. ( 6 gros); 
Cam phre....., 920 décig. (40 grains); 
Opium....:... 6 décig. (12 grains); 
Mucilage...... quantité sufisante 
pour faire 100 pastilles, qui sont don- 
nées à la dose de 5 à 6 par jour. 


PASTILLES DE CHLORURE DE CHAUX, 
Tublettes de chlorure de chaux, 
Tablettes désinfectantes. (Formule 
d'A. Chevallier.) 

Chlorure de chaux En DE re 
c6 décig.(12 grains); 

D DE NT 
Sucre.......,: 32 gram.( 1 once); 
Gonume adrag.. 10 décig. (20 grains). 

On divise le chlorure de chaux dans 
un mortier de verre ; on le träite par 
l’eau en petite quantité, on se sert de 
ce liquide pour convertir le sucre et 
la gomme en une masse homogène 
que l’on divise en pastilles du poids 
de 18 à 20 grains. On peut les aro— 
matiser en mélant au sucre une huile 


volatile selon la prescription du pret + 

ticien. Ces pastilles ont été em-, 
LA « k A e - 

ployées avec succès pour détruire la ” 


désinfection de VPhaleine. Depuis 
quelque temps, on ena fait usage avec 
quelque apparence de succès pour 
combatire Ja phthisie; mais il est né- 
cessaire qu’un grand nombre d’expc- 
richces soient faites pour constater on 
non l'efficacité de ef nouveau médi- 


cament, a 


FO 


(2 Le 


\ 


4 


Chlorurede chaux | 
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PASTILLES DE CHLORURE DE CHAUX* 
(Formules de M. Deschamps.) \ 


8 EL à gros); 
PONS RE 


Sucre, f..:.... 200 BrABR (8 onces); 
Amidon....... 33 gram. {1 once); 
Gomme adrag..  4gräm. (1 gros); 
Caurmin ...1... 15centig. (3grains). 


| ik, 
Faites selon Part des pastilles de 
3 grains qui sont prises à la dose de 
5 à 6 dans l’espace de deux heures. 
} 


PASTILLES DE COQUELICOTS, Ta- 
blettes de coquelicots. Ces pastilles, 
qui ont été ordennées dans quelques 
circonstances comme pectorales , cal- 
manies, et surtout aux persounes qui 
n’éprouvent pas de soulagement ‘de 
l'emploi de l’opium, se préparent de 
la manière suivante : fleurs de coque- 
licots, 128 grammes (4 onces); eau, 
quantité suMsante. l'aites une décoc- 
tion; rapprochez en consistance siru- 
peuse ; mélez-la à du sucre, 500 gram. 
(1 livre) ; ajoutez mucilage, quantité 
suffisante pour faire une masse que 
vous divisez en pastilles de 18 à 20 
grains ; on en prend 3 ou 4 par jour. 


PASTILLES DE CITRON PURGATIVES. 
F. Pastilles de scammonnéce, et de 
séné composées. 


PASTILLES DE Doors » Tablettes 
Contre l’engorgement de la glande 


thyrotle. ti \ 


Suc de réglisse 88 gram. (2 onc. 6gros); 
Eponge brûlée 32 gram. (1 once); 
Carb. de soude. 16 gram. (4 gros); 


Poudre de cannelle. 8 gram. (2 gros). 


Faites selon l’art, à l’aide d’un mu- 


cilage, des pastilles de 5 décigrantm. 
(ro grains). On en prend une ou deux 
chaque soir. F. 


PASTILLES. 


PASTILLES D'ÉMÉTINE, Z'ablettes 
pectorales avec l’émétine. (Formule 


de M. Hasena) 


Sucre.....:... 128 gram. (4 onces); 


Émétine colorée 16 décig.(3agrains); 
Mucilage..:... quantité suffisante « 
pour faire des pastilles de 4 décigram. 
et demi (Q grains ). Suivant M. Ma- 
gendie , on colore ces pastilles à l’aide 
d'un. pu de laque carminée, pour les 
distinguer des pastilles d’ipécacuanh:. 
On peut prend une de ces pastilles 
toutes les heures ; on en suspend l’u- 
sage si l’on éprouve des nausées. 


PASTILLES D'ÉMÉTINE PURE. Z4- 
blettes avec l’émétine pure. 


Sucre........ 128 gram. (4 ones): 
Étmétine pure. 4 décigr. (8 grains). 


Faites selon Part dés pastilles de 
4 décigiammes et demi (9 grains). 


PASTILLES D'ÉMÉTINE VOMITIVES, 
Pastilles vomitives avec l’émétine. 


Sucre.,...... 64 gram. ( 2 oncès); 


Émétine colorée. 16décig. (32 grains. 
Faites selon l’art des pastilles de 
9 décigrammes ( 18 grains ).. Suivant 
M. Magendie, une de ces pastilles, 
prise à ] jeun, suflit ordinair ment pour 
faire vomir les enfans; 3 ou 4 exci- 


‘tent le vomissement chez les adultes. 


PASTILLES D'EUPHORBE, T'ablettes 
purgatives d'Euphorbia lathyris. 
Pâte de chocolat. 8gram.( 3gros); 
Sucre. ..:......, {gram:(\1gros); 
Amidon...:.... 12décig.(24 grains); 
Huile d’Euphgr- à 


bia lathyris.. 2e Et 


L 
" 


Faites selon Part des pastilles du 
poids de 4'décigr. et demi (9 grains). 
Chaque. pastille contient environ 
3 gouttes d'huile. On en donne une 
poux purger les enfans , 3 ou 4. pour 


PASTILLES. 


produire Le même effet sur les adultes. 
Ces pastilles doivent, autant que pos- 
sible, être préparées à l'instant même; 
au bout de quelque temps, elles ac- 
quièreut un goût de ranei, 


PASTILLES FERRUGINEUSES, 7 ablet. 
Roque de M. Bailly. 


Dbille de fer é 
porphyrisée. . 16 Art (4 gros); 


Pâte de chocolat. 16 gram. (4 gros); 
Safran en poudre. 4 gram.(r gros; 
Mucilage. ......... quantité suffis. 


Faites des pastilles de 6 décigram. 
(12 grains). Elles sont administrées 
dans la eachexie, la chlorose, la leu- 
corrhée. La dose est de 2 à 4 par jour. 


PASsTILLES DE FER, Z'ablettes de 


fer. (Codex.) 


Limaille De fer 16 Pneu LA STE 
. porphyrisée. . 

Poudre de cannelle. 4 gram. (1 gros); 
Sucre en poudre. 160 gram. (5 onc.); 
Mucilage fait à l’eau de cannelle. 
, quantité suffisante. 


Faites des pastilles du poïds de 
| SO ue 3 à 
6 décigrammes ( 12 grains ). Ces pas 
tilles, qui contiennent environ 1 grain 
de fer, sont admiinistrées dans les 
mêmes cas que les précédentes. 


PASTILLES DE GENG-ZENG, 74- 
bleties de geng-zeng. 


Sucre....... 2500 gram. (5 livres); 
Vanille..... 160 gram. (5 onces); 
Poudre de geng- ? Sogram. (2onccs 
iris 
Teinture de can- | 
tharides..... < LOS (RSS); 
Huile de cannelle. 
FEssente d’ambre. 


zeng. 


1 goutte; 

5 gouttes ; 

Muciläge...... quantité suffisante. 
Faites des pastilles du poids d’en- 

iron 15 décigrammes (20 grains). On 
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en prend 4 4 à 5 par jour, dans le but 
de rañimer les forces de la génération: 


Chacune des tablettes du poids indi- 


qué contient un dixième de grain de 
teinture de cantharides, ou un deux- 
millième de matière “old dissoute 
par l'alcool. 


. PASTILLES DE GIROFLES, 7'ablettes 
de girofles. 
4 gram. 3 décigr. 
(1 gros 6 grains); 
Sucre... 384 gram. (12 onces); 
Mucilage de gomme adraganthe, 
quantité suffisante. 


Girofl. en poudre? 


Faites des pastilles au nombre de 
250. On prend ces pastilles comme 
stomachiques, ou bien encore on en 
met une ou deux dans une tasse de 
chocolat. 


PASTILLES CONTRE LE GOÎTRE, Z4- 
bleites de Morand. . 


Eponge calcinée... |] à 16 grammes 


Cloportes en poud. (4gros); 
Quinquina.......] àà 4 grammes 
Cannelle. ....... (igros); 


Gonime ammon.. 
Cième de tartre.… 
Os de sèches..... 
Oxide de fer noir. 

Sucre. 


àaà 6 grammes 
(2 gros); 

4 gr'am. (1 gros): 

secs... 12887. (4 onc.); 

Mucilage...,...... quantité suffis. 
Faites es pastilles du poids de 

18 à 20 grains. | 


PASTILLES DE GOMME ARABTQUE, 
T'ablettes de gomme. (Codex.):! 
Gomme arabique... goo grammes; 
Sutre.. tu 3000 £rammes; 
Eau de fleurs d'oranger double. quan- 

tilé suffisante. 


ons dois à 


1 
l 


On fait une pâte très serrée que 
Von divise en pastilles du poids de 
8 à 9 décigram, (15 à 20 grains), Ces 


û 


Sucre trés blanc. 


6 _ PASTILLES. 


pastilles , qui sont pectoralcs et pro- 
pres à combattre la toux, se prennent 
à la dose de 6 à r2 dans la journée. 


PASTILLES DE GOMME, Zubleltes 
ou Trochisques de gomme. (Form. 
de la Pharm. d'Édimbours v.) 
Gomme arabique. 128 gram. (4 onc.); 
Amidon....-. 32 gram.( 1 once); 
Sucre. ....... 375 gram. (12 oncesi. 

Réduisez en masse. au moyen de 
l'eau de roses, et divisez en pastilles. 


PASTILLES DE GUIMAUVE, Z'ablet. 
de guimauve. 

Poudre fine .de 48 gram. ({ r once 
4 gros); 
144gram.. (4 onces 

4 gros). 

Mélez le sucre etla poudre de ra- 
cine de guimauve, faites, à l’aide d’un 
mucilaäge de gomme adraganthe, 
une masse quebvous diviserez en pas- 


tilles du poids ge :8 grains. 


guimauve.. .. 


PASTILLES INDIENNES, Cachundeé. 
Poudre de hois d’aloës 2gros 18 grains; 
— de santal rouge 1 onc. 6gros. 16 gr.; 
— de santal jaune. 48 grains; 
Poud. de galänga 
— de calamus 

aromaticus... > àà 32grains; 


— de rhubarbe. 
 — d’absinthe. . É 


Cannelle. .....  4gros; 
Macis......... 2 gros; 
Alcoël. .......  Gonces. 


… Faites selon l’art une teinture com- 
posée que vous: ‘filtrerez ct ferez éva- 
porer eñ consistance de,sirop ; incor- 
porez-y ensuite les pondres suivantes : 
Succin porphyrisé. 3 gros 11 grains; 
Muscet ambre, déchaque. 24 grains; 
Carbon de magnésie. 4 gros 52 grains; 
Essence de roses..... 24 gouttes; 


"+ 
à : Le 
g 


LA 
Sucre vanillé......., 2 onces; : 
.. , 
Sucre en poudre.... 1 livre; 
Mucil. degommeadr. quantité suffis. 


Faites des pastilles du poids de 
6 grains. 


PASTILLES D'IPÉCACUANHA, Ta 


: blettes d’ipécacuanha.. : 
. Poudre d’ipécacuan. 16gram. (gros); 


Sucre blanc. ... 64ogram.(20onc.), 

Mucilage de gomme adraganthe pré- 
+ 

paré à l’eau de roses. quantité suffis. 


Faites selon l'arc dés pastilles du 
poids d'environ 6 décigr. ( ra grains). 
Ces pastilles contiennent chacune un 
quart de grain de poudre d’ipécacua- 
nha. Quelques gens, guidés par un 
vil amour du gain, ont substitué à 
l’ipécacuanha, dans la préparation 
de ces pastilles, un sel de peu de 
valeur, le tartrate de potasse an- 
uimonié ( l’émétique ). On peut 
reconnaître’ cette fraudé ‘en faisant 
brüler dans un creuset couvert, plu- 
sieurs de ces pastilles, examinant le 
charbon : si l’émétique a été employé 
pour la-préparation de ce médicament, 
on aperçoit, Soit à. l'œil, soit à la 
loupe, de petits globules métalliques; 
ceux-ci, séparés du charbon par Veau 
et traités par l’eau régale, fournis. 
sent une solution qui précipite en 
blanc par Peau, en jaune orangé ou 
en brun par Pacide hydro-sulfnrique. 
Les pastilles d’ipécacuanha sont em- 
ployées contre le rhume, la coque- 
luche , l'asthme. La sos est ne à 8 
par joùr. 


“ 


PasrTiLLes D Fo I: AVEC 
L’oPlumM, Tablettes, d lipécacuanha, 


opiacées. ANS el “D à à 
Poudre d'ipéca- At ne 1% 

à | ï 6 Tr mn As 
cuanbha. .... 19 8ram (4gros); 


(640 gram. (r livre 
SRE EL ni 8 se je 
4onc.3gros5igr.); 


Die 


AE SU ù Pie 1 Ve et AT 


; PASTILLES. 


si , 5 grammes (T gros 
Extrait d'opiam. } ê M (8 
18 grains); 
Gommeadraganthe. 8 gram. (2 gros); 
Eau de fleurs d'oranger. quantité 


‘suffisante. 


Faites selon l’art des pastilles du 
poids de 12 grains. Elles sont em- 
ployées daps les mêmes cas que les 
précédentes, mais à plus petites doses. 
Ces pastilles sont calmantes, 


PasTinres DE KERMÈS, J'ablettes 
de kermès. ( Codex.) 


4o gram. (r once 
2 gros); 

Sucre 1200 gram. (2liv.6 once. 2 gros); 

(Gomme adraganthe. 6 gram. (2 gros). 


Kermès minéral. $ 


Faites selon l’att des pastilles du 
poids de 6 décigrammes ( 12 grains ). 
Ces pastilles sont administrées comme 
pectorales.et incisives. On les donne à 
la dose de 3 à 4. Quelquefois ces pas- 


tilles provoquent le vomissement# 


PASTICLES CONTRE LA LEUCORRHÉE. 


Sucre.s.... 128 gram. (4 onces); 

Safranen poud. 2 gram. (demi-gros); 

Hydriodate de fer 15 décig.(30 grains); 

Mucilage de gomme adraganthe ( fait 
avec une infusion de cannelle }, 
suffisante quantité, 


Faites 240 pastilles dont on prend 
de 15 à 20 et plus par jour. 


PaAsTILLES DE LICHEN, Tablettes 


n 


EE 
de lichen. (Formule de M. Sté- 


‘phane Robinet.) 


Lichen d’Isfande, 500 gram. (r liv.). 
Faités bouillir légèrement, jetez le 
premier decoctum, puis faites une 
nouvelle, décoction avec eau pure, 
3000 grammes (G livres )}; passez, 
ajoutez, sucre ‘blanc, 500 grammes 
(1 livre). Faites évaporer à une douce 
chaleur à siccité, réduisez en poudre. 
Cette poudre sert à faire les tablettes. 
On prend poudre préparée comme 
nous l’avons dit, 250 gram. (8 onces); 
sucre, 250 gram. (8 onces); eau pure, 
suffisante quantité. Faites sans muci- 
lage des tablettes du poids d'environ 
9 décigr. ( 18"grainst) 


On prépare aussi des tablettes de 


| dichen d'Islande etde Lichen pixidé, 


f j x H 
d’après la formule suivante : 


Poudre de lichen. 16 gram. (4 gros); 

Sucre blanc.... 128 gram..(4 onccs); 

Mucilage de gomme adragantihe. 
quantité suffisante." * 


Faites selon Part des pastilles du 
poids de 6 décigrammes ( 12 grains.). 
Les pastilles de lichen sont données 
pour faciliter lexpectoration; ellës 
sont employées comme toniques. On 
les emploie pour combattre la phthi- 
sie, l'hémoptisie, la diarrhée ; la dys- 
senterie (1), etc., etc. 


PasTi£zes DE MAGNÉSIE, Tab. 
absorbantes. (Formule du Codex.) 
ré > 


* 


+ 


(x) L'action médicamenteuse du lichen n’a pas encore éte assez étudice ;il 


est à désirer que des praticiens fassent de nombreuses expériences dans le but 
dé réconnaître quel est lé principeactif du lichen. Si c'est le-principe amer, 
cefque nous pensous, on aurait tort de l’enlever en grande partie-par le:la- 
vage ; si la propriété ne tient pas à ce principe, on obtiendr ait des médicamens 
d'uné’saveur moins désagréable, en continuant les lavages. Ces essais sont 
d'autant plus nécessaires , qu’il y a bon nombre d'exemples qui prouvent l’et- 
ficacité du lichen. ; (A. C.) 


lo, D VERS 


120 PASTILLES. A 


Magnésie pure. 32 gram. (x once); 
Sucre blanc... 128 gram. (4 onces); 
Mucilage à l'eau de fleurs d'oranger: 

quantité suffisante, 

Faites des tablettes da poids de 
6 décigram. (12 grains ). Ces pastilles 
sont apti-acides ; elles sont employées 
avec succès pour combattre les aï- 
greurs. On les donne à la dose de 6 à 
ÿ par jour. Elles ont l'inconvénient de 
lusser.dans la bouche un guût terreux 
désagréable. ? 


PASTILLES DE MAGNÉSIE CARBO- 
NATÉE, J'ableites de carbonate dé 
magnéste. 

Magaésie carbon. 192 gram. (6 onc.); 

Sucre.......... 96 gratu. (3 onc.); 

Noix muscades. 12 décig. (24 grains); 

Mucilage de gomme adraganthe. 
quantité suffisante. 

Faites des pastilles de 6 décigram. 
(12 grains). On en fait usage. contre 
lacidité de l’estomac. 


PasrTiLres DE MAGNÉSIE AU CHO- 
COLAT, Tablettes de “hiagrésie au 
chocolat. (Form. d’ À. Chevalier.) 


We pulvérisé 759 gram. (1 L 8onc.); 
Pâte de chocol. 354 gram. (12 onces); 
Magnésie. ..« 


À ox 4 
120 gram. (4 vnces); 


Mucilage......."quantiié suffisante. 

Faites des pastilles du poids de 
12 décigrammes (24 grains). Chacune 
de ces pastilles contient 15 centigr. 
(3 grains) de magnésie. Le but que, je 
me suis proposé en donnant la formule 


_précédénte est de masquer le goût ter: 


reux qui est un des caractères de la 
inagnésie. On prend de 6 à ro de ces 
pastilles dans une journée. 


PASTILLES DE MAGNÉSIE AU CHO- 


 coLaT. (Formule de SF, Pannetier, 


pharmacien à Corbeil.) 


l 


| 


Vanille: :... 


Macis.… 


Pâte de cacao... 128 gram. (4 onces);, | 
Sucre.:....... 6 gram. (3 onces);. 
Magnésie calcin. ” 32 gram. (1 once). .W 


Faites selon l’art des pastilles qua | 
sont d’un goùt très agréable: | 


PASTILLES DE MENTHE ANGÉAISES, 
Tablet. de menthe dites anglaises} 


Essence de menthe A, 
- j'éta. (x gros); 
pure... a 
Sucre très blanc. 208 gram. (1 livre); 
‘Mucilage.......... quantité:suffis. 


Faites selon Part des ‘tablettes du” 
poids de 6.à 8 décigr. (12 à 16 grains). 
On les donne comme antispasmo= | 
diques. +1 


PASTILLÉS DE MERCURE SACCHARIN, 
Tablettes de mercure. (For mule de. 
Lagneau.) ME It à 14 
Sucre. ...... 320 gram. (10 onces/;n 


Mercure pur. 64 gram. (2 onces); 


Gomme arabiq. 728 gram, (x onéc);' 

4 gram. (r gros). 
Faites selon Part des pastilles au 

nombre de 567, qui contiennent 


chacune 1 décigramme (2 graïtis) de. 


L 


uiereure. a 


PASTILLES MOGOTLÉS. dé 

Sucre... 112 gram. (3 onc.4 gros); | 

(Gomme arab. 32 gram. (1 once); 

Exir. sec d'op. 28 gran. (7 gros); 

Girofles. 7 

»à 10 gram. (o gros À); 

Muscades . J a a Mlle Han © 

Eau distillée de roses. quantité suffis. . 
Faites des pastilles de 3 décigramm. 


(G grains). Ces pastilles sont, dit-on,, 


bonnes pour exciter les forces. .On,en 


| prend une ou deux le soir en se cou 


chant. Nous eroyons que cette prépa. 

ration, quicontient environ un sixième 
d'opium , agit le plus souvent comme, 
calmant. e + 


PASTILLES. 


PASTILLES DE NITRATE DE POTASSE,' 


Tablettes de nitrate de polasse, 
Trochisques de nitre. ({ Pharmac. 
d’Edimbourg.) - 
Nitrateide potasse. 32 gram. (1 once); 
Sucre.......... 96 gram. (3 onces.). 
Mélez, et, à l’aide d’un mucilage de 
gomme ädraganthe, faites des pas- 
tilles du poids de 6 décigrammes 


(12 grains) qui contiennent 15 centig. | 
(3 grains) de nitre. Ces pastilles sont 


administrées comme diurétiques; on 

les donne à la dose de 7 à 8; on doit 
avoir soin de boireun verre d’eau après 
chaque «mt AU cette précau- 
tion, elles donnent lieu à une espèce 
de malaise. 


| 


= PASTILLES ODORIFÉRANTES pu Co- 
Dex. /”. Clous fumans, t. IE, p. 157. 


PasTiies PEcTORALES, l'ablettes 
pectorales , incisives et calmantes. 
(Form. du doct. Jobard.) 

Sucre blanc.. 96 grammes (3 onces); 
Ipécacuamha. 8 grammes (2 gros); 
Opium gom, 4 grammes (1 gros); 
Poud, desciile 35 décigr. (64 grains); 
Kermès..... 35 décigr. (64 grains); 
Mucil. de gomme adr, sufis. quant. 


Faites 400 pastilles. On en donne 
une toutes les heures. On doit faire 
ces pastilles plus petites lorsqu’on les 
destine à être administrées à des en- 
fans ou à des personnes délicates. 


PASTILLES PURGATIVES. }7. Pas- 
tilles d'Euphorbia lathyris. 
ae 


PASTILLES DE PYRÈTHRE. 7 ublettes 
de pyrèthre. 
Infusion alcooliq. 
‘de pyrèthre..…. 
Sucre en poud. 320 gram. {10 onces). 


& gram. (1 once); 


Faites, à Paide d’un mucilage, 150 


pastilles. On en prend de 4 à 8 par 
Tome IV. 


: Sucre. …. 


FU 
jour contre Pangine gutturale et la- 
ryngée, etipour exciter l'action or 
ganique. | 


Pac ies DE QUINQUINA, Z'abl. 
de quinquina. (Codex.) 
Extrait sec de 
ends < 16 gram. (4 gros); 
quinquina. 
Sucre blanc... 128 gram. {4 onces); 
Cannelle....." 2gram.(demi-gros). 
Faites, à l'aide d’un mucilage, des 
pastilles du poids de 4 décigrammes 
(8 grains). Elles contiendront environ 
un demi-grain d'extrait. On les donne 
comme toniques. 


PASTILLES BE RHUBARBE, Z'ablet. 
de rhubarbe. (Codex.) 
Poudre de rhabarb. 16 gram, (4 gros ; 
Sucre en poudre 160 gram. (5 onces). 

Faites, à l’aide d’un mucilage, pré- 
paré à l’eäu de cannelle, des pastilles 
de 6 décigrammes ( 12 grains ), qui 
contiennent 1 grain de rhubarbe. Elles 


sont données aux enfans comme ver- . 


mifuges; elles sont aussi stomachi- 
ques, mais lorsqu'on en prend de 1o 
à 12. Elles sont légèrement purgatives. 


PASTILLES DE RÉGLISSE, Z'ablett. 


de réglisse.(Pharm. d'Édimbourg. je 


Extrait de réglisse 32 gram. (1 onCc); 
Gomme arabique. 32 gram. (1 once): 
-.....:04 gram. (2 onces). 

On fait dessécher l’extrait, on le 
pulvérise, on le mêle au sucre et à la 
gomme, et à l’anle de l’eau de rose, 
on fait une masse que l’on divise en 
pastilles ou en trochisques. Ces pas- 
tilles sont pectorales, on les donne 
contre la toux. 


PASTILLES DE RÉGLISSE OPIACÉES. 
(Pharmacie d'Edimbourg.) 


Opium....... 8 gram. (2 gros); 
Teinture de Tolu 16 gram. (4 gros); 


2. 


À 
+ 


330 
Sirop simple... 250 gram.(8 onces); 
Extr: de réglisse. 160 gram: (5 onces); 
Gomme arabique ; : 
da: Go . ; 
en poudre.... J Re (onc ) 
On triture l’opium avec la teinture, 
on ajoute peu à peu le sirop et l’extrait 


qui à été ramolli à l’aide de Peau 


chaude , ensuite on méle la gomme en 
poudre et l’on fait dessécher derma- 
nière à obtenir une masse pâteuse que 
l’on divise en trochisques du poids 
de 5 décigrammes (10 grains). Sept 
… pastilles et demie contiennent un 
 $roin d’opium; elles sont très salu- 
. taires pour combattre la toux avec pi- 
_ cotement qui provient de lirritation 
des bronches. n 
PASTILLES DE SGAMMONÉE ET DE 
SÉNÉ COMPOSÉES, T'ablet. de scam- 


PASTILLES. 


monée et de séné. Ces pastilles, ques 


l’on aindiquées dans le nouveau Codex 
comme pouvant être substituées aux 
tablettes de citro et de diacarthami, 
se préparent avec les substances sui- 
vantes 
Scammonée. 12 gram. (3 gros); 
Feuilles deséné. 18 gram. AE 5) 
Rhubarbe... : 6 grâm. (1 gros 4); 
Écorce de citron k 

confite, ..,... La 7 PRO 
Sucre blanc. 216 grame(6 onc. 6 gros). 

Mélez avec soin, et à l’aide d’un 
mucilage réduisez èn tablettes que 
vous ferez sécher. Ces tablettes doivent 
peser environ 24 grammes (6 gros). 
_ Elles Sont purgativés. 


| Pasrisres DE SPITZ LAIT, (Tabl. 
«le spitz lait, (Codex.) 
: Poudre d’anis. 3 gram. (54 grains); 
Sucre en pain. 5oo grain. (1 livre); 
Extr.d’opium.:: Scentig. (r grain); 
_ Gomme xrab. 64 gram. (2 onces); 
Sucre de régl.… 8 gram. (2 gros); 
Gomine adra 8 gram. (a gros). 


2 


Faites selon l'art des tablettes que 


Jon coupe convenablement. Cette pré- 


paration, qui diffèré un peu de celle 
consignée dans Baumé et dans laquelle 
on faisait entrer les raisins de Darnäs 
et l'orge germée;test encore employée 
comme pectoraleet pouf comba ttre la 
toux avec picotement,  Causée par 
lirritation des bronches. 


PASTILLES DE SOUFRE, : sTublettil 


de soufre Eu @ ; 


Soufre subl, lavé. 16 grain. (4 gros); 
Sucre blanc... 125 gram. (foncés), 
Mucilage. .….. .: quantité suffis. 
Faites selon Par® des pastilles du 
poids de 12 à 18 grains. Elles sont em: 
ployées comme didphorétiqués , con. 
tre la galle, les maladies cutanées. On 
s’en sert comme*expectorant , ‘et'elles 
sont employées avec, succès contre 
l'asthme. Il faut employer le sonfre 
lavé; sans cela, ces pastilles attireraien 
l'humidité de l'air. 
PASTILLES DE SOUFRE comrosées, 
Tablettes de soufre composées. a" 


Soufre sublimé lüvé. 8-gram ((2igros) 
Acide benzoïque le Matte grains) 


sublimé,..…,. 
Poudre de es 


dVirisi. ae 


2 gram, (démi 
gros); à 
Haile essenuelle , k tete 
sd: | 12 gouttes; 
d'anis sivasrésn tn ee ei 
Sucre blanc 176gram. (5 onc. 4 gros) 
Mucilage.…. . quantité suffisante. | 


des pastilles de 


4 
Faites selon 
poids de 6 décigr 
PAsTILLES" 
de vanille. 


Väñille 4 9gram. 3 décige 


Sucre en pont} TA (1 onë 


Mucilage. ....,. Avant san 


4% ' % 


PATATE, 131 


Faites des pastilles du poids de 12 Faites des pastilles da poids d’un 
grains. Elles sont regardées comme | gramme (20 grains). On en donne 


 toniques et digestives. une ou deux par jour aux enfans tour- 
| | mentés par les vers à 
PASTILLES VERMIFUGES, 7 ablettes » et 6 à 8 aux 
L adultes. 
vermifuges. Ë 
Mercure doux... 24 gram. (6 gros); PasTizzes DE Vicay. Y. Pastille 
à £ à 
Poudre de jalap. 24 gram. (6 gros); de D’Arcet. 
Sucre en pain... 5oo gram. (1 livre); TELE D'YEUX D'ÉCREVISSES, 


Gomme adraganthe. 8 gram. (2 gros); | Tablettes d'yeux d’écrevisses. 


Eau defleurs d’oranger.quantitésuffis..| + dec prépa, pégrain. 13 if, 


Faites des pastilles du poids de 20 | Sucre en poudre. 500 gram. (1 livre); 


grains. On en prend 2 à 3 par jour. Essence de néroly: … 3 gouttes, 
PasTiLzes VERMIFUGES DE Bar- | : Faites, à l’aide d’un mucilage, des 

THEZ. pastilles du poids de 10 à 12 grains. 

MCYEL Le mes os « oo gram. (1 livre); | Elles sont employées comme absor- 


Proto-chlorure de bantes et anti-acides. On peut en 
Mernire. 1, > 8 gram. (2 gros); prendre de8 à 10 par jour. 


Mucilage.. ...... «. quantité suflis. 


PASTINACA. Nom générique de deux espèces d’ombelli- 
fères dont l’une a des racines qui sérvent à des usages culi- 
naires, et l’autre fournit une gomme résine usitée en Pharma 
cie. 77. Paxais et OPOPANAX. (G..N.) 

PATATE ov BATATE. Convolvulus Batatas, L. (Famille 
des Convolvulacées. Pentandrie Monogynie, L..) Cette espèce 
de liseron est cultivée dans toutes les parties chaudes du globe, 
à cause de ses racines farineuses, sucrées et comestibles. Elles 
sont tubéreuses, charnues, fusiformes, rouges, violacées en 
dehors, blanches en dedans; dans quelques variétés, elles : 
sont jaunes ou blanches extérieurement. Le Convolvulus edu- © 
lis, décrit par Thunberg dans la Flore du Japon, ne paraît pas 
différer de la patate. Dans les pays chauds, la culture de cette 
plante est à peu près la même que celle de la pomme de terre, 
Elle a été tentée dans nos climats et y a réussi, mais elle exige 

. beaucoup de-précautions. Voici le procédé Sérathhle en 
usage : on prépare versla mi-avril une couche de 3 pieds et 
demi de large sur 2 d’ épaisseur, en fumier de cheval bien 
chaud, que l’on recouvre d'environ 6 pouces de terre. 
Lorsque la couche a perdu sa trop grande chaléur, on place 


ds 
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132 PATATE. 
dans Ja terre qui la recouvre, à 2 ou 3 pouces de profon 
deur et à environ 8 pouces de distance les unes des autres , 
des tranches de racines de patates avec leurs œilletons. Quand 
les pousses ont atteint environ un pied de longueur, on les 
replante, après avoir enlevé les feuilles inférieures, dans une 
planche profondément labourée et à environ 2 pieds de dis- 
tance les uns des autres. On arrose fréquemment les plants 
et au commencement de l’automne, on fait la récolte des 
racines. Chaque pied peut fournir environ 2 livres de celles-. 
ci. On les mange après les avoir fait'cuire et apprêtées de di- 
verses manières. Elles ne renferment aucun principe résineux 
purgatif, comme les racines de la plupart des autres liserons. 
M. Henry fils a publié l’analyse d’une patate rouge cultivée 
aux ényirons de Paris ; il en résulte que cette racine contient : 
amidon, 13,30 ; eau$ 73,12; albumine, 0,92 ; matière incris- 
tallisable très vient el 3,30 ; matière vireuse volatile, 
0,05; substance soluble HE Véthér. se fondant facilement : 
comme une matière grasse , et se colorant en vert par les acides 
sulfurique , nitrique, etc., 1,12; parenchyme sec, 6,79 ; acide 
malique, divers sels à base de potasse et de’chaux, silice et 
oxide de fer, 1,40; total, 100,00. M. Henry a observé : 
1°. que la cuisson enlève l'odeur vireuse qui paraît due à une 
huile volatile ; 2°. que la quantité de sucre n’augmente nulle- 
ment par la cuisson, mais qu’elle se condense par l’évapora- 
tion de l’eau, ce qui rend la racine plus agréable et la fait 
. paraître plus sucrée. (Journ. de Chimie méd. , t:1, p. 212.) 
Parmentier avait autrefois signalé la présence du sucre dans 
la patate. L'analyse de M. Henry ne présente pas €e prin- 
cipe au nombre des constituans de la racine, et cependant, 
l’auteur parle, dans la note précédente, du sucre qui par la | 
cuisson se condense dans la racine : ne doit-on pes dire plutôt 
que la cuisson transforme en matière sucrée unespartie de l'a 
midon ou des autres substances immédiates végétales que | 
cette racine contient? G 
On donne le nom. de patate, en plusieurs pays, à la pomnte 
‘de terre. 7. ce mot. ï. | 18 GE Mad 


PATE DE DATTES. 133 

PATCHOULY. Sous ce nom vulgaire on a rapporté, de l'ile 
Bourbon , une plante sèche dont l’odeur est forte, analogue à 
celle de la valériane. Mise dans les étoffes de laine, elle en 
éloigne les insectes. M. Virey ( Journal de Pharntacie , 1826, 
p.61) croît que le patchouly est le Plectranthus graveolens 


de R. Brown, espèce appartenant à un genre de Labiées fort 


voisin du genre Ocymum nommé en français basilic.  (G..4N.) 

PATES. On a donné ce nom à des préparations pharmaceu- 
tiques d’une consistance à demi molle ne s’attachant pas aux 
mains et ayant une saveur sucrée et agréable. Les pâtes ont 
pour base la gomme et le sucre, dissous dans l’eau chargée des 
principes d’une ou de plusieurs substances. Pour bien préparer 
ces produits , on doit remplir les conditions suivantes : 1°. em- 
ployer une gomme très pure; celle du Sénégal est préférable ; 
on doit la choisir incolore et mondée des points colorés 
ou des substances étrangères qui auraient pu s’y trouver atta- 
chées ; 2°. on doit opérer la solution de cette gomune à froid ; 
le solutum ainsi obtenu est moins coloré et d’une saveur plus 


_ agréable ; on facilite la solution en concassant la gomme, la 


mettant avec l’eau et en agitant de temps en temps; 3°, on. 


doit apporter le plus grand soin lors de l’évaporation si l’on 


opère à feu nu; on porte le mélange à l’ébullition, et l’on 
maintient à cette température jusqu’à ce que la masse soit 
amenée à la consistance d’un sirop/très épais. 

On a aussi donné le nom de pâtes à des préparations tout-à- 
fait différentes de celles dont nous venons de parler ; AR 
la pâte arsenicale , médicament qui est employé à l’ extérieur 
pour recouvrir les ulcères cancéreux. Nous ne nous occuperons 
de ce produit que lorsque nous aurons traité des pâtes prépa- 
rées avec le sucre et la gomme et qui pourraient être regardées 
comme des conserves demi-solides.. 

PATE DE DATTES. On prend : dattes choisies et débarras- 
sées de leurs noyaux, 750 grammes (1 livre 8 onces); sucre 
pur, 2,500 grammes (5 livres); gomme du Sénégal blanche, 
3,000 grammes (6 livres) ; eau pure , 15,000 grammes (30 liv.); 
eau de fleurs d'oranger, 288 grammes ( 9 onces ). On fait 
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bouillir Les dattes avec 5,000 grammes (10 livres) d’eau jus- 


qu’ à ce qu’elles soient devenues molles et faciles à réduire en 
pulpe (il faut environ une heure et demie d’ébullition ). On 


passe le decoctum, D’une- autre part, on fait fondre la gomme 
dans le reste de l’eau , on passe la solution à travers un tissus! 


serré ; on mêle ce mucilage au decoctum, et l’on y ajoute le 
sucre concassé ; lorsque le sucre est fondu, on ajoute au mé- 
lanÿe cinq blancs d’œufs battus avec une petite quantité d’eau, 


on fait bouillir en ayant soin d’enlever les écumes à mesure 


qu’elles se forment, et de verser de temps en temps un petit 
filet d’eau dans la liqueur, qui doit bouillir vivement. Dès que 
la liqueur est devenue transparente, on la passe à travers un 
linge , on la fait ensuite évaporer de nouveau à feu nu, jusqu’à 


ce qu’elle ait acquis la consistance d’un sirop épais. À cette u 


époque de l’opération , on ajoute l’eau de fleurs d'oranger, on 


continue l’évaporation au bain-marie sans remuer le liquide, « 
en se bornant à ramener vers les bords du vase la matière qui … 


_se concrète à la surface sous la forme d’une pellicule. Lorsque 
la liqueur a acquis la consistance d’un extrait mou, on la 
coule dans des moules de fer-blanc , qui d'avance ont été lé— 


gèrement huilés , et l’on porte ces moules dans une étuve que 


l’on entretient autant que possible à une température de 30°. 


Lorsque les plaques sont sèches d’un côté, on les retourne de 
? À d 


l’autre, on les laisse encore pendant quelques jours à l’étuve, 


puis lorsqu’elles sont sèches, on les retire du moule, on les 


essuie avec du papier gris pour enlever une petite portion 
d'huile qui y adhère; on les conserve ensuite enñtières dans des 


boîtes de fer-blanc, ou on les coupe en losanges pour les dis- - 


tribuer au public. On doit apporter le plus grand soin à don- 
ner à l’étuve une température convenable: si la pâte était trop 
chauffée, elle pourrait perdre de sa transparence, avoir un 
aspect désagréable , acquérir de la dureté. La pâte de dattes 
est un adoucissant expectorant ; on la donne contre la toux ; 
la dose est de 16 à 32 grammes (4 gros à 1 once ) dans la 
journée. 


PATE DE GOMME ARABIQUE, Pâte EX guimauve. Cette 
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pâte se prépare de la manière suivante : on prend , racine de 
guimauve fraiche et mondée, 128 grammes (4 onces ); eau 
commune, 2,500 grammes ( 5 livres); gomme arabique la 
plus blanche possible, 1000 grammes ( 2 livres) ; sucre bien 
blanc, 1000 grammes (2 livres). On fait infuser la racine de 
guimauve dans l’eau : au bout de 12 heures environ, on passe 
sans expression; on concasse la gomme arabique pure, on la 
| mêle à une fois et demie son poids d’eau, on place le vase 
dans un lieu frais. On agite de temps en Lo. avec une spa- 
_tule de bois. Lorsque la solution est achevée, on passe le solu- 
tum avec expression à travers un linge serré, on le met ensuite 
dans une bassine dont les parois doivent être épaisses et dont le 
fond soit très évasé; on ajoute alors le sucre concassé, on chauffe 
légèrement en remuant sans cesse. Lorsque le mélange a acquis 
la consistance de miel épais, on y incorpore, par petites por- 
tions, 12 blancs d'œufs. battus avec eau de fleurs d’oranger, 
LaB grammes (4 onces ) ; ensuite, à l” aide d’une large spatule, 
on bat fortement la masse, on la soulève, on l’agite en tous 
sens en frottant contre la te interne des A à de la bassine, 
de crainte que la masse n’y adhère et ne brüle. Lorsque la 
masse est arrivée à un point de cuisson tel que si elle est 
frappée chaude sur la paume de la main, elle n’y adhère pas, 
l’opération est terminée; alors on la retire de la bassine et 
‘on la fait tomber sur un marbre saupoudré de fécule ; on lé- 


tend légèrement pour qu’elle ait une épaisseur convenable ; on 
la laisse quelques temps au contact de l’air, ensuite on l’en- 
ferme dans des boîtes de fer-blanc que Von place dans des à. 
lieux secs, pour la soustraire à l’action de l'humidité qui 
déterminerait un commencement d’altération. On ne doit pré- 
parer la pâte de guimauve qu’à mesure que l’on en a besoin : 
cette pâte préparée depuis long-temps se dessèche et devient 
inoins agréable, La pâte de guimauve bien faite doit être très 
blanche , spongieuse , légère ; la partie supérieure est br illante 
et comme vernie; l’intérieur est garni de cellules d’inégales 
grosseuts, qui proviennent de l’interposition de l'air incor- 
poré par le battage. Parmi Les conditions à remplir pour que la 
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pâte de guimauve soit bien préparée, on doit considérer la di- 
vision du blanc d'œuf: pour cela, on les bat ; jusqu’à ce qu’ils 
sotent réduits en une écume Lich blanche et bien légère, et 
qu’il ne s’en sépare aucune portion d’eau. On doit aussi em— 
ployer des œufs extrêmement frais. La pâte de guimauve est 
un adoucissant; elle aide à l’expectoration ; on la donne à læ 
«dose de 32 à 64 grammes ( r à 2 ones) par jour. On prépare, 
dans quelques pharmacies , des pâtes de réglisse et de lichen, 
en opérant de la même manière. Quelques personnes ajoutent 
à la pâte de réglissé ainsi préparée une quantité d’opium équi- 
valant à un huitième de grain par once de pâte. Gette prépa-- 
ration est alors lésèrement calmante. 

PATE DE JUJUBES. Cette pâte , dont la consommation est 
considérable, se prépare avec les substances, suivantes : ju- 
jûbes, 500 grammes ( 1 livre); gomme du Sénégal bien pure 
et blanche, 3,000 gram. (6 livres ) ; eau filtrée, 15,000 gram. 
(30 livres) ; teinture alcoolique d’écorce de citron, étendue 
d’eauxdistillée (x), 32 grammes ( 1 once). On fait fondre la 
gomme dans un decoctum préparé avec les jujubes, on"passe 
la solution, et Fon y ajoute le sucre. On porte le mélange à 
l’ébullition ; on dirige eette opération de manière que le bouil- 
lon parte du centre de la bassine. Le mouvement imprimé par 
le bouillon rejette l’écume sur les bords, on l’enlève sans 
agiter ; lorsque le liquide bouillant est assez concentré: pour 
former la nappe, on retire du feu , on mêle l’alcoolat étendu 
à eau, on agite avec la spatule, on Titi reposer pour que l’air 

qui a été intr oduit en faisant le mélange se dégage ; on chauffe 
‘ensuite pendant quelques minutes, on coule le mélange dans 
des moules de fer-blanc, et l’on agit comme nous l’avons dit 
pour la pâte de dattes. 

On peut encore préparer la pâte en introduisant dans le 
baïin-marie d’un alambic le solutum préparé avec le decoctuns 
de jujubes, la-gomme, le sucre, l'alcoolat étendu ( ou l’eau 


(1) Quelques praticiens remplacent cet Cr par de l’eau de fleurs 


d'oranger. 
” 
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de fleurs d'oranger ) ; on chauffe ensuite pendant 6 à 8 heures, 
selon que la quantité d’eau que l’on a employée est plus ow 
moinsconsidérable ; lorsque le mélange est assez cuit, on laisse: 

” tomber le feu , on chics une croûte épaisse qui s’est formée à 
la surface , et Von coule la pâte dans ‘dés moules. Quelques 
personnes supprimentle decoctum de jujubes , parce que son 
emploi contribue à rendre la pâte un peu louche , d’autres la 
vendent colorée ; ce derniér caractère est dû ou à l'emploi de 
somme d’un cho inférieur, ou de sucre coloré, ou encore à 
une mauvaise manipulation. La pâte de juj ah èd est adoucis- : 
sante , aidant à lPexpectoration. La dose est de 8 à 48 gram. 
(de demi-once à 6 gros) par jour. 

PATE'DE LICHEN!: ( Formule mise en usage à la Pharma- 
cie centrale. ) Lichen , 1 kilogramme ( 2 livres.) ; sucre blanc, 
> kilogrammes (4 livres); gomme Sénégal, 2 kilogrammes 
( 4 livres ) ; extrait gommeux d’opium', 8 grammes ( 2 gros); 
eau” de fleurs d’oranger, 250 grammes (8 onces ). On fait 

bouillir le lichen dans l’eau pendant quelque temps, on jette 
le premier decoctum obtenu ; on lave une deuxième fois ce 
lichen à l’eau bouillante ; on l’exprime, on traite ensuite le li 
chen exprimé par une nouvelle quantité d’eau; on passe ‘le 
decoctum à travers un linge , on y mêle le solutum de gomme, 
on ajoute? le sucre. On fait évaporer à une douce chaleur en 
remuant sans cesse; quand la masse a acquis une consis- 
tance analogue à celle du miel, on y ajoute l'extrait d’opium 
dissous dans une partie de l’eau de fleurs d’oranger; on conti- 
nue l’évaporation , et lorsque la pâte n’adhère plus à la main * 
on la coule dans des moules de fer-blanc. La pâte de lichen 
obtenue par ce procédé est opaque; pour Favoir trans- 
parente, il faut faire évaporer sans agiter, comme on le fait 
pour la pâte de jujubes, couler ensuite dans des moules, et 
faire évaporer à l’étuve, La pâte de lichen’est employée contre 
la toux ; on en donne aussi dans les'cas d’affections catarrhales. 
anciennes , dans la phthisie muqueuse: la dose est de 32 à 1 
grammes ( de r once à 1 onceet demie). *, 


PATE PECTORALE. ( Parmentier. } On prend : gomme ara- 
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De: bique, 1000. ram. .( 2 livres ) ; sucre ee raisin, 884 gram. : 
.:. . (x livre 12 onces) ;-eau de fleurs d'oranger, 12 gram. (à gros); 
lire. eg quantité suffisante. On fait fondre la gomme dans l’eau, 
+ on ajoute le sucre de raisin, on fait évaporer jusqu’én consis- : 
tance de sirop épais, onaromatise avec l’eau de fleurs d’oran- * 
. ger; on distribue le sifop dans dés moules, on porte à l’étuve, 
et l’on agit comme nous l’avons dit pourdes autres pâtes. Cette 
pâte peut être préparée dans un temps où le sucre serait à un 
prix élevé; mais dans ce moment l'emploi du sucre de raisin 
ne serait pas une économie. 
lly a une foule de recettes de pâtes dites pectorales. Toutes 
ces pâtes, vendues sous des noms pompeux, sont des prépara- 
:  Gons qui ont pour base Les pectoraux, la gomme et -le Sucre, 
auxquels on associe l’opium ou d’autres calmans# On masque. 
ordinairement la saveur des médicamens actifs à l’ aide de di- 
vers aromates; il y a de ces pâtes qui rapportent à eue 
| parateurs des sommes assez considérables. 
 PATE DE RÉGLISSE. Cette pâte se prépare avec re tbe 
tances suivantes : extrait de réglisse très pur, 500 grammes 
(1 livre) ; gomme Sénégal blanche et mondée, 1 kilogramme 
(2 livres) ; sucre blanc, 500 grammes (1 livre); poudre de Er | 
cine d’iris de Florence , 4 grapes. (1 gros). On prépare cette ! 
pâte de deux manières, selon qu’on veut l'avoir transparente 
_ Ou opaque: dans le premier cas, on fait dissoudre la gomme 
dans une quantité d’eau suffisante, on passe la solution, on, 
laisse déposer, on décante; on ajoute à la partie décantée 
Wextrait de réglisse ; on fait évaporer à une douce chaleur; on 
ajoute un #nfusum préparé avec la poudre d’iris;, on continue 
: l’évaporation : quand la pâte est amenée au point convenable, 
on la coule dans des moules et l’on finit de la sécher à l’étuve. 
Quand on veut avoir une pâte opaque; on ajoute la poudre 
d’iris, on amène la masse à une consistance assez grande pour 
qu 'élle n’adhère pas à la main ; on la tire de la bassine et on la 
coule où sur un marbre ou dans des moules. La pâte de réglisse 
. anisée ne diffère de la précédente qu’en ce qu’à la dose que 
nous avons indiquée on ajoute, huile d’anis, 12 décigrammes 
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(24 grains). La pâte de réglisse est regardée comme béchique, 
adoucissante, aidant à l’expectoration ; elle est employée avec 
succès contre la toux ; la dose est de 16 à 48 gramm. (de demi- 
| once à une once et din | RU 0 LUS 
PATE DE ROUSSELOT, Pâte arsenicale , Pâte caustique 
attribuée au frere Côme. On a donné mal à à propos le nom de 
pâte à un produit qui se prépare d’après une formule qui depuis 
son origine a été modifiée de la manière suivante par M. Dubois: 
sang-dragon, 32 grammes (1 once); sulfure rouge de mercure 
réduit par l’intermède de l’eau en une poudre d’une très grande 
ténuité, 16 grammes ( 4 gros); oxide d’arsenic, 2 grammes 
(demi-gros ). On conserve séparément ces trois substances ré— 
duites en poudre ; chaque fois que l’on veut s’en servir, on les 
mêle intimement dans un mortier de verre, et au moment d’en 
faire l’application , on en met la quantité nécessaire sur une 
assiette, on en fait une pâte avec de la salive ou mieux avec de 
l’eau chargée d’un peu de blanc d'œuf ; on l’applique ensuite 
sur les ulcères cancéreux. Cette pâte ne doit pas être délivrée 
sans ordonnance de médecin. L’application de cette prépara- 
tion doit être faite avec précaution et en petite quantité, sur— 
tout sur la peau dénudée : on sait que les substances vénéneuses 
peuvent être absorbées par le système cutané et que cette ab- 
sorption peut donner lieu à des accidens plus ou moins graves. 
(A. G.) 
PATIENCE. Rumex Paiientia, . — Rich. Bot. méd., t.1, 
p: 165. (Famille des Polygonées. Hexandrie Trigynie, L.) 
Cette plante: croît dans les lieux humides de l’Europe tempé-" 
_ rée. On la cultive dans quelques jardins pour les usages phar- 
maceutiques de sa racine, ce qui lui a valu le nom vuksaire de 
patience des jardins, pour la distinguer de plusieurs espèces 
sauvages de Rumex très communes dans les localités aquati- 
ques, et qui lui ressemblent tellement sous tous les rapports , 
que la substitution de ces diverses racines n’a aucun inconvé= 
” mient. Ainsi les racines.des Rumex acutus, crispus ; obtusifo- 
 lius, sanguineus , etc., portent indistinctement, dans les di- 
verses pharmacies , les noms de racines de patience, et pos- 
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sèdent à un égal degré les mêmes pro priét tés médicales: La 
racine du Rumex alpinus, L., agit à la manière des rhubarbes 
ce qui lui a valu anciennement le nom de rhubarbe des moines; 
elle est volumineuse, amère et légèrement purgative. Celle du 
Rumex aquaticus, L., connu vulgairement sous les noms de 
patience d’eau et d’Oseille aquatique, est très astringente et à 
été employée surtout contre le scorbut. Quañt à l’espèce qui 
fait le sujet de cet article, c’est une très grande plante herba- 
cée qui a le port de la grande oseïlle; ses racines sont longues , 
fibreuses, charnues, épaisses, brunâtres en dehors et jaunes 
en dedans; la tige est simple à la base, rameuse à sa partie su- | 
périeure , marquée de cannelures fort saillantes; les feuilles 
radicales sont allongées, aiguës , sagittées, les supérieures 
 ovales-allongées, pétiolées, très grandes, pointues, et ondu- 
lées sur leurs bords. Les fleurs sont vérdâtres et forment#des 
grappes paniculées au sommet des ramifications. delatige. 

La racine de patience a une odeur particulière, maïs faible, 
une saveur amère et acerbe. D’après les recherches de 
M. Deyeux, elle contient du soufre libre et de l’amidon. Sa 
décoction est astringente et tonique; elle est fréquemment 
usitée contre les maladies de la péau , et surtout contre la gale. 
La dose est d’une à deux onces pour une livre d’eau. * (A. KR.) 

PAVANE ( Bois ne). 77. Bois Des MoruQues. sé 

PAVOT. Papaver. Principal genre de la famille des Papavé- 
racées, placé dans la Polyandrie Monogynie, L. ; et composé 
. d’une vingtaine-d’espèces dont quelques-unes offrent beaucoup 
_ d'intérêt, soit par elles-mêmes, soit par leurs produits. Nous 
avons déjà fait connaître le Pavor rRouGE des champs sous Soir 
nom vulgaire de coquelicot. I ne sera TEE ici que du vi 
vot somnifère et du pavot oriental. 

Le Pavor SoMNIrèRE > Papaver somniferum, L. — Rich. Bot. 
méd. , t. IT, P: 649, est originaire de l’Inde et des contrées 
nn où on le cultive en abondance pour l'extraction de 

Vopium. Depuis plusieurs siècles, sa culture s’est répandue dans 
toute l’Europe, et il s’est en quelque sorte naturalisé dans les 
localités voisines des jardins. Sa racine annuelle porte une tige 
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haute de 2 à 4 pieds, cylindrique, presque simple, glabre et 
glauque; ses feuilles sont également glauques, alternes, sessiles, 
semi-amplexicaules, allongées, aiguës, incisées et dentées sur les 
bords. Les fleurs sont très grandes, solitaires et terininales, tan- 
tôt d’une couleur violacée tendre, tantôt blanches ; elles ontun 
calice à deux sépales glabres, concaves et très caducs ; une cap- 

_sule qui présente deux modifications particulières et constantes, 
| d’où l’on a formé deux variétés. Dans l’une, la capsule est plus 
. petite, globuleuse, s’ouvrant au-dessous du stigmate par l’écar- 

tement des valves qui restent soudées dans le reste de leur éten- 
due ; les graines sont constamment noires , et les ileurs rou- 
geâtres ; c’est à cette variété que l’on a donné le nom de payoi 
noir. L'autre variété a été nommée pavot blanc, parce que ses 
fleurs et ses graines sont blanches ; elle se distingue en outre 
par.ses capsules plus grosses, plus allongées, et tout-à-fait in- 
déhiscentes. Ces deux variétés du pavot somnifere sont culti- 
vées non-seulement comme plantes d'ornement, mais encore 
à raisou des usages de leurs diverses parties dans les arts et la 

Médecine. | 

L’opium se retire par des incisions faites aux capsules de 
cette espèce. Ces capsules ; et particulièrement celles du pavot 
blanc , sont employées après leur dessication, sous le nom de 
tétes de pavois ; on en prépare des décoctions calmantes que 
l’on administre ordinairement à l'extérieur en lavemens, lo- 
tions, et cataplasmes. Les capsules du pavot blanc étaient 
autrefois la base du sirop diacode, fréquemment usité dans les 
potions anodines; ce sirop est aujourd’hui remplacé avanta- 
geuséement par le sirop d’opium. 

Les têtes de pavots, telles qu’on les trouve dans les com- 
wmerce, varient de grosseur , depuis celle d’un peut œuf jusqu’à 
la grosseur du poing; leur texture est papyracée ; elles sont 
surmontées d’un stigimate à plusieurs rayons en étoile, et elles 
contiennent un grand nombre de petites graines blanches et 
réniformes. Elles doivent leurs propriétés calmantes à des 
principes analogues à ceux de l’opium, et principalement à la 
morphine qu'elles renferment en assez grande quantité pour 
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que l’extraction de cette substance puisse offrir des bénéficié 
F.Varticle Orium, où nous avons parlé des résultats obtenus 
par M. Tilloy de Dijon, et des observations de M. Dublanc à 
cet égard. L’extrait des têtes de pavots présente , à un degré 
très inférieur , les propriétés de l’opium , et peut, dans quel- 
ques cas, remplacer ce médicament précieux ; on le prépare . 
par infusion , ou mieux encore par inspissation du suc de la 
capsule verte pilée , et non par décoction, à cause de la grande 
quantité de mucilage que l’on obtiendrait par ce dernier 
procédé. | 

Les graines de pavot blanc ou noir ont une saveur douce et | 
agréable, et ne participent en rien aux propriétés actives de la 
capsule. Elles sont formées de mucilage et d’huile fixe qui 
constitue à elle seule environ le quart de leur poids. On les 
mange, dans quelques provinces de France et d'Italie; soit 
crues, soit après avoir été légèrement torréfiées; on en fait 
aussi des espèces de galettes ou de gâteaux dont le gout est 
agréable. L'huile de pavot, connue sous le nom d’huile d’œil- 
Lette, est d’un emploi fort important dans l’économie domes- 
tique et dans les arts. 77. HuILE D'OEILLETTE. 

Le Pavot D’Or1ENT, Papaver orientale, L., est une belle es- 
pèce rapportée des contrées orientales par Tournefort, et cul- 
tivée fréquemment dans les jardins. Sa racine est vivace ; ses 
tiges, hautes d’environ 3 pieds, sont couvertes de poils rudes 
et blanchâtres, et portent des feuilles pinnatifides grossière- 
ment dentées ; ses-fleurs sont solitaires au sommet des tiges, 
et se composent de grands pétales de couleur ponceau avec 
une tache noire à leur base. M. Petit de Corbeil vient d'ajouter 
encore à l'intérêt que cette belle plante inspire commie-fleur 
d'agrément (x , en annonçant le parti que l’on pouvait.en ti- 
rer par l’extraction d’un opium indigène. F. Yart. Orium. 
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(r) Sous ce sabot, on cultive depuis quelques années, le Papanr brac- 
teatum qui ressemble beaucoup. au P. orientale, mais qui est incomparable- 
ment plus beau, et qui se distingue essentiellement par les deux sépales de 

son calice prolongé en grandes feuilles pinnatifides. 
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PAVOT CORNU. On donne vulgairement ce nom à une es- 
pèce de chélidoine (Chelidonium Glaucium, L., Glaucium 
flavum, D.C.), belle plante à fleurs jaunes qui oi dans 
l'Europe tempérée et méridionale. M. Girard de Lyon a ré-: 
cemment reconnu que l’application des feuilles de cette plante 
sur les plaies récentes , avant que l’inflammation se soit mani- 
festée, diminue la gravité des symptômes qui sont la. consé- 
quence de ces lésions. Voici la manière de les employer : on 
pile dans un mortier les feuilles de pavot cornu, on y ajoute 
quelques gouttes d’huïle d’olives ; il en résulte une espèce de 
pâte ou cataplasme que l’on JR FEA sur la blessure , et que 
l’on renouvelle toutes les 24 heures. (A. R.) 

, PEAU DIVINE, Poix résine , 384 grammes (12 onces); poix 
de Bourgogne, 128 grammes ( 4 onces ); térébenthine de Ve- 
nise, cire jaune , suif de mouton, de chaque ; 64 grammes 
(2. onces) ; huile d’olives, 32 grammes (1 once). On fait fondre, 
on passe et l’on étend d’une manière convenable sur de la peau. 

_ On-emploie cette de 0 contre les névralgies rhumatis- 
males. (A: G:) 
PEAU DE GOULARD. On a donné ce nom à l’emplâtre sui- 
vant: on prend huile d'olives, 5oo grammes ( 1 livre}; cire 
vierge,,260 grammes (8 onces); sel de Saturne, 32 grammes 
(1 once); camphre et sel ammoniac, de chaque , 4 grammes 
-(1 gros). On fait du tout un emplâtre que l’on étend, ou sur de 
larpeau, ou sur de Ja toile ; on se sert de cet emplâtre dans 
des cas de rhumatismes, d’ankyloses , d’ulcères chroniques. 
(A...) 
PÊCHER. Ms ht ele Miller , Amygdalus 
Persica , L. — Rich. Bot. méd., t. IT, p. 526. ‘(Famille des 
Rosacées, tribu des Drétéledest Fébsan tie) Monogynie, L.) 
La Perse est la patrie primitive de cet arbre dont la culture 
est maintenant répandue dans toute l’Europe. Il est tellement 
connu que nous croyons inutile &e nous appesantir sur la des- 
cription de ses diverses parties. Nous-rappellerons seulement 
les principaux traits de son organisation. Il a le port de J’a- 
mandier , et ses fleurs sont tellement semblables à celles de ce 


L' 44 PÊCHER. « 
dernier arbre, que Linné ne fit aucune difiiculté de les réunir 
en'un-seul genre. Les fruits en forment l’unique différences 


car au lieu d’être, comme ceux de l’amandier, couverts d’un 


brou sec et coriace et de contenir un noyau tendre, lisse où 


simplement criblé de trous, ‘ils sont, dans le pêcher, en-. 


tourés d’une chair très charnue, RE et ils contien- 
nent un noyau dur et marqué de sillons extrêmement 
profonds. Les feuilles du pêcher sont alternés, lancéolées , 
étroites, aiguës, dentées en scie, d’un vert un peu glauque 
sur Jes tte Mebt Les fleurs sont d’un rose pâle, sessiles et 
très rapprochées les unes des autres à la É supérieure des 
branches. 

Presque toutes les parties du pêcher exhalentune sad assez 


agréable qui est due à l’acide hydro-cyanique qu’elles renfer- 


ment. Les feuilles et les fleurs sont purgatives; on fait prendre 
celles-ci en infusion à la dose d’une à deux pincées dans 4 onces . 
d’eau, et l’on en prépare un sirop qui est surtout employé 
pour purger les enfans. L’action purgative des fleurs paraît 
résider principalement dans le calice. L’acide hydro-cyanique 
prédomine dans les amandes et dans les noyaux, ce qui les 
fait servir à la préparation des liqueurs de table. On se sert 
quelquefois des feuilles, comine celles du laurier-cerise, pour 
aromatiser le laitage. | 

La culture du pêcher a fait naître un grail cord "4 


variétés distinguées pr leurs fruits,. et dont nous allons 


énumérer les plus remarquables, quise réduisent à trois races 
principales: 1°. les pêches proprement dites ; épidérme to- 
menteux ; chair se détachant facilement du noyau. auquel elle 
tient par quelques . filamens charnus qui pénètrent däns les 
crevasses de ce noyau ; 2°. les pavies oualberges 5! épiderme 
tormenteux ; chair adhérente au noyau, tantôt d’un jaune doré 
comme bucét. tantôt d’un rouge po 3°. les brugnons ; 


épiderme glabre et luisant; PAR se détachant facilement 


du noyau comme dans les pêches proprement dites. Néan- 
moins la péche violette, qui se rapporte à cette dernière va- 


riété, a la chair adhérente au noyau. ÿ 
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Les pêches sont; sans contredit, les plus beaux et les 
plus agréables de tous les fruits cultivés en Europe. Elles 
renferment un suc abondant, sucré, parfumé et légèrement 
acidule. Elles sont rafraïchissantes et même un peu laxatives 
lorsque l’on en mange une trop grande quantité. On corrige 
cette action en les saupoudrant de sucre, et en les arrosant de 
vin qui en facilite la digestion.  : : (A. R.) 
PECTORAL, PECTORAUX. On donne:ce nom aux subs- 
tances médicinales regardées comme propres à combattre les 
inaladies de poitrine ou du poumon. On a donné à la réunion 
de plusieurs plantes jouissant de cette, propriété, le nom 
d'espèces pectorales. (A. C.) 
PÉDICELLE. Pedicellus. On désigne sous ce nom chacune 
des ramifications du pédoncule. 7. ce mot. 
… PÉDICULAIRE DES MARAIS: Pedicularis Phase L: 
( Famille des Scropfhularinées, Didynamie Angiospermie, L.) 
Cette plante croît dans les lieux aquatiques de plusieurs con- 
tréés d'Europe. De sa racine fibreuse et annuelle s’élève une 
tige droite, rameuse, glabre, haute d’environ 1 pied, garnie, 
de feuilles alternes, pinnatifides, à pinnules profondes linéaires, 
fortement dentées. Ses fleurs, de couleur purpurine, sont 
presque sessiles dans les alles des feuilles supérieures. Leur 
corolle est très irrégulière, à deux lèvres; la supérieure est 
étroite, en forme de casque; l’inférieure plus étalée ; presqu’à 
trois tubes , dont celui-du milieu est le moins large. On eim- 
ployait autrefois en Médecine la pédiculaire , comme vulné- 
raire et astringente. Son nom générique, qui à la même signifi- 
cation que son nom vuigaire (her be à poux), lui a été donné, 
suivant C. Bauhin ; parce qu’elle développe beaucoup de ver- 
mirieïchez les animaux qui passent dans les pâturages où elle 
croît en abondance. Cependant, cette observation ne s'accorde 
pas avec’ce qu’on dit de cette plante ; que les bestiaux la res 
pectent, excepté les chèvres et les cochons qui en mangent 
quelquefois. | É (Gin) 
PÉDICULE. Pediculus. Ce mot sert à aibetièr les supports 
plus ou moins allongés et filiformes des organes. Quelques 
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auteurs de Botanique l’emploient comme synonyme de pé- 
doncule, (G..,n.) 


PÉDILUVES, Bains de pieds, Les pédiluves varient dans 
leurs effets suivant la température de l’eau employée, ou selon 
que l’on a ajouté à ce liquide diverses substances. Les pédi- 
luves tièdes déterminent la dipaton du sang ; ils sont exci- 
tans lorsque l’eau employée est à une température assez éle- 
vée pour que l’on puisse à peine y tenir les pieds. On leur com- 
munique encore cette propriété, en ajoutant, à l’eau chaude, 
du sel marin, de la potasse , de la farine de moutarde, de la 
cendre. Les pédiluves acides préparés avec l’eau et l’acide nitro- 
hydro-chlorique , sont employés pour combattre les maladies 
du foie. (A. C.) 
PÉDONCULE. Pedunculus, Ce mot désigne le support de la 
fleur. Le pédoncule est tantôt simple, tantôt composé ; dans 
ce dernier cas, chacune de ses ramifications reçoit le nom de 
pédicelle (Pedicellus), comme, par exemple, dans les Ombel- 
lifères. is (G...N.) 
à PÉLARGONIUM. Genre de la famille des Géraniacées, for- 
‘mé aux dépens du grand genre Geranium de Linné, et com- 
posé d’un nombre immense d’espèces (plus de 300), pour la 
plupart cultivées dans les jardins. Elles sont presque toutes 

originaires du cap de Bonne-Espérance, et sont pourvues de 

tiges ligneuses, à l’exception de quelques-unes, qui sont «de 

petites herbes sans tige, et à racine tubéreuse. Leurs fleurs 
_ sont généralement d’une grande beauté, ornées des couleurs 
les plus variées et les plus vives ; elles se font remarquer 
par l’irrésularité de la corolle, qui entraîne un dérangement 
total dans le reste du système floral, comme, par exemple, 
l'avortement de plusieurs anthères. Nous ne mentionnons les 
Pelargonium dan$ ce Dictionnaire, qu’en raison des usages 
auxquels on' peut les destiner ; car si nous avions à les consi- 
dérer comme plantes d'ornement , elles exigeraient une revue 
qui comporterait de très grands développemens, et tel n’est 
pas le but de cet ouvrage. Les feuilles de ces arbrisseaux sont 
ordinairement couvertes de poils glanduleux qui sécrètent une 
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liqueur visqueuse et douée d’une odeur fort désagréable dans 
un grand nombre d’espèces; elle rappelle celle du bouc, du 
musc, de la térébenthine, etc. ; mais dans certaines espèces 
elle est aussi suave que celle dé la rose et des fleurs les plus 
renommées par leur parfum. Ainsi, par exemple, le Pe- 
largonium capitatum est très fréquemment cultivé dans les 
jardins, à cause de l’odeur de rose qu’exhalent ses feuilles 
lorsqu'on les froisse ; d’ailleurs cette espèce n’est pas fort élé- 
sante. Dans le tableau des huiles volatiles (tIIT, p. 166 et 
167 ), M. Recluz a fait connaitre la grande quantité d’huile 
volatile que ce pélargonium donne à la distillation, ainsi que les 
propriétés particulières de l’huile volatile. Nous ajouterons 
qu’elle pourrait recevoir de nombreux emplois dans la parfu- 
merie , dans l’art du liquoriste, et pour aromatiser le tabac. 

(Gun. ) 

PENÆA SARCOCOLLA. Nom scientifique du petit arbrisseau 
jui fournit la sarcocolle. 77. ce mot. 

PÉNIDES, Épénide. On a donné ces noms, et même celui: 
de sucre tort, à un produit que l’on prépare en faisant fondre 
dans une décoction d’orge, du sucre ,; dépurant le sirop qui en 
résulte, le faisant cuire à la plume, le coulant chaud sur un 
marbre huilé, le malaxant ensuite entre les mains imbibées 
d’huile d'amandes douces , allongeant ce sucre et le tordant 
comme une corde. Les pénides diffèrent du sucre d’orge, en ce 
que ce dernier est coloré, et qu’on le laisse refroidir sans le 
malaxer , afin de ne pas troubler sa transparence. (A. G.) 

* PENSÉE CULTIVÉE ou PENSÉE DES JARDINS. Ziola tri- 
color, var. hortensis, D. C. Prodrom. Syst. veg. Cette plante, 
une de celles auxquelles on donne vulgairement le nom d’herbe 
de la trinité, croît naturellement dans les vallées de hautes 
chaînes de montagnes. On la cultivemaintenant partout dans lés 
jardins, à cause de la beauté et du parfum de ses fleurs. Celles-ci 
ont leurs pétales très grands, les uns d’une magnifique couleur 
violette veloutée, les autres jaunes marqués de stries brunes. 
Les pétales violets donnent, par infusion dans l’eau, une li- 
queur bleue analogue à celle de l’infusion de violettes, mais 
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peu'odorante. On en fait un sirop qui a beaucoup d’analogié 
avec celui des violettes. Les propriétés de la pensée des jardins 
sont à peu près semblables à celles de la pensée sauvage! 
F, ce mot. | + 
La pensée à grandes fleurs bleues, que les Leu He tirent 
des Alpes et du Jura, et que l’on ved pour remplacer les fleurs 
de violettes, en les mélant dans les espèces dites pectorales 
ou béchiques, n’est pas la violette tricolore, mais une autré 
“éspèce que les botanistes ont désignée sous le nom de violette x 
éperon (7’1ola calcarata, L.), à cause de la longueur de l’épes 
ron qui termine le pétale inférieur. (AR rt 
PENSÉE SAUVAGE ou PENSÉE DES CHAMPS. Zola tri= 
color, var. arvensis ,«D.C. Prodrom. Syst. veg.—Viola arvens 
sis, D.C. Flore française. ( Famille des Violacées. Syngénésie 
Monogynie ou Pentandrie Monogynie, L. ) Petite plante an- 
nuelle, très commune dans les champs cultivés et les LA 
sablonneuses de l’Europe. Sa tige est dressée, glabre, angu= 
leuse, un peu rameuse vers sa partie supérieure, garnie dé 
feuilles'alternes, pétiolées, ovales , obtuses, créneléès et mu= 
niés-à leur base de deux stipules pinnatifides, foliacées et pers 
sistantes. Les fleurs sont petites et portées sur de longs pédon= 
cules. axillaires ; les pétales sont un peu plus longs que lé 
calice , d’un blanc jaunâtre mélangé de violet. Les fruits sont 
de petites capsules globuleuses, recouvertes par le calice et 
s'ouvrant naturellement en cinq valves, remplies d’un grand 
nombre de petites graines blanches. Toutes les parties de la 
pensée des champs ont une odeur herbacée, et une‘saveur 
‘mucilagineuse lépèrement amère et âcre. À une très faible 
dose, par exemple, à ro grains eu poudre, elle agit comme to* 
nique; mais: si la dose est augmentée , elle provoque , tantôt 
ke :vomissement, tantôt quelques évacuations alvines. Les 
anciens avaient une grande confiance en:cetté plante comiméè 
dépurative ; ils l’employaient fréquemment:contre les dartres 
etautres maladies chroniques de la peau ; on ne peut pourtant 
“pas expliquer une telie pr Mara es si ce n'est, par son 
action purgative ou vomitive. D'ailleurs les anedecins: ni 


\ 
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|dernes, et particulièrement le: professeur Albert , ‘qui ont 
| beaucoup expérimenté sur ce médicament, n’en ont presque 
jamais retiré d'effets avantageux. On administre la pensée sau-— 
vage , soit en poudre, à la dose de‘ 10 à 25 grains, soit en:dé- 
eoction , à la dose d’une demi-once pour 2 livres d’eau. Quel- 
quefois-on fait entrer cette plante dans les herbes avec les- 
quelles on prépare les sucs amers et dépuratifs. Enfin, on 
obtient de cette plante un extrait qui , bien préparé, possède 
au plus haut degré les propriétés actives de la plante, et entre: 
fréquemment dans la composition de certaines pilules où do- 
lininent des substances plus énergiques, comme Îles PIE 
tions de soufre , d’antimoine, ete, - 
_ Les racines de pensée sauvage, de mênie que celles de beau 
coup d’autres violettes, sont émétiques : mais cette propriété: 
est trop faible pour que l’on puisse les substituer avec com-: 
modité à l’ipécacuanha : il en faut plus d’un demi-gros pour 
provoquer le vomissement. (A: R.) 
PENTANDRIE. Cinquième elasse du système sexuel de 


Linné, composée de tous Îles végétaux à fleurs hermaphro-i 


dites pourvues de cinq étamines distinctes. Cette: classe ‘est: 
excessivement nombreuse, et se divise en six ordres, savoir : 
1°. Pentandrie Monogynie ; 2°. Pentandrie Digynie ; 3°. Pentan 
drie Trigynie ; 4°. Pentandrie Tétragÿnie ; 5°. Pentandrie Pentaz! 
gynie ; 6°. Pentandrie Polygynie: Cette classe de ‘Linné-ras= 
semble une foule de végétaux disparates qui appartiennent à 
la plupart des familles naturelles. Cependant, on y trouve la: 
presque totalité des Rubiacées, des Solanées, des Ombelli= 
fères , des Convolvulacées , des Borraginées, etc. (A: R:) 

PEPINS. On désigne vulgairement sous ce nomrles graines, : 
ordinairement très dures, qui flottent dans les fruits sueculens:,' 
tels que les raisins, les groseilles, etc. Les pepins de raisins 
fournissent une: huile. fixe, susceptible de nombreux emplois. 
75 MuirE DE PEPINS DE RAISINS. |: ) 9h M AU CGI IAA 

+ PÉPON À GROS FRUIT. Synonyme CERN Poüron. 
F. ce mot. + yit$ 

- PÉRAGUA. Sous ce nom vulg aire, on Shorts aut efois da 
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la Floride les feuilles d’une plante dont l’infusion théiforme 


passait pour diurétique. Linné et Miller l’ont nommée Cas: | 


sine Peragua; mais les botanistes modernes en ont fait une 
espèce du genre Houx, et l’ont décrite sous le nom d’JZex vo= 


mitoria. Elle porte vulgairement celui d’apalachine , sous le= | 
quel il a été question de ses feuilles. (7. ce mot. , t. I, p. 316.} 


Bergius, dans sa Matière médicale ,:a donné là même origine 


botanique au Peragua et au Maté ou herbe du Paraguay. Ce-| 


pendant, cette dernière plante est une espèce tout-à-fait dis- 
tincte. 77. THÉ ou Paracuay. | (G...n.) 

PERCEPIERRE ou PasseriERRe. Crithmum maritimum , L. 
—Rich., Bot. méd., t. II, p. 483. (Famille des Ombellifères. 
Pentandrie Digynie, L.) Cette plante , que l’on connaît encore 
sous le nom vulgaire de Bacile maritime, est commune sur les 
rochers des bords de la mer; on la cultive quelquefois dans les 
jardins. Ses feuilles sont épaisses, char nues, profondément dé- 
coupées en folioles lancéolées, aiguës et glauques. Les fleurs 
sont d’un blanc jaunâtre, disposées en six à huit petites om- 
belles situées à l’extrémité de la tige. Le fruit est elliptique, 
comprimé et situé longitudinalement. | 

Cette plante est, comme beaucoup d’autres Ombellifères, 
douée d’une forte odeur et d’une saveur piquante. Elle est de 


plus, salée, et elle passe pour diurétique. On l’emploie comme 


assaisonnement en la faisant confire au vinaigre. : (A.R.) 
PÉRICARPE. Portion essentielle du fruit , composée de 


tout ce qui, dans ce dernier; ne fait pas res de la Gros LE 


F. Fruir. 
PERIPLOCA MAURITIANA. Nom scientifique de l’arbuste 


dont les racines fournissent le faux ess Le à de l’tle Bour- 


bon. F. ce mot. 
PERIPLOCA SECAMONE. Nom scientifique d’une des plantes 
qui fournissent la scammonée de Smyrne. 77. ScAMMONÉE. 
PÉRISPERME. M. de Jussieu nomme ainsi la partie hui- 
leuse , amygdaline, cornée, farineuse, en un mot, de nature 


kérie: qui, dans Hide graines , entoure Débats où | 


est entourée par ce dernier. Feu Richard la nommait Endos- 
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| perme, et Gærtner, albumen. VW. ENDosPERME et GRAINE. 
| 0 1] (G...x.). 
PERLE. Margarita. La perle est produite par un Mollusque 
| désigné par Linné sous le nom de Mytilus margaritiférus , 
| et par Lamarck, sous celui d’Avicula margaritifera. Ce Mol- 
| lusque fait partie d’un genre ou sous-genre de coquilles 
| nommées en français Pintadines, et qui se distingue essen- 
tiellement des autres Avicules par une forme plus régulière, 
| sans prolongement ailé. Ces coquilles sont très écailleuses exté- 
| rieurement ; leur valve gauche offre plutôt un sinus qu’une 
échancrure pour le passage du byssus. On donne vulgairement à 
la coquille des perles le nom de mère-perle. Elle habite les mers 
de Ceylan, du golfe Persique, du cap Comorin, de la Nouvelle- 
Hollande et du Mexique. Mais ce n’est pas seulement cette 
espèce de pintadine qui fournit des perles; d’autres Mollusques, 
tels que des patelles, des huîtres, des haliotides, en donnent 
quelquefois, et celles qui proviennent de ces dernières co- 
quilles sont fort estimées quand elles sont bien rondes, parce 
que leur aspect, ou, pour nous servir de l'expression des joail- 
liers , leur orient est le plus vif et le plus varié. 

Les valves de l’avicule ou pintadine margaritifère sont re- 
vêtues à l’intérieur d’une matière semi-opaque, argentée, où 
se reflètent toutes les couleurs de l'iris, et à laquelle on donne 
le nom de nacre. Elle est essentiellement composée de carbo- 
nate calcaire uni à de la matière animale comme dans les 
autres tests de Mollusques. Cette substance se trouve abon- 
damment dans le commerce; elle est fréquemment employée 
par les tablettiers et les éventaillistes, pour la confection de 
divers ornemens. 

La perle est une exsudation de la substance nacrée qui, au 
lieu de s'étendre par couches, enveloppe des corps étrangers 
qui ont pénétré entre les valves et le corps de l’animal que 
celles-ci protégent ; elle met conséquemment les parties 
molles de ce corps à l'abri des irritations que produiraient 
les, inégalités déchirantes des matières étrangères. Si l’on 
coupe en deux une perle, on reconnaît qu’elle est formée 

ji | 
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de couches concentriques, et Von trouve au milieu le corp \ 
étranger qui en a déterminé la production. Cette observation « 
a sans doute conduit à l’idée de provoquer la formation: ! 
des perles en altérant ou piquant l'intérieur de certaines! | 
coquilles, et lanimal n’a pas manqué de produire la subs=1 | 
tance nacrée autour du point endommagé. On dit que cel 
procédé a réussi sur des mulettes, qui se trouvent abondam=" | 
ment dans les rivières affluentes de la rive gauche du Rhin. Les: | 
perles sont recherchées avec empressement par les Orientaux, 
qui les estiment à l’égal des pierres précieuses. En Europe, 
nous leur attachons moins de prix, parce qu'elles perdent 
quelquefois tout-à-coup leur éelat (1), et qu’elles peuvent être 
parfaitement imitées par des moyens artificiels. La .composi- 
tion de la perle est absolument la même que celle de la nacre, : : 
c’est-à-dire qu’elle est formée de carbonate de chaux, dont les 
molécules sont unies intimement par un gluten animal. Les 
perles peuvent facilement être attaquées par les acides même 
les plus faibles, ce qui n’était pas ignoré des anciens ; l'His- 
toire nous apprend un trait fameux de prodigalité de Cléopâtre, 
qui , ayant parié qu'elle dissiperait en un seul-repas une valeur 
immense, avala une de ses plus grosses perles; après’ dou 
pr Pis tv fait dissoudre dans du vinaigre. 
Nous ignorons sur quelles données les vieux pharmacolo- 
pistes Pair vs les propriétés spéciales qu'ils attribuaient aux 
ile. N’était-ce pas doinmage de consommer dés objets aussi 
précieux dans des confections et des poudres ( confections 
d’hyacinthe, d alchermès poudre diarhodon ), lorsque l’on 


Te | 

(1) S'il faut en croire ce que rapporte un journal anglais (.4siatic Jour- 
nal, janvier 1825, p. 51 ),ona, dans l'île de Ceylan, une singulière ma- 
nière de restituer aux perles l’éclat'qu'elles ont perdu. On fait avaler celles-ci 
à des poulets parmi le grain dont se compose leur nourriture , et lorsqu’elles: 
ont séjourné üne minute dans l’estomac devces poulets, on leur coupe lecou, 
et l’on retire les perles aussi belles et brillantes que dansle premier moment où. 
on les a détachées de La coquille. L’acide gastrique des Gallinacés paraît exercer 
ainsi nn commencement d'action dissolvante sur be At. il serait fa- 


cile d'obtenir le même résuitat par tout autre acrde faible, 
{ 
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pouvait tout aussi bien employer des coquiiles d'huitres ou 
toute autre matière absorbante? Celles que, Von employait en 
Pharmacie étaient , à la vérité, très petites, et on les nomimait 
semences de perles. On les réduisait, sur le porphyre, en une 
poudre impalpable que l’on employait encore comme blanc de 
fard. 

L’art d’imiter les perles ou de fabriquer ce qu’on nomme 
| des perles fausses, était naguère un grand ébjet d'industrie 
pour l'Italie. Aujourd’hui l’on en fait de très belles à Paris. 
Pour cela, on se sert de l’ablette ( Zgwciscus alburnus), petit 
poisson qui abonde ‘dans les rivières d'Europe , et.dont les 
écailles ventrales et argentées se détachent facilement; on 
les racle au-dessus d’un baquet d’eau pure, qu’on change à 
diverses reprises, jusqu’à ce qu'elle ne soit, plus sanguino- 
lente ; on lave ensuite soigneusement, sur un tamis de crin, 
le précipité, qui passe au travers du tamis, et forme une 
masse onctueuse, composée de particules rectangulaires , et. 
dont léclat rappelle celni des plus belles perles de l'Inde. Gette 
substance, qu'on nomme essence d'Orient, mêléé avecun peu 
de colle de poisson, est introduite dans de petites boules de 
verre ou de toute autre matière transparente de la forme. des 
perles; elle en tapisse les parois qui sont le plus minces possibles, 
et l’on remplit en partie l’intérieur avec de la cire blanche fon- 
due, qui donne aux fausses perles le poidsconvenable. (G...N.) 


PERLE. Ce mot se dit de l'orge entièrement Rae de 
son enveloppe. 7. ORGE PERLÉ. . rié 

PEROXIDE. 7. Oxinrs. | | 

PERSICA VULGARIS. 7. Piener. Di 

PERSICAIRE. Polygonum Persicaria’, L. Plante reliés | 
très commune dans les fossés et les lieux aquatiques de l’Eu- 
rope. Elle était employée autrefois comme diurétique et astrin- 
gente, mais son usage est aujourd’hui complètement aban— 
donné. D'ailleurs, elle concorde, tant sous le rapport des pro- 
priétés médicales que sous celui des formes botaniqués; avec 
d’autres espèces du genre Polygonum, nommé en français RE 
NOUÉE. 77. ce mot. HG Ne qe 


\ 


VS 
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PERSIL. Æ4pium Petroselinum, L. — Rich. Bot. méd., t. 1, 
p. 462. (Famille des Ombélliféres. Pentandrie Digynie, L.) 
Cette plante, annuelle ou, bisannuelle, croît dans quelques 
localités stériles. On la cultive en abondance dans les jardins, 
à raison de ses usages culinaires. De sa racine, qui est blanche, 
conique, un peu rameuse vers sa pointe ou quelquefois simple, 
s'élève une tige cylindrique, striée longitudinalement, glabre, 
rameuse supérieurement , garnie de feuilles décomposées en: 
folioles pinnatifides, et incisées en lobes aigus, glabres, mais 
non luisans. Les pétiolesiét les ramifications sont canaliculés et 
élargis à la base. Les fleurs sont d’un jaune très pâle, formant 
des ombelles terminales munies d’involucres et d’involucelles à 
_ six‘ou huit folioles. Les fruits sont ovoides, jun peu allongés, 
et marqués de stries longitudinales à peine saillantes. à 

Il est très important de connaître parfaitement les carac- 
tères botaniques Qu persil, parce qu’on peut facilement con- 
fondre avec les feuilles de cette plante potagère celles de 
l’éthuse ou petite ciguë, ombellifère très vénéneuse ; aussi , à 
l’art, Érause (t. IT, p. 466), avons-nous exprimé d’une ma 
nière comparative les caractères de ces deux plantes. 

Les feuilles du persil sont un assaisonnement des plus vul- 
gaires. Elles ont été employées fraîches, en application sur les 
engorgemens indolens des mamelles et sur les contusions; mais 
ce remède topique n’est plus usité que dans la Médecine popu- 
laive. Les akènes, ou fruits, sont aromatiques et excitans, 
comme la plupart de ceux des autres Ombellifères. En général, 
toutes les parties de cette plante doivent leurs propriétés exai- 
tantes à l’huile volatile qu’elles renferment. Aimsi, par la dis- 
tillation ; elles donnént une eau aromatique qui était autrefois 
usitée en Médecine. La racine, surtout celle de la plante, sau- 
vages a une odeur et une saveur excessivement fortes ; son 
action se porte tantôt sur l'appareil urinaire, . tantôt. sur, la 
peau, et on l’a employée dans la variole, dans le but de favo- 
riser l’éruption des boutons. 

Une foule d’Ombellifères ayant quelques LR avec 
le persil, à raison de leurs feuilles vertes, découpées ou. très 


PERVENCHE COMMUNE. 56 


incisées , de leur odeur forte, et d’autres qualités apparentes. 
sont connues sous le nom de der avec qasique épithète vul- 
gaire ; ainsi l’on nomme : 

PERSIL BATARD , PERSIL DE CHIEN et Faux PErsir.,  l’éthuse. pe- 
tite ciguëé. 77. ce mot. | 

Pensiz DE Bouc , le boucage saxifrage. F. ce mot. 

PERSIL DE CHAT, PERSIL DE CRAPAUD, PERSIL DES Fous, la cicu— 
taire aquatique. 7”. ce mot. 

Gros PErsiz DE MacÉboinE, le maceron commun CSrapronns 
olusasirum. L.)., 7. Maceron. 

PERSIL LAITEUX , | OEnanthe crocaia. JF. OENANTHE SAFRANÉE. 

PERSIL DE MARAIS et PERSIL ODORANT , l’Apium graveolens, L. 
f. ACuE. 

PERSIL DE MONTAGNE, la livèche commune. 7. ce mot. 

(A R.) 

PERSONNÉES. Personatæ. On avait d’abord désigné sous ce 
nom une famille de plantes monopétales à étamines hypo- 
gynes, dont les fleurs étaient remarquables par leur corolle 
personnée, c’est-à-dire en masque, ou à deux lèvres fermées 
et imitant le mufle de certains animaux. Maïs comme ce carac— 
tère n’est pas exclusif à cette famille, et que d’ailleurs il: y a 
des genres, les Digitales , par exemple, où la corolle a l’orifice 
du tube très large, les botanistes modernes ont remplacé le 
nom de Personnées par celui de SCROPHULARINÉES. #7, ce mot. 

(G.. N.): 

PERVENCHE COMMUNE. Z'inca minor, L. — Rich. Bot. 
méd. ; t: I, p. 320. (Famille des Apocynées. Pentandrie Mo- 
nogynie, L.) Cette petite plante fait l’ornement des bois et des 
lieux montueux et ombragés de toute l’Europe, où elle fleurit 
dès le commencement du printemps. Sa racine rempante, fi- 
breuse, émet plusiéurs tiges grêles, sarmenteuses, prenant 
racine de distante en distance, garnies de feuilles opposées, por- 
tées sur de très courts pétioles, ovales, lancéolées, très.entières, 
coriaces et luisantes. Les fleurs sont solitaires dans les aisselles 
des feuilles, longuement pédonculées, et ordinairement d’un 
beau bleu d’azur. Le fruit est un double:follicule renfermant 
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des grainés dépourvues d’aigrettes. La belie couleur des fleurs; 
et la précocité de la pervenche, dont les jeunes filles aiment à 
se parer, sont les qualités qui l’ont fait regarder par lés an- 

ciens comine le symbole de la virginité. On lui donne vulgaire- 

ment les noms de petit pucelage, violette des sorciers, ete. Elle 
est cultivée dans les jardins d'agrément, où elle produit plu- 

sieurs variétés à fleurs doubles et de cosleite variées ;ilyen a 
de blanches, de purpurines ou d’un bleu violâtre, et de pana-— 
chées de blanc ou de jaune. Ces variétés exigent peu de soins 

dans leur culture ; elles reprennent facilement de marcottes ; et 
ilest très fréquent de les voir couvrir le sol de’ leurs feuilles 

comme d’un tapis vert et luisant, principalement sous les 
arbres et dans les lieux exposés au nord. 

Les feuilles de la pervenche commune ont une saveur 
amère , âcre et un peu astringente. Leur infusion était autre- 
fois employée en Médecine pour modérer le flux menstruel, 
Ics hémorrhoïdes, la leucorrhée, la dyssenterie et le crachie- 
inent de sang. On lui a en outre attribué des propriétés. anti 
laïteuses, mais s qui le cèdent à une fouie d’autres PH aussi 
vulgaires. - Lie 34 

La GRANDE PERVENCHE , }’énca major L., qui croît dans les 
pays méridionaux , et que l’on cultive comme plante d’orne- 
ment dans les jardins paysagers, possède absolument (les 
mêmes propriétés que la pervenche commune. Elle en diffère 
par ses tiges moins couchées , par ses feuilles plus grandes, cor- 
diformes , et par ses fleurs beaucoup plus grandes. 

9 (A R.)- 

+ PÈSE-LIQUEUR... On a donné ce nom à des instrumens:qui 
sont employés pour déterminer d’une manière approximative 
la pesanteur spécifique des {liquides Il y x de ces instrumens 
qui sont destinés à prendre la pesanteur des acides, des sol 
tions salines, de l'alcool, de l’éther etc. Nous renverrons 
pour la description de ces instrumens et pour leurconstruction: 
aux ouvrages de Physique qui traitent de cet.objet. Le phar- 
imacien qui emploie ces instrumens doit s'assurer dedeur'exac- 
titude, Nous avons :vu des aréomètres construits aveé mé 
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gligence, accusant des degrés en plus ou: en moins. Ou 
conçoit que l'emploi de tels instrumens peut induire en erreur 
et pour la valeur des produits , et pour la préparation des meé- 
dicamens. (A. GC.) 

PESSAIRES. Ce sont des instrumens solides en forme de 
_ cône et qui sont construits en ivoire, en bois léger, en gomme 
élastique. Ils sont destinés à être introduits dans le vagin pour 
soutenir la matrice dans le cas de chute ou de relâchement de 
cet organe. hf 410) 

PÉTALE. On donne ce nom à chacune des pièces qui com- 

w Qu un #% 
posent une corolle divisée jusqu’à la base. 7. CoroLre. 
| (A. R.) 

PÉTASITE. Nom vulgaire d’une espèce de tussilage em- 
ployée autrefois en Médecine comme médicament excitant. 
TJ”. TussiLAGE. ii: (AR) 

PETITE CENTAURÉE. On nomme vulgairement ainsi VEÆ- 
sythræa centaurium, Rich. F7. CENTAURÉE ( PETITE ). 

PETITE CHÉLIDOINE. 7”. Ficame. 

PETIT CHÊNE. Nom vulgaire d’une espèce de germandrée 
( T'eucrium chamædrys, L.). F7. GERMANDRÉE. 

PETITE DIGITALE. Un des synonymes vulgaires de la gra- 
tiole. 77. ce mot. Php 

PETITE JOUBARBE. Le Sedum album, L., plus connu 
sous le nom d’orpin à fleurs blanches. 7. ce mot. At 

PETITE VALÉRIANE. La valériane dioïque a reçu ce nom, 
par opposition à celui de la valériane phu, qui est nommée 
grande valériane. 77. VALÉRIANE. , | 

PETIT HOUX. Nom vulgaire du fragon piquant. 77. ce mot, 

PETIT-LAIT, Bérum@n a donné ce nom à la partie sé- 
reuse du lait, que l’on obtient en séparant par divers moyens 
la matière caséeuse. On se procure ce produit pour l'usage mé- 
dical en agissant de la manière suivante : on prend du Jait de 
vache, une pinte, on le met dans un vase de terre ou d’argent, 
on place ce vase sur un fourneau , et l’on porte à l’ébullition ; 
Jorsque ce mouvement à lieu, on ajoute au lait, et en versant 
sur le bouillon même une cuillerée à bouche de vinaigre 
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ordinaire ( pour une pinte de lait ), ‘à l'instant même 
l’ébullition cesse et le coagulum se forme. On retire 
le poëlon du feu, et à l’aide d’un tamis ou d’un tissu peu 
serré, on sépare le liquide de la partie qui/s’est coagulée ; 
on laisse ensuite égoutter. On met, dans le poëêlon qui a été 
nettoyé, sur une petite quantité d’eau (2 onces ), léblane 
d’un ou deux œufs, on bat fortement à l’aide d’une poignée 
d’osier, Lorsque l’albumine est bien divisée par l’eau, on 
ajoute le sérum que l’on a obtenu et qui contient encore de 
la matière caséeuse en suspension et sans doute en dissolution, 
ensuite on porte sur un feu très vif ; lorsque le petit-lait bout 
et monte, on arrête l’ébullition en versant d’un peu haut un 
petit filet d’eau froide qui doit tomber sur l’endroit où le 
bouillon se manifeste; cette addition facilite la clarification. 
Lorsqu'on a ainsi opéré, on examine la liqueur, et si l’on y 
remarque une foule de petits points blancs, c’est un signe que 


la clarification est opérée. On retire le sérum du feu, on le 


jette sur un filtre, lavé d’abord à l’eau bouillante; on re- 
cueille les premières portions passées, et on les verse une se— 
conde fois sur le filtre. Le Codex prescrit l'emploi de la pré- 


sure de veau pour caille le lait, et l'addition de la crème de : 
P ; 


tartre au moment de la clarification. Les doses recommandées 
sont les suivantes : lait, 2000 grammes (4 livres); présure de 
veau, 2 gram. à décigram. (48 grains); blancs d’œufs, 2 ou 3; 
tartrate acidule de potasse, 1 gram. 25 centigr. (23 grains). On 
délaie la présure-avec un peu d’eau, on la mêle au lait; on place 
la bassine qui contient le mélange sur des cendres chaudes. 
Lorsque le lait commence à se cailler, on au$ÿmente la chaleur, 
mais de manière à ce que la liqueur@e bouïlle pas. La partie 
caséeuse se rapproche de manière à ne former qu’une masse ; 
on sépare cette masse du liquide, on la met à égoutter. Le 
petit-lait obtenu est ensuite clarifié de la manière suivanté : on 
prend les blancs d'œufs , on les bat avec une petite quantité de 


petit-lait ; on, ajoute ensuite le reste du sérum, et lon porte 


sur le feu. Lorsque lPébullition commente , on ajoute la crème 
de tartre réduite en poudre fine, et dissoute ou suspendue dans 
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un peu d’eau; aussitôt que le mélange devient limpide, on le 
fait passer à travers un linge , puis à travers un filtre de papier 


| que l’on a lavé d’avance. Nous employons de préférence le pre- 
| mier de ces deux procédés : le sérum que l’on obtient à l’aide 


du vinaigre a un goût plus agréable que celui obtenu par Pin- 
termède de la présure et de la crème de tartre. 
Quelques personnes préparent une liqueur analogue au petit- 


| lait en se servant d’un mélange contenant à peu près les mêmes 


produits que le sérum ; mais des préparations semblables doi- 
vent être rejetées de l’officine du pharmacien ; elles ne rem- 
plissent que d’une manière infidèle l’ordonnance du praticien, 
On ne doit pas confondre avec le petit-lait , le produit que 
quelques personnes prennentfichez les crémiers , et qui est le 
résidu de la préparation des fromages. Ce produit est très acide, 
il retient du caséum, et ne remplit pas les conditions 
voulues par le praticien. Le petit-lait est regardé comme ra- 
fraîchissant, astringent et antiseptique; on le donne à des 
doses différentes, un quart, une demie, ou même une bou- 
teille entière. Quelquefois on le rend plus agréable en l’addi- 
tionnant avec un sirop quelconque, le sirop de capiilaire, de 
violettes, etc. On y ajoute aussi dans quelques cas de l’émé- 
tique à la dose de 5 centigram. à 1 décigram. (1 à 2 grains). 
| -: (À:,GA 
PETIT-LAIT D'HOFFMAN. On a donné ce nom à un mé 
dicament que l’on obtenait en traitant par l’eau bouillante 
le lait évaporé jusqu’en consistance d’extrait. Cette prépara- 
tion, que l’on dôhinait comme succédané du petit-lait, est 
maintenant abandonnée. (A. C.) 
PETIT-LAIT DE W EISS. On le prépare en faisant infuser 
dans 5oo grammes (1 livre) de petit-lait, les substances sui- 
vantes : caille-lait jaune, fleurs de sureau , fleurs d’hipéri- 
cum, fleurs de tilleul, de chaque, 12 décigram. (24 grains) ; 
séné mondé, sulfate de soude, de chaque, 4 gram. (x gros). 
Le petit-lait de Weiss est un léger purgatif;'on l’ordonne 
pour diminuer ou supprimer la sécrétion du lait. (A. CG.) 


PÉTROLE. 77. Huize pe PÉTROLE it. III, p. 105. 
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PETROSELINUM. Un.des anciens noms Officinaux du persil 
F7. ce mot. 

PETUN. C'était un des anciens noms que les Brésiliens den 
naient au tabac. 77. ce mot. 

:PEUCÉDAN OFFICINAL. Peucedanum offl ter L. (Fas 
inille des Ombellifères. Pentandrie Digynie , L.) Vulgairement 
nommé fenouil de porc, queue de pourceau , etc. Cette plante 
croît dans les prés dés contrées méridionales de l’Europe. Sa 
racine est vivace, grosse, allongée, noirâtre en dehors, blan- 
châtre en dedans , traversée sous l’écorce par des canaux lon- 


situdinaux remplis d’un suc propre jaune et d’une odeut 


vireuse. Sa tige, haute de près d’un mètre, est rameuse, garnie 
de feuilles dont les inférieurd® sont L +2 portées sur un 
pétiole trois ou quatre fois trichotome, et dont les dernières 
ramifications portent chacune trois folioles linéaires. Les fleurs, 
de couleur jaune, sont disposées en ombelles lâches aux extré- 


imités des tiges et des rameaux. Les akènes sont convexes exté- 


rieurement, marqués de trois stries, et n’offrent pas de rebord. 
La racine de cette plante était autrefois usitée en poudre et en 
infusion contre les maladies nerveuses, mais aujourd’hui elle 
n’a plus d’usages médicaux. Ellesest aromatique et stimulante 
à la manière des autres ombellifères. Les cochons en sont très 
friands , et finissent par extirper la plante des endroits où on 
les mène paitre. 

Une autre espèce du même genre (Péiredhtht Silaus', L.), 
qué l’onnomine vulgairement sarifrage des Anglaïs, et qui croît 
abondamment dans les prés humides, était employée comme 
diurétique ; mais, de même que le Poutitaniié Fr ; SOU 
usage est aujourd’hui complètement abandonné. (G...N.) 

PEUPLIER NOIR. Populus nigra, L. — Rich. Bot. méd., 
t. T,p. 150. (Famille des Amentacées de Jussieu ; Salicinées 
de Richard. Dioecie Octandrie, L. ) Cet arbre croît spontané- 
ment dans les prés et les bois humides de l'Europe. IL peut 
acquérir les plus grandes dimensions lorsqu” il croît dans un 
sol profond et lorsqu'on à l’attention d’élaguer ses branches 
inférieures. Son tronc se divise en rameaux nombreux étalés, 
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révêtus d’une écorce glabre, ridée, un peu jaunatre. Ses bour- 
geons sont enduits d’un suc très visqueux et odorant. Ses 
feuilles sont presque tfiangulaires , bordées de crénelures iné- 
sales, glabres des deux côtés, et portées sur de longs pétioles. 
Re. fleurs sont disposées en chatons grêles ; on compte seize à 
vingt-deux étamines dans les mâles. 

Les bourgeons du peuplier sont oblongs, pointus, d’un vert 
jaunâtre, composés d’écailles étroitement Htpntd recou— 
vertes d’un enduit brunâtre, résineux’, glutineux et très odori- 
férant. Ils contiénnent en outre une matière mucilagineuse assez 
abondante. Par la dessication , ils conservent une srande par- 
tie de leurs qualités , mais on préfère les employer récens. Dès 
le temps d'Hippocrate, les bourgeons de peuplier ont fait 
partie du domaine de la Thérapeutique. C’est én effét un re- 
mède excitant'et tonique ; mais ôn à beaucoup exagéré son ef 
ficacité contre certaines maladies graves, contre la phthisie pul- 
monaire, par exemple , où l’on aura sans doute confondu avec 
cetté terrible et incurable dégénérescence tuberculeuse des 
poumons , de simples catarrhes pulmonaires chroniques. Ils 
ont été administrés, tantôt comme sudorifiques dans lés ma- 
ladies de la peau et Îles rhumatismes, tantôt comme diuré- 
tiques dans certaines affections des reins et de la vessie. La 
dose était de 2 à 4 gros en infusion dans une livre d’eau, où 
inacérés dans une égale quantité de vin. On en préparait éga- 
lement une téinture alcoolique qui se prenait à la dose d’un 
démi-gros à un gros. Les bourgeons de peuplier ont souvent 
été Shplayus®à à l'extérieur, en les faisant macérer dans des ‘ 
corps gras où alcuoliques pour en extraire la substance rési- 
néuse et odôrante. Ces sortes de pommades et de“linimens 
servaient à frotter les parties affectées de douleurs rhumatis— 
inales , Où d’éruptions cutanées. L’ onguént Populeum doit s son 
om aux bourgeons de peuplier qui entrent dans sa Corposi— 
ion; mais ses propriétés calmantes dépendent bien plus des. 
autres ingrédiens, tels que les feuilles de pavot, de belladone, 
dé jusquiame , de morelle, et d’autres plantes narcotiques. 

L'analyse des bourgeons du peuplier noir a été faite par 


Toms IV. EN It 


# 


Tr 
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M.F. A. Pellerin, pharmacien de Paris; elle lui .a fourni 
les résultats suivans : 1°. de l’eau de végétation ; te une 
huile. essentielle. -odorante ; 3°. de l'acétate d’ammoniaque ; 
4°. des traces d’ filon 4 het de la même base ; 5°, un ex- 
trait sommeux ; 6°. de l'acide gallique ; 7°. de l’acide ma- 
lique; 8°. une matière grasse particulière, fusible à une tempé- 
rature plus élevée que pi de l’eau bouillante ; 99. de l’albu- 
mine en très petite quantité; 10°. une matière résineuse ; 

. des ‘sels solubles, du sous-carbonate ,. du sulfate et d'u 
Pr de potasse; 12°. des sels ep , du carbonate 
et du phosphate de chaux ; 13°. de l’oxide de fer.et de la Si 
lice, L’odeur des bourgeons est due à l’huile essentielle. | 

Une. autre ‘espèce, nommée PEUPLIER BAUMIER (Populus bal= 


samifera ; L.}), a des bourgeons enduits d’une substance plus 
| abondante ét plus odorante que celle des bourgeons de notre 


peuplier noir ; ils sont donc préférables à ceux-ci pour les 
“usages pharmaceutiques. Leur odeur , assez agréable au prin— 
temps, change en été et se rapproche sv celle de la rhubarbe ; 
leur saveur est amère, aromatique, et un peu chaude. Ce. -peu- 
plier est un nc ms originaire. de la Sibérie et du nord, de 
Amérique; on le cultive, en Europe dans quelques, jardins. 

L’écorce du peuplier noir sert aux Russes. pour préparer le, 
marroquin. On dit que les Kamtschadales réduisent, cette 
écorce en. farine pour en fabriquer une sorte de pain. dont ces 

misérables peuples se contentent faêülement. | 
Le bois des diverses espèces de peupliers qui croissent. dans 


nos climats (Populus nigra, alba » Jastigiata , Tremula ” etc. } 


est léger, mou, peu. solide, blanchâtre, et ne peut servir aux, 
grandes constructions. Réduit en planches minces, . il sert à 
fabriquer des caisses, des boîtes, et différens objets de menui- 
serie d’une grande légèreté. On Fu, des sabots avec les grosses 
branches, et les menues sont usitées comme bois. à brûler ; 3 
mais étant très peu riches en carbone , elles ne donnent « qu'une 
chaleur peu « durable. Les ébénistes emploient beaucoup. de. bois 
de peuplier pour : faire la carcasse des meubles .plaqués. en, aça- 
jou. Enfin ce même bois, et surtout celui du peuplier blanc et 
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du tremble (Populus Tremula), servent à faire des tissus aux- 
quels on donne le nom de sparterie (x); et dont les marchandes 
de modes font des chapeaux. Ces tissus se fabriquent de la ma- 
nière suivante : on choisit le bois de peuplier encore veft parmi 
les morceaux les plus droits et les plus exempts de nœuds. On le 
découpe en lanières filiformes à l’aide d’un rabot à dents et 
d’une varlope que l’on passe successivement sur ces morceaux. 
On tisse ensuite ces lanières sur des métiers à peu près sembla- 
bles à ceux des tisserands. La fabrication en est fort expéditive ; 
un seul ouvrier qui fait agir la varlope et le rabot, aidé d’un 
enfant qui reçoit les lanières à mesure qu’elles sortent par la 
lumière de Ja varlope et qui les tire à lui pour empêcher 
qu’elles ne se tortillent, peut faire de ces sortes de copeaux de 
quoi occuper plusieurs métiers à tisser. 

Les graines des peupliers portent un coton épais qui a été 
utilisé pour fabriquer du papier et même des toiles, mais on 
n’a pas donné de suite aux premisss essais de cette fabrica- 
tion, du moins en France, où ce genre de travail offrait de 
Désert difficultés et peu de bénéfices. Néanmoins Pallas, 
dans la relation de ses voyages, a prétendu que l’on pourrait 
substituer ayec avantage ce coton au coton étranger , que 
son lustre est beaucoup plus beau, sa qualité plus soyeuse; 
mais nous persistons à penser que.ces produits ne sont suscep— 
tibles de présenter des bénéfices que dans les pays pauvres et 
mal cultivés où croissent abondamment plusieurs espèces, de 
peupliers, comme, par exemple, la Sibérie et le nord des deux 
continens. (G:..N.) 

PHAGÉDÉNIQUE. ‘On a donné ce nom aux substances que 
l’on emploie pour ronger les chairs fongueuses. 

PHALARIS CANARIENSIS. #7. Azpiste. 

PHANÉROGAMES. Ge mot est dérivé du grec 5e signifie 


2 eee mn 


(1) Le mot Sparterie dérive de Spartum, nom sous lequel re et les anciens 
désignaient une graminée ( Stipa tenacissima , L. ) abondante dans la région 
méditerranéenne, et rernarquable par la souplesse et la tenacité de ses 
chanmes, Élle servait à faire des tapis, des paillassons , des cordages, etc. 
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noces visibles; il est par conséquent opposé à celui de 
Cryptogames employé par Linné, et qui signifie noces ca- 
chées. Il s’applique à tous les véREb pourvus d’organes 
sexuéls àpparens et qui se reproduisent par suite de la fécon- 
dation de leurs ovules. Les plantes phanérogames forment les. 
deux classes auxquelles les botanistes donnent les noms de: 
HORRAT et de Ps ii à T. ces mots. 
(G...N.) 
PHARMACIE. On a donné ce nom à | l'art de préparer , de: 
composer ‘et de conserver les médicamens, et aussi à l’officine: 
où on les distribue. On a divisé la Phkilcté (l'art de préparer 
les” médicaiñens ) en Pharmacie galénique | partie de cette 
sciencé qui né s’occupe que de la préparation dés médicamens 
sans analyser les opérations qui sont nécessaires, et en Phar— 
macie chimique; celle qui s'occupe de la préparation de ces 
médicamens en ayant égard à l’action chimique de leur prin- 
cipe. La Pharmacie à encore été divisée en Pharmacie théori- 
que et en Pharmacie pratique : Vune contient les préceptes ou 
principes, et s’acquiert par l’étude des ouvrages qui traïtentde 
la Pharmacie et des sciences accessoires ; l’autre est le fruit de 
la fréquentation des officines et de l'habitude de la manipula- 
tion. La première guide le pharmacien dans l’applieation des 
principes, la seconde est le résultat de l’application'de ces 
mêmes principes à la préparation des médicamens en général. 
La-réunion ‘de ces deux parties de la science est d’une indis- 
pensable nécessité pour celui qui, de nos jours, veut se livrer 
à la préparation et à la vente des médicamens. CODE 
* PHARMACIEN , Pharmacope, Apothicaire. Ces noms ont 
été donnés à eelui qui exerce la Pharmacie, Les conditions 
nécessaires pour l'obtention du titre de pharmacien exigent 
de nombreuses études et des dépenses considérables. ‘La pro- 
fession de pharmacien, qui pendant long-temps a suffi pour 
fournir une existence honnête à ceux qui s’en occupaient, ne 
présente plus, depuis quelques années ; ces avantages. Une 
nouvelle doctrine médicale ; enseignée par un savant profes- 
seur, a été accueillie avec enthousiasme par des élèves qui, 
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non contens de l’adopter , l’ont encoretoutrée, trouvant plus 
facile de suivre un système à l'aide duquel il n’est plus besoin 
d'étudier les parties de la science qui traitent de l'Histoire na- 
turelle des médicamens, de leurs propriétés médicales, de 
leur emploi. Ils préfèrent suivre cette marche, quiiflatte leur 
paresse, à celle que leurs savans devanciers avaient adoptée, 
et qui consiste à acquérir, par des études longues et soute- 
nues, des connaissances qu’ils tendent à nous faire regarder 
comme inutiles, si nous en jugeons par ce qui se passe au- 
tour de nous. En effet, depuis que la nouvelle méthode 
a prévalu, les médecins comme les pharmaciens ont dû 
s’apercevoir que la plupartdes gens du monde se traitent 
eux-mêmes, et que, sans prendre aucun conseil des médecins, 
ils s'appliquent des sangsuës, s’administrent. des délayans, 
prétendant, lorsqu'on leur fait observer qu’ils peuvent duire , 
à leur santé, qu'il est inutile de voir un médecin quine leur 
indiquéra que ce qu’ils s’ordonnent eux-mêmes. Hp 
Le pharmacien a encore à lutter contre une foule de pro- 
fessions qui, à l’envi les unes des autres , lui enlèvent la vente 
de quelques-unes des préparations pharmaceutiques , offrant à 
vil prix dés soi-disant médicamens qui ne ressemblent en rien 
à ceux qui sont ordonnés par le praticien, et dont les formules 
consignées dans les Pharmacopées doivent être suivies exdc— 
tement. NOT NE [as VA ES 
Le pharmacien est encore aflige par un autre genre de com- 
merce: De larges afliches, des annonces london NE 
.rement achetées aux. journaux, et qu’ils ont souvent'écrites 
eux-mêmes, présentent, comme. nouveaux , # des! reinèdes 
que l’on rencontre partout, et qui sont dans toutes les:phar- 
macies. Ce mode di sé vi le vulgaire: «et les gens 
qui l’emploient enlèvent les cliens des autrespharmaciens pour 
faire un bénéfice médiocre ; car la ‘plupart de l'argent: qu'ils 
récoltent.est employé pour payer Les jourrialistes ou pour con< 
tribuer aux frais des affiches. En résumé, le titre de pharma= 
cién.est aujourd’hui-une charge onéreuse que lon achète: par 
denombreux sacrifices en tous genres, par la perte d’ime partie 
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de sa liberté, sans que rien puisse compenser ces stnbree | 
sacrifices. | 

Les pharmaciens attendent d’année en année une loi répara- 
trice, destinée à réprimer les nombreux abus qui affligent cette 
malheureuse profession ; espérons qu’un ministre habile s’oc- 
cupera dela présentation de « cette loi, qui est désirée par tous 
les pharmaciens. ins (A. C.) 

: PHARMACOLOGIE. C’est la partie de la Médecine qui 
traite particulièrement des caractères physiques et chimiques 
des médicamens et de leur mode d’action. (A. G.) 
::PHARMACOPÉE. On émploie ce mot pour désigner unre- 
cueil, une collection de formules d’après lesquelles on doit 
préparer les médicamens dans un pays quelconque. La Phar- 
macopée légale, en France; est le Codex medicamentorium sive 
Pharmacopæa gallica, etc. 1818. Tout pharmacien doit avoir 
cet'ouvrage , et DR les médicamens d’après les formules 
qu'il contient. à (4: Gr) 

PHARMACOPOLE., Pr de drogues, charlatan. 

* PHARMACOPOSÉE. On s’est $ervi de ce nom pour-désigner 

ün médicament liquide quelconque , mais plus particulière- 


. ment un médicament purgatif liquide. ki ip D "G.): 


PHASEOLUS .VULGARIS: 77. Harrcor. | 

PHELLANDRE AQUATIQUE. Phellandrium ch ésttities L; 
OEnanthe Phellandrium , D.C. Flore fr. — Rich. Bot. méd:., 
t..IT, p. 460. (Famille des Ombellifères. Pentandrie Digynie, 


ÆL:) Cette plante porte les roms vulgaires de fenouil d'eau; 


cigué aquatique; millefeuille aquatique, etc. Elle croît très, 


abondamment dans les mares et sur le bord des étangs et des 


ruisseaux. Sa tige s'élève quelquefois à une hauteur de deux 
mètres ; elle est cylindrique; striée , creuse, grosse, noueuse 
inférieurement , ramifiée vers sa partie supérieure. Ses feuilles 
sont grandes, décomposées en une multitude de folioles fine 
ment découpées, glabres, et d’un vert foncé. lies-fleurs sont 
petites, blanches, disposées én ombelles terminales : dé 
pourvues d’involucre. Chaque ombellule porte un-involucelle 
composé d& six à huit folioles étalées, plus courtes:qué les pé- 
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doncules. Les fruits ou fausses graines sont ovoides, allongés, 
prismatiques, striés, couronnés par les cinq petites dents du 
calice et par les styles qui sont persistans. Ils répandent une 
odeur forte lorsqu’on les pulvérise. Les feuilles sont également 
aromatiques, surtout quand on les froisse entré les doigts, 
et leur odeur a quelque analogie avec le cerfeuil. On a recom- 
mandé l'application de ces feuilles fraîches et pilées sur les 
contusions et les plaies. Le phellandre aquatique est, une 
plante suspecte, dont l'emploi médical exige beaucoup de 
prudence. Ses fruits ont été préconisés en Allemagne comme 
un excellent frébrifuge, et on l’a même préféré au quinquina 
dans le traitément des fièvres intermittentes. La dose était de 
1 , ét même 4 gros avant le paroxysme, et l’on continuait de 
donner moitié de cette dose, pendant quelque temps, dans les 
jours d’apyrexie. TL est presque inutile de rappeler que ces 
mêmes fruits ont joui d’une certaine réputation contre la phthi- 
sie pulmonaire. (G...N.) 

: PHOCÉNINE. Substance pérticüliéte découverte par M. Che- 
vreul dans la graisse de marsouin et dans huile du dauphin. 
On l’obtient en dissolvant la graisse de marsouin dans l’alcool 
bouillanit, laissant refroïdir la dissolution , décantant la partie 
alcoolique et soumettant le résidu à la distillation. On obtient 
alors une substance que l’on désacidifie par la magnésie ét 
que l’on traité de nouveau par l'alcool faible et froid qui 
dissout la phocénine. Cette substance est fétide , d’une odeur 
particulière , soluble dans l'alcool bouillant, sans action sur le 
tournesol. Traitée par fa potasse, elle se transforme en acide 
phocériique sec , en acide oléïque hydraté , et en glycérine. 

L SCA. ke) 
PHOENIX DACTYLIFERA. 7. Darrirk. A de 
PHOQUE. Phoca. Les anciens ont souvent mentionné. sous 
le nom de Phoca, adopté par les modernes, des animaux 
mammifères, carnivores et amphibiés, dont fes pieds sont 
envéloppés dans la peau et disposés en forme de nageoires. 

Linné et la plupart des auteurs qui ont suivi ce législateur dé 

l'Histoire naturelle, ont appelé Phogues on P hocacés; le gr oupe 
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très naturel de ces animaux que. M: Cuvier place avant, les 
Marsupiaux et après les Carnassiers digitigrades, mais que 
M. Duméril, au contraire, rejette à la fin. de la, classe des 
Mammifères, immédiatement avant les Cétacés. Les Phoques 
offrent, selon M. Cuvier, les caractères généraux suivans : ce 
sont des animaux qui ont. quatre ou six incisives en. haut, 

quatre en bas, des canines pointues, et des molaires au mn 

de vingt, vinpt-deux ou vingt-quatre, toutes tranchantes ou 
coniques, sans aucune par tie tuberculeuse ; cinq doigts à tous 
les pieds, ceux de devant allant en pu plots du pouce au 

petit doigt, tandis qu'aux pieds de derrière, le pouce et le pe- 
tit er sont Îles plus longs, et les Mae rue les-plus 
courts ; les pieds de devant sont enveloppés dans la PEAR, du 
corps jusqu’ au poignet, ceux de derrière presque jusqu'au ta- 


lon ; entre ceux-ci est une courte queue. L'organisation. des 


Phoques, est parfaitement en rapport avec leurs mœurs, leurs 
habitudes, leur nourriture et l'élément dans lequel ils vivent. 
Ils nagent avec facilité, mais ils peuvent à peine ramper. ou se 
traîner péniblement sur les rivages. Par les formes! extérieures 
de leur corps , ils ne diff ièrent point des Quadr upèdes carnas- 
siers terrestres , tandis que par leurs membres essentiellement 
conformés, pour la natation, ïls s’en éloignent beaucoup, et 
n’ont d’ analogie qu'avec les Loutres. Le sens du tact est très 
obtus chez les Phoques, car leurs enveloppes .extérieures,,et 
leurs membres ne sont pas disposés favorablement pour.en 
être le siége. Gependant leurs lèvres sont munies de longues 
soies ou moustaches qui transmettenttaux bulbes sur lesquels 
elles sont implantées les impressions produites par le contact 
des COrps extérieurs. Les autres sens sont plus parfaits, surtout 
ceux de la vue et de l’audition. | 
Les Phoques sont habitans de toutes les mers ; du globe, mais 
ils ne se trouvent en troupes nombreuses que dans ! les océans 
arctique et antarctique. Sous l” équateur et entre les tropiques, 


on ne rencontre que des espèces isolées ou solitaires ; dans les 


méditerranées et les golfes, comme la Méditerranée propre- 
ment dite, la Caspienne , la Mer-Rouge, etc, vivent quelques 
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espèces particulières, mais jamais en sociétés assez considérables 
our qu’onait intérêt à leur donner la chasse. Il est encore à re- 
marquer que les espèces del’hémisphère nord sont différentes de 
celles de l'hémisphère sud , quoique les navigateurs leur aient 
imposé souvent des noms identiques. Ces noms sont tirés or 
dinairement des ressemblances de ces animaux avec les ani- 
maux terrestres ; ainsi, les divérses espèces de Phoques ont été 
nominées lion marin, éléphant marin, loup marin, chat ma- 
rin, ours marin, veau marin, etc. De telles dénominations 
appliquées à dés ‘éspèces fort différentes, ont introduit une 
grande confusion dans l’étude des Phoques. Le nombre des 
espèces est d’ailleurs très grand. M. Lesson!, dans son excellent 
artielé PaoQue du Dictionnaire classique d’ Hibiôiré naturelle, en 
a décrit, avec beaucoup de soins, plus de trente bien caractéri- 
sées qui fornrent deux divisionsétablies primitivement par Bod- 
daert, rem et confirmées par Les zoologistes d’ aujourd’hui, 
savoir : ë Tes Phoques proprement dits | qui n’ont point d’o- 
reille eee 2°. les Otaries, qui ont, au contraire ; une 
conque auditive extérieure enroulée et recouvrant l’orifice de 
l'oreille (r). Ne pouvant entrer dans les détails, quelque 
courts:qu'ils soient }‘de la description des espèces, nous ren- 
voyons le lecteur aux ouvrages modernes qui traitent ex pro- 
fesso de l'Histoire naturelle des Mammifères. En exposant le 
tableau abrégé de la chasse et des usages des Phoques en/ gé- 
néral; nous nous bornerons à ‘citer ceux qui sont les plus 
communs / et qui fournissent la plus grande : quantité de 
produits. | | 
Le principal objet de la chasse des Phoques est leur oraisse 
huileuse qui est usitée’ dans les arts; certaines espèces sont re- 
cherchées pour leur fourrure due et'unie; enfin, la chair, 
les tendons, les membranes, sont utilisés par les peuples qui 
vivent de la chasse de ces animaux ; mais ces derniers usages 
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Gi). M. Lesson a, en outre, distribué géographiquement les Phoques en trois 
groupes : 10. Phoques atlantiques du pôle boréal ; 29, Phoques arctiques de 


Océan Pacifique; 3°. Phoques antarctiques. 
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sont d’un intérêt purement local. Ainsi les Kamtschadales font: 
des pirogues et des vêtemens avec la peau de certains Phoques” 
dont la chair desséchée au soleil ou fumée est leur Re 
habituelle pendant l'hiver; la graisse leur sert à fabriquer de 

la chandelle, et c’est en même temps une friandise pour ces 

peuples. ; 

Les Anglais et les Américains de l’Union sont les, deux na- 
tions qui se livrent avec le plus de succès à la chasse des 
Phoôqués ; ils entretiennent plus de 60 navires de 250. à 300 
tonneaux, ayant chacun 10 à 15 hommes d’équipage. Des 
moyens aussi actifs de destruction ont, en quelqües.années , 
singulièrement diminué le nombre de Phoques qui, pour se 
soustraire aux persécutions de l’homme, se réfugient sur les 
plages arides des plus hautes latitudes. Ceux des mers an- 
tarctiques habitent surtout les côtes tes plus désertes des îles 
Malouines, de la Terre-de-Feu, des îles Shetland ; Campbell, 
Mâcquarie , Orcades, des côtes sud de la terre de Diemen et 
de la Nouvelle-Hollande. Certaines espèces recherchent les 
plages sablonneuses et abritées, d’autres les rocs battus par Îa 
mer; quelques-unes préfèrent les touffes d'herbes épaisses qui 
couvrent les rivages. Elles s’y nourrissent de poissons ,de 
poulpes et même d'oiseaux marins, tels que sternes et mouettes. - 
On chasse les Phoques en les harponnant profondément, ou 
en les frappant sur la face avec un bâton pesant; à à chaque 
blessuré , le sang rejaillit en abondance, mais ces blessures, 
eh apparence ‘très graves, ne compromettent, la vie de l’a- 
nimal qu’autant qu’il a reçu a des lésions graves dans un viscère 
principal. Te d 


Les chasseurs de De de la mer du Sud RANCE 
trois espèces principales et commerciales : La première; re— 
cherchée pour l'huile; est le Liov où ÉréPHanr: ‘MARIN (F'hoca 
proboscidea dès. EL PURE Il est long de 20, 25 ou 30 pieds 
sur 195 à 18 de circonférence ; sa couleur est grisâtre ou d’un 
gris bleuâtre, rarement d’un brun noirâtre. Les soies de ses 
moustaches sont durées, très longues, ‘tordues comme une 
vis. Les yeux sont très volumineux et proéminens. À l'époque 
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les amours, l'éléphant marin mâle a le nez prolongé en une 
sorte de trompe érectile qui manque dans la femelle et qui 
paräît s’effacer lorsque la saison: du rut est passée. Chaque 
mâle a. ordinairement: plusieurs femeiles dont il compose un 
sérail qu’il a conquis, par de sanglans combats. Les Phoques 
de cette espèce se réunissent en troupes de 150 à 200 individus; 
qui peuvent fournir chacun jusqu’à 2009 livres en poids dè 
chair, car le système musculaire est très: développé sous une 
couche huileuse qui a jusqu’à 9 pouces d'épaisseur, L’éléphant 
marin habite les îles désertes de l'hémisphère auüstral, princi- 
palemenñt là Nouvelle-Georgie ; la terre des États, les îles Ma- 
louines et Shetland, l’archipel de Chiloë, l’île de Juan Fer- 
nandez , etc. Dans son voyage autour du monde, l’amiral An- 
sona parfaitement décrit cet animal, mais il a mal figuré les 
membres antérieurs et postérieurs ; représentant sa queue élé- 
samment, retroussée en chapiteau corinthien garni-de feuilles 
d’acanthe , ce qui est pour lé moins aussi bizarre qu’inexact; 

La seconde éspèce est le Pnoque a crin:( Oiaria jubata: des 
naturalistes ), dont le mâle a sur la partie supérieure et anté- 
rieure du corps; un pelage composé de poils rudes , grossiers, 
longs de 2 à 3 poucés, de couleur tannée, tandis que sur les 
parties postérieures le poil est court et sérré. La chair de cet 
animal peut semanger sans dégoût , et son huile est fort abon- 
dante. Sa peau est très propre aux ouvrages de sellerie. +: : 

La troisième sorté de Phoques, recherchée par les'chasseurs 
anglo-américains , se compose des animaux qu’ils nomiment 
PHOQUES À FOURRURE ( Otaria ursina des naturalistes ); mais il 
paraît que sous ce nom ils confondent plusieurs espèces dis- 
tinctes. Le pelage de l’Otaria ursina se compose de deux sortes 
de poils; l’un ras et analogue à un feutre court, très doux, 
satiné, brun-roux comme celui d’une loutre, et de poils plus 
longs , assez fournis , brunâtres et tachetés ds gris foncé. Ce 
Phoque habite les hautes latitudes de l’hémisphère austral, 
le cap Horn; la terre: dés États, les îles Malouines, l'archipel 
de Pierre-le-Grand, les côtés süd de la Noüvelle-Hollande, 
la Nouvelle-Zélande, etc. On ne le trouve que dans les loca- 
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-lités les plus âpres et sur les côtes les plus battues: par les 
vagues. Sa fourrure est ‘très estimée ‘dans le commerce ,‘sur2| 
tout en Chine, où, débarrassée de ses longs poils ,: elle se) 
vend deux dollars (environ r2 francs }; en Angleterre; elle à 
une valeur triple, y compris la prime: On en fait des chapeaux 
superfins, des: garnitures de robes , de manteaux , etc. Toute 
la partie supérieure et antérieure , c’est-à-dire le dos et le cou, | 
est grossière ; ce n’est que sous le corps, et notamment sous-le | 
ventre, qu’elle prend cette finesse et ce moelleux qui la font. 


tés à l’égal des plus fins castors. Gin is 5 4 
PHOSGÈNE. Nom donné par M. mie à l'acide chlorosie | 
carbonique. vf 


PHOSPHATES. Sels résultant de la snésiitefleat ride r bide | 
phosphorique avec les bases salifiables. Tous les phosphates, 
“excepté ceux de potasse, de soude et d’ammoriaque ; sont in 
solubles ; soumis:à l’action de la chaleur, ils ‘se comportent 
comme les borates ; mêlés à du charbon et exposés à une haute 
température , ils sont tous décomposés. Si le phosphateappar- 
tient à l’un des métaux des quatre dernières sections dont'les 
oxides sont réductibles par le charbon, il y a production*d’a- 
cide carbonique; et#il y'a formation d’un phosphure ; gmais 
‘avec les phosphates des deux premières sections; dont les'oxides 
ne sont pas réductibles par le charbon, il y “a dégagement de 
phosphore et de gaz oxide de carbone , puis conversion.dusel 
en sous-phosphate. L’acide phosphorique liquide dissout tons 
les phosphates. Tous les acides forts mis en contact avec-les 
-phosphatés, les transforment en phosphates acides en s’empa- 
rant d’une partie de la base. Quelques-uns de ces-selsise ren- 
‘côntrent dans la nature; dece nombre sont les phosphatesd’alu- | 

mine, de cuivre, de fer, de magnésie, de manganèse, deplomb, 
de soude, d’urane, de chaux. Ce dernier est le plus abondant;al 
constitue des montagnes entières , il entre dans là composition 
de la charpente osseuse des Suit" après M. Berzélius; les 
phosphates: neutres sont composés dé manière que-loxigène 
de l’oxide est à l’oxigène de acide comime 2 est à 5. Les sous- 
phosphaïtés contiennent une fois et demie ‘autant deébase que 
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les phosphates. Les phosphates acides ne contiennent que la 
moitié de la base des phosphates neutres; ct les phosphates 
aeidules les trois quarts. Nous ne traiterons dans cet ouvrage 
que des phosphates qui sont employés en Médecine et dans 
les arts. (A. C.) | 
PHOSPHATE D'AMMONIAQUE. Combinaison de l'acide: 
phosphorique avec l’ammoniaque. Il paraît avoir été découvert 
par Rouelle , en 1774 ; il fut examiné par Lavoisier ; plus ré- 
cemment ; 1l Le fut de nouveau par M: Vauquelin. On l’obtient 
en saturant par l’alcali volatil le sur-phosphate de chaux ob- 
tenu en traitant les os par l’acide sulfurique, filtrant, faisant 
évaporer convenablement pour obtenir des’cristaux par refroi- 
dissement. Le: phosphate d'ammoniaque cristallise en oc- 
taèdres formés de deux pyramides tétraèdres sur-baissées avec 
des bases carrées. Il a une saveur salée mêlée d’un peu d’amer- 
tume ; il est soluble dans deux fois son poids d’eau à 13°, et 
dans une proportion moindre d’eau à 100° centigrades. Exposé 
à l’air,, il ne s’altère pas; soumis à l’action de la chaleur sil 
éprouve la fusion aqueuse ; il se dessèche ensuite: si l’on con- 
tinue de le chauffer, il se décomposé, l’ammoniaque se vola- 
tilise,, l'acide reste dans le creuset sous forme d’un verre trans- 
parent. Ce sel est particulièrement employé pour obtenir 
l'acide phosphorique ; à cet effet, on le soumet à l’action 
d’une forte chaleur dans un creuset de platine. (A. O.) 
PHOSPHATE DE CHAUX , Sous-phosphate de chaux. C'est 
le résultat de la combinaison de l’acide phosphorique avec 
l’oxide.de calcium. Le phosphate de chaux se rencontre dans 
la nature ; mais il est toujourgavec excès de base. Il entre à 
peu près pour deux cinquièm 
qui forme la charpente des animaux. On le trouve dans less 
végétaux et surtout dans les graines céréales. I1 forme quelque- 
fois dans la vessie des calculs d’une très grande dureté; on le 
rencontre .eu masse considérable dans l’Estramadure ( à Lo- 
grosan), où il est employé comme pierre à bâtir. On le trouve 
aussi en prismes hexaëdres réguliers, tantôt simples, tantôt 
modifiés par des facettes s1 sur les ar ètes de leurs bases. Ce phos- 


dans la masse solide osseuse 
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phate ayant été soumis à l'analyse, on l’a trouvé composé de: 
55 d’oxide de calcium et de 45 d’acide, Ce produit est désigné 
sous les noms d’apathite et de chrysolite. Pour obtenir le 
yhosphate de chaux à l’état de pureté, on ‘ealcine les os de. 
manière à les obtenir blancs, on les réduit en poudre, on lave 
cette poudre à l’eau distillée bouillante, on fait dissoudre dans 
V’acide hydro-chlorique, et l’on ‘précipite la dissolution par 
VPalcali volatil ; on lave avec soin le précipité et’on le fait sé— 
_ cher. Ce sel ainsi obtenu est sans saveur, insoluble dans l’eau, 
inaltérable à l'air; il peut être chauffé à une haute témpéra- 
ture sans éprouver de décomposition; à un très haut degré de 
chaleur , il se ramollitet se convertit en un émail blanc semi- 
transparent, ayant la plus grande analogie avec la porcelaine. 
Ce sel est soluble dans les acides nitrique et hydro-chlorique; 
il peut étreprécipité de ces solutions par les PE Ce sel en 
poudre, et à la dose de 2 à 6 grammes (36 grains à x gros), 
été employé contre le rachitis. Dans un Mémoire dés à 
la Société de Médecine nationale, en 1793, M. Bonhomme a 
avancé, 1°. que le phosphate de chaux pris à ein eur passait 
dans les voies lymphaiiques et contribuait à l’ossification; 
2°. que l'usage interne du phosphate calcaire, soit seul, 
. soit combiné avec le phosphate de soude, contribue puissam- | 
ment à rétablir les proportions naturelles dans la substance 
des os et à accélérer la guérison du rachiütis. ( Fes Ann. 
de Chimie, t. XNIIT, p. 113 et suivantes. ) Le phosphate de 
chaux est administré contre les diarrhées chroniques; on le 
fait entrer dans la décoction blanche de Sydeuham. 
| IE ù {Av GE) 
PHOSPHATE DE PLOMB. : nosphate de plomb ayant été 
“employé comme médicament par M. Henry Hoffmann, doc— 
teur en Médecine à Dar mstadt, nous avons cru devoir laid oc- 
cuper de ce sel, qui s'obtient " la manière suivante: on prend 
une solution d’'hydro-chlorate de plomb , on y ajoute du phos- 
phate de soude en solution jusqu’à ce que l’addition de ce sel ! 
ne produit plus de précipité ; ‘on laisse déposer | on ‘décante 
la partie liquide, on ajoute de nouvelle eau, on agite, on 
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laisse, reposer de nouveau; on jette le précipité sur un filtre,. 
On, lave à l’eau bouillante, on fait sécher , on réduit en pére 
et l'on enferme le produit ainsi OS dans un flacon. Le. 
phosphate de plomb.est. insoluble dans l’eau , soluble dans la 
soude caustique, soluble dans l'acide: nitrique , soluble dans 
l’acide hydro-chlorique à l’aide de la. chaleur. Soumis à l’ac- 
tion de la chaleur, il se fond et prend en refroidissant la 
forme d’un polyèdre régulier ; mêlé à du:charbon et exposé à. 
une chaleur rouge, ilest décomposé: le charbon enlève l’oxi- 
gène et à l’oxide et à l’acide. Selon M. Hoffmann, ce sel peut 
être substitué avéc avantage à l’acétate de plomb pour com- 
battre la phthisie pulmonaire. Ce praticien ayant trouvé quel- 
ques inconvéniens, à employer l’acétate, il administra le phos- 
phate à la dose d’un grain et mêlé à l’extrait de jusquiame ; il: 
en. obtint de bons résultats; il:reconnut en outre que. l’on. 
ponyait graduer la dose de ce combiné, il la porta jusqu’à 
19 à 20. grains sans éprouver d'effet ci Nous pensons 
cependant que l’on doit apporter de la prudence dans l’admi- 

nistration des sels de plomb. (A. GC.) 

PHOSPHATE DE SOUDE, Sous-phosphate de soude. Ce 
sel, composé de 20,33 d'acide, de 17,67 de. soude, et de 
62,00 d’eau ( Berzelius }, est le premier des phosphates qui fut 
découvert. En 1737, Hellot reconnut sa présence dans l’u- 
rine ; il en fit la description, en le signalant comme un sel 
particulier. En 1740, Haupt le nomma sa/ mrrabile perlatum. 
En 1945, Margraff reconnut qu’il était formé d’acide phos- 
phorique ; mais il observa que, traité par le charbon, on ne 
pouvait pas en obtenir de phosphore. Rouelle détermina les. 
quantités d’acide et de soude dont il était formé. Proust ne, 
reconnut pas dans, ce sel l’acide phosphorique, et il désigna 
cet acide comme analogue à l’acide borique. Morveau appela 
l'acide obtenu de ce sel, par Scheèle acide ourétique. Kla- 
proth et Scheële ensuite reconnurent que le sel examiné par 
‘Proust était du phosphate de soude combiné avec de l'acide 
phosphorique, du bi-phosphate de soude. ge 

Le phosphate de soude peut être préparé directement en sa- 
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turant l'acide phosphorique par le sous-carbonate de soude, 
faisant évaporer le résultat de la combinaison. (1), laissant 


cristalliser. Toutefois:ce moyen n’est pas mis’en usage. On em— 


ploieg généralement, pour la préparation de ce produit, les os cal- ! 


cinés et l’acide sulfurique du commerce, produits que l’on peut 
se procurer en grande quantité et à un prix a élevé. On agit 


de la manière suivante : on fait brûler ces os jusqu’à ce que le : 
résidu obtenu de la calcination soit entièrement blanc; on ré. 


duit ces os en poudre, soit au moyen d’un moulin, soit en se 
servant du mortier ; on les passe au tamis. Quand ils sont ainsi 


divisés ; on les traite par l’acide sulfurique. On place dans un 


baquet doublé en plomb 150 parties de la poudre d'os; on la 
délaie dans 300 parties d’eau. Quand le mélange est bien fait, 


on y ajoute 90 parties d’acide sulfurique à 66°, et l’on brasse : 
vivement le tout. IL y a de suite effervescence, dégagement: 


d’acides carbonique et bydro-sulfurique. Ces deux acides pro- 
viennent de la décomposition des carbonates et des sulfures 
quise trouvent dans lesos calcinés.  : 


On laisse réagir le mélange pendant quatre à cinq jours, en : 


ayant la précaution d’agiter de temps en temps pour que 
toutes les parties soient bien en contact entre elles: Quand la 
réaction est terminée, on ajoute au mélange une quantité 
d’eau convenable pour délayer la masse; on agite , on laisse 
reposer: Quand le dépôt est fait, et que ji liqueur est éclair- 
cie, on la décante;-on ajoute-une nouvelle quantité d'eau, on 
brasse de nouveau; on laisse reposer, on décante encore ; on 
jette enfin le dépôt sur un filtre, et l’on‘recüeille Le produit 


filtré, qui est réuni à l’eau des deux premiers lavages+ on 
épuise par de l’eau le résidu. Ces dernières eaux ne#*sont_pas 
réunies aux deux prémières ; elles ser vent me Petites eaux pour . 


une, seconde opération. 1,000 Hess RS 
On lu le dans une chaudière 16 eaux provenant des 


_(i) Thomson, dans son Système de Chimie, indique les quantités d’acide 


et de sous-carbonate de soude à pere 32 grammes d'acide exigent | 


1 


ot gramme de sous- -carbonate. 
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- deux premiers lavages et celles provenant de la filtration, on 
le: fait évaporer jusq@à ce que la liqueur soit réduite à moi 
ié. On arrête alors l’évaporation, et l’on procède à à {a satura 

ion à de la liqueur à l’aide du sous-carbonate de soude en excès, 

_ en ayant soin de n’ajouter de ce sel que peu à peu*pour que 

Fe effervescence produite, par le dégagement d’acide GA 0 

ne soit pas trop vive. Quand la saturation est terminée et qu’ il 

ÿ à un excès d’alcali, ce dont on s’assure au moyen du pa- 

‘.pier de tournesol rougi, qui doit bleuir', on fait bouillir la li 

- queur pendant une demi-heure, ou Ia filtre pour séparer un 

précipité qui s’est formé pendant l’ébullition ; on remet la li 

queur filtrée sur le feu, et on la fait évaporer jusqu’à ce qu’elle 

marque 26° à l’aréomètre. On couvre alors la chaudière, ét : 

! l’on cesse le feu. On laisse la liqueur en repos pendant douze 
- heures, en ayant soin de la tenir chaude : à cet effet, on em 

î pêche Par de circuler dans le foyer, on s’aide d’an registre 
qui intercepte le courant d’air dans la cheminée de tirage, et 
d’une porte qui ferme le cendrier du fourneau. Au bout de cet 
espace de temps, on tire la liqueur à clair, on la coule dans 
des terrines, on porte ces vases dans une PXAu chauffée à 25° : 

+ on bre les solutions à elles-mêmes. Les cristaux se dé 
+ posent sur les parois des terrines. Quand les cristaux sont bien 
formés, ce qui demande l’espace de deux ou trois jours, on Sépare 
ces cristaux des eaux-mères, on les lave avec de l’eau, et-on:les 

| met à égoutter dans une trémie. On reprend les eaux-mères, 

on les fait évaporer. Si'elles sont colorées, on y ajoute un.cin- 
quième de noir animal, et l’on fait houillir le tout en éten- 
dant d’eau; on filtre, êt l’on rapproche le produit de la fil- 
tration. D: examine si l’eau- mère'ainsi clarifiée est encore avec 

excès d’alcali; si elle ne présente pas cette condition, on + 

Laon une petite quantité dé carbonate de soude. destinée à 

. rendre la liqueur alcaline, condition nécessaire: pour que le 

. sous-phosphate de soude cristallise bien. La solution de ce sel, 

lorsqu'elle est neutre ou avec excès d’acide phosphorique, 

* donne des cristaux informes, et quelquefois même elle n’én 

donne pas du tout. Si les cristaux obtenus d’une première cris- 
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_tallisation sont colorés, on les dissout de nouveat dans de 
l’eau ;.on laisse déposer, on tire à clair, Là fait évaporer , etl on 
tire nt des terrines que l’on porte à l’étuve. Lé Sous-phos- 
phate desoude obtenu comme nous venons de ledire doitêtre en 
fermé dans des vases bien clos; exposé au contact de l'air, il 
‘s’altère promptement, devient do escent, et tombeen FA 
M. Hassenfratz a publié, dans les {nn. de Chim., t. X, p'184, 
un procédé-pour obtenir le phosphate de soude par la décor 
position des os calcinés, à l’aide de l’acide sulfurique , ete. Ce 
chimiste recommande d employer 6 livres d’acide sulfurique 
du commerce sur 9 livres d’os; il fait sentir l’inconvénient 
| qu il y aurait d'employer une trop grande quantité d’acide 
«pour décomposer le phosphate de chaux. Une partie de l’acide 
sulfurique restant mêlée au liquide, serait saturée par le car-. 
bonate de soude, et, après la saturation, on obtiendrait du 
phosphate de soude mêlé de sulfate de la même base. " : 

Le-phosphate de soude verdit Le sirop de violettes. ï] a une 
saveur alcaline, urineuse, qui cependant west pas désa- 
gréable. Il est soluble dans { parties d’eau à à 12°, et dans 2 par 
ties d’eau à 100° centigrades. Il cristallise par refroidissement! 
ses cristaux ont la forme de prismes rhomboidaux, dont les: 
angles. aigus sont de 60°. Ce sel s’effleurit promptement à l'air’, 
mais'cette efflorescence n’a lieu qu’à à la surface. Get effet ne se 
produit: pas lorsqu’ on le conserve à la cave. Exposé à l'action 
de la chaleur, il se fond dâns son ‘eau de cristallisation. Si l’on 
élève la température jusqu’à la chaleur rouge ; il lies ya 
parence.d’un émail de couleur blanche. 

Le phosphate de soude ‘que l’on trouve dans le ‘commerce 
est:quelquefois mêlé de sulfate de soude, sel d une moindre 
valeur.Ce sel provient dé la quantité d’acide sulfurique trop 
considérable employée dans là préparation du phosphate de 
soude, ‘ou bien encore il y a été méèlé par fraude. Pour recon- 

: naître si le phosphate de soude que l’on achète est 4 l’état de 
pureté, _on dissout dans l’eau 100 parties ( gramines ) de sous- 
phosphate de soude, on filtre la solution , on lavé le filtre, et. 
l’on verse dans la boéenr filtrée de e l'acétate de baryté par pe- 
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tions. Il y à double décomposition , formation d’acé-. 
.tate de soude soluble, et de phosphate de baryte insolable 
qui se précipite. On ;cesse d'ajouter de l'acétate de baryte 
orsqu’on s'aperçoit que ce sel ne produit plus de précipité. 
| “on laisse déposer , on sépare celui-ci de la liqueur > on. le lave, 
et lorsqu'il est bien lavé, on le traite par l'acide nitr: ique con- 
céntré, qui dissout RATER le précipité, si Le phosphate 
de soude est pur, tandis qu'il laisse une partie indissoute , s* si, 
| ce sel est mélangé de sulfate qui a été décomposé et converti 
* en sulfate de baryte. Le poids du résidu insoluble indique A 
proportion dans laquelle l’acide'sulfurique:, et par Re 
le sulfate de soude était mélé au phosphate. 
Le phosphate de soude est employé en Médecine Loutme uit. 
artique très doux; on le donne de 16 à 64 grammes 
+ (de demi-once à 2 onces), dissous dans du bouillon ou 
| dans un autre véhicule. Les cas où on l’emploie sont la cons- 
 tpation, l’iléus; sa saveur est moins désagréable que celle du 
sulfate de Bt Il est surtout employé pour purger douce- 
ment sans donner lieu aux colfques qui résultent souvent de 
emploi des purgatifs. (Ar 

PHOSPHATIQUE. 7”."Acine PHosPHATIQuE , t. I, p. 116. 

PHOSPHITES. Sels qui résultent de l’union de l'acide phos- 
phoreux avec les basés salifiables. Aucun de ces sels n’est els | 
ployé dans l’art médical. 

PHOSPHORE. Le phosphore est un corps combustible 
simple, découvert en 1669 par Brandt, chimiste de Hambours. 
Il envoya,un échantillon de ce produit à Kunkel, qui fit part 
de cet envoi à Kraft de Dresde, son ami, en lui témoignant le 

| désir qu’il aVäit d'acheter le secret de la préparation dé ce Corps 
si extraordinaire. Kraft, trahissant les devoirs de l'amitié , 
,se rendit édifementis à Hambourg, et il acheta à Brandt 
‘son secret DER 200 dollars (1). Kunkel, piqué de la per- 


#4 


et il Y parvint cinq ans ah 7 en 1674. Cependant il est RIRE 


(x) Environ 1,080 francs. 
J 2 . 


| fidie de Kraft, s’occupa de rechercher ce mode de préparation, 
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pi il n'avait aucune RE sur le procédé , il savait seulement 
qu’on retirait le phosphore de l'urine. Boyle, plus tard, décou- 


| 
uit aussi la manière d'obtenir le phosphore; il révéla le procédé : 


jee apothicaire de Londres , Godfrey Hankwitz , qui pendant} 
“très long-temps prépara ce pr oduit qu'il tr à toute l’Eu- 
xope: Ce corps était alors connu sous le nom de phosphore 
d Angleterre. En 1737, un étranger qui vint à Paris offrit de 
_ faire le, phosphore , en exigeant une récompense pour la com- 
munication du procédé. Le Gouvernement français. ayant 
fait des fonds à cet égard, le mode d'agir fut exécuté avec suc- 
cès’deyant Dufay, Débainel » Geoffroy et Hellot. Ce dernier 
fit connaître le procédé ee manière précise en le publiant 
. dans les Mémoires de l’Académie des Sciences , pour 1737. Plus 
tard, Gahn ayant découvert que le phosphore | était contenu 


fe 


dans les os, Scheële, peu.de temps après, indiqua un pro cé 


‘pour l’obtenir. C'est ce procédé modifié qui est encore mis en à 


usage. : Ce procédé est le suivant : on calcine jusqu’au blanc 
des os de bœuf où de mouton; ; lorsqu'ils sont calcinés, on les 
“réduit: eu poudre fine, on les met dans une cuve évasée, et 
l’on vérse. dessus de l de sulfurique du commerce étendu de 
Â parties d’eau, dans les proportions d’une partie, d’ acide 14 


66° pour une de phosphate de chaux calciné. Une portion des $ 


os est décomposée. L’acide sulfurique s ’empare de la chaux, 
et forme un sulfate peu soluble, qui se précipite. Une par- 
tie de l'acide carbonique et phosphorique est mis à nu. Le 
preinier, qui est volatil, se dégage; le second reste dans 
\ la liqueur, tenant en solution une partie de sulfate et de 
phosphate de chaux. On laisse réagir l'acide pendant, deux ou 
trois jours , en ayant soin de remuer de temps en temps. Le 
troisième jour, on tire la liqueur à clair au moyen. d'un 
siphon ou à l’aide d’une cannelle placée sur : les côtés de la 
cuve et: au-dessus du dépôt; on lave Le marc à à plusieurs re 


| prises. ‘el jusqu’ à ce que l eau soit limpide ; on réunit toutes 
‘ie eaux , on les évapore dans des chaudières de plomb : ; he. 
queur se Houble et laisse. déposer un précipité qui est du. 


sulfaté acide de tu Le ‘dépôt étant A sn on enlève Ja 


x Feu 
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Jiqueur claire, on la ui évaporer jusqu’à siccité , on dessèche 
4 tement le résidu, on le mêle avec Île quart de ons poids de 
rarbon ; on Re légèrement, puis on introduit une partie 
dcrce Retitise dans une cornue de grès, lutée bien également 
aycc-un mélange formé d’ argile, de sable, de bouse de 
Miche. et d’un. dixième de Ho, en ayant soin de n’en 
aettre que jusqu'aux deux tiers de la capacité ; on place ce 
vase dans: un fourneau à réverbère, et l’on chauffe forte 
ment. On adapte au col de la cornue un récipient aux trois 
quarts rempli d’eau, dans laquelle le bec de l’appareil doit 
plonger. On chauffe d’abord modérément pendant quelques 
heures , ensuite’on augmente le feu de manière que, cinq à six 
heures après , la température soit au plus haut degré possible. 
‘Pendant V’opération , il y a dégagement d une grande 
quantité de gaz oxide de carbone, d’acide carbonique, en- 
fin de gaz hydrogène carboné et phosphoré (1); ces derniers 
s’enflamment. Lorsque l’on opère sur 10 à 12 livres de ma- 
tières, et que l’on soutient le feu pendant 30 ou 36 heures, 
l'on oMient de 5 à Goo grammes de phosphore. Les premières 


pures; mais les dernières sont toujours salies par du char- 
bon qu'elles entraînent. L'opération que nous venons de dé- 
crie se fait dans un fourneau construit de manière à contenir 
plusieurs cornues à la fois, dans l'intention d'obtenir une plus 
grande quantité de phosphore par une seule opération; et 
à moins de frais. , 

Le phosphore obtenu ainsi que nous venons de 1é. re 
n’est pas à l’état de pureté ; pour l'y amener , on pourrait le 
chistiller après l’avoir introduit dans une cornue, en ayant 
soin que pendant la distillation le bec de la coïnue fût plongé 
| dans l’eau, et que le phosphore en fusion nepüt avoir le 
| contact de l'air. Mais ce moyen, qui peut causer des accidens, 


«{1) M. Barruel a reconnu depuis pemqu’on perd nne grande quantité de 
| phosphore qui se dégage'à l’état gazeux et qui brûle ; c'est ce phosphore qu'on 
«a pris pour de Phydrogène phésphoié. 


portions de ce corps quis passent à la distillation sont assez 
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n° est pas employé 6. Le procédé le plus es consiste à faire 
passer le phosphore à travers une peau de chamois. Pour cela. 
on le met sous V eau dans cette peau, on en fait un nouet on | 
élève la température de l’eau jusqu’à 45°, on presse ensuite 
doucement, en ayant soin de ne pas laisser sortir le nouet “hors 
de l’eau. Le phosphore passe à travers a peau, privé de la 
plus grande partie du charbon et d’une combinaison du phos- 
phore avec l’oxigène. Cependant tout le charbon n° est pas en- 
levé , et le phosphore, quoique transparent, en contient en- 
k core tue traces (1). Les matières étrangères qui salissaient 
le phosphore restent au fond de la peau de chamois. Lorsque 
T on à purifié le phosphore : on le reduit en petits cylindres. 
Pour cela ; on tient le phosphore fondu sous l’eau; par aspi- 
ration on Le fait mohter dans un tube ; on a soin de le placer 
dans ce tube entre deux couches d’eau, l’une qui recouvre la 
partie supérieure , et l’autre la partie PA CS On porte en- 
suite le tube dans de l’eau froide. Le phosphore se solidifie ; 
on le fait glisser et sortir du tube au moyen d’un bâton 2e 
verre plein, entrant facilement dans le tubé cylindrique qui 
sert à mouler le phospliore. Le phosphore ainsi obtenu doit 
être conservé à Vabri de la lumière, recouvert d’eau pure. Le 
phosphore pur est un corps solide, blanc, demi-transparent, 
flexible, se pliant à à plusieurs reprises sans se casser. Il peut 
être coupé.à l’aide d’un instrument tranchant; il ne présente 
pas plus de résistance que la cire, ik est rayé par L ongle ; son 
poids spécifique est de 1,77; son odeur, qui n’est pas forte, 
est légèrêment alliacée. Quelquefois le Shoes. est jaunâtre 
et rougeâtre, tantôt ‘il est plus coloré; M. Thénard l’a ob- 
| tenu opaque et noir. Ce savant professeur pense que cette co— 
loration dépend, de l’arrangement des molécules. Placé dans 
Vobscuri ité et avec le contact de l'air, il est lumineux ; à HO 
‘il entre en fusion : ; par refroidissement _ilse solidifie ; intro— 
duit dans, ‘une cornue , il peut être distillé. On doit avoir soin, 
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“{a) Quelques chimistes pensent que le carbone est en combinaison avec le 
phosphore, et que ce n’est pas un simple mélange. à 


va 


quantités , de faire plonger le bec de la cornue dans de l’eau 
Mie bouillante, et de conduire la distillation de. manière 
Vraice que l’eau ne monte pas dans la cornue. La empérature 
nécessaire pour la distillation du phosphore n’est pas des plus 
” élevées, on l’a évaluée à peu près à 200°. Lors de cette distilla- 
tion, ilreste dans la panse de la cornue, de l’oxide de phos- 


» phore qui affecte la forme d’une Pb très divisée de cou- 


leur rouge. 

Le phosphore est employé : 1°. pour faire l'analyse de l’air 
et pour préparer les acides du phosphore; 2°. pour la prépa- 
ration des briquets phosphoriques. (F7. ce mot.); 3°. on le 


fait entrer dans quelques préparations médicamenteuses , l’é- 
ther, l'alcool phosphoré. L’éther phosphoré préparé selon. 


la formule donnée dans le Codex , contient un peu plus de 


3 grains de phosphore par once de solution. On le fait aussi. 


entrer dans des huiles et dans des graisses, et l’on applique ces 
dernières préparations à d’extérieur. Le phosphore est un ex- 


citant des plus violens ; ses effets, à de petites doses, sont. 


prompts , mais leur durée est peu prolongée : il agit prompte- 


ment sur les organes de la génération. Cette propriété a été 


constatée par des expériences dues à Albhonse Leroy, à Che- 
nevix et à Pelletier. À une forte dose, il détermine de graves 
accidens et peut donner la mort. Quelques médecins l'ont ad- 
ministré dissous dans’ l'alcool , dans l’ éther. L emploi de ces 
préparations n’est pas sans TES ,» c’est pourquoi on ne doit 
en faire usage qu’en prenant de très grandes précautions. Ilse- 
rait utile que les praticiens déterminassent d’une manière 


exacte, et l’action du phosphore et les doses auxquelles il peut . 


être administré ordinairement. Les préparations dans les- 
quelles on fait entrer le phosphore ne doivent pas être déli- 
vrées sans ordonnance de médecin. Le phosphore étant sus- 
ceptible de s’enflammer, on doit le conserver sous Peau: si 
l’on m'avait pas cette précaution, il pourrait brûler, donner 


lieu à des accidens graves, et quelquefois même déterminer des 


incendies. Les brûlures causées par le phosphore sont très in 


PHOSPHORE. | 183: 
anne on fait cette opération, de n agir que sur de petites 
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1e PHYIOCHIMIE. k 
 tenses et difficiles à guérir. On ne saurait, top Re 
pérsonnes : qui manient. ce corps, de prendre les plus grands { 
soins pour se ; garantir des accidens qui peuvent résulter del in- | 
souciance NN manque de précautions. Y'A CSE 
PHOSPHORE, DE BAUDOIN. On a re ce non au ni 
trate de chaux. En ; 
PHOSPHORE DE BOLOGNE. 7”. SULFATE DE BARYTE. 
PHOSPHORE DE HOMBERG. On a donné ce nom au chlo- 
_rure de calcium. 
PHOSPHORESCENCE. La phosphorescence est " pt opriété 
que possèdent certains corps, de devenir lumineux dans Pobs- 
curité. Quelques corps, pour devenir phosphorescens, doivent 
être placés c dans certaines circonstances, par exemple, être 
frottés, chaufés , ou soumis à l’action’ BE décharge élec— . 
tique. La cause de Ja*phosphorescence de quelques-uns de ces 
. corps € est attribuée à lélectricité; elle est due pour d’autres à 
une véritable combustion. Pa A) 01 à 
PHOSPHOREUX. 77 AcibE PHOSPHÔREUX. dis 
PHOSPHORIQUE. 77. AGiDE PHOSPHORIQUE. | FA 
PHOSPHURE. Nom générique des combinaisons dé phôs- 
phore avec les corps simples. us corps ne sont re, Gps 
en Médecine. - ÿ He 
PHTORE. On a donné ce nom au radical pr ésumé de l’a- 
cide fluorique. Celui de Phiorures est employé pour désigner | 
les combinaisons da phtore avec d’autres Corps simples. La 
plupart des fluates, sont regardés comme des PAR ures métal 
liques. RE | Ad CA QE N 
PAU. Ancien nom officinal de la grande valériane. 74 ce mot. 
PHYLLANTHUS. EMBLICA. Nom scientifique d’une plante 
de la famille des Frpharbiaceel,; dont le fruit est une des 


sortes de Myrobalans. 77. ce mot. ; Mi N. 1 É 
PHYSALIS ALKEKENGI. 7. PR Por 
PHYSCIA ISLANDICA. 7. LrcHen D’IsLANdE. es 


: PHYSETER MACROCEPHALUS. 7 Camion #1 
PAYTOOR IMIE. Ce mot est le synonyme de C hirate sr " 


_ 


L MATE “a des . 


est Mnitiaire de l” Mode DD taie 1] Le s’est te!- 


Jement acclimatée dans les contrées méridionale 
qwelle’est en quelque sorte devenue indigène. On lui donne 
les noms vulgaires de raisin d’ Amérique, épinard des Indes, 
herbe à la laque, morelle en grappes, etc. Sa racine épaisse et 
charnue donne naissance à une tige rameuse, cylindrique, 

purpurine , haute de à à 6 pieds. Ses feuilles sont portées sur 


de courts pétioles, éparses, ovales-oblongues , ondulées sur 


les bords, acuminées à leur sommet. Les fleurs sont rou- 


geûtres, disposées en épis latéraux , solitaires et opposés aux 


feuilles. Le calice ou périgone est coloré, à cinq divisions pro- 
: fondes; les étamines varient de dix à quiuze; les pistils, au 
nombre de dix, sont soudés ensemble; le fruit est une baie 
_globuleuse, déprimée, d’un rouge foncé, contenant dix graires 
comprimées , placées chacune dans autant de loges. 

Les jeunes feuilles de la phytolaque , ainsi que les turions 
qui s’élèvent des racines de cette plante, ont une saveur fade 
| etse mangent en Amérique , comme les épinards en Europe. 
- Le suc de la racine.a un goût désagréable ; il est purgatif à la 
* dose d’un à deux gros. La pulpe SÉttetifé des fruits est éga- 


lement purgative; elle a une couleur du plus beau rouge, mais 


qui a si peu de fixité qu’on ne peut lutiliser en temture. En 
quelques-pays, ce suc sert à donner au vin une couleur fac- 
tice assez belle ; mais il Jui communique en même temps une 
saveur Mtberda ble. | 

"M. Braconnot de Nancy a. js des expériences sur le Phyto- 
laccadecandra. Y'a conelu de ses expériences, 1°. que la po- 
. lasse existe en énorme proportion dans ce végétal ; 2°. que ses 
cendres fondues : peuvent entrer dans le commerce comme un 
alcali assez riche ; 3°. que la potasse est saturée dans la plante 


par un acide analogue à à l'acide malique, mais qui en diffère sous 
‘quelques rapports ; 4°. que les baïes peuvent fournir par la fer— 


wientation et la de titios une certaine quantité d'alcool! ; 
5°.:quela matière colorante peut étre élhployée conne réactif; 
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PICROMEL. " 


ne. de la colle de L Se sa, AO une bran he 
1 La d'industrie pour k la récolte de la potasse. Parmi les ré ésultats 
 citéspar M. Braconnot, le suivant mérite de fixer l'attention : : 
100 Liv. de cendr es de Hhitolatus ont. fourni 66 liv. 10 onces 
5 gros de salin . 08) contenant {2 liv. de potasse pure et. 
caustique. (Ann. de Ch., t. LXII, » P- 71 et suiv. ) AO, ho 
PHYTOLOGIE. Ce mot dieu dans le sens le plus: den 
ral, la science des végétaux. Ainsi la Phytologie comprend la. 
Botiniqé proprement dite , la Physique et la Physiologie vé-. 
gétale, et la Botanique plaise "Cette dernière partie est 
nu Ja seule qui doive nous intéresser dans cet ouvrage, 7 l’art. 
"1 BOTANIQUE. ER Los Bu) 
:. . PICHOLA, PICHORA #7 PICHONIN. Noms sous lesquels on. 
a ni an le commerce , les fèves pichurim: F7, ce mot. 
PICHURIM: 77. FÈève picaurIM. we pi 2 
PICROMEL. Le picromel, qui tire Son nom de: sa saveur, 
est un produit propre à la bile: Sa découverte est due à. 
M. Thénard, qui signala sa présence dans la bile des animaux. 
Plus tard je reconnus ce principe dans la bile humaine ; et: 
cette découverte paraît être positive, car M. Berzélius a signalé 
la présence ‘du picromel dans l’analyse de la bile humaine, 
consignée dans Île Diur Kemien, t. I, p.48, analyse qui a 
été rapportée dans le tome LV, p. 2.1 de la cinquième édi- 
tion de Thomson-( Traduction Fa Riffault). On obtientile pi- 
cromel en traitant la bile de bœuf de la manière suivante: on 
prend de cette bile, on la délaie dans un! peu d’eau; on 
ajoute ensuite à ce mélange «se de plomb liquide qu | 
pr écipite la matièré résineuse , à matière jaune et les acides 
phosphorique et sulfuriqué. qui sent unis à là soude. On 
… continue l'addition d’acétate jusqu’à ce qu'il® y ait plus de. 
pr écipités on filtre alors la: liqueur, et.dans le liquide filtré et 
* clair, on ajoute du sous-acétate de plomb : à Vinstant le pi- 
 cromel s’ empare de l'excès d’oxide de ce sel et s’y combine. 
La combinaison qui en résulte se dépose sous forme de flocons 
d’un blanc jaunâtre: on lave ces flocons par décantation ‘ét à 


2 


PICROTOXINE. 189 


ci 


à 
grand au , puis on!les recueille sur un filtre : on les pe 


ensuite-on les fait dissoudre dans de iauide) _acétique; on 
. fait passer dans la solution un courant de gaz. hydrogène sul- 
. furé, qui précipite l’oxide de plomb à l’état des u | et qui 
_ met '# picromel à nu; on filtre pour séparer le suli re formé ; 
"on fait ensuite évaporer la liqueur filtrée, qui laisse le ail 
pour résidu. Pur, il est presque incolore, de la consistance de 
. la térébenthine, f une odeur Fe RU d’une saveur âcre, 
. amèréet sucrée, d’ un poids spécifique plus considérable que 
_ l’eau. Soumis à l action. de la chaleur, le picromel perd de sa 
viscosité , il se boursouffle, se léconipré en fournissant des 
produits analogues à ceux que l’on obtient de la décomposi- 
tion des matières végétales, en donnant cependant des traces 
de sous-carbonate d’ammoniaque. 


Le picromel attire un peu l'humidité de l’air ; il est soluble 


dans l’eau et dans l'alcool ; traité par les acides hydro-chlo- 

rique, nitrique et sulfurique affaiblis et à l’aide d’une douce 

chaleur , il forme un composé visqueux sur lequel l’eau a très 

peu d'action. Sa solution n’est point précipitée par les alcalis 
| et par un assez grand nombre de sels; il en est de même de la 
solution aqueuse de noix de galles ; au contraire elle est préci- 
pitée par l’atétate de plomb avet excès d’oxide , et par les sels 
de fer et de mercure. M. Thénard a fait voir que lorsqu'on 
dissout deux parties et demie de picromel et une partie de 
résine dans l'alcool, et que l’on fait évaporer la dissolution 
à siccité, on obtient un composé soluble dans l’eau. Si alors 
on ajoute du sel marin à 5 dissolution , eile devient plus 
stable ; si l’on fait évaporer à siccité ‘et que l’on calcine le ré- 
sidu, il en résulte un charbon alcalin qui contient du sous- 
Se Dr de soude. Ce professeur a conclu de ces faits: 1°. que 


la résine de la bile est soluble dans le picromel ; 2°. que la ré- . 


. sine, le picromel et la soude sont capables de former un com- 


posé très intime ; 3°. que,le picromel et la résine peuvent décom- 


poser le sel marin. Ces faits tendent à expliquer comment la ré- 
sine est tenue en dissolution dans la bile. | (A, CG.) 
PIGROTOXINE. La picrotoxine fut ur par M. Boul- 
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PIED D'’AL LOUET TE. 


av 6 {és fr uits dù Menispermum cocculus ( coque du he 
| vant ). Cette, découverte, antérieure à celle de la morphine,” 
va pas eu toute la célébrité qu’elle pouvait avoir, M. Boullay. 
n'ayant pas considéré cette substance comme une base sali- 
fiable. Le procé lé employé pour obtenir cet alcali végétal coni- 
siste à traiter Je: fruits mondés par l’ eau bonillante, , à réduire 
le décoctum en extrait , à triturer la masse extractive ainsi 6b- 
tenue avec la nragnésie pure , à épuiser le iélange par l’alcoo! 
à 40° à VPaide de la chaleur, à évaporer le Jiquide alcoolique 
jusqu’à siccité, et à traiter l'extrait obtenu par de nouvel al. 
cool, à décolorer la liqueur avec du charbon animal lavé à” 
: acide hydro-chlorique, puis à la faire évaporer, Cette liqueur 
laisse déposer des cristaux qui sont ou blanes ou colorés ; s'ils 
sont colorés, on les fait redissoudre de nouveau dans de lal- 
_ cool, on décolore par le charbon animal, et l’on fait cristalliser. 


Pa pierotoxine cristallise en prismes quadrilatères. Elle est so= . 


luble dans l'alcool, presque insoluble dans l’eau. Ses combi- 
Raisons salines ont peu connues. auf 
“ action de la picrotoxine a été constatéesur les animaux G}. 

Donnée à la dose de 5 ro grains à des chiens très vigoureux, 
ces animaux moururent au bout de quelques heures , après 
avoir éprouvé des imouvemens convulsifs très violens. Les se 
cours à donner dans les cas d’empoisonnement par la coque du 
Levant, qui doit son énergie à la picrotoxine, consistent à 


provoquer le vomissement, ou encore à employer les alcalis 


! 


faibles, la chaux , mais spécialement la magnésie , qui la pré 


cipite fe ses sels. ia elle est peu soluble dans l’eau, elle 
a beaucoup moins d'action sur l’économie animale. 


PIED D’ALLOUETTE. On désigne vulsairement sous ce nor 


les diverses éspèces du genre D tes mais particulièrement 


le Délphinium Ajacis , L:, jolie plante d’agrément que l’on | 


# 


Ce 


L (1) On emploie la coque. du Levant pour empoisonner le poisson et Le. 
ÿ du ensuite; des accidens graves ont été le résultat de l'emploi cumme- 
aliment du poisson qui avait été pêché par ce O0 Y en. Ces accidens ét étaient dus 
sas (toute À un sel de PIÉFPLOMIRES ‘ 


À 


LA 


même Es nommée aussi Mid e d'allouet e“( 

Consolida ; L.). Cette plante appartient à JL 

Renonculacées et à la Polyandrie Polygynie, k L.S 

dressée, légèrement pubescente, et à rames divan: iqués. de 
feuilles sont découpées en segmens linéaires, écartés, bifur- 
qués au sommet. Ses fleurs sont d’un beau bleu d'azur, très 
irrégulières , éperonnées, et disposées en épis lâches sur des 
pédoncules terminaux. 

Le pied d’ allouette des champs possède des propriétés ana 
logués à celles de la staphysaigre, plante qui fait aussi partie 
du genre Delphinium. Ses fleurs ont une saveur amère et âcre. 
Bouillies avec de l’eau de roses, elles étaient employées autre- 
fois en cataplasmes que l’on appliquait sur les yeux affectés 

 d'ophthalmie chronique. L’eau distillée de ces fleurs servait 
| aussi à préparer des collyres résolutifs. Enfin ces fleurs étaient | 
. réputées vermifuges et propres à exciter le flux menstruel, 
_ à expulser les calculs de la vessie, etc. Les graines sont très 
âcres, et pourraient facilement remplacer celles de staphy- 
saigre. 7”. ce mot. Celles d’une espèce de l'Amérique septen- 
trionäle (Delphinium exallatum, Aiton et Willd.: D. tridac- 
tylum, Mich.) ont été préconisées contre Éuche spasmo— 
dique. On prépare avec une once de ces graines contuses et 
une pinte d’alcool à 22°, une teinture qui s’'administre par 
gouttes et dont on Nine graduellement la dose, En Angie- 
terre, on a substitué avec succès, dit-on, à ces graines, célies 
du ac d’allouette des champs. (ASUROE 
PIED DE CHAT. Gnaphalium diotcum, L. (Famille des 
Synanthérées. Syngénésie superflue, L. \ Petite plante berba- 
cée, très commune sur les pelouses : sèches des montagnes et : 
des collines de l’Europe méridionale et tempérée. Ses capitules 
a fleurs sont petits, globuleux, ‘entourés chaëuu d’un i Invo—. 
luc, composé ad’ écailles blanches ou rouges, d’un as] éct très 
_agréäle, Le centre des capitules est parsemé d” une grahde 
. quant: de poils très serrésiqui sont des: aigrettés'des; fruits, et 
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ch at; d’où LE nom sous td elle est connue a: Fe 
temps, ainsi qué si sous ceux de Pilosella et d’ Hispidula. L "odeur 
du pied. de ch at est très faible; sa saveur herbacée, un | peu 
neus est amère. On ne l emploie plus i NAedes mais 
artie val espèces dites pectorales et du thé de ser 
ie QE: 0x. RL 
PIED DE LION. ou ALCHIMILLE. Æ/chemilla vulgaris, * Fo 
(Famille des Rosacées. Tétrandrie MONDE L.) Cette plante 
herbacée croît abondamment dans les pâturages des monta- 
gnes. Ses feuilles sont réniformes, comme plissées,. à neuf 
lobes dentés et: offrant l’image grossière de la patte de lion. 
Les fleurs sont petites, verdâtres , disposées en corymbes. 
Cette plante a une saveur un ie amère et astringente ; elle est 
aujourd’hui inusitée. PART CAS MER di 
_ PIED DE GRIFFON. Noni que paire de Pellébore fétide. | 
 Fice mot. | 
: PIED DÉ LOUP. Ce mot est la buses littérale du gre ec 
dont on a fait'en latin Z, J'copodium. ( F.. Lycoponr) » ainsi que 
Lycopus.. Ce dernier noms ‘applique à une petite plante de la 
famille des Labices, autrefois usitée en Médécine, mais dé- 
nuée de toutes propriétés." : 2 " 1" (GE A TOR | 
« PIED DE VEAU. 7. Anum. pe ee 
PIERRE D'AIGLE. AO donné à une variété” de ioside 
de fer en gräin. mr 
PIERRE D'ARMÉNIE. Pur due pont 
PIERRE PÉZOARDIQUE. PS BON 00 PRET 
PIERRE DE BOLOGNE. 7. SuLrATE DE BARYTE. af ha 


af 


PIÉRRE CALAMINAIRE, Nom donné à la HUE Porc 

PIERRE CALCAIRE, Pierre à chaux. C'est le carbonate de 
‘chaux amorphe, la pierre à bâtir. RES nr. | 

PIERRE À CAUTÈRE. . Oxmr DE es DE 7 
_ PIERRE D'ÉCREVISSE. 7”. Yeux D'ÉCREVISSES. | 
PIERRE INFERNALE. 7. Nrrmare D'ARGENT FONDU. PURE 
PIERRE NÉPHRÉTIQUE. 7. Javer. 


PIERRE À PLATRE. 7. ET UNE CHAUX. 


* Un. à | PIGNONS D'INDE. 
; PIERRE A SOUDE. F7: Sous. A | 
| PIGNONS DES BARBADES. F7. Prenons oo. 

R PIGNONS DOUX. On nomme ainsi les graines d’ \ 
trs (‘Pinus pinea, L.}, arbre de la famille d s( 
is abondant dans les montagnes de VEurope 
Les cônes entre les. écailles desquels ; sont renfermés es 
“doux ne murissent que dans l” espace de trois années ; ils ont 
alors une grosseur assez considérable. Les pignons sont dbtssee 
‘uu peu anguleux , composés d’une coque noirâtre, osseuse , 
très dure , et d’une amande blanch® douce et huileuse, ‘qui à 
une saveur agréable et dont les peuples méridionaux , Hs Es- 
pagnols surtout, sont très friands. Les pignons Fire étaient 
autrefois usités en Pharmacie pour préparer des émulsions. 
\ L'huile de pignon conserve un petit goût térébenthinacé; elle 
est en outre très sujeîte à rancir. (G..:7.) 

: PIGNONS D'INDE. Ce nom a été donné aux graines purga- 
Nes de deux plantes appartenant à la même famille natu- 
“relle, mais pourtant très différentes l’une de l’autre. Les 
petits pignons d’Inde sont les graines du Croton tiglium, con- 

. nues vuleairement sous le nom de grains de Tilly. F. ce 
mot. Les gros pignons d'Inde sont produits par une espèce de 
médicinier:( Jatropha). On leur donne encore les noms de pi 
mgnons des Barbades, graines de médicinier, pignons cur- 
cas, etc. C’est de ceux-ci qu'il sera question dans cet article. : 

Le Mépreinier Curcas , Jatropha Curcas, L., est un arbris- 

. seau touffu et laiteux qui croît dans les forêts humides de l’A- 
mérique équinoxiale, et qui appartient à ie famille des Eu- 
phorbiacées. Ses feuilles sont cordiformes et à cinq lobes peu 
marqués; ses fleurs sont disposées en corymbes axillaires et 
latéraux. Le fruit entier est une capsule de la grosseur d’une 
| petite noix, presque globuleuse , à trois angles peu pr ononcés. 
Il utértee sous une écorce coriace , épaisse * rougeâtre OU noï- 
râtre extérieurement, trois coques | crustacées blanchâtres, 


s’ouvrant en deux valves et contenant chacune une graine qui 


ressemble beaucoup à celle du ricin, mais qui est beaucoup 
plus grande , et n'offre pas d’écusson comprimé comme dans 


“ 
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1 + arrondie " un cÔté es de l mes avec un 


e dernière graine. Elle est d'un pi noirät 


Y ieure spon 
revêtue d 


à à, ii se Lr a i 2 de ? 
leux , renferme dans son milieu un grand. De formé dés 
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deux cotylédons foliacés et faciles à séparer. La saveur de 
ces graines est. d’abord douce et agréable, puis âcre et. 4 
tante. Elles rancissent prdfhptement et sont souvent attaquées 
par les vers. C'est dans l’émbryon que paraît résider le principe 
actif ; il y est assez développé pour produire de violentes super- 


purgations, même à une faible dose, car un seul fruit sufhit 


pour purger un individu adulte. L’ usage de cette graine est au— 
jourd” hui abandonné ; mais on ere comme  purgatif l'huile e 
qu’ on ‘en extrait. | eo | 
“M; Félix Cadet de Gassicourt a publié * Journal de PRÉ 
macie avril 1824) un essai d’analyse des pignons d'Inde. Ts: 
contiennent de l albumine , de la gomme, de la fibre végétale, , 
de huile fixe, une petite quantité d’un acide et d’un pr in— 
cipe âcre et FAR Ita roussâtre, d’une odeur de beurre rance, 
que l auteur pr PÉRSE de désigner sous le nom de Curcasine. 
EE SO TA Eu :(G..:N.) 
PILON. On a Loti ce nom.à un instrument dont on se sert 
pour pulvériser une substance quelconque en se servant d’un 
nortier. Les pilôns sont de er, de bois, de porcelaine, de 
verre, d’agate, etc., suivant Ja nature des FAPRAUEE me Fer 


| pilverise et le mortier que dé on emploie... (AC © 


PILOSELLA. Les anciens médecins botatiles Hboauht à ce 
nom à diverses plantes hérissées de poils, et particulièrement 
à unéespèce d’épervière (Hieractunt Pilosella, L. h. ainsi qu au 
pied de chat (Gnaphalium dioicum, 1. ). HG N.) 

PILULES.. Médicamens : de. consistance de de = Vo 548 : 


sa presque ] ide , se xamollissant le plus souvent. à V ide de: la 


de 4 main. Les pilules se: AE or : 1°. avec des 


| pondres mélées avec soin et hées entre elles, à l’aide. ‘de di- 


# 


( PILULES. 173 
verse tance, demi-solides où liquides ( des extraits, jee 


sirops, des conserves, du miel etc.) ; 2°. de substances demi-li- 
quides que l’on amène à l’état das I laide def se inertes. 
Le mélange de ces diverses substances fournit une m 

Von peut facilement manier entre les doigts en ‘elle y 
adhère. Gette masse est ensuite divisée en globules d’un Ha 
déterminé. Les pilules sont ordinairement du poids de 5 à 
Le centigrammes ( 1 à 6 grains ) ; au-dessus de çe poids, les pi- 
lules prennent le nom de bols ; quelquefois ces bols sont du 
poids de 9 à 10 décigrammes ( 18 à 20 grains ). 

On donne ordinairement la forme de pilules et celle de bols 
aux médicamens qui ont une odeur ét une saveur désagréables 
( l’aloës), et aussi à ceux qui sont pesans et insolubles dans 
l’eau ( Le proto=chlorure de mercure). Pour les prendre avec 

oins de répugnance, on les enveloppe assez souvent dans du 
pain azime , des one des pruneaux, etc. 

Les pilules sont es en pilules officinales et en pilules 
magistrales. Les pilules officinales sont celles qui sont prépa- 
rées d'avance ; on les conserve dans les officines en les enfer- 
mant dans un parchemin imbibé d'huile pure, ou bien encore, 
ce qui vaut mieux, on place les masses pilulaires dans des 
boîtes d’étain fermant à vis. Les pilules magistrales se prépa- 
rent d’après Fordonnance du médecin, et à l’époque où le ma- 
lade doit.en faire usage. Leur composition est variée, et l’or- 
donnance fixe la nature et les doses des substances. Les règles’ 
suivantes doivent être appliquées à la préparation des pilules 
et des bols : 1°. les poudres qui en font partie doivent être très 
fines et parfaitement répandues dans la masse pilulaire ; si elles 
étaient trop grossières , elles fatigueraient l’estomac et n’agi- 

‘raient pas aussi bier ; si le mélange était inexact, le malade se- 
rait eXpOsé à ALES dangers, surtout sil entrait dans ces 
pilules des substances très actives, des résines drastqiues , du 


sublimé corr osif , de l'huile de croton. tiglium , des selsimétal- n 


liques. 2°. Les pitié ne doivent pas contenir de sels déliques- 

‘cens, la présence de ces sels pourrait donner lieu à la décom- 

position des pilules qui perdraient de leur consistance. 3°. On 
Tome IV. \ 15 
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7. la préparation dm. dt : Jée dt préparées : de l'aide : 

des mucilages : icquièrent une trop grande dureté, les subs- 
1 tances qui y so ontenues n’ont plus 1 la même action, ces pi= 

 : lulesne remplissent pas l'indication du} praticien, et le potes 

prend des, médiéamens en pure perte | (en résumé, il, vaut 
mieux que les pilules soient trop molles que trop. dhves) AS ‘On 
doit mèler le plus exactement possible les substances qui‘en- 

| trént dans les pilules : à cet effet, on bat. de mélangé: dans un 
; mortier, et l’on continue le ar jusqu’à ce que la masse 

| soit bien homogène, qu'elle se détache et du pilon*et du fond 
du mor tier. On reconnait que le mélange est parfait, 

: lorsque la masse examinée à sa surface et dans son intérieur, 

_ présente un tout homogène, n’offrant aucune différence, même. 
dans la: nuance ( les pilules qui ont été bien battues sont plus | 
faciles à rouler que celles qui le.sont mal). 5e. On doit ap- 
porter. le plus grand soin dans la division des masses desti- 
nées à former un nombre donné de pilules : si l’on ne pre 
nait pas ce soin , l’ indication du praticien ne serait pas remplie 

NE RL le ma ade pourrait prendre une dose de médicament plus 

RSA forte : un. jou r que l’autre. 6°. Lorsque les pilules sont divisées, 
on. doit, pour qu’elles ne puissent pas s’attacher entre ellés et 
pour qu’elles n'aient pas un.goût désagréable, les rouler dans 
du lycopode, de la poudre de réglisse, ou bien encore recou- 
vrir leur surface d’une feuille très mince d’or .ou d’ argel ts 
mais on ne doit leur faire subir cette préparation que. Jorsqu nl 
n'entre dans leur composition , ni sels, mercuriels > HE pré- 
parations participant du soufre FU + ni aucun. autre rie 

. suécpptible de faire changer la couleur de ces métaux. AD 
que l'on s "occupe de la préparation des. pilules, on doit em- 
ployer des mortiers qui ne puissent être Mas par les subs- 
tances dont les pilules sont composées. : LE 

LA En appliquant ces règles, ôn prépare les Chr pilules ; 

Po) nous  rapporterons ici les formules de ces médicamens les Pia | 

|usités, ‘renvoyant pour. des autres aux Pharmacopées où ces, 

formules sont consignées, 1 CRAN 
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La ee à D'ACÉTATE DE PLOM, 
* (Formule de M. Fouquier, Hépi- 
_talde la Charité.) Acétate de plomb, 
j grammes ( 1 gros ) ; poudre de gui- 
auve , 4 grammes (x gros ); sirop; 


quantité suffisante. Faites une masse |. 


que vous diviserez en 36 pilules. On | 


en donne de 4 à 6 par jour, Elles sont 
destinées à diminuer les sueurs qui 
épuisent les phthisiques. Le malade 
doit les prendre à l’heure oùles sueurs 


, doivent commencer. » 


» 
PiLuLes w&ALOËS ET DE GOLo- 
QUINTE. Aloës succotrin, scammon- 
née , de chaque, 8 grammes (2 gros) ; 
 Ycoloquinte, 4 gram. (1 gros) ; huile de 
irofles, sulfate de potasse, de chaque, 
ï ramme ( 18 grains ). Faites selon 
l’art à l’aide d’une quantité conve- 
näble de sirop simple une masse que 
- vous diviserez en pilules d’un déci- 
grammes (2grains). La dose de la 
masse est de 3 à 6 décigrammes ( 6 à 


Q 


» 12*grains ). + 


PizuLEs D’ALOËS ET DE GOMME 
GuTTE, Pilules hydragogues de 
_Bontius. Poudre, d’aloës succotrin, 
.de gomme-gutte , de gomme ammo- 
niaque en larmes, de chaque, 32 gram. 
( x once). Faites dissoudre ces subs- 
tances dans du vinaigre très fort; 
passez en exprimant; faites ensuite 
évaporer au bain-marie jusqu’en con- 


sistance pilulaire, conservez ensuite. 


la masse que l’on divise au besoin en 
pilules de 2 décigram. (#grains) (1). 
Les pilules de Bontius s’adminis- 
trént à la ‘dose de 6 décigrammes à 
2 grammes (12 FR àun ferai presl: 


in! à 


PILULES. 


C’est un purgatif. très fortiqui m'est x 


presque plus assé se 14 


Pauvres » ’ALOËS ET DE MYRRHE, 
Pilules de Rufu: . Aloës succotrin 
puivérisé, 64 gran es (3 onces } ; 


"myrrbe en poudre, 32 gram. (x oncc); 


-Stigmates de safran, en poudre, 
16 grammes (4 gros). Mélez et faités 
en vous servant de sirop d’absinthe, 
une masse que vous divisez en bites 
du poids de 2 décigrammes (4 grains). 

Ces pilules, selon la dose à laquelle 
on les donne, sont stomachiques; de 
5 à 12 décigram. {de 10 à 24 grains), 
elles sont laxatives, et purgatives de 
2 à 3 grammes ( 48 à 54 grains), en- 
core ces doses doivent-elles varier se- 
lon la complexion du sujet. 


PiLULES D’ALOËSET DE QUINQUINA, 
Pilules stomachiques, Pilules ante 
cibum. Poudre d’aloës succotrin, 
24 grammes (6 gros); extrait de quin- 
quina, 12 grammes (3 gros); cannelle, 
4 gram. (1 gros) ; extrait d'abatithé, 
quentité suffisante. Faites une assé 
que l’on divise en pilules de 4 gräins. 
Ces pilules sont toniques, stoma- 
chiques. À nne dose plus élevée, elles 
deviennent laxatives. La dose cest de 
4 à 6 décigram.(8 à 12 grains). 

PILULES D’ALOËS ET DE SAVON, 
Pilules aloétiques. Poudre d’aloës 
succotrin, 16 grammes ( 4 gros) ; ; Sû— 


von amygdalin, 24 grammes (6 gros); 


huile essentielle d’anis, 3 décigram. 
(6grains), environ 8 gouttes. On 
mêle exactement et à l’aide d’une 
quantité suffisante de sirop de ner- 


À 


‘prun, faites une masse pilulaire. 


à L 
(x) La formule donnée par Bontius, médecin du prince d’ l'E 
crivait Pemploi de la scammonée et celui du sulfate de potasse , comme côt- 


rectifs ; mais on les a  : par le vinaigre. SR 


# 


. entré, darts la. masse ; mais cette dé. 
compositionsest peu RU ddeuble. Ces 
pilules sont stomachiques où pur-. 
gatives,. selon Ja dose à laquelle elles | 


Rerprun , un sirop purgatif qui ne soit 


L 


pas He sas mison que le FOR 


sont données, les doses sont de 8 déci- 
grammes à 2 grammes (de 16 grains à 
un demi- -gros). pt. A " 


| Pruuzes D ALOËS ETDE SOBATANÈES 
rériprs, Pilules bénites de Fuller. 
Aloès succotrin, 32 grammes (r once); 


séné, 16 grammes (4 gros); assa foe- 


tida, 8 grammes (2 gros) ; galbanum, 

8 gram. (2 gros); mytrhe, 16 gram. 
(4 gros); ; safran , macis, de chaque, 
4 grammes (1 MALE Rite de fer, 
{8 grammes (1 once 4 gros ). On ré- 


duit séparément en. poudre, toutes 


ces substances ; on les mêle , puis on 
ajoute au mélange, huile + sucein, 
3 décigramm es (6 grains ), environ 
8 gonttes (x) ; sirop d’armoise, quan- 
tité sufisante, environ 72 grammes 
(2 onces 2 gros). On bat pour faire une 
masse pilulaire. Ces pilules sont laxa- 
tives ; on les donne aussi comme anti- 
hystétiques.à PE, PUR 4 


PILÜLES D *AMMONTURE DE CUIVRE. 


Ces pilules, que l’on emploie comme 


tonique, astringent, particulièrement 
Contre l’épilepsie et les hémorrhagies 
rebelles, se font avec, ammoniure 
de cuivre, 8 décigrammes (16 grains); 
mie de pain 3. f. gram. 12 décigram., 


Vt 8 24 gi 


1 pe 


Rs ler. 


cette dose : 


Lau 


Li 6 4 


# PILULES. 


ô Écrit: pharmacien militaireÿ ; 
a a proposé | de substituer au sirop de 


donne une par jour. ‘ Me 


+ ns); soluAER de sous 


au lieu de(s gouttes d'huile d'anis, 


carbonate d'ammoniiques. quantité 
suffisante, On fait une masse pilulaire 


| en se servant d’un mortier de: :porce- 


 Jaine,et on la divise en 32 pilules égales. 
Los pi ilule est d'environ 15 centi- 

5 ( grains), e , et contient en- 
gra. -et demi (un demi- 


fe grain) de’enivre. On administre cette 


préparation à la dose de 2 à 5 déci- 
grammes | (4 à ro grains), en ayant 
soin de n’administrer qu’? ne seule 


. pilule la première fois. 


Dreties “ANTE CIBUM. FT. Pilules 


| d’aloës et de quinquina. 


PIiLULES ANTI-HYSTÉRIQUES. Musc 
et extrait de valériane ,.de chaque, 
12 décigrammes (24 grains); extrait | 
d’opium , 6 décigrammes (12 grai DR 


Faites selon l’art 16 pilules ; on. 


FR \ js 
Priures ANTISEPTIQUES: (For- 
mule: usilée à : l'Hôpital, S aint-An- 


gomme ara abique pulvérisée, de cha- 
que, 12 décigrammes (24 grains). 
Faites une masse ais vous diviserez 


en pilules de 2 décigram: (4 grains). 


| En dose est de 4 à 8 Pau par ours 


PirvrEs ANTI- = STPHILTIQUES. 
( Formule, de M. Fievée. ) Per- 


chlorure de merevre, #+ décigrammes 


(4 grains );. esprit- -de-vin, quelques 
gouttes. Dissolvez le chlorure dans 
lalcoo!l , puis à outez au mélange , 
poudres de. rhubarbe, ‘de gomme de 


_gayac, de chaque, Le gram. (r gros); 
extrait de salsepareille, quantité à Î 


É fisante. Faites ensuite 


pilules 


s 
2 décigrarmmes (4 na au nombre 


T1 + on 


No TE QE ip . 
en prescrivait 8 o pour, 
Le 


L » 6 | PO Æ 1 
L) di 


: be) 


lé 52 qui contiennent environ ‘un 
ouzième de grain de dento-chlorure, 
PiLuLES ANTISSYPHILITIQUES. 
{Formule de I. Dupuytren. ) Per- 


chlorure de mercure » 25 centigram. | À 


(5 grains); extrait de : 


28 grains ); extrait d’opium, 25 cen- 
tigrammes (5 grains) ; poudre de quin- 
quina, quantité nu A Faites 10 
pilnles. La dose est d’une àdeux par 
jour ; on ne peut dépasser le maxi- 
mum de cette dose, et l’on doit com- 
wencer par une seule pilule. 


ne Eye D’ARSÉNIATE DE rh: 


gros); Mie de guïmauve, 2 ge ram. 
(un demi-gros ); sirop de fleurs d’o- 
ranger, quantité suffisante. Faites une 
masse que l’on divise en 48 pilules. 
On en donne une par jour pour com- 
battre les affections cancéreuses, les 
dartres rongeantes et scrofuleuses. 
On ne doit augmenter la dose de ces 
pilules qu'avec la plus grande pru- 
dence et quand l'habitude à pu dispo- 
ser. le malade à prendre une plus 
grande quantité d’un médicament 
très énergique. 


PILULES ASTATIQUES.(F'ormule de 
l'Hôpital Saint-Louis.) Protoxide 
d’arsenicrécent , 2 décigr. (4 grains) ; 
poivre noir , 36 grammes (9 gros). On 


pile dans un mortier de fer, par inter- 


valle et pendant 4 jours Lorsque le 
mélange: est réduit en une poudre 
impal bable , on met cette poudre 
| dans un mortier de marbre , on ajoute 
ensuite de petites quantités d’eau de 
manière à former une masse pilulaire 
que l'on divise en pilnles au nombre 
de 800 ; on les conserve dans une bou- 
terlle de verre. 


PILÜLES. 


inquina,, 
4 grammes 14 décigrammes. ( r gros | 


acide benzoïque sublimé, 


légèrement chauffé ; 


* Formule du Codex. Oxide d’ar- 
senic, 3 gram. 8 décigram. (66 gxains); 
poivre noir en poudre fine, 35 gram. 
| 9 décigrammes ( r.once 68 grains ). 
Réduisez en une masse pilulaire à 
l'aide d’un peu d’eau et d’un muci= 


 lage de gomme arabique ; faites en- 


suite 800 pilules qui Contiennent cha- 


| cune un seizième de grain d’oxide 


d’arsenic. Ces pilules ne doivent être 


délivrées que sur l'ordonnance d'un 
sont em- : 


médecin connu. Elles 
ployées dans l’Inde contre la lèpre 
tuberculeuse; en France, on les à 
mises en usage contre les affections 
dartreuses /ichénoïdes. 


PiLULES ASTRINGENTES. (formule 
de 1. Capuron. ) Cachou , 6 déci- 
grammes ( 12 grains }; alun, 3 déci- 
grarhmes (6 grains ); opium, 1 déci- 
gramme (2 grains). Faites une masse 
1e vous diviserez en pilules ‘de 
25. centigrammes (5 grains). On en 
prend une ou deux par jour vers la fin 
de la gonorrhée. æ 
JA 
PILULES BALSAMIQUES, l’ilules de 


Morton. Cloportes, 72 gram: {2 onces, 
2 gros }; gomme amwonijque en 
latme , 36 grammes (1 once 1 gros); 
21 gramm. 
(6 gros); safran, baumét de Pérou, 

déchéque, à s x tdbes Le gros); b AtnLe 
de soufre £ anisé, quanuié suffisante, 

environ 24 granimes (6 gros). Rcduièez 
les substances en poudre < faites 
ensuite un mélange que l’on pile 
pendant long-temps dans un mortier 


la masse pour la 
Inles ; donne 
niques et expectorantes : 
de 5 centigrammes à 3 décigre "0 
(1 à 6 grains). M. Bertrand! a reconnu 
que la présence des cloportes flans 


on les HI} CS to- 


+27 4 


+ conserve 
viser en. pi ; 


. dose est 
| dosc e 


» 


sub 17 À 
LAN ne : Le ; 


PILULES. 


€ tte prépâration lui donnait à 1 | Vindication du médecin. On Sen SCRE 


longue une odeur désagréable; il | 
es de l’on aurait pu les hier 


tance énergique; 5 cette ve toute : 


respectable qu elle. “soit, nous parait! se 
Sade bles Si l’on enlevait les clo” 
portes de cette formule, alors on n’au- 
rait plus des pilules de Morton, mais 


d’autres s pilules. | + 

Ilest vrai de dire quelona nié ‘queles 
cloportes j jouissent de propriétés bien 
marquées ; mais d’après quelles expé- 
riences a-t-omuffirmé cette assértion ? 


| Prirures DE BÉLOSTE. . Pilules 
de peUAre de scarmonée, el Fee - 
doës.: ee € 


Prius S BÉNITES DE CT Pge 
F. Pilules d'aloëset de substances 


dé étides. 


| dr eu) de CAMPHRÉES NITRÉES, Bols 
cumphrés et nitrés. ( Formule ém- 


 ployée  l'Hétel-Dieu de is.) 


. 


 Camphre et mitre, de chaque; 6 Fà 
cigrammes : (1% grains); amidon et 
sivop, quantité suffisante pour faire 
ua bol. On en donne de 4à ro par 
jour dans les ste graves. 


LL 
PEU 


PrLULES CONTRE LA BLÉNORRHA- 


Cl Formule employée par 


M. Geofroyr),. a V'Hôtel-Dieu.) l 


Conserves de roses rouges, 32 gramm. 
{x once ) ; 3 sang-dragon à % grammes 


@ gros); proto-chlorare de 1 «mercure, "4 


9 décigrammes as grâins); baumetde 
copaha, 8 grammes ( 2 gros ). Faites, 
ee piles « de 3 décigram. (6 ga 


ia s' de Säinie-Maric. 


r# 


| d'extrait d’opium, l'extrait 


| bu res de myrshe, 2 
| d’oliban, 20 ‘grammes (5 gros); de 
safran et de câstorétum , de chaque, 


pilules son cc Consiguiées dans Le F ormulaire ‘de Caiet, 


SE 1e ++ a plus 


| (4 gros); ; éxtrait 


pin ,: ARE suffisante. ORple 


contre lés blénorthagies antiennes, | 
. d'irritation , 


fadus Ajoniques nt 


‘€ SV nlés 
> pium. N acer sà 
te préparation, sons è 
raison que le nom de pilules de cy- 
noglosse est consacré par. Pusage et. 
que Pon a donné mal à propos, 
pilules très empl oyées, une nouvelle 
dénomination. Cette dénomination 
pourrait donner lieu aux erreurs Les 
plus graves, erreurs dues à ce que les 
praticiens ont ordonné ét ordonnent 
sans cesse sous le nom de pilules 
meux 
de consistance pilulaire , “divisé enpi-. 
lules de différens poids: Le nom de. 
pilules: d’extrait d’opium leur conYe- 
nait d’autant moins, que. Pere 
d’opium (très actif à la vérité }ne sy 
trouve que dans. la proportion de 1 
à 9. Nous croyons que l’on doit être, 
surtout pour ce qui régarde la Phar- 
macie, très sobre dans ces change= 
mens de noms desquels il pourrait 


résulter des accidens, quelquefois irré-" 


parables. Les pilules de cynoglosse se 
préparent de la manière suivante: on 
prend, poudre € de racine de cyno- 
glosse , poudre de semence de jus- | 
quiame blanche, Tapie ft gram. 

| vineux d'opium (lau- 
), 16 gram. (4 gros }; 
am. (6 gros)s 


6 gram. x gros et demi); ; sirop d’e- 


s a. 
AO (r  " 
Al 


, souske nom 


LARS 


Lee là racine dé cynoglosse et 
es semences de jusquiame ; on retire 
les poudres , on les mêle avec les 


autres, et à l’aide de “siron on fait 


uné masse que l’on rend homogène 
en pilant long-temps. Lésp 
cynoglosse sont employée 


toux, la phthisie, l'asthme LL la péri- | 


pneumonie: la dose est de 3 à 4 déci- 
peine (4 à 8 se F4 À L 


4 
d id 
| Privures pt NO 


cure. Deuto-iodure , de mer 
5 centigrammes (1 grain); extrait de 
genièvre , 6 décigrammes (12 grains); 
poudre deréglisse, quantité suffisante. 
! Faites une masse pilulaire que vous 
diviserez en pilules au nombre de 8. 
es pilules sont administrées contre 
da syphilis; on en prend 4, 2 le ma- 
ün et 2 le soir; on porte ensuite la 
dose à 8, 4 le à 2 À et 4 le soir. 


4 


LR ÉCOSSAISES. Anderson.) | 
Gomme gutte, aloès succotrin, de 
chaque, 8 grammes ( 2 gros) ; huile 
volatile d’anis, 30 gouttes; sirop 
simple, quantité suffisante, Faites des 
pilules de 4 grains; 3 ou 4 suffisent 
pour déterminer une purgation ; une 


* 


seule, prise le soir en se couchant, 


tient le ventre libre. 


Pituces D’ELLÉBORE ET DE MYRRHE, 
ue “+ de Bacher. Extrait 
d’ellébore noir us selon Ja mé= 

thode de Bacher > 82 gram. (1 ôm! 
extrait de myrrhe, 32 gram? (16 
poadre de feuilles de chardon bénit, 

| 12 grammes (3 gros). Faites selon 
Part une masse pilulaire que l’on con- 
so dans un endroit sec jusqu’à ce 
qu’elle aît acquis assez de consistance 
pour étre réduite en pilules. Ces pi- 
lules” étaient autrefois employées 


comme émménagogués, contre lEy- 


D : "hive, à SA 


| qui fai 


regardée comme aromatique, tonique 


dl : ‘la Aure est Ho pris le 


soir. 


PizucEesn’ExTRAIT D°opium. F”. Pi- 
lules de cynoglosse. 


PILULES DE FER composées. Re- 


| | mède du docteur Grifith, amene 


à l'état solide. Myrrhé, 8 gramm. 
(2 gros }; sous-carbonate de px 
sulfate de fer, sucre, de chaque, 


4 grams (1 gros). On broïe la myrrhe 


avec le sous-carbônate de soudée; on 


ajoute ensuite le sulfate de fer; on 
broie dé nouveau , on bat le tout en- 
semble. Ces pilules sont un excellent 
tonique astringent : la dose À donner 
est de 4 à 12 décigrammes ( de 8 à 
24 grains), répétant deux ou trois fois 
dans un jour. 


PrLULES HyYDrAGOGuEs DE Bon- 
Tius. #7. Pilules d’aloës et degomme- 
gutte. ét | 
Pizures De zupurane. La Riniial 
la base de ces pilules étant 


et narcotique (lves), ces propriétés 
devraient appartenir aux pilules que 
Pon_ prépare en pilant la Jupuline 


pure, l’amenant à l’état de masse: 
pilulaire, la divisant ensuite en masses 


d’un poids déterminé par le  pra- 
ticièn, [action de la Inpuline a été 
examinée par M. Magendie, ce sa- 
vaut n’a pas obtenu de résultats cer- 
dass de cet examen. Voulant s'assu- 
ses effets, ce praticien en a. 
donné de hautes doses à des animaux} 
il ne remarqua : pas; L narçolisme. 


se smile 
partie de lupaline re 
ties de houblon je. U 


179. 


(} 


vralgies. 


1 
cs ; 


a 


(1 once). Tres selon l'art une masse 
pilulaire que vous diviserez en 576 pi- 
lules. On les donne contre les né- 


va 


PiLULES DE MERCURE , DE SCAMMO- 
NÉE ET D’ALOËS , Pilules dites de | 
Codex 


Belloste. ( Formule du 
modifiée pour la quantité de miel 


indiquée. qui est trop considé- 


rep ie) Mercure pur, 32 grammes 
(a once ); miel choisi, 192 grammes 
(6 onces);. poudre d’aloës succotrin, 


64 grammes (2 onces ); poudre de 
scammonée d'Alep, 64 gram. (2 onc.); 


poudres de macis et de cannelle, de 
chaque, 8 grammes (2 gros). On tri- 
ture le grue avec le miel, conti- 
nuant la frituration jusqu’à ce que 
le métal soit éteint. Quand on est 
arrivé à ce point de l’opération , on 
ajoute au produit les diverses poudres 
en continuant la trituration. ” 


, Ê y à 4 
le mélangeest fait, on pile lon£-temps, 


de manière à obtenir une masse homo- 
gène dans toutes ses parties, on la con- 
serve dans un pot ou bien on la divise 
en pilules de 4 grainsqu’onroule dans 
une poudre inerte. Quatre de ces pilu- 
les contiennent ! un peu moins de 5 


‘centigram (1 grain) de mercure et un 


. peu plus de 2 décigrammes (4 grains) 


de substances purgatives. Les pilules 
de -Belloste sont administrées comme 


fondantes, dépuratives et purgatives : 3 


fa dose est de 4 décigram. à 2 gram 
6 décigram. (de 8 à 48 grains). 


le suivante a été 
ant la vraie recette, 
ous en Croyons ce que 


| PILULES: 


Les 


blanc, aloës ob Re vies 


pilules selon, Rép du, ;em 
. ticien. er 


# Li formule porr la préparaun des | 


Portions , et éhadié 
la formule de ce 


Ltbn de Se 21 est ‘die È 1 


faculté de Paris | qui en ajouta à la 


formule Rhode. dans le Codes ; pari- 


2 grammes ( En re 


lules , ele Pb étaient 
roulées dans une poudre composée de 
méchoacan et de’ jalap ere par. 
lalcool. 4 LEARN 


: PA Mel DE Fr AE P: Pilules 
balsamiques. 


Prrures OPIACÉES, Pilules thé 


ñ# 


é 


baïques. Ces pilules, qui contiennent | 


un dixième de grain. d’opiam, y Se pré- 
parent avec les substances suivantes : 
opium, 1 gramme (18 grains); extrait 
de réglisse, 7 gram. (r gros 54 grains); 
piment de la Jamaïque, 2 grammes 
(demi-gros). On fait une masse pilu- 
laire en faisant dissoudre l’opium et 
lextrait de réglisse dans de l'alcool 
affaibli ajoutant ensuite le poivre en 
poudre, et divisant là masse en pi- 
lules de 2 décigram. et demi (5 grains); 
on les donne à la dose d’une à quatre 


l AAA Se dns areas: à de ch aq ue, 


#a puise [ce once trait de ré- 
racines, quantité” 


| | suffisante. Faites ! l’aide, du pilon, 


une masse bien homogène : que l'on 


# 


ivise en pilules de 2 décigrammes 
jéttins). Dix pilules renferment'en- 
n 4 décigrammes {8 grains) de 


Ai: et 4 décigrammes es (8 
| ‘de ” ARE On do Kat e 
ces pilules. 
Pr Prexcx, Pilules mer- 


ielles. Mucilage d An 
:: 0 24 grammes (( mé 
pur, 4 grammes ( 1 | 
parfaitement le mer ) on ajoute 
ensuite 4 grammes (1 Pos) d'extrait 
. de ciguë; on fait des pilales de 2 grains. 
Onen donne de 4 à6 par jour contre 
les maladies syphilitiques. : 


e 
 Privzes DE PROTO-IODURE DE MER- 


” aure, Proto-iodure de mercure, 5 cen- 
4 | tigram. (1 grain ); extrait de genièvre, 


8 décigrammes (12 grains); poudre de | 
\Pglase quantité suffisante. Ces pi- | 


lales sont employées dans les mêmes 
cas et aux mêmes doses que les pré- 
cédentes. 
s:" 
 Privures ne Rurus. #7. Pilules 
“d’aloës et de myrrhe: | 


Pinus DE savon. On a donné ce 


nom à des pilules de savon préparées 


avec de la poudre de guimauve ét 
du nure. On les eur e avec les doses 


+ mauve, 3 gram. 
potasse, 8 gram. (2° On re 
 Jitle savon en le pilant avec un peu 
d'huile d’olives (r), où mieux avec du 


ce) ; ae de 


.sirop simple; on y incorpore ensuite 


, “les poudres, et l’on en fait des pilules 


PILULES. jé NM 
de din. L’emploi dt p 


guimauve donnant aux pilules de s sa= 
von üne couleur jaune-verdâtte, et 
quelques pharmaciens vendant ces 


lfare de mercure, 7 centigrammes | 
pilules blanches , nous avons recher= 


‘etdemi (1 grainet demi) d’oxide d’an- 


f: 7 L +1 1 
er RE He 


ee 4 


ché la cause de cette non coloration. 
I ous reconnümes qu’au lieu d’em- 
ployer de la poudre dé racine de gui- 
mauve, on y avait substitué la fé- 
cule : ces deux substances étant inertes, 
il ny a pas d’inconvénient à employer 


l’une ou l’autres de ces poudres. Les |. 1 


pilules de savon sont administrées 
comme apéritives ; on les donne à la 
dose de 6 à 8 dans le cours d’une 
journée. 


PIiLULES DE SAVON ET D'ALOËS. 
(Formule de l'Hôpitalides Véné- 
riens. ) Savon amygdalin,p32 gram. 
(1 once); rhubarbe, 32 gram. (1 once’; 
aloës succotrin, 8 grammes (2 gros) ; 
sirop de chicorée, quantité snflisante. 


| Faites une masse que vous diviserez 


en pilules de 6 grains; on en donne 
de 2 à 4 par jour. Ce purgatif est usité 
en même temps que le ae 
mercuriel. le 


: PILULES DE SAVON MERCGURIEL. On- 
guent mercuriel double, 12 grammes , 
(3 gros) ; savon médicinal, 8 grammes 
(2 gros) ; amidon, 10 gramm. (2 gros 
18 grains). Faites une masse que vous 
diviserez en pilules de 2 décigrammes 
(4 grains). Elles sont administrées 
contre les maladies vénériennes ; on 
enyprend d'abord une le matin et une 
le soir , puis on double cette dose. 


Priues SCILLITI ? 


UES. Poudre de 
once 4 gros ); 
# 


PL Ps 


GG gros) 


Var décigramme ee grains) ; conserve de 


fois u 


PAT OA 


; ct* re cé nom : à la térébenthine. cut 
anÿenée à P état de pilules: Les pilule 
sont de 3 décigrammes (6 grains) ; ‘on. 
les conser rve SOUS Veau froide, Yen on. 
oûne à. la dose de de-4: à 15 et plus 
Ve: eu 
r. Elles sont astringentes et 


tot scillitiqu x 
suffisante. Faites des Mt F dé 
cigram. (2 grains ). Elles sont don- 
nées à la dose de 2 à 4 comme diuré- | 
tiques et exReRorA nl à de plus | 
hautes doses, elles sont cathartiques, j 
Nous avons vu un malade (très faible apl Yées. contre la. :blénor- 
à la. vérité) être indisposé détrtéement “e o] clquefois | on associe | ‘la 
après avoir pris 10 de ces HAS à Hate à la thendiiehentt for- 


PILULES STOMAGHIQUES. WT Pr 
lules d'aloës et de. terra 


 Prrunes Pr RYCHNINE. ( For m.. 
lu ) Surychnine pure, 


| rs DE 2 SAM 
F. PAIE d ellébore et de myrrhe., 
Piruzes où BoLs VERMIFUGES. | 
(Formule suivie à la. Maternité.) 
Proto-chlorure de [mercure , 1 déci- 
grañome ( 2. grains ); semen-éontra, * 
4 décigrammes (8. grains); camp hre, 
5 décigrammes (64 -grains }: On méle. 
| ces substances avec. sirop. simple, 
quantité suffisante; on-en forme un. 
| bol que l’on réitère. plus out moins, 
souvent, dans les affections vermie 


neuses. SU 4 


roses, 2 grammes (un demi-gros). Mé- 
lez exactement ; faites 24 pilules que | 
vous argenterez. Ces pilules ne doivent 
être données que sur Pordonnance 
d’un médecin , qui doit indiquer 
quelle “est la quantité de pilules 
que Von doit prendre dans un 
espace de temps donné. Ces précau- | 
tions sont nécessitées par l’action. 
énergique de cet alcali qui agit forte- 
ment , même à un huitième de cine 


Au 

PILULES Ne TARTRATE DE 
FER. ( Guersent.) Tartrate de. fer, | 
2 grammes (un demi-gros); sirop, 
quantité suffisante. Faites 3 bols; on 
les donne aux enfans faibles et Iym- 
phatiques comme un moyen propre | 


à fortifier les organes digestifs. 


Nous croyons dcr iééminer 1. 

ration des formules PAU 
éparation des pililes 3 nous. 
JS nos lecteurs aux. divers. 
dispensaires qui contiennent de nom- 


PRPATAT 


| breuses, ses nous 2 M 


 Proures DE TÉRÉBENTHINE On a. 
. PILULIER. Où a donné ce nom à 
par les Allemands, et ‘qui. .sert à Ur : roul 
n nombre de pilules. Avant que l'on e eût. ap= 
e le pipe que? nous nilans, pr pe ser—. 


ncer f: 


PHULIERS NS 4/4 :183 
pscqués par les dents, puis on les passait € entre les doigts pour 
eur dônnér une forme ronde. 


«Le pilulier des Allemands, maintenant |. NAS 
employé, consiste en une planche de noyer de 15 pouces de 
long sur 8 de large, et 1 pouce d'épaisseur. Cette planche, 


ji P "à 
dans une longueur de 9 pou es, est creusce dans son milieu 


ge 


seulement; la partie non creusée, et qui est de 9 lignes de chaque 
côté, fine des xebords saillans dé” 2 lignes environ. A 


9. pouces, et dans le: ois qui a été creusé convenablement, 
« adaptée une p anche d’acier ou de cuivre de 2. pouces ad 
rgeur et de 6 pou es et demi de longueur. Cette planche con- 


tient de 24 à 30 cannelures ereusées en rond dans la planche 


métallique ; elles forment autant de moitiés de cylindres creux 
dont les bords sont amincis et coupans comme des lames de 
couteaux. À la suite de cette planche métallique le bois for- 
mant le pilulier est creusé plus profondément ( à 9 lignes en 
viron, les bords étant toujours réservés) ; cétte place plus pro- 
fonde est destinée à recevoir un petit tiroir dans lequèl on fait 
tomtberla masse réduite en pilules Laplanche ainsi décrite, et 
qui se trouvera figurée dans les planches faisant suite à ce vo- 
lume, forme la première partie du pilulier. La seconde partie 


se compose d’une planche de 15 pouces de long, dé 2 pouces. 


de‘large et de 7 lignes d'épaisseur ; à cette planche est fixée une 
planche d’acier ou de cuivre de la longueur de 6 pouces et demi 


et en tout semblable à celle fixée sur la première partie de la 


machine, c’est-à-dire présentant des cannelures arrondies et 
atmincies. Cette planche est fixée sur le bois à l’aide de vis qui 
ne lui permettent pas de vaciller. Les extrémités de la planche 
de bois sont arrondies de manière à présenter deux poignées 
qui servent à tenir la seconde partie | du pilulier et à la faire 
agir : à la suite de ces deux extrémités sont pce 
élevés de 2 à 3 lignes au-dessus de la plaque RP ele 


cannelures ; ils sont destinés à embrasser très j 
partie de la machine &: sa largeur , afin qué 
se sert du MES 4 


né vacillent pas lorsq | 
Lorsque Von veut se servir du pilulier, on le pose) sur ‘u 


F7 


LS 


lier que l’on fait a 
le côté opposé à celui où est fixé 


184. ge N PINENT. | 
table (1 y: ; on forme. ensuite une masse de pilules d’un: RE 
proportionné à la erbestur des cannelures et à leur nombre, 
on réduit cette masse en un cylindre bien égal dans toutes ses 
parties, en se servant pour cela de la seconde partie du pilu- 

PA re pression sur la. masse, en employant 
a plaque cles Lorsque 


la masse de à “rique, est bien É. on la nee sur Ja 


pée et réduite e n tant de pilules qu’il y a he: ne Sur, ci 
plaque. L”? emploi du pilulier que nous venons de décrire n’est 
pas sans inconvénient: 1°. il ne peut servir, en raison dela pro- 
fondeur de ses cannelures , que pour Rire des pilules d’une 
seule grosseur ; 2°. les extrémités des éannelures s’'émoussent 
au bout d’un certain temps et elles ne coupent plus ; 9°. le bois. 
étant susceptible de jouer, quelquefois les extrémités des can- 
nelures ne se rencontrent plus; il en résulte que les pilules ne 
sont pas entièrement rondes, elles ont besoin d’être roulées 
entre les doigts-qhes AlBinagilé ont obvié au premier de ces 
inconvéniens en ayant un certain nombre de pilulièrs « qui peu 
vent servir à préparer’ des pilules de diverses grosseurs ; il est 
probable que l’on pourrait éviter les autres en constr uisant les 
plaques métalliques en acier, et en construisant instrument 
entier avec du métal, celui-ci n’éprouverait pas des dilatations 
inégales, comme it arrive pour le bois. Quoi qu ’il en soit, le. 
PIRE que nous venons de décrire est génér alement employé. 
On s’en sert. pour réduire les masses pilulair s en cylindre 
pour les, couper sur les. règles; on les roule dslité dans. 
jpute k (ePPaRee à poudre: de réglisse, de. à 
nie | RCE): 


dcn sous ce nom plusieurs plantes très QUE 


NA 4 e Pi t 
e pointes destinées à fixer 


: 


4 


d ï4 x L 

PIMENT.. " 
‘férentes sous le rapport botanique, m2 outes remarquables 
par leur âcreté ou leur forte odeur bas: qui les font em- 
ployer comme condiment. Nous ne citerons ici que les plus 
importantes. 

PIMENT ou POIVRE. DE LA JAMAIQUE. C’est le fruit ae 
séché avant la maturité du Myritus Pimenta, L., où Eugenia 
Pimenta, D.C. , arbre de la famille des Myrtacées et de l’Ico— 
sandrie Monogynie qui est cultivé avec soin dans l’Inde 
pote, Ne ÿ iqu ne à . mé Niope, les ANQUES : pr A Loe 


bago, re Me. El est de la grosseur d'u un pois, d’une 


couleur gris-rougeâtre ou brunâtre, rugueux, et ombiliqué . 


au sommet. Sa coque est épaisse, partagée en deux loges, 
chacune renfermant une graine noire et 4 de Le pi- 
ment est doué d’une odeur aromatique, analogue à celle dé la 
cannelle et du girofle, d’une saveur piquante, chaude , comme 
celle du poivre ; ces qualités résident surtout dans la coque, 
et dépendent d’une huile volatile d’un rouge brun, très pesante 
que l’on peut obtenir par la distillation. 

Le piment de l'ile de Tabago est plus gros. que celui de la 


Jamaïque, moins aromatique et conséquemment moins es. 


timé. On le connaît dans le commerce sous le nom de srañles 


épices anglaises ; il appartient probablement à un arbre dif-. 
férent de celui qui fournit le piment de la Jamaïque ; serait-ce 
le Myrcia acris, ou le Myrcia pimentoides, D. G. Prodr. “ 


t. IT, p. 243. 
Le piment est un aromate d’un grand usage. dans des pays 
chauds. Réduit en poudre, il constitue ce que les Hollandais 
vendent sous le nom de poudre de girofles. 
Voici les résultats de l'analyse du piment de la Ja 


par M. Bonastre (1) : 


ne ent 


ee 


1) Journ. de Chim. méd. , t. Epato. 
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s is h è  Coquess 4 Andes 
Huile volatile ee; een 0 + » is CC] e 7 +; -100 À va So. u 

« pe verte. ... le MT" LE TE .. ns us + + 8o 4 FE 25. y 

Substance floconneuse ( stéarine DE + + ae De are 


Extrait composé de annin. + _398 
— gommeux... . 43 # 72 
Matière colorante.......… ts GE Os LV QE RL 
— résineuse, RAIN bar sg 
Sucre in vistallisable.…. ue #60 
; Acides m Ù lique et aie 16. 
ph Rés C 1 us. A PAUL EE Vis ï » 
ARRET) | … MN PARTNER NP A à 19 
Péri cd LOU int AN caut 10D0 AN NS 
Matière rouge insoluble dans l’eau. . see 88. 
. Résidu pellichleux 2 as eut, ta 00 
FLO COS bruns. uns à «6e vmune » pire 
| AM à Ml Me à 1000 7 LA r000. 


L’ huile verte Fan, FRA de principe actif grrust ne la 
Jamaïque, , … 


PIMENT AN VEL OU PIMENT DES JARDINS. Capsieum. 
annuum, L. (Famille des Solanées. Pentandrie Monogynie, L.) 


Vulgairement nommé corail des jardins, poivre d'Inde, poivre 


de Guinée. Plante or iginaire des contrées équinoxiales, cultivée 
aujourd’hui dans toutes les parties du monde. Son fruit est 


une baie sèche, d’une belle couleur rouge à la maturité, de la 


grosseur du pouce et plus, conoïde, un peu ARR som- 
met, lisse et luisante. Il est divisé “déri on) Maths deux ou 


_trois loges qui renferment-un grand nombre de graines réni- 


_blanchâtres. La saveur du piment annuel est âcre et 
On "emploie pour assaisonner différens mets, et 
e. "h fonce au a Les ARE des pays 


PE dins Dia ce Hu FE principe ere 


É Er. «de Chim. el de Dire A Vi, P- jo: 

M. Bucholz y a trouvé : 1°. cire, 7,0; 2°. résine âcre, 4; 
30 | matière extractive amère latente aromatique , 8,6; | | 
4°. matière extractive grec un peu de gomme, 21; 9°. gomme, 
952; 6°, parenchyme, 28 ; 7°. substance. Dale te analogue 

à l’albumine , 3,2; 8°. eau, 12 ; ; 9°. perte 6,4. 
| 1M. Bracomnot a obtenu les HA 2m Hs : : Matière rési- 
neuse avec une ma tière | EN rouge, 99, LEA: âcre » 95 % 
gomme, 6; matiè | 
résidu insolublé » 07: 


tasse, 6; phosphate PME de sn. 


0 3,4. 
On x dpi peu signalé dans le Capsicum annuum une matière 
cristalline , la capsicine ; l’un de nous qui s’est occupé de la 
recherche de ce principe, l’a obtenu, mais en si petite quan- 
tité, qu'il n’a pu se livrer à aucune expériénce : cette matière 


est blanche, brillante et comme nacrée. / 4 


Olbhes espèces du‘genre Capsicurmm, ont des fruits encore 
plus âcres que ceux du C. annuum. On les désigne vulgaire- 
ment sous le nom de piment enragé; tel'est le Capsicum fru- 
tescens , qui croît dans l’Amérique méridionale, et que l’on 
pourrait cultiver facilement en Europe. Li 

PIMENT AQUATIQUE ou PIMENT ROYAL. Myrica Gale, L. 
( Famille des Myricées , Richard. Amentacées, Jussieu. Dioecie 
Tétrandrie, L.) C’est-un petit arbrisseau rameux qui croît dans 
les localités marécageuses de l’Europe septentrionale et occi-. 
dentale, où il forme des buissons d’environ un mètre de haut. 
Ses feuilles sont alternes, ayant à peu près la forme de celles 
du saule blanc, maïs un peu élargies et dentelées vers leur 
sommet; elles sont couvertes d’un ra duvet dus LÉ, Se M 


r 


jaunâtres ‘et brillans dont elles sont couvertes. Pl 
composent de petits chatons sessiles, sole : Les 


LUE 


leurs écailles lisses, un peu PE et æ un rouf 


En pets ms! on s’en sert +2 


PINS. 


contenue dans de petites séaicdl 
ble à celle qui recouvre des feuilles. Cette : 
matière, qui n’a pas ‘encore été bien examinée chimiquement. 


nes semble 


et qui mérite pour r # toute l’attention des pharmacologistes, } 


communique aux erses parties du pigent royal, et, surtout 


aux fruits, une odeur aromatique fort agréable dont ontpour=— 


rait tirer un parti où avantageux pour parfumer une foule de 
marchandises, comme er exemple, les cuirs et les fourrures. 


LR 
ré oisner les pe et 


thym, et à 


bordure dans les jardins et les lieux qui avoisinent Les ruches 


d'aballés. | ki Ro 


 PIMPINELLA ANISUM. 7 Anis. 

PIMPINELLA MAGNA Er P. SAXIFRAGA. 7. Rivoli Ée. 

PIMPRENELLE. Poterium Sanguisorba, L. — D.C., Flore 
française. CHAREE des Rosacées. Monoecie Polyandrie, L. } 
Plante herbacée. très commune dans les prairies de l’Europe. 
Sa tige s’élève Mine d’un pied ; elle est garnie de feuilles com- 
posées de 11 à 21 folioles arrondies ou ovales, glabres et den- 


 tées. Les fleurs sont verdâtres, agglomérées en épi court au 


sommet de la tige. Gette vibre , dont la saveur est lésèrement 


astringente et l’odeur fort agréable, analogue à celle du'méli- 


lot ou de la flouve odorante, était autrefois usitée en Méde- 
cine. Aujourd’hui elle n’est jé employée. que comme assai- 
sonnement ;, PH CIpAIE A cn ts les salades et les boüillons 


aux herbes. DL (Gn)e 


PTE 


PIN. Pinus. Genre de plantes ; la famille des Conifères et 
À onogcies Monadelphie , L., renfermant un grand 
d'espèces steam dent importantes’, non-seulement à à 


u bois dont les usages sont extrêmement variés, 
ore par les prodits résineux qu’i ils fournissent 


a) 


et à la Pharma acié, Ce sont des arbres en ‘général d’une 


on RUCHES. On Su ce nom à la ielinseé au. 
à d’autres labiées aromatiques, que l’on plante en 


£ 


lès 
Ne] 7”. 


PINS. É 
* stature tolusté Leur tige est droite munie dé rameaux 
verticillés, de feuilles subulées, fasciculées. par deux , trois 
où cinq, et persistantes. Leurs feu sont monoïiques , c’est- 


à-dire de sexes distincts, et portées sur le même individu. 


100 À 


. Les fleurs mâles forment de petits chatons ovoïides, et consti- 


tuent une grappe pyramidale et terminale. Les fanétiél for 


- ment aussi des chatons ovoïdes, composés d’écailles étroite-. 


et d’une grandeur v: 


ment imbriquées. [1 succède à ces fleurs un cône d’üne forme 
riables, Ve d'écailles Gus, higneuses, ( 


épaisses au sommet ot 
d’une tête de clo 1, CI | 
dont le péricarpe est indéhiscent, dut ei et osseux 
renfermant une séule graine qui est munie d’un’albumen baie 
et charnu, TAPPRE assez considérable pour être comes-, 
tible, comme , par exemple, dans les pignons doux. Les pins se 
plaisent en Rat dans les lieux montueux et les plages : sa 
blonneuses; ils sont surtout très communs dans les résions äu 
Nord, où ils forment l'essence de vastes forêts. Nous ne trai- 


terons ici que des espèces Les plus remarquables par leurs pro- 


duits et leurs emplois. 
Le PIN MARITIME. Pinus maritima, Eamarck. — Rich. Bot. 
méd., t. T, p. 138. Le tronc de cet arbre est droit, et Mu teS 


A 


à une at de 80 à 100 pieds. Son écorce est épaisse, ru 


- gueuse , d’un gris rougeâtre ; ses rameaux sont verticillés, ré. 


| transversalement , séparée par une ligne très saillant 
k unie au centré d’un appendice en forme de pointe 


‘gulièrement espacés, les inférieurs beaucoup plus étendus, ce 


qui donné à l’arbre une forme pyramidale. $es feuilles sont 

géminées, longues souvent de 6 à 10 pouces, raides, pi 

quantes, et d'un vert assez foncé. Ses cônes sont ovoides, 

allongés, longs de 4 à 6 pouces; les écailles dont ils se 

composent offrent au sommet une Le | plus large 
ju 


chet. Le pin maritime est celui qui fournit en 
abondance diverses sortes de matières résineuses, 
 Hièrement la térébenthine ane de Bordeaux la pois 
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ingrâts , non-seulement Fans les fentes des rochers, mais en« 
core dans les sables arides. C’est par sa culture que | l on'a fer- 
tilisé et rendu productives des contrées immenses qui jadis 
étaient dénuées de toute végétation et ne rapportaient absolu- 
ment rien. Ainsi les landes de la Gascogne et d’autres contrées 
fort étendues de la France occidentale, sont maintenant cou- 
vertes de forêts dont les produits ont une grande valeur. Le pin 
maritime a d’ailleurs un grand avantage sur les autres espèces, 
c’est qu'il croît avec une extrême rapidité ; ; il atteint, en effet, 
son âge de maturité avant cinquante ans, pas que pour les 
pins sylv st et laricios , cet âge n’arrive pas avant 100 et 
120 ans . Nous engageons ceux qui voudront acquérir toutes 
les connaissances nécessaires pour entreprendre la culture des 
pins, à lire l’ouvrage publié récemment par M. Delamarre 
sous le titre de Traité pratique de la Culture des pins à grandes 
dimensions. 

Le PIN SYLVESTRE ou SAUVAGE. Pinus sylvestris, L. — Rich. 
Mém. sur les Conifères, tab. 1r. On connaît encore cet arbre 
sous les noms de pin x Genève, pin de Riga, pin de Russie, 
pinéastre, etc. IlLest très commun dans tout le nord de l’'Eu- 
rope ; on le tr ouÿ£:en France, dans les Alpes, les Pyrénées, 
les montagnes d’A Amérique , etc. Son tronc, qui s'élève souvent 
à une hauteur de 80 à 100 pieds, est rarement droit ; ses ra- 
meaux sont verticillés; ses feuilles géminées, Libule, 4 
glauques, longues d'environ 2 pouces. Ses cônes ou fruits ne 
sont mürs qu'après deux années révolues ; ils commencent à 
paraître au printemps, et ils sont debe à ovoïdes, presque 
olobuleux, du volume d’un gros pois. Dans le courant de l'été, 
ils prennent peu d’accroissement et se recourbent. Lente 


ur 


suivante ils se développent rapidement, prennent une forme 
cones et sont longs d'environ 2 pouces à 2 pouces et demi ; 
la tête le leurs écailles est formée par une pyramide : très courte 
e faces. | | 

sauvage fournit un excellent bois de construc- 
tion: et de menuiserie; celui du nord de l'Europe , que 
Von connaît sous es : noms de pin de Riga et pin de Russie, 
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est fort estimé pour les pie et A constructions Mari 
times. Il est très propre à à faire des pilotis, et il passe pour 
incorruptible , à cause des parties résineuses qu’il renferme , 
qualités que présentent d’ailleurs la plupart des arbres sa 
Le charbon que l’on fait ‘avec ses jeunes branches sert à ali 
menter les fourneaux des nombreuses mines qui existent dans 
les pays septentrionaux. L’écorce des vieux troncs est. à l’ex- 
-térieur , extrèmement épaisse, fendillée , rugueuse et d’une si 
grande légèreté , que l’on peut la substituer au liége pour 
soutenir les filets à la urface de l’eau... La Rate interne de 
l’écorce est , au contraire, tendre , charnue, remplie de sucs 
1 D EE Les habitans des régions Lo >s en font un 
pain grossier en la pétrissant avec. de la farine d’orge ou de 
seigle. Ce pin a un goût douceâtre; mais il est astringent , 
obstrue les vaisseaux chymeux , fait perdre l’appétit, et abrège 
la vie de ceux qui en font une grande consommation. Enfin, le 


pin sylvestre fournit abondamment des produits résineux sem- 
blables à ceux du pin maritime. 

Quelques botanistes modernes regardent comme une espèce 
distincte de la précédente, le Pix D'ÉCOSsE, qu'ils nomment 
Pinus, rubra; mais ses caractères distinctifs ne nous paraissent 
pas suffisamment tranchés. Cet arbre a d’ailleurs le même port 
que le pin sauvage, et sert aux mêmes usages. Son bois est 
d’une teinte rougeâtre foncée, circonstance qui a déterminé 
son nom spécifique. : | 

On obtient d’une foule d’autres pins, des produits résineux 
semblables à ceux des espèces que nous venons de décrire. 
Nous nous bornerons à indiquer les principaux, savoir : 1° . le 
Pix mucno, Pinus Mugho, Miller ; et Poiret Encyclop. ; vul- 
gairement nommé pincrin, pin suffis et torchepin. I croît 
dans les Alpes, les Pyrénées et les Vosges. Paï son port, il 
ressemble au pin sauvage, mais ses feuilles ne . sont pas 
glauques , ses fruits sont très petits, et la tête de leurs écailles 
porte un petit crochet. 2°. Le Pin » 'ALEP, Pinus He epén 
Willd. ; Nouv. :Duham., t. V, p. 238, tab. 70, connu aussi 
sous le nom de pin de Jérusalem. Wa une end : ; 
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: ses feuilles sont très menues, quelquefois ternées dans la même 


13% "De Pin Picnon ou PINIER, Pinus Pinea, L. — Rich. Bot. 
_’rnéd. , et Mém. sur les Cr tab. 12. Cet arbre se recon- 
naît facilement à l’élésance de son port, très différent de celui 
des autres pins. Ses branches supérieures forment un yaste 
dôme de verdure quia quelquefois plus de 100 pieds de hau- 
‘teur. #5 Rte pignon est abondant en péss agne et surtout en 
lin pue aux sites de ce tape un Papeete fort 


(Pin raricio qu bE Corse, Pinus Laricio , Poiret, Encyclop. : 
DT. 
:% Nouv. Duhamel, t. V, 145 67, f.». Cet appee croît non— 


seulement en Corse, maïs encore dans la Calabre, l’Asie-Mi- 


neure, et plusieurs autres contrées méditerranéennes. Il forme 
une belle pyramide qui s'élève à plus de 100 pieds. Ses feuilles 
sont d’un vert foncé et longues de 5 à 7 pouces ; ses cônes, 
quelquefois réunis au nombre de deux, trois ou quatre, sont 
assez petits, relativement à la taille gigantesque de l'arbre; 
ils ressemblent à ceux ‘du pin sauvage, mais leur pointe est 
toujours recourbée. La culture en grand de cet arbre à 
| été fortement encouragée sous le ministère de T urgot, au 
| commencement. du règne de Louis XVI. C’est une des plus 
- belles espèces qui croissent dans nos climats et des plus inpor- 
tantes par la facilité avec laquelle on peut la cultiver dans 
toutes les parties de la France. 5°. Le PIN CEmsro, Pinus Cém- 

| « pra, L.; Nouv., Dubam., t. V, p.248, tab. 77, £. 1. I croit 


gaine pu: un vert tendre et presque glauques. Les fruits sont 
pendans, roussâtres ; leurs écailles se terminent par une tête . 
lisse. Cette espèce est particulière au bassin de la Méditerranée. 


AMIS on mangé sous fe nom dé pignons doux. (F. ce mot. VUE té 


naturellement dans les Alpes hi Tyrol, du Dauphiné et dela 


Pr ovence, où on lui donne done les noms de trnier, 
re Re taille est médiocre, et il croit avec une extrême 
ses feuilles sont d’un vert clair , glauques, Tongues 
.3 pouces. Le hois de cette espèce a Beaucoup de légè- 

reté. et’ se à taille avec la plus grande facilité; ‘e’ést avec lai que 
les paysans du “Fyrot sculptent diverses gutel et ustensiles 


À 
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“qu ils exportent dans toute l’Eur ope. 6°: Le Pix puLorD Wey— 
MOUTH. Pinus strobus, L.; Mich. ; Arbr. amér. , t. [, p.103, 
tab. 10. Cette espèce est à plus grande de tous les pins. Elle 
est originaire de l’Amérique septentrionale, où Michaux dit 
en avoir vu des individus qui avaient près de 200 pieds de 
hauteur, sur 18 pieds de circonférence. Ses feuilles sont re- 
marquables par leur finesse; elles ont 3 à 4 pouces de lon- 
gueur , et sont d’un vert tendre glauque. On le cultive facile- 
ment aux environs de. Paris ; mais il exige la terre de bruyère, 
ou du moins un terrain meuble et beta GE (A: R:) 
PINCÉE. On a donné le nom de pincée à la quantité d’une 
substance médieamenteuse quelconque, que l’on peut saisir 
avec lextrémité de deux ou trois cup : cette manière de 
prescrire les médicamens étant arbitraire”, les auteurs du Co- 
dex ont donné des indications sur le poids équivalent à la pin- 
cée de telle ou telle substance. Ces poids sont les.suivans : 


Lu pincée de fleurs d’arnica pèse... G gram. 20 centigr. (1, gros 48 grains), 


— de fleurs de camomiile romaine. 8 gram. (2 gros), 

— de pas d’âne..:..,....... +... 6 grom. 20 centigr. (1 gros 45 grains), 

de SUMMAUVE. 4. dir secs 5 gram (4 gros 18 grains), 

— de mauves......... ER MANS 3 gram. 20 centigr. (60" grains), 

— dé semences d’anis.......,... 4 gram. 4o centigr. (1 gros 6 grains}, 

— de fenouil............, peer 7 gram. (1 gros 54 grains). : 
(A. G.) 


PINCRIN., Nom que l’on donne vulgairement dans certains 
cantons des Alpes , au Pinus Mugho. F. ce mot. 

PIPER ALBUM sr PIPER NIGRUM. F. PoivRiER NOIRS. 

PIPER CUBEBA . #. Cupèses.. ? 

PIPER LONGUM. 7: Poivrter LONG, F 

PIPÉRACÉES ou PIPÉRINÉES. Piperaceæ. Petite nil 
de pHIEE: composée du seul genre Piper, L. À PoivRiER. 

d M6. 20) 

PIPERIN. Le piperin est une substance Ra ère, de na- 
ture végétale, découverte par M. OErstedt dans le ?iper ni 
grum. Ce chimiste le considéra comme un aleali Véfétal ; ce- 
pendant Cette opinion n’est pas celle de tous les chimistes. 
M. Pelletier regarde cette substance conime une. résine, et,.la 
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194 | de PIPERIN. 2. ; 
compare à la matière résineuse des cubèbes, Piper Cubeba (: 1). 
Le piperin se présente sous la forme d’un prisme à quatre pans, 
dont deux, parallèles, sont sensiblement plus larges. Le 
prisme est terminé par une face inclinée. Ces cristaux sont 
incolores et transparens. ’ 

Le piperin est insoluble dans l’eau froide , peu soluble dans 
l’eau bouillante. Le peu qui s’en dissout dans ce véhicule à 
100° se précipite par refroidissement. Il est soluble dans l’al- 
cool , soluble dans l’éther, plus à chaud qu’à froid. Tan 

Le procédé employé pour obtenir le ‘piperin consiste à trai- 
ter le poivre noir de la manière suivante : on prend du poivre 
noir concassé, 2 livres ; on le traite avec 3 livres d’alcool à 
36°. On porte à PEDUÉ On. on laisse reposer , puis refroidir ; 
on détants , et l’on réitère l’opération avec de nouvel alcool. 
On réunit les deux liqueurs, et l’on verse dans cette teinture 


au livres d’ eau distillée et 3 onces d’acide hydro-chlorique. La 


liqueur se trouble, et ilse dépose une masse de couleur grise 
foncée. Ce dépôt est en partie formé de matière grasse. Lorsque 
cette matière grasse est séparée, on recueille sur les parois du: 
vase et sur le filtre, de beaux cristaux qui ne sont autre 
chose que le piperin. En ajoutant de l’eau jusqu’à ce que 
le liquide ne se trouble plus, on en obtient une nouvelle 
quantité. Rue 

Procédé de M. Pelletier. On épuise le poivre noir concassé 


‘par delalcool, on réunit les teintures alcooliques , et Von fait 


évaporer. Elles laissent pour résidu une matière d’apparence 
srasse. On soumet ce résidu à l’action de l’eau bouillante, et 
l’on renouvelle les lotions jusqu’à ce que l’eau en sorte in- 
colore. Arrivé à ce point, on fait dissoudre la matière grasse 
qui a été purifiée par le lavage dans de l’alcool, et l’on aban- 


donne la solution à elle-même. Au bout de quelques jours, 


# 
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Gr} MM. Pelletier, Poutet et Méli se sont aussi occupés de l'extraction du 
piperin. Les travaux des deux premiers, qui s’exécutaient, l’un à Paris, 
l’autre à Marseille, ont offert, à peu de chose près, les mêmes Halo es 
quoique cés auteurs eussent opéré d’une manière différente. 


f 
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elle laisse déposer une grande quantité de cristaux ; on purifie 
ces cristaux par des solutions dans l’alcool et l'éther et par des 

_cristallisations répétées. | 

On retire des eaux-mères alcooliques une nonVélle diantité 
de cristaux , que lon purifie de la même manière. 

M. Phikibitré Méli a donné des détails sur l’action antifé- 
brile du piperin ; selon ce praticien, l’efficacité de ce médica- 
ment surpasse celle du sulfate de Ces expériences de- 
mandent à être constatées. | 

M. Dominique Méli a aussi examiné l’action fébrifuge de» 
l'huile âcre du poivre ; il a reconnu que son action était ana- 
logue à celle du piperin , mais à un moindre degré (1). M. Ma- 
gendie pensé que cette action est due à ce que cette huile re- 
tient de la matière cristalline. Ce savant praticien pense que le 
piperin pourrait être employé contre les blennorrhagies au lieu 
des cubèbes. (A. C.) 

PIPÉRINÉES. 7. PipéRAGÉEs. 

 PIPETTE,. Cet IS. se compose d’une boule ou cy- * 

.findre en verre, soudé d’un côté à un tube recourbé à angle 
droit , et de l’autre à un tube effilé ; il est destiné à séparer 

les produits liquides des produits solides qui se sont sépa- 

rés par le repos. Quand on veut s’en servir, on plonge 
le bout effilé dans le liquide que l’on veut décanter; on 
place dans la bouche l'extrémité du tube courbé à angle 
droit , et l’on aspire doucement : le liquide remplace l'air qui 

a été bite et remplit la boule de la pipette ; lorsque la boule 
est pleine , on ferme avec le bout de là langue l’extrémité du 
tube d’aspiration, pour supprimer la pression de Pair. On 
transporte ensuite le liquide décanté sur un filtre ou dans un 
flacon, sans en répandre. On doit apporter quelques précau- 
tions dans l’emploi dé la pipette: 1°. on doit avoir soin de la 
rincer bien exactement à l’eau distillée avant que de s’en ser— 
vir et après s’en être servi; en agissant ainsi, on évite de 
perdre du liquide décanté, puisque l’on peut réunir l’eau de 


! 


W) Les expériences de M. Méli ont été faites à P’hôpital de Rarenne. # 
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106 PISSENEIT. | 
lavage avee le liquide séparé, et l’on ne s'expose. pas 
à introduire dans le liquide à décanter des substances qui” 
lui seraient étrangères, qui nuiraient à sa pureté et pourraient 
induire le praticien en erreur; 2°. on doit, ayant d'employer 
Ja pipette pour décanter un liquide, étudier son emploi. Cette” 


- étude.est nécessaire , car celui qui ne sait pas se servir de cet. 


instrument pourrait, ou troubler la liqueur avant de la dé- 
cänter, ou aspirer trop fortement et se remplir la bouche dela 
liquemr, ce qui souvent ne serait pas sans inconvénient... 
FER RAT 

PISSASPHALTE, J. GouDRoN MINÉRAL, t. UL. 

. PISSELÆON. 7”. Horze pe poix , t. IT, p. 1 fo. 

 PISSEN LIT ou DENT DE LION. Leontodon T'araxacum, XL. 
'araxacum Dens leonis, Haller. — D.C., F1. fr.— Rich. Bot. 


rad. ft 13 D: 301. (Famille des Synanthérées, tribu des 


Chicoracées. Syngénésie égale, L.) Cette plante est une des 
plus communes, non-seulement en Europe, mais encore. dans. 
la plupart des régions du globe. On la trouve dans toutes les 
localités possibles , principalement dans Les lieux humides, où 
elle est presque constamment en fleur, depuis les premiers 
jours du printemps jusqu’à la fin de l’automne. Ses feuilles 
naissent en rosette du collet de la racine; elles sont allongées,, 
plus larges vers leur sommet, profondément pinnatifides ,.à 
pinñules dentées et un peu arquées en crochet. La fleur est 
jaune , assez grande, solitaire au sommet d’une hampe fistu= 
leuse , haute d'environ 6 à 9 pouces. L’involuere est double, 
l'extérieur composé de-folioles réfléchies en dehors ; Les fruits 
sont surmontés d’ aigrettes stipitées ae s’envolentau moindre 
souffle. PRESS 

* Les feuilles et les hampes di pissenlit Du AN ANE un sue. 
d'autant plus lactescent et amer, que la plante est plus verte 
et dure. Lorsque par létélement, ou par l'effet d’un terrain. 
arénacé ‘peu nutritif, ces feuilles sont devenues blanches, tendres 
et aqueusés » elles n’ont alors presque plus d’amertume, et.on, 
Jes mange en salade. Les feuilles vertes servent à à préparer un. 


suc médicinal qui est tonique et considéré comme dépuratif. On 


®:. 


PISTACHIER. | 2 gg. 
fait usage de ce suc à la dose de 2 à 3 onces dans les affections 
“chroniques de la peau et dans les maladies connues autrefois 
sous le nom d’obstructions des viscères abdominaux. Le suc de 
-pissenhit est rarement prescrit seul ; on l’associe ordinairement 
aux sucs de fumeterre, beccabunga, cerfeuil, etc. 77 Sucs 
D'HERBES. On prépare avec le pissenlit un extrait qui jouit de 
: propriétés semblables à celles du suc, mais dont effet est: 
-moins certain, Get extrait se donne à là dose de 6 à 12 grains, 
que l’on augmente ensuite graduellement. Les racines étaient 


autrefois usitées en Médecine. Le pissenlit contient de l'extrac-& 


tif, une résine verte (chlorophylle), de la fécule, une ma- 
tière sucrée, du nitrate et de l’acétate de potasse et de chaux. 
(A. R.) 

PISTACHE. Fruit du pistachier. 7. ce mot. 

PISTACHE DE TERRE. Y. ARAcHIDE. 

PISTACHIER. Pistacia vera, L. — Rich. Bot. méd., t. IE, 
p+ 596. ( Famille des élhitthisetest Dioecie ep es L. 
C'est un grand arbrisseau qui s'élève ordinairement à 15 ou 
20 pieds, et qui est originaire de l’Asie-Mineure. Il fut apporté 
par les Romains dans les contrées méridionales de l’Europe, 
oùuil s’est en quelque sorte naturalisé. On le cultive surtout 
“en Grèce, en Sicile et dans quelques contrées de nos départe- 
iuens, méridionaux. Les feuilles du pistachier sont alternes, 
dépourvues de stipules, composées de trois à cinq folioles 
obtuses , glabres et coriaces. Les fleurs mâles sont petites, lé- 
gèrement pédicellées et disposées en grappes rameuses ; les fe— 
melles forment de petits épis simples et triflores. Les fruits 
sont des espèces de drupes sèches de la forme et de la grosseur 
d’une olive, d’une teinte rougeâtre , ayant la Chair très mince, 
légèrement aromatique , Je noyau testacé, peu épais , Se Sé- 
parant facilement en deux valves. L'anrande est entièrement 
formée par l'embryon ; elle est recouverte d’une pellicule rou- 
geâtre , et les deux gros cotylédons qui la composent sont 
d’une. belle couleur verte claire, et d’une saveur douce « et 


RUES 


agréable. 
Ces graines , que Pon nomune prstaches, contiennent beau 


* 
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coup d'huile qu'il est facile d'extraire par simple expression. 
Elles servent à préparer des émulsions vertes, qui, de même 
que celles d’amandes douces, sont prescrites comme adoucis- 
santes dans les inflammations des intestins et des voies uri- 
naires. Les confiseurs et les glaciers en font des dragées, des 
glaces, des crèmes et autres friandises. - (A. R.) 

PISTACIA LENTISCUS. 77, LENTiISQUE et Masric. 

PISTACIA TEREBINTHUS. 77. TÉRÉBINTHE et FRERE 
DE CHio. 

PISTACIA VERA. 7. Pistacier. TA £ 

PISTIL. Pistillum. Les botanistes M sous ce nom 
l’organe femelle des végétaux. 77. Freurs. 

PISTOLOCHIA. Ancien nom de l’aristoloche petite. F. ce 


mot. à 


PIVOINE. Pæonia officinalis, L. — Rich. Bot. méd., t. II, 
p. 623. ( Famille des Renonculacées. Polyandrie Digynie, L.) 
Cette plante croît spontanément dans les prairies ‘des bois 
montueux de l’Europe, particulièrement dans les contrées 
méridionales. Sa racine est vivace, fasciculée, composée d’un 
grand nombre de tubercules allongés , fusiformes, quelquefois. 
arrondis, attachés aux fibres et pendans. Sa tige est simple, 
herbacée , haute de 2 à 3 pieds, flexueuse, glabre, luisante et 
un peu glauque; elle porte des feuilles alternes, glabres, 
quelquefois un peu velues en dessous, à trois félidtes divisées 


_ en autant de lobes inégaux. Les fhers sont très grandes, or- 


dinairement d’un rouge violacé, quelquefois bièuchiés) ou. 
taires et terminales; ses capsules , au nombre de deux ou trois, 
sont couvertes d’un duvet brun et contiennent des graines 
rondes, pisiformes et noirâtres. Dans une espèce Voisine, 
( Pæonia corallina ) et qui croît dans quelques localités mon 
tueuses de l’Europe méridionale, les graines sont d’un beau 
rouge. C’est cette dernière plante que Pline et les anciens natu- 


_ralistes nommaient PIVOiINE MALE ( Pœæonia mäs), tandis qu'ils 


designaient la véritable pivoine officinale sous le nom de pr 


_ VOINE FEMELLE ( Pæonia fæminea ). à 


La racine de pivoine est rougeâtre à l’extérieur, blanche 
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intérieurement ; à l’état récent, elle est douée d’uné odeur 
nauséeuse et d’une saveur forte, ayant de l’analogie avec celles 
de la racine de raifort, qualités qui s’évanouissent par la des- . 
sication et par le temps. M. Morin en à publié { Journal de 
Pharmacie, t. X, p. 287 ) une analyse dont voici les résul- 
tats : eau, 339,70 ; amidon, 69,30 ; oxalate de chaux , 3,80 ; 
fibre ligneuse, 57,30; matière grasse, 1,30 ; sucre incristalli- 
sable, 14,00 ; acides phosphorique et malique libres, 1,00 ; 
malate et phosphate de chaux , 4,9 ; gomme et tannin, 0,60 ; 
matière végéto-animale , 8,00 ; malate de potasse, 0,30 ; sul- 
fate de potasse, 0,10; principe odorant, quantité inappré- 
ciable (1). Les racines et les graines de pivoine ont été préco- 
nisées par les médecins du vieux temps contre les convulsions, 
les paralysies, l’épilepsie, en un mot } contre toutes lés mala- 
dies nerveuses qui résistent aux efforts de l’art, et qui bien 
certainement ne se guérissent pas avec des simples. Elles en- 
traient dans plusieurs préparations officinales aujourd’hui 
peu employées, telles que la poudre de guttète, le sirop d’ar- 
moise composé, etc. On administrait la racine de pivoine, 
soit récente, soit réduite en poudre, soit enfin sous forme 
d'extrait alcoolique à la dose de 10 à 20 grains que l’on aug- 
mentait graduellement. L’eau distillée de fleurs de pivoine 
n’est plus usitée. On faisait, avec les graines, des colliers 
pour les enfans, dans le but de faciliter leur dentition: 

(G,..N.) 
PLANTAGINÉES. Planiagineæ. Petite famille naturelle de 
plantes dicotylédones monopétales, à étamines hypogynes, 
composée seulement des deux genres Plantago et Liültorella. 
Les propriétés générales de cette famille sont les mêmes que 
celles du genre PranTAIN, mot auquel nous renvoyons. 


(G...Nn.) 


(1} Le principe actif des racines de pivome paraît être volatil; ce qui est 
indiqué par l’inertie de ces racines desséchées ou réduites en poudre. Pallas 
assure , d’ailleurs, que les paysans de la Sibérie mangent des ratines de Pæo- 
nia albiflora et anomala , après les avoir fait cuire. 


’ 
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PLANTAIN. Plantago. Genre type de la famille des Plan 
taginées et de la Tétrandrie Monogynie PMR DEE composé d’un 
très grand nombre de plantes herbacées , annuelles ou vivaces; 
à feuilles radicales , étalées en rosettes sur la terre, entières 
ou dentées. Les fleurs sont très petites, hermaphrodites , ses- 
siles et disposées en épis au sommet d’un pédoneule radical. 
Le calice est à quatre divisions profondes ; la corolle est tubu- 
leuse, terminée par un limbe à quatre lobes étalés ; les quatre 
étamines sont saillantes , à filets capillaires insérés à la base 
du tube de la corolle. Le fruit est une pyxide ou petite cap- 
sule divisible en deux transversalement, à deux loges conte- 
nant chacune une ou plusieurs graines. Parmi les nombreuses 
espèces de plantains, nous citerons ici celles qui ont eu autrefois 
en Médecine une très grande réputation. 

Le GrawD Pranrais, Plantago major, L. — D.C., F1. franç., 
ve JIT, p. 08, est une plante excessivement commune dans 
les lieux arides de toute l’Europe. Ses feuilles radicales sont 
pétiolées, ovales ou presque arrondies, obtuses, marquées dé 
cinq à sept nervures très prononcées. Les pédoncules radicaux 

s'élèvent souvent jusqu’à un pied, et se terminent par un épi 
long et grêle, composé de petites fleurs très rapprochées.. 

Les racines et les feuilles de plantain sont légèrement astrin- 
sentes ; elles passaient pour fébrifuges, et elles entraient dan: 
la composition du sirop de grande on ou et d’autres pré- 
parations oflicinales très compliquées. Leur eau distillée étain 
préconisée contre les ophthalmies chr ogiues: mais étant abso 
fument inodore , elle ne possède aucune propriété réelle. Nou: 
pouvons en HA autant des autres espèces de plantain ( Plan- 
Le lanceolata et P. media) que l’on rencontre fréquemmen 
ans les champs , et auxquelles on attribuait également de 
5 andes vertus. 

Le PLANTAIN DES SABLES , Plantago arenaria, D.C., F1. x 
v. HIT, p. 416.—Rich. sai iméd. , t. 1, p. 226, est très abon: 
dant dans les lieux sablonneux de presque toute l’Europe 
C’est la plante que Bulliard a figurée (Herb. de la France 
tab. 363 ) sous Le nom de Plantago Psyllium , mais qui n'es 


"PLANTES. ei 201 
as La ême que celle nommée ainsi par Linné. Tu reste, ces 
leux espèces n'offrent entré elles qu’une très lépère FR 
et peuvent être indifféremment substituéés l’une à l’autre pour 
esusages pharmaceutiques et économiques de leurs graines. Le 
Plantago arenaria a une racine annuelle, fusiforme : une tige 
lressée , pubescente, rameuse , haute d’environ un tn des 
euilles opposées , sessiles, très étroites, linéaires, aiguës et 
ubescentes ; les fleurs très petites, disposées en épis courts, 
voides, portés sur des pédoncules axillaires verticillés, et 
wcompagnés de bractées. Le fruit est une pyxide globuleuse, 
rès petite, renfermant deux graines planes d’un côté, con- 
rexes de l’autre, brunes et brillantes. Ces graines ont été 
jomparées à des puces, d’où est venu le nom d’herbe aux 
Juces, qui a été donné au Plantago arenarta. Elles renfer- 
nent Une grande quantité de mucilase (1), et conséquemment 
ont fort émollientes. On les employait autrefois pour prépa 
ér des collyres adoucissans, mais on les remplace aujourd’hui 
jar les graines de Jin et de coing que l’on a plus facilement 
ous la main. Les Plantago Psyllium et Cynops, L., qui 
roissent en abondance dans la résion méditerranéenne, ont 
les graines semblables à celles du Plantago arenaria. On dit 
que Les habitans du midi en font un objet assez important de 
ommerce ; ils les exportent dans le nord, où on les fait servir 
tu, lavage des mousselines , et probablement à d’autres usages 
ndustriels encore peu connus. | (G...N.) 

PLANTES où VÉGÉTAUX. 7 egetabilia. Êtres vivans cons- 
tuant une des deux divisions ta règne or sanique, et essen— 
iellement caractérisés par l'absence ae toute sensibilité et de 
mouvement volontaire. La science qui traite de leur étude est 
fommée Botanique ou PuyrorociE. Comme ses applications 
sont très nombreuses , non-seulement à l’art de guérir, mais 
sncore aux arts industriels et économiques, nous avons COR— 
sacré un article à l'exposition des généralités sur les divisions 


{ 
\ 


(a he Le muilage est si abondant dans les graines de ce plantain, qu’une 
partie suffit pour rendre 48 parties d’eau filantes comme du blane d'œuf. 


L 


202 PLANTES. 

de cette science et sur la manière de l’étudier dans ses applica- 
tions. 77. le mot BoraniQue. Nous ayons parlé ailleurs , et dans 
des articles spéciaux, des diverses parties qui composent ke 
végétaux , tant pour faire connaître sufisamment leur struc- 
ture que pour indiquer leurs usages et leurs propriétés. Ainsi, 
aux mots Écorces, Fevrzces, FLeurs, Fruits, Racines, Tices, etc., 
on trouvera ce qu'il est le plus utile de savoir concernant ces 


organes. Quant aux opérations ou préparations que l’on fait. 


4 


subir aux parties des végétaux pour les rendre propres à être 
employées dans la Pharmacie ou dans les arts , nous renvoyons 
à tous les mots qui désignent ces opérations, et particulière 
ment à l’article DEssicaTion. Nous avons en outre présenté, à 


l’article Hergrer, des considérations sur la dessication et la 


conservation des végétaux pour l’étude. Pour compléter les 


renseignémens donnés au mot DESSICATION > NOUS Croyons utile 


d'offrir à nos lecteurs le tableau détaillé des plantes usitées en 


Pharmacie, avec la quantité obtenue par la dessication d’une 
livre de chacune d’elles, Ce tableau est dü à M. Recluz, qui 


a déjà enrichi notre ouvrage de plusieurs autres tableaux dont 
l'utilité ne saurait être contestée. 


Ra rmacien de Paris. 
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x Dteutse Feuilles. 
mit des marais 
Mise. re AR Idem. 
BUITIvÉ, « Bulbes. 
himille vulgaire 
eurie. st Feuilles. 
andier éultivé à 
ruits doux. . . Semences. 
: à fruits amers. Idem. 
: à fruits doux. . Fleurs. 


| thé du 
| .|Sommités fleuries. 
Racines. 


"1kE RE 2 "mi 

x noise  vbihe : Feuilles et fleurs. 
2m champêtre. Idem. 
UC... .. Fleurs. 
u n pied de veau. Racines. 
urone mâle. ....| Feuilles et fleurs. 
| ....1.../Racines moyennes. 
| . . . [Racines plus grosses 
“Idem . . . . . .[Racin. très grosses. 
guenaudier faux | 

LOMME ENS Feuilles. 
rdane De | 
É Agée de 3 ans. Racines. 


PLANTES. 
BI EAU comparatif et approximatif des résultats obtenus de 
dessication des plantes et de leurs parties, par C. Recuuz, 
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Eu juillet 1827. 


En septembre 1825. 


Observations |l 
et noms 
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dem. th à [dem. 
isin d’ours.. + . Feuilles. 
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sage des Alpes. .| , Idem. 
à fleurs jaunes. Idem. 
Marin. . : +. : Fleurs. 
Eden ist …: ’ Idem. 
Dent. ot À Feuilles. 


osier à fleursroug. 
sauvage. . .|" Pétales entiers. 


Idem cultivé . . Idem. 
1 LT : 

Idem. . . . . .| Id. sans onglets. 
Pétales entiers. 


Idem. € 
Idem. 


dsier à cent feuil. 
1. à fleurs blanches 
‘de Damas . . . 


| Idem. 


d. musqué. . . . 

oseau aromatique Racines. 
Ossolis MO, à. | Feuilles. 
hubarbe cultivée ; 
ben France... . . Racines. 
ue en fleurs. . . . Feuilles. 
afran. M Stigmates. 
dem 2. Idem. 


anicle. . . . Feuilles. 
alicaire. __ ISommités fleuries. 
aponaire oflicin. . Feuilles. 


onces 
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Neumann. 


Baumé. 


_Trommsdor#. 
Baume. 


Baumé, 


Descourtilz ( Mono- 
graphie du safran). | 
Stanislas Gilibert, 
médecin et botaniste] k 
de Lyon. ÿ 


Baumé. 
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‘ & 17 onces gros grains 
aponaire oflicin. . Fleurs. 4 ge 86: 
| Sa arriette. . . . . .[Sommités fleuries.| 3 6 18 + 
"Idem. . . . |. .| La plante entière| ,  ” | 
fl fleurie. Ha 
74 L: fSvirage A à Racines. 6 4 | PR 
| ÿ Ë Sau ge (grande). 10m Fleurs. 3 2 36 Baumé. 
4 pr ‘Id. . . . .[Sommités fleuries | 4 7 »*: 
; Id. AN | Feuilles. 0 414 +80 
À J FE à 6 5 64 
1 Ja. (petite) otdel | 
|. ‘ Catalogne. : . Idem. SAT) af 
Scordium . . . . .[Sommités fleuries.| 3 2 Baumé. : 
mA EU TL ; Jde: nn EE à 
AU Idem 4... Feuilles. 4 38. 
u cille rouge . . . ./Squam. charnueset| 2 3 14 Février War, 
% externes. à:2 14/8); 9211 Jess 
{| Jdem. .... .|[d.enters, maisles 3 H 
: | squames sèches!, 7 || Levis (Goomäiss 
‘ . externes. ke ue | es mé icamens) 
4 Scabieuse des ch. Feuilles. 4 
ad: Jde Flédrs; js 5 #4; 
A1Zd. colombaire.. . Idém a {105 i 
à |Z4. mors du diable. Idem. M ol 
D ON dem... It. Racines. 6 46: Mai 1877 
4 fSeneçon …. . . . .[Laplanteentière en 0m. 1° et À 
LIN Lie 2 3 aa Avril 1827. 
HAdem x 23% Idem. LEE ME Mai 2827. 
{ Serpolet comindn, Feuilles. 10, 9 bag bte à 
Al /d Id... .[Sommités fleuries:| g 3 he 
b ia. citronnelle. . Idem. WIQUIO PL ÿ 
ED Tan 5 Feuilles. FF 42 À, Lrd 
Souci des jardins. Demi-fleurons. |: 2 Juillet 182% à 
IBPTdemiis. Idem. CAD E A € Septembre 1827. 
1l Tdermhnsrs, Fleurs entières. {:%3::6. 1 Baumé. 4 À 
| 4 Jdemi. Idem. Le UT PL LEE 
hl Zdem. Feuilles. mu 4 | | Avnl 182%. 
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jouci des jardins. .|" Feuilles. 5 24 Septembre 1827. 
AIO. «, Idem. 43 Stanislas Gilibert. 
>uci des vignes. .|  Jdem. 36 Avril 1827. 
. «| Demi-fleurons. 24 Avril 1827. 
. © .,: . .| Fleurs entières. 36 Avril 1827. 
amoiné. : + . . Feuilles. 
. + ..| Senx bien mûres. | 1 66 Brunnders, 
Idem. I 
. . + . .|]d. non entièrem. 
mures. à 
DES “À Corolles. 


[Fleurs avec leurs 
pédoncules. 

DAFT Ur Fruits murs. 

.(Sommités fleuries. 

ROLE. Feuilles. 

. «+ : | .,.|[Sommités fleuries. 

Ident. 


Mai 1825. 


Août 1827. 
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feuilles. .. . ., 
d. à petites feuilles 
CE tm 
Pussilage. , . . . . Idem. 
Valériane.. . . . . Racines. 
lerge d’or. . : . .fSommités fleuries. 
Verveine officinale, |: Feuilles et fleurs. 
dem du Cap. . . . Idem. 
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Rd: dd. ins. Idem. 3 
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PLAQUEMINIERS: Famille de plantes dicotylé dot 


es" ro — 


., nopétales hypogynes,, qui a tiré son nom du genre principal , 


Plaqueminier ( Diospyros , L.). Elle est aujourd’hui plus 
connue des botanistes sous le nom d’Énévacées ( Ebenaceæ ), 
parce que le bois d’ébène ‘est fourni par diverses espèces gd 
Diospyros. F. ÉBénrer. nt A. Ro) 

PLATINE. Le platine est un corps. combustible lue. 
connu, selon quelques savans , depuis les premiers siècles. Ce 
métal n’est considéré comme un métal particulier que depuis. 
1749. Don Antonio de Ulloa est le premier qui en aitparlé 
dans sa relation du voyage qu'il fit au Pérou ävec des, 
académiciens français , vers l’année 1735: M. Charles Wood, 
essayeur à la Jamaïque, le trouva.en 1741, dans les Indes. 
orientales ; mais il ne- publia son ‘travail sur ce métal qu’en 
1749 ft 1750. (Ce mémoire fait partie du XL° volume des. 
Transactions philosophiques. ) En 1749, M. Lewis s "occupa 
d'expériences sur le platine ; les résultats qu’il obtint de ces 
expériences furent aussi publiés dans le même journal. Ces 
résultats démontraient que le platine est un métal particulier, 
jouissant de propriétés particulières énumérées dans ce mé— 
moire. Plus tard, Schæffer, Margraff, Macquer et Baumé, Buffon, 
Tillet, Morveau , Sickingen, Bergman, Lavoisier, Proust, 
N ecker-Saussure , Wollaston, Tennant, Descotils; magodlid” 
Fourcroy, Berzélius, Brean Mussin-Puschkin si. Édmond- 
Davy, Van-Marum, Cooper, etc., s ‘occupèrent de extraction. 
de ce métal et de l’examen de ses combinaisons, | 

-Le platine n’existe pas dans la nature à l’état de pureté ;, ù 
est toujours en combinaison avéc d’autres métaux, et particu- 
lièrement avec le palladium , l'irridium et le rhodiüm. p' + est 
ordinairement en petits grains aplatis : : on en à cependant. 
trouvé en masse, mais rarement. On. cite deux . fragmens-de 
minerai de platine, l’un du-poids de 57 à à 58 grammes ( plus 
de 14 gros), rapporté par le savant de Humboldt; l’autre 
d'environ 769 grammes (1 livre O onces 24 grains), 
trouvé par un nègre dans la mine. d’or appelée Condoto, 
dans la province de Vovita , gouvernement du Choco. Le pla- 


PLATINE. An 


üne se trouve particulièrement à à la Nouvelle-Grenade ; on en 
trouve aussi au Brésil, à Saint-Domingue , à Malto-Grosso , 
dans les mines de Chndolénbal en Espagne ( Vauquelin ), en 
Russie. 

Le platine s’obtient de la manière suivante : on introduit le 
minerai dans des cornues, on verse dessus six fois son poids 
d’acide hydro-chloro-nitrique , on adapte à ces vases des al- 
longes'et des matras , on les place ensuite dans un bain de 
sable ; lorsqu’elles sont ainsi disposées, on favorise l’action à 
l’aide la chaleur ; lorsque la réaction eft terminée , on laisse 
en repos pendant quelques instans, on décante les liqueurs, 
et l’on remet dans chaque cornue une nouvelle quan- 
tité d'acide, on chauffe de nouveau. On répète ainsi l’opéra- 
tion jusqu’à ce que le minerai soit épuisé et qu’il ne fournisse 
plus rien à l’acide; on verse tout le résidu sur un enton- 
noir obstrué à son extrémité par quelques fragmens de verre ; 
on laisse égoutter; on lave ensuite le résidu avecun peu d’eau; 
on réunit l’eau des lavages aux solutions qui sont d’un brun 
jaunâtre et qui contiennent du fer, du platine, du cuivre ,du 
plomb, du palladium, du rhodium, du mercure, de l'irri- 
dium, de l'acide sulfurique. On fait concentrer les dissolu- 
tions, afin d’en chasser l'excès d’acide : lorsqu'elles sont assez 
concentrées pour fournir des cristaux par refroidissement , on 
les étend de dix fois leur poids d’eau , et l’on y verse un excès 
d’une dissolution d’hydro-chlorate d’ammoniaque saturée à 
froid. Ce sel se combine avec l’hydro-chlorate de platine; 1l 
forme un sel double, de couleur jaune, peu soluble, qui se 


précipite à l'instant ; on le recueille sur un filtre, on lelave, . 


puis, on le fait ra Le sel sec ainsi préparé est ensuite sou- 
mis à l’action de la chaleur rouge dans un creuset; pendant 
cette calcination, l’hydro-chlorate d’ammoniaque se volati- 
lise et l’hydro-chlorate de platine se décompose en laissant 
pour résidu le platine sous forme spongieuse. Le platine ainsi 
obtenu est connu sous le nom de platine .en mousse , platine 
en éponge; lorsqu'on veut l'obtenir en masse et d’une manière 
telle qu’il puisse être réduit en vases ( creusets, capsules, 
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spatules , etc. ), on fe comprime avec force pendai t que lo 
opère la calcination de l’hydro-chlorate de platine et d'am- 


R moniaque, dans le but de chasser l’hydro-chlorate d’: ammo= 


niaque et de réduire le sel à base de platine. 

Ce métal pur est d’un blanc moins brillant que celui de 
l’argent ; il est très ductile , très malléable ; sa ténacité est des 
plus grandes; son poids spécifique est de 20,08; il peut être 
tiré en fils de —!= de millimètre de diamètre. Soumis à 
l'action de la chaleurs il résiste aux feux de forge les plus 
violens. On est cependant parvenu à le fondre au moyen d’un 
feu alimenté par un courant de gaz oxigène. Pour opérer 
cette fusion, on place du platine divisé dans un charbon: 
creusé , on dirige ensuite sur le charbon allumé un jet de gaz 
oxigène. À cet effet, on comprime une vessie pleine de ce gaz 
et dont le robinet est adapté à un tube effilé par lequel sort le 


jet. M. Boussingault a reconnu que l’on pouvait fondre le pla= 
tine à un feu de forge, mais qu'il fallait pour cela que le métal: 


fût placé dans un creuset brasqué. Ce savant ayant exa—. 
miné le platine aïnsi fondu, y reconnut des traces de silice ; 
il en conclut que la fusion du métal éfsit aidée par: du FT 
ciunt qui provenait de la terre siliceuse: contenue dans. la. 
brasq ue. Le platine en contact avec le gaz oxigène ne s’oxide. 
à aucune température ; il s’oxide dans l’air à l’aide d’une forte 
décharge électrique : Voxdèls mé est brun (Van-Marum). Le 
slatitéci à l’état spongieux (en : mousse , en éponges) jouit de la 
pr opriété d’enflammer un mélange de va de ogène et de.gaz 
oxigène avee lequel on le met en contact; il a aussi la propriété 
d’enflammer le gaz hydrogène: on s’est servi de cette propriété 
pour faire des briquets à FAPPOpÈRS Ce métal s'allie à un 
grand nombre de métaux ; Lt s unit. au ie au chlore F 


EN TA 


des creusets, des tubes , sis Ent as pour 1 con A ER 
de l'acide sal uies Ces vases ont l’avantage de résister aux 
acides et d’épargner les frais de combustible. Les instrumens 
de platine sont attaqués par les nitrates de potasse et de soude, 
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par lapotasse, la soude, le phosphore, et divers métaux, 
le plomb, l’étain ; le fer. On fait aussi des bijoux en pla- 
tine ; mais ces bijoux n’ont pas le brillant de l'argent ; ils 
sont en outre d’une trop grande pesanteur. On a proposé, dans 
quelques pays, l’emploi du platine pour faire de la monnaie. 

TE (A. C.) 

PLATRE. 7. SULFATE DE CHAUX. 
sb PLOMB, Saturne. Le plomb est un corps combustible simple 
métallique, dont la connaissance remonte à la plus haute an- 
tiquité ; il est abondamment répanda dans la nature ; il est fa- 
cile à extraire de ses mines. Les premiers travaux faits sur ce 
métal sont-dus aux alchimistes , qui le soumirent à une foule 
d'épreuves, dans le but de le transformer en argent. Ce me- 
tal se rencontre à divers états: 1°. combiné à L’oxigène, à 
l'état d’oxide, mais rarement ; 2°. combiné aux corps com- 
bustibles, et particulièrement à l'état de sulfure, en masses 


considérables, $e rencontrant dans un grand nombre delieux, 


en France dans les Pyrénées, en Bretagne dans la Lozère, en 


Savoie à Pezey, en Carinthie à Bleyberg et à Wilach, au Hart, 


en Angleterre dans le comté de Derbyschire, en Espagne dans 
un grand nombre de lieux ; 3°. à l’état salin et combiné aux 
acides sulfurique, phosphorique, carbonique, chrômique, 
molybdique , arsenique ; etc. C’est le plus souvent du sulfure 
de plomb que l’on extrait le plomb métallique. Divers pro- 
cédés ont été indiqués : le plus ancien, et qui est usité, con- 
siste à débarrasser le minerai du soufre en se servant du gril- 
lage avec le contact de l'air; on obtient, par cette opération , 
un mélange d’oxide et de sulfate de plomb. Le grillage est 
plus ou moins long; on l’opère sur du sulfure en moïrceaux 
mêlé à du combustible, et formant des tas entourés de petits 
jonré destinés à le soutenir; on répète plusieurs fois la même 
opération sur le même minérai, afin d'obtenir un résultat que 
Von n’aurait pas par une seule opération. Lorsque le grillage est 
terminé è on jette l’oxide mêlé à du charbon dans un fourneau 
à manche, en ayant soin d’humecter ce mélange pour qu'il ne 
s’en perde pas. L'oxide de plomb libre est réduit à l’état de 


f us 
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métal qui coule au fond du fourneau et qui est recueilli: le - 


#6 sulfate passe à l’état. de sulfure, que l’on grillé de nouveau 


Li pour en retirer de nouveau du métal en Jui faisant subir les 


mêmes opérations. Un deuxième procédé plus convénablé con- 
siste : 1°. à griller à une chaleur modérée pendant quelque 
temps le minerai , sans renouveler les surfaces ; 2°, à augmen-— 
ter ensuite le feu et à bien mêler les couches supérieures qui 
sont formées de sulfate, avec lés couches inférieures qui nesont 
que du sulfure. Le soufre du sulfure revivifie l’oxide du sul- 
fate et fait passer l’acide de ce $el à l’état d’acide sulfureux , 
en se convertissant lui-même en acide sulfureux ; de la sorte, 
on obtient alors tout-à-la-fois le plomb qui était à l’état dé sul- 
fare et de sulfate. Un troisième moyen, regardé comme meilleur 
que les précédens ( lorsqu'on peut $e procurer du fer à bon 
marché), est fondé sur la décomposition du sulfure de plomb 
par le fer. Lorsque l’on met ce procédé en usage dans un four- 
neau à manche, on peut employer et de la fonte en ‘grenaille 
ét des scories ‘de forge, afin de diminuer la quantité de fer 
métallique à employer. Dans ce cas, le chauffage au coke’ est, 
dit-on, préférable au chauffage par le charbon de bois #Lors- 
qu prise sert d’un fourneau à réverbère, on se sert de fer mé- 
que dans la*proportion d’un quart et même d’un tiers 
du poids du minérai. La difficulté de <e procurér à bon 
narché une grande quantité de fer ést le seul empêchémént 
qui-s’oppose à la propagation de ce moyen qui à été modi- 


_fié; car souvent, avant de traiter par le fer, on procède 
HA p : 2h NT she 9 ER j ÿ s * ï à l ! # à a" 
. au grillage, et l’on ne se sert du métal que ‘sut la fin de 


cette Opération, ét seulentent pour décomposer les sulfures et 
les: sulfates. de dé ÿ vi 4 J A 

Le plomb obtenu par ces procédés à été” appelé plomb 
d'œuvre lorsqu'il contiént de Vargent. Si ce métal y existe’en 
quantité suffisante pour que l'extraction puisse être faite avec 
profit, on réduit le plomb en litharge én se servant dé Tà cha- 
leur et de l'air versé sur le métal chaud à l’aide d’un soufflét ; 
on retire l’oxide à mesure qu’il $e forme, et l’on obfient l’ar 
gent métallique qui ne s'oxidepas, stnabhis #2: 


#f 
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-Le plomb est un solide blanc-bleuâtre ayant beaucoup d’é- ï 

clatlorsqu'il est nouvellement fondu ou coupé ; mais il devient a 
promptement terne par le contact de l'air. Ibest insipide ; 
par le frottement , il répand une odeur particulière ; passé sur 
le papier, iLy laisse une teinte bleuâtre ; pris à l’intérieur, il 
agit, dit-on, comme poison; mais croyons qu'il ne jouit de 

cette propriété que lorsqu'il est oxidé , ou lorsqu'il est à l’état % 

salin. Ce métal est mou, d’un poids spécifique de 11,352, M 

d’une faible ténacité; il est malléable, pouvant être facilement % 

réduit en feuilles très minces. Soumis à l’action de la chaleur, ‘ 


il entre en fusion vers le 260° de chaleur; à une plus forte 
chaleur , ik bout etse volatilise ; par un lent refroidissement, 
. dl cristallise. M. Mongez l’a obtenu en pyramides quadrangu- 
laires, et Pajot en polyèdres à trente-deux côtés : ces polyèdres 
étaient formés par la réunion de six pyramides quadrangu- 
laires. Exposé au contact de l'air, le plomb se ternit ; il passeau 
gris sale,et ensuite à la couleur blanche : lorsqu'il est arrivé à 
cet état, la couche extérieure n’est plus à l’état de métal, mais 
elle à subi un commencement d’oxidation. Cette couche d’oxide 
préserve lescouches inférieures de l’action de l'air. L'eau 
n’attaque pas directement le plomb, mais elle facilite l’action 
de Vair sure métal. C’est en raison de cette action que se 
forme la couche blanche que l’on remarque sur les parois des 
vaisseaux de plomb qui contiennent de l'eau, couche qui se 
trouve justement à l'endroit où se termine la surface supé— 
rieure.dé ce liquide. Le plomb s’unit à l’oxigène en plusieurs 
proportions. 77. Oxiwe pe PLoM. Îl s’unit à divers corps coim- 
bustibles, le chlore, l’iode , le phosphore, le soufre ; il s’unit 
aux métaux, ét forme des alliages. | 
Les usages du plomb sont très nombreux. On s’en sert pour 
couvrir les édifices, pour faire des balles, du plomb de chasse, 
desgouttières, des réservoirs, des chambres destinées à/la fa- 
brication de l’acide sulfurique , des chaudières destinées à éva- 
porer en partie cet acide affaibli; on l’applique en lames minces 
surles murs, afin de garanti r les appartemens bas de l'humidité. 
Allié à parties égales avec l'étain, il forme la soudure des 


# 
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plombier. s ; uni à l’antimoïne ;, il est employé! pour f ire les ca- 
*actères d'imprimerie ; il sert aussi à la préparation des oxides 


et des sels de plomb. ù à tete (Aa 
PLOMB ROUGE. On a donné ce nom à RE AR ve 


Vacidé chrômique avec l’oxide de plomb, le.chrômate de 


plomb. Ce sel est très rare ; il se trouve en petitequantité en 
Sibérie , dans les mines d’or de Bérésof. +, a 
PLOMBAGINE. F. CARBURE DE FER. 


sl couverte par M. Dulong d’Astafort , dans le Plumbago euro— 
| pæa, la dentelaire. Gette Mince n’est pas alcaline. On peut 
l'obtenir en traitant la poudre de: dentelaire par l’éther, à 
Vaide d’une chaleur de 30°, filtrant les solutions, les soumetz 
tant à la distillation pour obtenir l’extrait qui contient le 
-plumbagin. Pour séparer ce produit , on traite l’extrait.éthéré 
par l’eau à 100° cent. ; on filtre bouillant, et l’onobtient.ce 
produit par refroidissement. Le plumbagin, découvert depuis 
peu, n’est pas encore bien connu ; on ne sait encoress’il sera 
susceptible de recevoir des applications en Médecine. (A. G.) 
PLUMBAGIN ÉES. Plumbagincæ. Famille de Diapo ‘di- 
otylédones monopétales hypogynes, composée principale 
at-des deux genres DENTELAIRE ( Plumbago ) et Srarice. Ce 
Pa des arbustes ou des herbes, à feuilles. alternes ou toutes 
radicales , souvent engaînantes à leur base. Les fleurs sont dis- 
posées de diverses manières , en épis , en capitules, ou en pa- 
micules; leur calice est tubuleux , persistant; la corolle mono- 
-pétale à cinq divisions, quelquefois si profondes, qu’elle pa- 


a 
Li 
FA à 


une capsule recouverte par le calice, tantôt PA Ee ;tan- 
 æôts’ouvrant en plusieurs valves. +, 4: t 


qui ait eu quelque emploi médical: M. Dulong d’ Astafort 
Ya. découvert récemment un principe cristallisable. qu'il. a 
 mommé plumbagin. Les Statices sont , en général, des plantes 
“maritimes, qui donnent de la soude parincinération. Quelques- 
nes sont cultivées comme. plantes.d’ornement ; tel.est le Sta- 
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PLUMBAGIN. Substance cristalline de nature “ dés. 


‘raît polypétale. (comme dans quelques szatices). Le: fruitiest 


La dentelaire d'Europe est la seule plante de cette dei. d 
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_tice Armertia, 1x, dont les jardiniers font de charmantes 


bordures , et qu’ils nomment gazon d'Olympe. (A. R.) 
PLUMBAGO EUROPÆA. 7, DENTELAIRE. a 
 POAYA. Nom vulgaire, chez les Brésiliens , de plusieurs ra- 
cines vomitives, connues dans le commerce sous celui d’i 
cuanha. Ainsi ils nomment : 
. Poaya BRANCA , la racine du Viola Jpecacuanha, L 
Tonidium Ipecacuanha d’Auguste Saint-Hilaire (PI. u 
des Brés., n. 11). 7. Trécacua Ha ( Faux ) pu Brésrr.. 
Poaya Do campo. La racine du Richardsonia scabra d’Auguste 
Saint-Hilaire ( Plantes usuelles des Brésiliens » 2° Jivraison }; 


péca- 


0 


c'était l’Ipecacuanha branca de Pison, pour lequel M. Gui- 


bourt a proposé le nom d’ipécacuanha ondulé. F. ce mot à 
V'art. IPÉcacuanra , t. III, p. 265. 

Poaya DO MATO ou Poaya DA BoTIcA. La racine du Cephaelis 
Ipecacuanha , qui est désigné pharmacologiquement sous le 
nom d’ipécacuanha annelé. F. ce mot, t. III, p. 258. 

POGSBREBA. Murray ( Appar. medic., t. VI, p. 184 ) cite 
sous ce nom l'écorce d’un arbre inconnu, dont l’origine est 
américaine. Gette écorce est roulée, de la grosseur d’une 
plume d’oie , ligneuse, dure, pesante, compacte et brunâtre. 
Va saveur est astringente ; son odeur nulle. (G...ns)r" 
.. POIREAU. Allium Porum, L. — Rich. Bot. méd., t. I, 
p. 90. (Famille des Liliacées. Hexandrie Monogynie, L.) 
Plante bulbeuse , cultivée abondamment dans les jardins po- 


tagers , pour ses usages culinaires. Elle est plus mucilagineuse - 


et moins âcre que l’ail proprement dit, l’ognon, et les autres 
espèces d’AZlium cultivées pour l’assaisonnement des comes- 
tibles. (AMGR:) 
POIRÉE. 7. BeTrERavE. Lb F 
POIRIER COMMUN. Pyrus communis, L;— Rich. Bot. 
méd., t. II, p. 535. ( Famille des Rosacées, tribu des Poma- 


_cées. Icosandrie Polygynie, L.) Cet arbre; à l’état sauvage, 


peut acquérir de grandes dimensions. Cultivé dans les jardins 
et les vergers , il a produit une multitude de variétés qui se 
propagent par le moyen de la greffe, et qui dépendent toutes 
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suelles 
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du fruit, dont lasforme , la grosseur, la couleur , et surtout 


_ la saveur , sont extrêmement diversifiéés. Parmi celles que l’on 


estime le plus, nous citérons le beurré gris, la crassane où 
crésane , le Saint-Germain, la poire d Angleterre; la mouille- 
bouche, etc. Ce sont des fruits excellens , très succulens , doux 
avec un léger mélange d’âpreté dû à la présence d’une petitè 
quantité. d’acide malique. On nomme poifes à couteau, 
celles dont là culture à développé les principes muco$o-sucrés, 
et l’on désigne sous le nom de poires à cidre, celles dont les 
sues n’ont pas été modifiés par l’art de l’Horticulture. Ces der-- 
nières servent à préparer le poiré, liqueur fermentée analogue 
au.cidre, mais plus fonte et plus alcoolique que celui-ci; et dont 
l'usage paraît. être moins sain. Cependantle poiré bien pré- 
paré et mis en bouteille avant que la fermentation soit entiè- 


_rement achevéé, est une boïsson agréable, DÉHARERN comme 
_ le vin de Champagne. EG 2 : 


Les poires à couteau, qui ont la chair très fondant sk 
vent,sur les tables pour les desserts. Celles dont di: est 
ferme et cassante, comme le rrartin-sec, le messire-jean , les 
bons-chrétiens d'été et d'hiver, ete:, sont employées pour faire 
re et des confitures. : : ras (A ER) 

: POIS D’ANGOLE. Dans les colonies françaises d'Amérique, 
c’est le nom que l’on donne au Cytisus Cajan, L., où Cajanus 
flavus, D:G., plante de la Famille des Léiminaties, / cultivée 
dans les deux Indes, et dont les graines servent à la nour*- 
riture dé l'homme et des animaux. is (G...N.) 

:POIS A CAUTÈRES. On a donné ce nom à de petites boules 
fatés avec üne substance végétale stimulante que on placé 


sur le cautère , dans le but d'empêcher la plaie de se fermer ; 
P P 


et pour neue la suppuration. Les ner boules le plus 
ordinairement employées sont faites : 1°. avec la racine d’i- 


"ris elles portent le nom de pois d’iris : ces pois sont de di- 


veises grosseurs, et portent des numéros différens, à à Vaide des- 
quels on les délivre dans les officinés; 2°. avec les petites 


oranges vertes auxquelles on a fait subir la dessication, et. 
qué l’on à ensuité arrondies à l’aide dela machine é Œir 


LE 
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POIS CHICHÉ. | is 


tour. Ces pois ; comme les précédens, sont désignées par des 
numéros qui indiquent leur volume. On donne à ces boules le 
nom de pois d'oranges. 

On se sert, pour remplacer les pois d’iris et d’oranges, 


- de petites boules de cire et de la semence du Pisum satioum. 


Pa 


3 


L'emploi de ces derniers n’a pas pour but de stimuler, mais 
seulement de dilater Les lèvres de la plaie, afin d’empécher la 


cicatrisation ; dans ce cas, la semence de pois est préférable , 
par la raison que cette semence possède la propriété de se 
gonfler et de prendre du volume , propriété dont ne jouit pas 
la cire. 

En 18:18, on essaya de substituer dans la fabrication des 
pois à cautères, la substance du marron d’Inde à la racine 
d'iris, en ayant soin de laisser ensuite séjourner ces pois de 
nouvelle invention dans la poudre d’iris. Cette falsification 
fut signalée par un de nos collègues, M. Caventou, dans le 
Journal, de Pharmacie, 1819, t. V, p. 73. Ce praticièen a 
reconnu : 1°. que les pois faits avec le marronnier d’Inde 
sont très amers; 2°. qu’ils ne prennent pas une couleur rose 


par leur contact avec une solution faible de sulfate de zinc; 


3°. qu'ils n’ont pas l'odeur agréable particulière à Viris ; 
4°. qu’on leur communique cette odeur en les mêlant avec de 
l'iris; mais cette odeur ne persiste pas , elle disparaît|par 
le lavage. à CODES 
POIS CHICHE'‘ov CICHE. Cicer arietinum, L.—Rich. Bot. 
méd. ,t. II, p. 562. (Famille des Légumineuses, tribu ‘des 
Wiciées de De Candolle. Diadelphie Décandrie, L.) Cette plante 
croît en Égypte , en Orient , en Italie et dans toyt le midi de 
l’Europe; on la cultive dans nos départemens méridionaux, où 
on lui donne le nom de café français. Sa tige est grêle, faible, 
rameuse, haute d'environ un pied , couverterde poils glandu= 
leux-blanchâtres. Ses feuilles sont alternes, imparipinnées, 
accompagnées de deux stipules foliacées et profondément den- 
tées. Les-fleurs ont une couleur violette pâle ;'elles sont soli- 
taireset pédonculées dans les aisselles des feuilles supérieures: 
La gousse est renflée, d’uné forme rhomboïdale que Fon a 
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comparée avec la tête d’un bélier ; elle renferme deux graires 
presque globuleuses ;, tronquées d’un côté. 

Les pois chiches ont servi à la nourriture de l’homme dès 
les temps les plus reculés, puisque les écrits de Galien et de 
Pline en font mention. C'est surtout en Égypte et dans l'Inde 
orientale que Ton en fait une grande consommation , quoique 
ce soit un aliment peu agréable. / $ à 

: Pendant les grandes hanté de l'été, les ‘poils qui recou- 
vrent D: et les tiges de cette plante exsudent des gout- 
telettes d’un liquide limpide, visqueux, très acide, que 
M. Deyeux a reconnu pour de l’acide oxalique pur. On em- 
ployait autrefois la décoction de ces feuilles comme diuré- 
tique et lithontriptique, propriétés qu’elles devaient proba- 
blement à la présence de l’acide que nous venons de signaler. 
Dans l’Inde orientale, on fait servir cette transsudation comme 
menstrue de diverses préparations pharmaceutiques et chi- 
miques. On la retire en étendant des draps sur les champs de 
Cicer arietinum, et quand ils sont imbibés d'humidité, ‘on 
les tord , et l’on exprime le liquide, qui porte le nom de. ca 
dalay. F7. A@ing CICÉRIQUE, t. [, p. 73. (G...n.) 
‘,POIS CULTIVÉ. Pisum sativum, L. — Rich. Bot. méd., 
t. IT, p. 559. ( Famille des Légumineuses. Diadelphie Décan- 
drie , L. ) Plante herbacée annuelle, tellement connue de tout 
le monde, qu’une description en serait superflue. Elle ‘est 
abondamment cultivée à cause de ses graines, dont l’usage est 
très fréquent comme substance alimentaire. Arrivés à une 
maturité complète, ils sont moins agréables et plus difficiles 
à digérer. #° cet état, ils servent encore à préparer des 
_ cataplasmes Maturatifs. Ma culture a fait naître un nombre 
très considérable de variétés de pois, parmi lesquelles nous 
mentionnerons particulièrement les suivantes : 1°. Pois suGRÉs 
ou PETITS POIs. La gousse est un peu coriace , légèrement com 
primée ; quelquefois cylindroïde ; les graines sont rondes, 
distantes les unes des autres, d’une saveur sucrée avant leur 
complète maturité. C’est en cet état que l’on en consomme 
une grande quantité comme légume de table. 2°. Pois couzus, 


« 
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Pors MANGETOUT , Pois SANS PARCHEMIN. Cette variété se reconnait 
à ses gousses très grandes, en forme de faux , très comprimées, 
à valves non coriaces, d’une consistance tendre, succulentes, 
n'étant revêtues à l’intérieur que d’une pellicule très mince } 
ce qui les rend comestibles ; les graines sont grosses et dis 
tantes les unes des autres. 3°. Pois CARRÉS. Ses graines sont très 
grosses, d’une forme carrée, et fournissant une excellente 
nourriture. 4°. Pois nains. La tige est très basse, les gousses 
sont petites, un peu coriaces ; les graines rondes et rapprochées. 

Outre ces variétés, on remarque aussi le pois michaut, qui 
est très hâtif, de toute saison, tendre et sucré; le carré fin 
ou clamart , excellent et d’un grand rapport ; et le carré vert, 
qui est le plus propte à être conservé pour en faire des purées 
Quant au pois de pigeons , nommé anssi bisaille, il appar- 
tient à une autre espèce, nommée par Linné Pisum arvense, 


fondée principalement sur ce qu’elle présente des pédoncules uni-. 


flores , caractère vague et qui s’évanouit dans un grând nombre 
d'individus. On cultive ce pois pour être employé comme foux- 
rage ; ses graines servent à engraisser la volaille.  (G.::x.) 
POIS À GRATTER. On donne ce nom, dans les colonies, 
aux diverses espèces du genre Mucuna d’Adanson et de De Gan- 
dolle , qui appartient à la famille des Légumineuses, et qui 
faisait partie des Dolichos de Linné. Ces plantes ont toutes des 
gousses hérissées de poils roux très fragiles qui pénètrelit fa- 
cilement dans la peau, et causent une démangeaison fort dé- 
sagréable. C’est surtout le Dolichos pruriens , L.,'qui est le 
plusremarquable sous ce rapport. Les peuples de l'Inde em 
ploient les poils du pois à gratter comme anthelmintiques. À 
cet effet, ils les incorporent dans du sirop de sucre, de ma- 
nière à donner à celui-ci la consistance du miel, et ils adnii- 
nistrent cette sorte d’électuaire à la dose de quelques cuillerées 


: 


‘A café. Ce remède agit mécaniquément, et lon facilite son 


O 
action par celle d’un purgatif. D US (EST à) 
POIS D'IRIS gr POIS D'ORANGES. 77. Pots À GAUTÈRE. * 
POISONS. Z’enena. On nomme ainsi toutes les substances 
qui, introduites à petite dose dans l’économie animale; y 
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causent un trouble eapable d’anéantir complètement la vie 
La plupart des poisons agissent instantanément ; mais il en est 
qui minent la santé lentement, et comme par Des: on les 
désigne, pour cette raison, sous le nom de’poïsons lenis: Les 
poisons ne diffèrent des médicamens qu’en ce que l’action des 
premiers est toujours fatale aux individus qui y sont soumis, 
tandis que l’action des seconds se borné à un léger dérange- 
ment dans le système vital, duquel résulte en définitive la 
santé de l’ animal. Mais cette didabien est évidemment arbi- 
traire, puisque telle substance, comme !’ émétique, le sublimé 
corrosif, et une foule de sels minéraux, sont, suivant les per- 

sonnes , les doses et les circonstances, tantôt des remèdes hé- 
yoïques, tantôt des poisons Aphros) ; puisque telle autre 
substance frappera de mort certains animaux, tandis. qu’elle 
n ’agira aucunement sur d’autres. Ainsi, nous ne pouvons point, 

dans cet ouvrage, admettre de distinction entre les poisons 


+ 
et les médicamens. Toutes les drogues pouvant entrer égale- 


ment dans ces deux classes de :substances*employées däns la 
Pharmacie et dans les arts, nous en indiauons dans ce Dic- 
tionnaire, avec tout le. soin dont nous sommes: capable, 
Vorigine, la nature ‘et. les propriétés; mais notré but 
n’est point d'en. décrire et d’en préciser le modé d’actio»n. 


Cette. partie de la science médicale constitue: la Tao 


gie stqui apprend à conhaître, non-seulément les! poisons 
en eux-mêmes ; mais éncore leurs effets physiologiques, et les 


moyens d'y remédier. Elle fait partie des sciences d’applica- 


tion , et sé lié aux questions importantes de Médecine légale 
quine peuvent être traitées dans cet ouvrage. Cependant, ‘pour 
l'intelligence d’un grand nombre d’articles où il est question 


de. poisons crritans.) narcoiiques , narcolico = âcres, : sepéi- 


ques ; etc., nous ferons connaître la classification admise par 
les toxicologistes modernes, et nous indiquerons ; d’une 'ma- 
nière générale, les moyens de remédier aux Symptômes de 
l’empoisonnement ‘produits par les Pare COR pn dans°ces 
diverses classes. Se 4402 


On. divisait autrefois les poisons en trois grandes: classes, 
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d’aprèsdes trois Règnes de la nature ; mais, comme plusieurs 
poisons minéraux, végétaux où animaux, Ont un mode d’ac- 
tion analogue, les toxicologistes ont cherché les bases de la 
classification des substances vénéneuses ailleurs que dans léur 
origine et leur nature chimique. Quoique l’action des poisons 
nesoit pas encore assez bien connue ; quoiqué ‘chacun d’eux 


Le LA : D . ,. 7 . - + 
| produise deseffets particuliers ; qu’ils détruisent la vie par des 


mécanismes différens , suivant qu’ils sont introduits dans l’es- 
tomac, appliqués sur le tissu cellulaire ou injectés dans les 
“veines';'en un mot, malgré toutes ces considérations qui doi- 
vent faire regarder toute classification des poisons comine 
imparfaite dans état actuel de la science ; on a senti l'utilité 
d'établir plusieurs classes de poisons d’après leur mode d’ac- 
tion sur l’économie animale. En conséquence ,.nous ne pou- 
vons mieux faire que, de suivre ici la classification proposée 
par M. Orfila dans ses utiles et savans ouvrages. Fe 
D Première classe. PoIsONS IRRITANS. 

Les poisons compris dans cette classe appartiennent , pour la 
plupart , au règne inorganique; On y à réuni, cependant, 
quelques substances, comme l’émétine, l’euphorbe, la chéli- 
doine, les cantharides, etc., qui sont d’origine végétale ,ou 
inimale. Ils varient considérablement dans leurs effets ; les 
uns iitent fortement les tissus avec lesquels on les met en 
contact, et paraissent déterminer ja mort sans avoir été ab- 
sorbés ; ies autres , au contraire, ne produisent qu'une légère 


) irritation, et détruisent la vie parce qu’ils ont été transportés 


Î 


{ 


dans le torrent de: la circulation ; enfin ; quelques poisons oc 
casionent la mort en ivritant fortement les tissus sur, lesquels 
on les applique, et en agissant consécutivement, Sur, des.or- 
ganes éloignés , après avoir été absorhbés. Puisque. les effets des 
poisons irritans sont si variables, il convient de les étudier 
chacun en particulier ; mais, afin d'éviter dés répétitions, nous 
allons donner la liste de ceux qui ont une action très pronon- 
cée, renvoyant pour les détails , aux articles spéciaux qui leur 
sont consacrés dans ce PDictionnaure. T'PHENBICIT CRE 
| . 
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4 sd | ERREUR PIE 

Liste des Principaux poisons ri ans. a 

.… Phosphore; iode ; chlore ; potasse ; soude ; chaux : baryte ; 
ammoniaque; acides concentrés; hydriodate de potasse; sous 
carbonate d’ammoniaque; sous-carbonate de baryte ; hydro— 
chlorate de baryte ; sulfures de potasse et de soude ; prépara- 
tions d’antimoine, d’argent, d’arsenic, de bismuth, de chrôme, 
de cobalt, de cuivre, d’étain, de fer » de manganèse , de mer- 
cure, d’or ÿ de platine, de plomb et dezinc ; émétine ; bryone ÿ 
élatérium ; coloquinte ; gomme-gutte; garou ; euphorbe; pi- 
gnons d'Inde ; ricin ; renoncule'; sabine ; Chélidoine ; résine de 
jalap; mancenillier : rhus radicans ; delphine ; staphysaigre ; 


narcisse des prés ; cantharides ; moules ; poissons et crustacés. 


Deuxième classe. Poisons Narcoriques. 


_Ges poisons ne produisent, en général , aucune lésion dans 
les organes qu’ils ont touchés. Leur action paraît se porter 
principalement sur le cerveau , où ils déterminent l’aflux du 
sang , et par suite les symptômes suivans : engourdissement 4 
somnolence, vertiges, sorte d'ivresse » assoupissement , état. 
comme apoplectique, délire furieux ou gai, douleurs légères. 
d’abord, puis insupportables, cris plaintifs, mouvemens éon- 
vulsifs, faiblesse ou paralysie des membres , dilatation ou 
resserrement de la pupille, naûsées, vomissemens , etc, On a 
confondu avec les poisons narcotiques, plusieurs substances. 
Vénéneuses qui se rapportent à la classe des poisons irritans ou 
à celle des narcotico-âcres. 


Liste des Principaux. poisons narcotiques. 


 Opium ; morphine ; narcotine ; jJusquiamne ; morelle ( Sola- 
num ) ; laitue vireuse; acide hydro-cyanique; laurier cerise 4 
amandes amères ; azote et protoxide d'azote. | | 


\ 


Troisième classe. Poisons NARCOTICO-ACRES. 


vw” 


Cette classe est excessivement nombreuse , parce que l’on y 
a placé une foule de substances vénéneuses qui ne déterminent 
pas simultanément l’inflammation des parties qu’elles touchent 
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et le narcotisme. Cependant, c’est par ce double mode d'action 
que se distinguent principalement les narcotico-âcres ; mais il 
vatie tellement, que M. Orfila a jugé nécessaire de subdiviser 
cette classe en plusieurs grotpes, d’après l’analogie des subs- 
tances. 


Liste des principaux poisons narcotico-âcres. 
v 


1°" Groupe. Scille ; œvanthe ; aconit ; ellébore; varaire ; VÉ= 
ratrine ; colchique ; belladone ; stramoine ; tabac; digitale ; ti- 
guëé grande; ciguë vireuse; laurier rose ; rue ; cyanure d’iode.— 
Dans les cadavres des individus empoisonnés par les substances 
qui composent ce groupe , on trouve toujours des traces d’une 
vive inflammation qui-a donné lieu à des symptômes très di- 
versifiés, et constamment à un narcotisme consécutif. 

o* Groupe. Noix vomique; fève de Saint-Ignace ; strych- 
nine ; upas-tieuté ; fausse angusture; brucine; curare. — Ces 
poisons ne déterminent pas d’inflammation sur les organes 
avec lesquels ils sont en contact. Leur action s'exécute énergi- 
quement sur la moelle épinière; les individus empoisonnés 
éprouvent de violentes commotions, des contractions inter- 
mittentes de tous les muscles du corps, et ils meurent comme 
s'ils étaient asphyxlés. Ce groupe de poisons, ayant un mode 
d'action spécial bien caractérisé, et d’ailleurs n’occasionant 
pas linflammation des tissus, devrait former une classe par- 
ticulière , ou du moins être rejeté des narcotico-âcres. 

3° Groupe. Upas antiar ; camphre; coque du Levant ; pi- 
crotoxine.—A l’exception du camphre, qui enflamme la mem- 
brane muqueuse de l'estomac, les autres substances de ce 
groupe laissent le canal digestif sain, mais elles excitent d’hor- 
ribles convulsions pendant lesquelles la respiration s'exécute 
si difficilement, que les animaux périssent d’asphyxie. Ce 
groupe nous semble avoir la plus grande analogie avec le pré- 
cédent , et devoir être séparé de la classe dans laquelle on l’a 
intercalé. | 

4° Groupe. Champignons®# Les effets de l’empoisonnement 
parles champignons ne se manifestent qu'un certain temps 
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après qu ils ontfété nangés. Les altérations graves de presque 
tous les viscères PRUMEUt que ces poisons , ayañt acquis. toute 
leur énergie par la digestion, se répandent dans:.les diverses 
parties de l’économie animale, y excitent une telleärritation . 
que l’inflammation dégénère en gangrène. Les symptômes nar- 
cotiques succèdent presque constamment aux douleurs d’en- 
trailles, à la soif et aux autres phénomènes ar par l'irri- 
tation né diatel d, 
5° Groupe. Liquides alcooliques et éthérés.—Tout le vtr) 
connaît le mode d'action de ces substances, qui n’est pourtant 
RÉARRUE que lorsque les liquidés sont concentrés et. ‘ri 
à une dose assez forte. | de 
6° Groupe. Seïgle ergoté ; ivraie. — Le es cxgoiali exerce 
une action spéciale sur l’utérus; sous ce rapport, il est employé 
comme médicament. L’ivraie occasione de violens symptômes 
noue F. IvRAIE et SEIGLE ERGOTÉ. | LE 
7° Groupe: Émanations des fleurs’et d’autres parties des Aa | 


tes. — On ne peut pas considérer ces émanations comme. des 


poisons absolus, mais comme des poisornis relatifs dont les efs 
féts dépendent de la plus ou moins grande susceptibilité ner- 
veuse et de l’idiosynerasie. À l’art. Gucupnes de :ce. Diction- 
naire ; M: Ghevallier a fait mention d’accidens survenus; à-un 
jeune pharmacien” qui avait placé-de la morelle grimpante 
verte dans son chapeau. Une observation à peu près semblable 
a été faite par notre collabgreteun M. A. Richard, surun 
jeune homme qui avait: été soumis à l’émanation du. MOMIE 
dica-ebaiertum ei: BR te rs tv Gus t : 

9° Groupe. Vapeur de charbon; gaz le carbonique ; Ce 
et de carbone; gaz acide carboné. je! ane ; 


| Quatrième classe. Poisoxs SEPTIQUES ou PUTRÉFIANS, 


Hip te 


: C'est à cette classe que se rapportent toutes Le lies 
inéphitiqués qui déterminent une faiblesse générale, .üne al: 


tération de toutes les parties solides et liquides, des syncopes, 


et qui, en général ; laissent intaôtes les facultés intellectuelles. 
Parmi ces substances, sont, les matières putréfiées introduites 
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dans l’économie vivanté, le gaz acide hydro-sulfuriqué, et. 


celui qui se dégage des fosses d’aisance. Les venins des ani- 
maux sont mis au-nombre des poisons septiques ; mais ils ont 
un mode d'action spécial qui n’est point du ressort de la 
Pharmacologie, . et dont conséquemment nous ne parlerons 
poïht ici. | 

. Si l’on avait des notions suffisantes sur la nature et le 
mode d’action de chaque substance vénéneuse, on pourrait 
en assigner. avec quelque certitude le contre-poison ; mäis 
il s’en faut de beaucoup que l’on ait acquis ces connaissances 
pour la plupart des poisons. IL n’y a que les matières acides 
ou salines provenant ordinairement du règne inorganique, 
qui , par des décompositions chimiques , peuvent être neutra- 
lisées et ramenées à un état absolu d’innoeuité; et, quoiqu’on 
ne puisse considérer le corps humain comme un vase de Chi- 
mie où l’on puisse faire impunément toutes les opérations 
sans attaquer la substance même du vase, quoique les poisons 
en‘se combinant intimement avec les tissus animaux ‘aient 
déjà produit leurs éffets délétères et ne,soient plus suscep- 
tibles d’être décomposés par les contre-poisons, on peut néan- 
moins administrer ceux-ci avec confiance dans le traitement des 
empoisonnemens par les acides concentrés, les sels minéraux; 
en un mot, par les poisons irritans de la première classe.:Ainsi 
la magnésie; la craie, et les autres sels absorbans délayés dans 
de l’eau (environ : once pour 1 litre d’eau), le savon dis- 
sous dans l’eau, devront être employés le-plus promptement 
possible pour neutraliser les acides concentrés; lesblancs 
d'œufs ( r2 à 15 délayés dans 2 pintès d’eai froide ), pour:le 
sublimé corrosif et les sels solubles dé mercure et de cuivre ; 
l’eau acidulée (avec le vinaigre, le suc de citron) ; pour les 
alcalis ; le quinquina , la noix de galle, ou toute-autre:subs- 
tance :astrimgente prise en décoction, pour l’émétique et 
autres préparations solubles d’antimoïne ; la solution aqueuse 
de selimarin , pour le nitrate d’argent ; les solutions de sulfate 
de soude’ onde magnésie, pour les sels de plomb et de ba- 
ryte; enfin, on administrera toutes les substances indiquées 
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“par là Chimie comme pouvant neutraliser chaque espèce par 


ticulière de poisons irritans. | 
Nous n’entrerons. pas dans les détails du traitement consé- 
cutif à l’empoisonnement , traitement qui doit varier d’après 


les différens symptômes que présentera chaque espèce de poi- 


sons. Nous indiquerons seulement, comme moyens généraux, 
les vomitifs dans le but d’ cbUceS le poison avalé, et consé- 
cutivement les adoucissans et les délayans ; mais il né convient 
d’administrer ceux-ci que lorsque l’on ne peut employer des 
moyens spéciaux , comme les contre-poisons et l’ expulsion de 
la substance vénéneuse. 

. Les DATentques n’ont réellement aucuns contre-poisons, 
car le vinaigre et les autres acides végétaux, regardés par 


quelques médecins comme les antidotes de l’ opium, ag ggravent 


les accidens lorsqu'ils sont administrés avant l’expulsion du 
poison, qui doit se faire à l’aide des vomitifs et des purgatifs. 
C’est à ces derniers moyens qu’il faut d’abord avoir recours, 
à la suite desquels on peut employer les eaux acidulées , lin 
fusion de café, etc. " 

On ne connaît également aucuns contileious des subs= 


tances narcotico-âcres. Le traitement de l’empoisonnement 


par les champignons consiste principalement dans leur éxpul- 
sion par haut et par bas, soit à l’aide d’un éméto-cathartique 
(émétique , 3 à 4 grains, et sulfate de soudée ou de magnésie, 
1 once), soit par des lavemens composés de purgatifs, tels que. 
sulfate de soude, séné, etc., ou des lavemens de tabac ; puis 
on administre das bibons antispasmodiques avec une grande 
dose d’éther, de l’eau acidulée, ete. Mais ces dernières bois- 
sons ne doisbat être mises en MERS que lorsque les champi- 
gnons ont été expulsés » et qu’il n’y a pas de symptômes graves 
d’irritation ; autrement il faudrait employer le traitement anti- 


phlogistique, c’est-à-dire l’usage des émolliens, l'application 


des sangsues, les saignées dans les cas de fièvre, etc. 
-(G...N.) 
POISSONS. Pisces. Les poissons forment la quatrième classe 
des animaux vértébrés dans la méthode de M. Cuvier. Ils sont 
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tous ovipares et habitans des eaux ; ils ont une articulation 
double, et respirent l’air contenu dans l’éau au moyen de 
branchies , c’est-à-dire de feuillets suspendus à des arceaux qui 
tiennent à l'os hyoïde, et composés chacun d’un grand é 
nombre de lamellés séparées et recouvertes d’un tissu d’in- : 
nombrables vaisseaux sanguins. C’est sur le sang contenu dans à 
ces vaisseaux et € oyé continuellement aux branchies par le x 
cœur , que vient agir l’air contenu dans l’eau que le poisson 
avale et qu’il fait sortir par des ouvertures latérales nommées 
ouies. Les nageoires des poissons , composées de rayons plus 
ou moins nombreux, représentent les membres antérieurs et 
postérieurs des mammifères et des autres animaux supérieurs; 4 
elles leur servent à exécuter une foule de mouvemens extrèé— 


mement rapides , et la vessie aérienne que ces animaux ren— “T3 
ferment, leur permet de monter ou descendre à volonté, se- 
lon qu'ils la dilatent ou la compriment, et conséquemment 
qu’ils diminuent ou augmentent leur pesanteur spécifique. | 

M. Cuvier a divisé les poissons en deux grandes séries, Sa 
voir : Les Porssons carrisaGieux et les Poissons osseux. Il a sub- 
divisé ces deux séries en plusieurs ordres et familles dont il est 
inutile d'exposer ici les noms et les caractères, attendu le 
petit nombre d’espèces remarquables par leur utilité que 
ces familles contiennent. La classification des poissons doit 
être étudiée dans l'ouvrage (Règne animal) de M. Cuvier 3 
qui, en outre, prépare au) ourd’hui un immense travail sur ces 4 


animaux (1). 

Les poissons servent à la nourriture de l’homme; ils four- es 

nisséht, sauf quelques exceptions où certains poissons sont ë 
| fort vénéneux, un aliment sain et léger , propre surtout aux 
convalescens qui ne peuvent supporter les viandes trop nour- 
rissantes. Des peuples entiers n’ont pas d’autres moyens de 
subsistance que la pêche des innombrables poissons qui ha- 


V D 
(1) Histoire des poissons, par MM. Covier et Valenciennes. Paris et 


Sträsbgurg, chez Levrault. 
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bitent les diverses. parages de l'Océan. On: saié, par exemple | 
que le hareng et la morue sont des articles de la plus grande 
importance pour lé commerce et l’industrie. Enfin, les poissons 
fournissent des produits nombreux .et intéressans: pour les 
arts ; tels sont 1 phil l'Hurre ét la Core DE POISSON. 
J. ces mots. , AE (G...n.) 

POIVRE. On nomme ainsi le fruit des poivriers, en ajou-— 
tant à çe mot, selon l’espèce, une épithète particulière. Ainsi 
Von dit, poivre-cubèbe, poivre - long, poivre noir FrÉtC: 
mais on se sert'ordinairement du mot poivre Sans ad ectif pour 
désigner le fruit du Porvrrer noir. #7, ce mot. 

« Plusieurs fruits, graines et substances végétales doués de 
propriétés âcres et brille ont aussi porté le nom de poivre. 
Ainsi l’on a appelé : M | , 

PoIvRE D'AFRIQUE où D "ÉTHIOPIE, Piper Pr Ma- 
thiole et Jean Bauhin. Les graines de l’'Unona Æthiopica, 
Dunal , plante de la famille des Anonacées , Qui croît en Éthio- 
pie et sur la côte de Sierra Leoné, en Ati! Les fruits de cet 
arbre sont: jagrégés et comme ombellés, au nombre de vingt 
environ; sur un réceptacle commun ; te renferment chacun 
cinq à Six graines brunes, d’une saveur très piquante et aroma- 
ù tique. On leur.a donné à tort le nom de PORC “à s’ap- 
plique à d’autres graines. 7: Manicuerre. 

Poivre D’AMÉrioQuE. Le Schinus molle, L: Bel'arbrisseau le 
la famille des Térébinthacées » Qui est maintenant naturalisé 
dans les jardins du midi de FHAPAenE où l’on: no ses 
graines dans la cuisine. | ra 
Poivre mrAnc. C’est le poivre noir auquel on a enlevé le tégu- 
ment. F. PorvriER NOIR. - 

“POIVRE-CURÈRE. Pr oubèpee 0%, à 

“Porvre n’Eau. Le dt hrepiper, 1 LL ÿ. es 
Porvre D'EAU. “ À mi 

Poivre D’ÉTHioPir. PoivrE AE AE 

. Poivre DE GUINÉE et Poivre D’Inne. Les fruits du rc 
annuum, L. F7. PIMENT DES SARDINS. : sl rl 

 PoiVRE DE LA JAMAÏQUE. 7. PIMENT DE LA unique. Le Mu - 


Es 


» 
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Poivre-LonG. Le fruit d’un véritable poivrier, Piper longum, 
L, 7. PoivriEr-Lowc. ! VIe 
Poivre pes Maures. Synonyme de poivre d’Éthiopie et de 


poivre d'Afrique. 7.%@e dernier mot. 


Poivre DE mMuRAILLES. Le Sedum acre, L. F7. ORpiN ACRE. 

., Poivre DES NÈGRES. On donne ce nom, dans les colonies, 
aux graines du Fagara guyanensis, Lamarck, ou Zanthoxylum 
hermaphroditum , Wild. 

Poivre norr. 77. PoivRIER NorR. 

POIvRE A QUEUE. 7”. CUBÈBES. 

POIVRIER. Piper. Genre de plantes formant le type d’une 
petite famille ( Pipéracées ) dont la place, dans la. série des 
ordres naturels , est encore un sujet de controverse. Quelques 
botanistes la rangent parmi les Monocotylédones auprès des 
Aroïdées , d’autres parmi les Dicotylédones à la suite des Ur- 
ticées. Les nombreuses.espèces de poivriers sont toutes exo— 
tiques, et croissent dans les régions situées entre les tropiques. 
Nous ne traiterons , dans ce Dictionnaire, que des poivriers 
reniarquables pâr leurs usages dans l’économie domestique et 
dans la Médecine. 

. On à donné abusivement le nom de poivrier du Japon où 
Fagara*piperita, L., Zanthoxylum piperitum, D.C. ; et ce- 


lui de.poivrier sauvage, au Vilex Agnus caslus, L., dontles 
À A à Hi 4 = 4 a 
» graines échauffantes étaient néanmoins employées autrefois 


pour. éteindre les feux de l'amour. (G...w.) 

… POIVRIER-AVA. Piper methystuicum, Forster, PL. escul. 
austral. , p. 76, n° Se. Cette espèce ‘de poivrier. porté le nom 
d’ava chez les habitans des iles Sandwich, de la Société et.des 
Amis. Ses racines sont ligneuses, grises extérieurement 
blanches à l'intérieur, fort légères , comme spongieuses ; leurs. 
fibres sont disposées par couches concentriques. Elles ont une 


‘odeur forte, analogue à celle du sassafras, une saveur âcre et 


aromatique, lorsqu'elles sont récentes ; elles déterminent la 


salive qu’elles teignent en jaune. C’est avec ces racines et celles 


d’autres poivriers analogues, que les habitans des îles de la 
mer du Sud préparent un breuvage stimulant dont ils font un 


LA 


* x , 
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grand usage, et qui consiste à laisser macérer dans l’eau ces 
racines, après les avoir mâchées et br oyées. Elles sont encore 
empleyées (principalement dans l’île de Taïti) comme remède 


antisyphilitique. À cet effet, on fait bôire de la macération | 


d’ava jusqu” à déterminer Vire: à la suite de laquelle : S 
viennent des sueurs copieuses qui durent quelquefois. trois 
jours. Les racines d’4va ont été introduites dans la Pharmacie 


anglaise, et leur teinture est usitée contre les rhumatismes | 


chroniques. Pa LS (G...n.) à. 
POIVRIER-BETEL. 7. BETEL. 5 140 
POIVRIER-CUBÈBE. F. Curèers. | 
. POIVRIER-LONG. Re L. — Rai Herb. 

Dr 5, p' 333, tab. 116, f. 1. Arbuste qui croît dans 
l’Inde orientale, particulièrement aux Moluques, et dont le 
fruit non parfaitement mûr se vend dans le commerce sous le 
nom de poivre-long. Ce fruit est un chaton cylindracé, obtus, 
long d’un pouce environ, sec, dur, pesant, tuberculeux et 
d’une couleur grise obscure. Chao éminence ou tubercule 
représente une fleur distincte , et se compose d’une petite loge 
contenant une graine rouge ou noirâtre . extérieurement, 


+ 


blanche en dedans , d’une saveur extrémements àâcre et brû— 
Jante. : Ah 


#,(< 


M. Dulong d'Astafort a SN ÉTénes de phare s £ 
1825, t. XI, p. 52) l’analyse du poivre-long, dont voici Les 
résultats : une matière résineuse cristallisable ( pipérin }; une 
matière grasse, concrète, d’une âcreté brûlante ; une petite 
quantité d'huile volatile; une matière extractive presque ana- 
logue à celle que M. Vauquelin a trouvée dans les cubèbes, 
mais qui estazotée; une matière gommeuse colorée ; de l’a- 
midon; une grande quantité de bassorine ; et des subs- 
tances Mass peu importantes. | 


l' 


poivre noir. On emploie dans l’nde comme condiment; mais, 
chez nous, il est peu employé sous ce rapport. En quelques 
contrées d'Europe, on le donné aux vaches et aux jumens pou- 
linières pour les exciter à la copulation. IL faisait 


Le poivre-long est doué de propriétés initie à celles du, 


rtie de la - 


POIVRIER NOIR. 534 
« thériaque, du diascordium, de la confection d’ opium de la 
Pharmacopée de Londr es, et d’autres vieilles pr éparations. 
(G...n.) 
POIVRIER NOIR. Piper nigrum, L. _ Rich. Bot. méd., 
. © I, p. 51. C’est un arbrisseau sarmenteux qui croit das 
ak Hidë orientale, et que l’on cultive particulièrement dans les 

_ îles de la Sonde et des Moluques. Sa culture a été introduite 

_eta prospéré dans les îles de France et de Bourbon , ainsi que 
. dans les colonies françaises de l'Amérique. Ses fénillé sont al- 

* ternes, ovales, acuminées, glabres, portées sur de courts 
E péticles: Les fleurs PRE des ,chatons ‘grêles et pendans, 
longs de 4 à 5 pouces. Les fruits sont globuleux, pisiformes, 
. sessiles, rougeâtres, un peu charnus extérieurement, monos- 
permes et indéhiscens. Le poivrier se multiplie par bou- 

. tures, dans les terrains meubles, substantiels et humides. 
Pour établir une plantation, on choisit le voisinage d’un 
courant d’eau; on brûle toutes les herbes qui couvrent le 
sol, et l’on plante les boutures à des distances convena- 
bles, en ayant soin de leur donner pour tuteurs des arbres 
ou échalas vivans, qui préservent, par leur ombrage,, les 

Jeunes poivriers; ceux-ci doivent être fortement émondés 

au bout de trois ans. Le poivrier fleurit tous les ans, et 
quelquefois deux fois par année. La récolte des fruits se fait 
- deux mois environ après la floraison : on les expose au so- 
leil [pendant plusieurs j jours, pour opérer leur dessiccation. 

4 Tel que nous le recevons.par la voie du commer ce, le poivre 
noir est sphérique et de la grosseur de la vesce ; il'est recouvert. 
d’une écorce brune ou noire, très ridée, formée de la partie 
_charnue qui s'est desséchée. On peut enlever cette écorce en 

«faisant tremper. le grain dans l’eau; on obtient alors un grain 
blanc ou plutôt d’une teinte jaunâtre pâle, qui, en cet état, 

constitue ce que l’on vend dans le commerce sous lenom de 
poivre blanc. Ge grain est formé d’une matière comme cornée 


‘à la circonférence , et farineuse au centre, d’ une saveur bru- 


Minte , aromatique , et excitant la salivation. _ oiabt 


. Le poivre doit être choisi lourd , peu ridé, et aussi odorant 


à Tome IV. 17 


bd... : 
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que possible. Dansde temps de la guerre maritime, où il était 
d’un prix fort élevé, onlé #alsifiait fréquemment avec ‘une 


composition de pâte ‘de farine imprégnée : d’ une matière âcre 
quelconque, ordinairement de moutarde ; ° et. Von noircis- 


it les graines formées de cette pâte en les roulant dans de 


la poudre de cosses de cacao ou de toute autre substance 


brune. Ces grains étâient mélangés avéc le poivre véritable, en 
diverses proportions , selon la plus ou moins grande cupidité 
des marchands. On prétend que cette fraude a” encore lieu à 
Marseille; mais élle.est trop grossière et d’un bénéfice trop 
midime aujourd’hui pour qu’elle puisse être fréquente. Ilest 
facile de la reconnaître en faisant tremper Je poivre dans 


l’eau; celui qui est falsifié se. désagrège et tombe au LE: de 


l’eau. 7 | 
Le célèbre Érüfcsrens OErsted , de Cohen a annoncé 
Journal de Physique ; 182 r) la. pis d’une nouvelle base 
salifiable.existant dans le poivre, et ä laquelle on a donné lé 
 n6m de pipérine ou pipérin. Cette substance n’est pas placée 
au rang des alcalis végétaux par M. Pelletier, quia publié 
(Journal de Pharmacie, t. VII, p. 273) une nouvelle ana- 
lyée du poivre, dont voici les résultats : une matière cristal- 
line FAURE analogue” aux résines (pipérin ); une huile 
concrète très Âcre ( colorée en vert); une huile wolatilebalsa- 
mique ; üne Substance gommeuse colorée; un principe extrac: 


tif analogue à celui que Fon trouve dns les Lépumineuses ; ds 


de A bassorie ; dés acides mälique et urique ; du ligneux et 
. divers sels terreux: La présence de la zircone a été signalée 
dans le poivre par M. Paoli ; mais ce fait extraordinaire auiäit 
bésoin de vérification. T’huilé volatile est flhide ; presque 
incolore, plus légère que l'eau, et à une CEE à: 
- celle du poivre. Elle y existe dns là proportion de #7 
Lesusages du poivre, comme épice aromatique ; sont ! soi 
connais pour qu'il s6it nécessaire d’entrér dans aucun détail 
à cet égard, Les peuples de l'Europe en font une si pxaride 


- consommation, qu'il formé un des articles de comméree les 


plusi importans. Mélangé , à petite dose, dans es alimens il 


s 
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en facilite la digestion par l'excitation qu'il communique à 
l’estomac;- aussi l'emplüie-t-oû PAnelPRETERE pour les subs- 
tances fades et crues’, qui par elles-mêmes n exercent. qu ‘une 
faible action sur les organes digestifs. Son usage convient par- 
ticulièrement aux personnes grasses , molles et lymphatiques. 

Considéré comme médicament , le poivre est un des excitans 


les’ plus énergiques. On croit généralement qu'il doit ses 


propriétés à l'huile volatile. D’un autre côté, M. OErsted 


pense que le pipérin possède des-propriétés médicinales très 
manifestes ; et. quelques médecins italiens ont aflirmé que 
cette substance était éminemment fébrifuge, qu’elle, avait 
même guéri des fièvres intermittentes où le sulfate de quinine 
et le quinquina avaient échoué. Il est à désirer que l’on ré- 
pète, en France, les expériences de ces médecins , afin que 
l’on puisse prononcer sur leurs. assertions, qui sont con- 
“tradictoires avec celles de M. Pelletier. L'huile concrète d’une 
couleur vert foncé, possède aussi des propriétés fébrifuges, 
mais à un moindre degré que le pipérin. L’huile volatile est 
d’une excessive âcreté et a été mise en usage dans les cas où le 
poivre en, nature avait été préconisé ; mais ce médicament 
‘exige une grande prudence dans son administration. On peut 
donner le poivreen poudre ou en pilules, depuis 6 jusqu’à 
25 grains; en infusion dans du vin blanc, 1 gro8lpour 1 livre 
de vin. IL éntrait dans la composition de plusieurs prépara- 
tions compliquées, comme la thériaque , le diaphæœnix, le 
* mithridate, etc. * (G...N.) 

POIX BATARDE. On a donné ce nom à un mélange dedi- 
ers- produits résineux du pin maritime , mélange NU au 
drai.gras.#. ce mot. A 

 POIX BLANCHE, POIX JAUNE, POIX DE BOURGOGNE. 
Pix Burgundica, officin. Substance résineuse , blanchâtre 
ou jaunâtre, dure, tenace, très fusible par la chaleur, douée 
d’une: saveur amère et d’une faible odeur de térébénthine. 
Elle découle de divers arbr es de la famille des Conifères, par- 
ticulièrement du pin maritime, du sapin, etc. On la recueille 
pendant l'hiver sur le tronc de ces arbres, où elle s’est solidi- 


ET 
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fiée par l’é évaporation de l'huile volatile que ‘contient leui suc 
propre, qui, tant qu'ilreste fluide et visqueux comme du miel, 
porte le nom de tér ébenthine. F. ce mot. On nomme galipôr: 

. la résine non purifiée. Il est sous forme de croûtes à demi 
opaques, d’un blanc jaunâtre, d’une odeur faible de térében- 
thine ,.et mêlées de beaucoup d’impuretés.. On purifie le ga- 

lipot en le faisant. fondre et le filtrant à À travers un lit de 

paille. La poix blanche ainsi chténue entre dans la composi- 
tion de plusieurs préparations destiñéés à l’usage externe. On 
en fait des emplâtres dont on augmente l’action rubéfiante en 
les saupoudrant d’euphorbe et d’autres matières irritantes. 
Mélangée , «a proportions variées, avec la cire, l'huile et 
les corps gras, elle donne une ‘consistance convenable à di- 
verses compositions onguentaires et emplastiques. Les ciriers 
en introduisent une petite quantité dans la composition des 
cierges communs. Le galipot en larmes porte le nom de faux 
encens) parce qu’on le fait brüler, en guise d’encens, as 
les églises des campagnes. 

On prépare une fausse poix de Bourgogne en faisant fondre 
‘ensemble de la poix noire, de la colophane et de la térében- 
thine, et en agitant ou la masse avec de |’ eau qui. ; par 
son interposition ; donne à celle-ci un aspect jaune ; mais ce 
produit se distingue facilement de la vraie poix de Bourgogne 
par son odeur désagréable de poix noire, et par l’eau qu’elle 
contiènt en grande quantité. (G:..N.) 

POIX MINÉRALE. 7. GouproN#mINÉRAL. 

POIX DE MONTAGNE. 7. AspHauTE.\ (10) 

POIX NOIRE. Pix nigra, ofhcin. Substance réinable 
d’ un beau noir brillant, cassante à froid, mais se ah is: 
sant par la moindre chaleur et adhérant Lo aux corps 
sur lesquels on l’applique.. Son odeur .est forte, désagréable ; 
sa saveur très amère, Elle’se prépare en brülant Jes-filtres 
de paille qui ont servi à la purification de la térébénthine 
et -du galipot, ainsi que les éclats de bois qui ‘proviennent 
o entailles faites aux-pins où sapins pour” l’écoulement du 

| SUC propre de ces arbres. A cet effet, on entasse tes matières 


“ 
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dans un four de 6 à 7 pieds de-circonférence et dé 8 à 10 de 
hauteur. On met le feu au sommet du tas : la chaleur fait 


_ fondre la résine, qui coule vers le bas du fourneau, où un 


tuyau 1a conduit dans une cuve à demi pleine d’eau, Cette 
poix devient noire par la combustion d’une pattie des matières 
végétales qui se.carbonisent. Arrivée dans la cuve, la poix se 
sépare en deux parties : l’une liquide, surnageante , nommée 
huile de poix ou pisselæon; l’autre à demi solide, que l’on fait 
bouillir dans une chaudière de fonte jusqu’à ce qu’elle ac- 
quière une consistance cassante. On la coule alors dans des 
vases de terre, et elle constitue la poix noire. | 

La poix noire est usitée dans les arts, et particulièrement 
dans la marine, pour énduire les cordages, les fils, les bois, 
etiles. surfaces des corps qui craignent l'humidité. On a pro- 
posé, il y a quelques années , en Angleterre, un moyen de 
rendre élastiques la. poix ét le goudron employés. pour ces 
enduits. Ce moyen consiste à dissoudre du caoutchouc dans 
de l'essence de térébenthine, et à mêler ensuite la solution à 
Ja poix et au goudron, seuls ou mélangés et rendus liquides 
par la chaleur. | 

La poix entre dans la composition de quelques médicamens 
externes, et particulièrement de l’onguent basilicum. 

(G...N.) 
POIX-RÉSINE ou RÉSINE JAUNE. Resina flava, Resina 


pini, officin. Elle est en pains jaunes{, opaques et fragiles, 


L . . . ? 
se ramollissänt sous les doigts, d’une cassure vitreuse , d'une 


odeur faible. On l’obtient en brassant fortement avec de l’eau 
le résidu de la distillation de la térébenthine , ce qui lui enlève 
sa transparénce et lui communique une couleur jaune sale. 
On prépare encore une autre poix-résine, en faisant cuire de 


. la poix de Bourgogne, et l’agitant fortement avec de l’eau. 


0 1 nm 
Cette dernière poix est plus estimée que la première, La poix- 
résine sert à une foule d’usages importans dans les arts écono- 
miques , surtout, pour souder et mastiquer les fissures des 


la fait entrer dans quelques emplâtres et onguens. 
| MG, NS 
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 POLLEN. Les botanistes désignent sous ce nom la ; poussière 
contenue dans les anthères des étamines. On‘ considère géné 
ralement cette poussière comme la partie de l'organe mâle des 
végétaux la plus essentielle à la fécondation, soit que les 
grains qui la composent renferment eux-mêmes de germe ou 
les rudimens de l'être futur , soit qu’ils fécondent les ovules 
par l’influence de l'aura TA dont on les: suppose pé=, 
nétrés. Dans quelques familles de plantes, comme les Orchi- 
* dées et les Asclépiadées, le pollen n’est pas pulvérulent , mais 
sous la forme de petites masses pédicellées. Le pollen de plu- 
sieurs fleurs, analysé par les chimistes, est en général! composé 
de substances résineuses ou cireu$es très inflammables. Après 
avoir été épuisé par les diverses menstrues , il laisse pour ré- 
sidu une matière particulière que l’on a nommée pollénine. 
F7. ce mot, et l’article Darrier, où l’on a donné l'analyse du 
pollendes fente de ce ‘palmier. Gelui des Conifères a été quel- 
quefois substitué au lycopode. * (G:..N.) 

POLLÉNIN E. On a donné ce nom au résidu que l’on obtient 
lorsqu’o on épuise le pollen par l’eau , l'alcool , et la potasseili. 
quide. La pollénine est jaune, 1épirt ; inedote insipide, très 
combustible, insoluble dans l’eau, les alcalis purs ; dans les 
souscarbonates ; Falcool,  Véther, l’huile de térébenthine.. 

? (A. G.) 

POLYADELPRIE: Dix-huitième classe du système sexuel de 
Linnée , composée de plantes dont les fleurs sont pourvues d’é- 
re. en nombre variable et réunies par leurs filets en plu- 
sieurs faisceaux. Cette classe, qui ne renferme qu’un petit 
nombre de genres, a été pes en trois ordres , suivant le 


nombre des étamines, savoir : 1°. Polyadelphie péntandrie, 
exemple, le cacao ; 2°. P. Pa ex, loranger ; PE 
. polyandrie, Ex. "Je millepertüis. | 1 CASA 


: POLYANDRIE. Treizième classe du système sexuel de Linnée, 
renfermant les plantes dont les étamines sônt très nombreuses 
_et insér ées sous l'ovaire. Cette classe se divise en © ordres ; 
à après | le nombré des styles, savoir : Polyandrie monogynie , 
exemple, le pavot ; 2°. P. digynie, ex., la pivoine; 3°, P. 4ri= 
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gynie, ex., le pied d’allouette; 4. P. tétragynie; &. P. 
pentagynie ; EX: l'ancolie; 6°, P. hexagynie ; 7°. P. polygyr- 
nie; ex. , les renoncules, les magnolia, etc. (A. R.) 
POLYCHRESTE. On a donné cette épithète à certains médi- 
camens regardés comme utiles dans plusieurs maladies ; ainsi 
l’on donnait lemom de seZ polychreste de Glaser au sulfate de 
soude , et celui de se2 polychreste .de la Rochelle au tartraté 
de: potasse et de soude. (A. CG.) | 


POLYCHROITE. Ge nom a été donné par M: Vogel à la ma 


tièré colorante contenue dans la fleur du safran. On l’obtient 
de la manière suivante : on fait une infusion de safran'à froid ô 
où la fait évaporer jusqu’à consistance d'extrait, on traite cet 
extrait par l'alcool à 40° jusqu'à ce qu'il ne fournisse plus 
de teinture colorée ;. on filtre les.solutions alcooliques réunies 


et on les fait.évaporer aux trois quarts ; on y mêle un peu de 


potasse pour en séparer l’huile essentielle, on-sature l’alcali 
paï l'acide âcétique, on filtre; on lave le résidu à plu- 
sieurs. eaux, on. préçipite de nouveau... La polychroïte. est 
une substance rouge ;, pulvérulente , d’une saveur légèrement 
amère, d’une odeur légère , mais agréable; cette substance, 


misé dans la bouche, colore la salive en jaune; elle.est peu ‘ 


+ soluble. dans l’eau froide, plus soluble dans l’eau cliaude,.s0o- 


lüble.dans l'alcool, l’éther, les huiles fixes et volatiles, les 


uS : , . ; 
 'alcalis; soumise. à J’action de la. chaleur, elle.se comporte 


comme les-substances végétales. Traitée par les. acides, végé-- 
taux, elle est en partie dissoute. La solution acide peut ensuite 
être précipitée par les alealis'; l’acide nitrique lui fait.prendre 


une couleur verte : cette couleur disparaît lorsqu'on étend 
cette. solution d’eau ; elle reparaît si l’on acidule la liqueur 
par le même acide. L’acide sulfurique la fait, passer au 
bléu ; puis au violet; le chlore la décolore. La découverte de 
la polychroïte est due à MM..Bouillon-Laprange et Vogel; 
® M. Henry a indiqué le premier le moyen de Vobtenir à l’état 
dust. CU. ts 
: POLYGALA AMER. Polygala amara, L. —:Rich. Bot: 
méd®, t. IT, p. 704. (Famille des Polygalées. Diadelphie Oc- 


à 


# à $ A ; Ee 


tandrie, Lis) Petite end qui out sur ii fist échos 
dans plusieurs contrées d'Europe, où elle fleurit. pendant une: 
partie de l'été. Ses fleurs sont d’un beau bleu d'azur, et for- 
ment un épi qui termine la partie supérieure de la db Sa ra- 
cine est vivace, rameuse, blanchâtre, de laquelle s'élèvent 


plusieurs tiges , ordinairement Dub ces dans leurpartie infé- 


rieure, et redressées au sommet. Les feuilles caulinaires sont 


alternes, lancéolées , aiguës ; les radicales‘obtuses et comme 


è spatulées. C'est par ce dernier caractère que l’on distingue 
principalement le polygala amer du polygala vulgaire qui lui 


ressemble beaucoup , et qui possède à à peu près les mêmes pro- 


priétés. Aussi donne-t-on quelquefois , dans le commerce de 


Le herboristerie , les racines de cette dernière plante, pour celles 
du polygala amer qui n’est commun que dansicertaines loca- 
lités, tandis que l'on trouve partout l’autre polygala. Ces 


racines séchées ne sont pas séparées de la tige; elles sont 


longues d'un pouce , d’une ligne à une ligne et demie: de dia- 


mètre , portant des. fibres ramifiées , noueuses, mais moins 


cohece: que celles du polygala de Virginie, et n'ayant pas 
de côte saïillante comme dans celles-ci : d’une couleur foncée 


“extérieurement, blanchâtres et Lédée à l’intérieur ; d’une 


odeur faible, un peu aromatique; d’une saveur un peu âcre, 


et très amère dans le Polygala amara , à peine amère dans le 
Polygala vulgaris. Ces racines ont une action toniqu®, 
mais en même temps elles préoauient la purgation. On 


les a recommandées dans les mêmes cas de maladie ‘où 


lon a employé la . racine de polygala de Virginie, dont'on 
les a considérées. comme succédanées ; mais il faut convenir 
que l’on a beaucoup exagéré leurs vertus. On peut les donner 
en décoction à la dose d’une once pour deux liv. d’eau. Leur 
poudre s’administre en bols ou en électuaire, à la dose d’un 


_scrupule à deux gros. L’extrait aqueux est peu usité. (G.:.N) 


:POLYGALA DE VIRGINIE ou POLYGALA SENEKA. Poly- 


Lula Senega, L. — Rich. Bot. méd. , t. II » P- 796. ( Famille 


des Polygalées. Diadelphie: Octandrie, L .) Plante dé l'Amé- 
rique septentrionale, dont la racine est employée en Méde- 


A dy he 


6 


pi 
Le | 
LL 


POLYGALA DE VIRGINIE. 245 


cine. Cette racine , telle qu’on la trouve dans le commerce de 
la droguerie , varie de la grosseur d'une plume à celle du pe- 
tit doigt. Elle est irrégulièrement contournée, un peu ra- 
meuse , épaisse supérieurement, couverte de rugosités trans— 
versales annulaires très rapprochées ; elle présente une. ligne 
saillante qui suit lès contours de la racine depuis le sommet 
jusqu’à l’extrémité ; son écorce, revêtue d’un épiderme gris, 
est épaisse, dure et résineuse; c'est en elle que réside sur- 
tout le principe actif; le meditullium est blanc et ligneux” 


Là racine du polygala de Virginie est douée d’une odeur faible, * 


nauséeuse ; d’une saveur d’abord douceitre et mucilagineuse , 
puis amère, âcre, irritante , excitant la toux et la salivation. 
L’infusion aqueuse est plus âcre que la teinture alcoolique. 
On se sert, en Amérique, de cette racine récente contre la 
morsure des serpens venimeux. En Europe, elle est employée 
comme excitant ; à faible dose, elle augmente la perspiration 
cutanée et pulmonaire ; à une dose plus élevée, elle devient 
purgative etiémétique. Dans les catarrhes pulmonaires chroni- 
ques , et même sur-la fin des catarrhes pulmonaires aigus, elle 
peut être d’un emploi avantageux ; en facilitant l’expectoration 
etdiminuant l'oppression des malades ; mais il nous semble que 


l’on a prodigué à cette racine des éloges exagérés dans le trai= 


tement de plusieurs maladies, telles que l'asthme, le croup, 
l'aménorrhée , les hydropisies, etc: La forme la plus conve- 
nable sous laquelle on emploie cette racine, est une décoc- 
tion préparée avec 1 Once pour 3 livres d’eau que l’on fait 
… réduire d’un tiers. On fait usage de la poudre de seneka à la 
dose de 20 à 4o grains. Enfin , on prépare un vin de polygala, 

eh faisant matérer { onces de cette racine dans une livre de 
‘vint On trouve aussi dans les pharmacies un extrait aqueux 
_etaine pâte de polygala qui jouissent de propriétés fort actives. 


Cette racine entre-dans la potion antiseptique du Codex. 
k 


n 


polygala , 100 grains d’un principe qu'il regarde comme al- 
calin et qu’il nomme polygaline ;ible-croit uni à un. nouvel 
acide" auquel il donne le nom de polygalinique. M. Peschier 
| É : \ " 
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M: Peschier, de Genève, a obtenu de 6.onces de racine de 
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a signalé aussi une autre substance dans le. nié * sh lèpr. 


pelle isolysine. 


«M.Feneulle, bare à Ca ay, a: publié( “ de. 


Chimie médicale, t. IL, p.431) une analyse: de cette racine, 
et: M: Dulong d’Astafort en.a présenté. une nouvelle. tract 


de Pharmacie, 1827 » P: 567 ). Voici les réal à ces deux 


analyses: ts 


Analyse de I". Feneulle. 
Matièr e, colorante d’un jaune 


pâle; 
Substance amère ; 
Gomme ; 
Acide pectique ; 
Albumine ; 


! Huile volatile ; 


Huile ; grasse ; ET 

Malate acide dé chaux et autres 
sels à à base de potasse. et de 
chaux + plus de la silice. 


}, k 


Anal. de W. Ditong d’Astaf. 


Matière. particulière alcaline ; 
Résine ; 
À Matière gommeuse (mu queux); : 


— colorante analogue à Ja cire; 


| — jaune; 


_— ‘passant au rouge par l'a- 
cide sulfurique ; 
Acide pectique ; 


Malate acide dé potasse et de 


chaux, ainsi. que plusieurs 
autres Lens à basé de chaux, ’ 
de potasse et de fer. LL 


‘ ch & LUCE Re Re 
dd anibrod mt La racine dus polygala avait été Gite précédem- 
ment par M. Fougeron , pharmacien d'Orléans ; elle est insérée 


dans le Bulletin des Sciences physiques: et riédibéléoh OR 


léans; pour 1811. Les résultats obtenus par: ce pharmacien 


distingué : se rapportent en: ‘grande partie avec ceux. sx raie 


plus récemmentpar M. Feneulle. }: 4%) | 
‘Enfin, une dernière analyse de cette racine: est due à M. F oki, 
qui à obtenu : r°. une huilé. épaisse ‘en partie, volatile, 32%. : de 


 Pacide: LL del libre ; 32. de la cire; 4°: une matière âcré; 
5?. une matière DRE Te jaune; 6°.-une “matière quote; 
T° divers sels: Selon M. Folki; la matière-âcre serait le prin- 


cipe actif, Journal « de Chimie médicale t. 11, p. 54ôyet t: IT, 
pe | ent DOG ..ske) 
 POBYGALA: RE Polgala vulgaris , L.: Petite 


plante très commune en Europe , dans les liéux incules, où. 


LR RIRE Vs 
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elle se fait remarquer par ses fleurs en épis, nombreuses, 


. d’une belle couleur bleue où purpurine. Ses racines jouissent 


de propriétés analogues à celles du polygala amer , mais elles 
ne sont plus guère usitées. 77. PorycaLa AMER. (G::.N.) 
POLYGALÉES. Polygaleæ. Petite famille de plantes dico- 
tylédones polypétales hypogynes, qui a pour type le genre 
Polygala composé d’un grand nombre d'espèces dont quel- 
ques-unes. sont employées en Médecine. 7. PoLYGALA AMER 
et PorycaLa DE ViRGiNiE. Elle renferme en outre le genre Kra- 
meria, dont les racines sont connues sous le nom de ratanhia. 
T.. ce dernier mot. | (A: R.) 
ÆPOLYGONÉES. Polygoneæ. Famille de plantes dicotylé- 
dones apétales et à étamines périgynes, composée de plantes 
herbacées ou rarement frutescentes, à feuilles alternes présen- 
tant à leur base une gaine stipulaire qui embrasse la tige. Leurs 
fleurs sont petites, disposées en grappes “plus où moins ra- 
meuses. Leurs fruits sont des caryopses ou fausses graines 
pourvues d’un éndosperme farineux autour duquel l'embryon 


est plus où moins recourbé. Le type de ce genre est le Poly- 


gonum, nommé en français RENOUÉE, qui renferme quelques 
espèces utiles , comme la bistorte, le sarrasin et la re- 
nouée-poivre d’eau. 7. ces mots. Le genre Rumex est aussi 
irès remarquable par plusieurs de ses espèces qui sont em— 


ployées en Médecine ou dans l’économie domestique : telles 


sont l’oseille et la patience. 7. ces mots. À la famille des Po- 


lygonées , appartient encore le genre Rhœum , composé: de 


plusieurs espèces dont les racines fournissent les diverses sortes 
de rhubarbe. 7. ce mot. (A. R) 

-#POLYPHARMACIE. On entend par ce nom la prescription 
d’un grand nombre de médicamens. On a étendu cette déno— 
mination, ef l’on a donné le nom de polypharmaques aux 


médecins qui, dans leur pratique, , prescrivent un grand 


nombre de médicamens , ou font des formules chargées d’un 

grand nombre de substances médicamenteuses. (A. C.) 
POLYPIERS. Ce mot sert à désigner l'habitation de ceux 

des Polypes qui vivent en agrégations composées d’un nombre 
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‘plus ou moins considérable d'individus. On 1’ emploie paire 


ment pour désigner la classe d’añimaux que Linnée et Pallas. 
nommèrent Zoophytes, c’est-à-dire animaux-plantes, nom 
adopté par la plupart des naturalistes modernes. Les ‘Polypes 


ou animaux des Polypiers forment la quatrième classe des ani- 
| Maux rayonnés, suivant la méthode de M. Cuvier. La coral- 
dine, le corail rouge et les a di appartiennent à cette 


classe. 77. ces mots. | *(G. 
POLYPODE CALAGUALA. P. CaraAGuarA 
* POLYPODE COMMUN. Polypodium vulgate, E. — Rich. 
Bot. méd., t. I, p. 37. Cette plante, de la. famille des Fou- 
gères, est botdante sur les vieux murs et sur les troncs des 
arbres dans les taillis. Sa souche horizontale, vulgairement 
nommée racine, est épaisse, charnue, brune, tuberculeuse et 


_ écailleuse à Retéticur blanchätre intérieurement, de la 
grosseur d’uné plume d oie. Ses frondes sont re de 8 à 


12 pouces , pétiolées , ovales, lancéolées', profondément pin 
natifides ; Les découpures sont entières, lantéolées L parallèles, 


‘et ane de longueur et de Let ens ’approchant du 


sommet. Les organes de la fructification sont disposés en 
groupes arrondis placés longitudinalement sur les deux côtés 


. de la nervure que présente chaque division. La racine du po= 


La tt que l’on nomme improprement polypode de chêne, 
n’a presque point d’odeur ; sa saveur est uri peu sucrée appro— 
chant de celle de la réglisse; aussi lui donne-t-on, en quelques 


pays, le nom de réglisse de montagne. $es propriétés étant, 
à peu près nulles, elle est aujourd’hui fort peu employée. 


Réduite en poudre , elle était usitée à l’extérieur comme ab- 
sorbant et pour-recouvrir des pilules. Elle entrait dans k pe 


paration du catholicum double et du lénitif. 


Selon Pfaff, la racine de Polypodium vulgaregontient une 


résine de Mulede jaune, du tannin modifié, une anatière 


douce, de la gomme et de la fibre ligneuse. LA RL) 
POLYTRIC DES BOUTIQUES. és DORADTLLE! 
 POMETITE. 7. AZEROLIER: 
POMMADES. On a donné le nom Ce pommade : à la graisse 
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| tances actives ; 2° 
végétaux dans les corps gras. On a reconnu que ces corps dis- 
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rendue médicamenteuse, 1°. par son mélange avec des subs- 


. par la solution de quelques principes des 


solvaient un grand nombre de principes, au nombre desquels 
on compte les principes aromatiques, colorans, épispastiques, 
résineux, etc. , etc. Les règles générales qui s 
préparation des pommades sont les suivantes : 1°. on doit em- 
ployer des graisses pures et récentes ; 2°. lorsqu'on prépare les 
pommades avec les végétaux frais ou avec quelques-unes de 
leurs parties, on doit chauffer jusqu’à ce que toute l'humidité: 
soit évaporée , passer ensuite avec expression, laisser refroïdir 
lentement pour que les matières étrangères se précipitent , 

ratisser ensuite pour séparer les fèces ( dépôts ); ; faire fondre 
la parie : ratissée pour la couler ensuite dans un vase conve- 
nable, à la conservation; 3°. n’ajouter à la graisse les subs- 
tances minérales que‘lorsqu’elles sont à un état d'extrême di- 


vision; 4°. ne mêler les solutions métalliques.aux corps gras 


que lorsque la solution est parfaite ; 5°. ne préparer ces médi- 
camens qu en quantité nécessaire pour, à l usage, ces pré— 
parations étant sujettes à se rancir; 6°. conserver les pom- 
mades à l’abri de l'air dans des doi frais ; 7°, rejeter de 
l’officine celles qui auraient pu être altérées par vétusté. 

Les pommades pourraient être divisées en pommades prépa- 
rées par. Solution et pommades préparées par le mélange. 
La nature de cet ouvrage ne nous permettant pas d'adopter ces 
divisions , nous suivrons l’ordre alphabétique pour traiter des 

mmades les plûs usitées et qui sont en assez grand n nombre. 


MEL à la 


 Powmane AMMONTACALE Be Gon- 
PAT ve : 
DRET, Liniment ammoniacal.Graisse 
de porc, 32 grammes ( 1 once ); arñ- 
moniaqueliquide à 22°, 32 grammes 


{1 once). On introduit l’axonge dans : 


un flacon à l’émeri à large ouverture, 
on faitfondre à la température du 
bain-marie ; lorsque la graisse fondue 
est prête à Pre #0 , on_ajoute Pam 
mowiaque, on ferme-le vase, on agite 
vivement pour faire un lié exact. 


Étendue sur la peau et recouverte 
d’une compresse, elle forme un vesi- 


catoire; employée en frictions, elle 


agit comme rubéfiant. On peut lui 


donner la propriété rubéfiante, seule- 


ment en diminuant la dose d’alcali vo- 
latil à employer. Ces modification$ se 
font d’après lordonn. du praticien. - 


POoMMADE ANTI-DARTREUSE DE CHE - 


_YALLIER. Axonge , 64 gram. (2 onc.); 


linge, on fait fondre au bäin-marie ; 
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huile d'amandes douces , 24 grammes 
(6 gros) ; chlorure de “hs, 12 gram. 
G gros); türbith minéral, 8 grammes 
(a gros), Faites, selon l’art, une pom-1 
made qui a été employée avec succès | 


contre dés daftres qui avaient résisté 


à l'emploi d’une f pas à préparations 
antiherpétiques. » 


PomMMADE ANTIPSORIQUE, Pom- 
made ‘soufrée d'Hélmeric. Axonge 
récente, 128 gram.t(4 onces); soufre 
sublimé, 32 grammes {1 once); car- 
bonate de potasse, 16 gram. (4 gros). 
Faites, selon l'art, une pommade qui 
est employée avec succès conime anti- 
psorique. Les formules de pomade. 
antipsoriquesont des plus nombreuses;! 
quelques personnes en ont proposé 
dans lesquelles on fait entrer l’aluti: 
nous pensons que ce sel, qui agit et, 
comme irritant et comme astringent ST 
doit être banni de ces formules. 4 


PoMMADE DE CANTHARIDES, Pom- 
made épifpastiquejaune, Onguent 
épispastique du Codex. Poudre très | 
fne de cantharides, 120 grammes 
(3: onces 7. gros ); “axonge de porc, 
1660 grammes (3 livres 5 onces); eau, 
250 gramm. (8 onces). On mi fondre 
la graisse, on y mêle les cäntharides ; 
on ajoute l’eau, puis on expose ce | 
mélange ? à l'action d’une douce cha- 
leur, en ayant soin de remuer de temps 
en temps et d’ajouter de leat pour : 
remplacer celle qui s’évapore. On. 
passe :avec expression À travers ‘un , 


on ajoute; poudre decurenma, 8 gram. 
(2. gros); on. laisse en contact Jusqu'à 
celque la pommade soit colorée con- 
venablement ; on filtre À travers du 
papier gris, on laisse refroidir la cola- 
ture; on sépare l’eau: dé la matière. 
| grasse qui s’est figée; on fait fondre 


-phyrisé ; 32 grafhm. (r once} 


‘axonge de porc pure, 329 + % 


(1 once), On br le deuto - % 


We celle- -Ci, puis oh ÿ ajoute, cire jaune, 


250 grammes (8 onces) ; on aromatise 
ensuite, Si l’on veut, en ajoutant , 

| 
huile essentielle de Aa 8 gramm 
(2 gros). La pomm insi préparée 
contient environ 10 centigr. (2 grains) 
d'extrait: huileux de cantharides par 
once de PARUS # 


r# 


PoumADE DE CANTHARIDES , Pom- 
made verte, Onguent épispastique 
vert, (Codex.), Onguent populéum , 
1680 gramm. (3, livres 5 onées D Bros); 
cire blanche, 256 gran mt es (£ prices 
1 gros 18 grains }; vêrt- “de gris ; 
24 gramm. (6 gros)# extrait d'opium , 


‘24 gramm. (6 gros). On fait fondre 


ensemble  l’onguent popaléun net la 


Lire: lorsque. la fusion est complète, 


on ajoute au mélange loxide de CUIVrE, | 
les cantharides et l'extrait d’opium A. 
après les avoir réduits en poudré très 


fine ‘et les avoir porphykisés avec un 


peu d’huile,pour les mélanger com- 
plètement; lorsque le m à ri est 
bien homogène, on le pla > dans des 
pots. Cette pommade. contient nn 
trente- deuxième de poudre de cantha- 
rides. , v 


Po MMADE DE CARBONATE 5e: PLOMB, 
Pommade deblanc-fhazès, Onguent 
de blance-rhazès ou Rhasis de blanc- 
raisin. Sous-carbonate de | plo 1 


de porc, 128 grammes ne 4 
Faites, AE sa PAT ac U 


dessideguive On ne dot épärer 
qu’ une très petite ea à ps Fois , 
parce qu'e ‘elles se ratfoit faci ment. 


| Doit DE Oirtinéel hénrède 


1 


no per-éhlorüre de me 
“chloru: e dé mercure, 


cure: Deuto- 
ram. (1 gros); 


* 


D 
} 


Li 


Û 
ù 


graisses ont acquis uné odeur 1, 
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chlorure on le mêle à la graisse, puis 
on porphyrise de nouveau pour que 
Je mélange soit bien homogène. Cette 
pommade est employée en frictions 
commeantisyphilitique ;et aussi contre 
la gale , les dartres ; les ulcères scro- 
fuleux. 


PoMMADE DE CONCOMBRES. Axonge 
préparée, à kilogrammes ( 4 4 livres ) ; 
suif de veau purifié, 500 grammes 
(1'livre). On fait liquéfier à une douce 
chaleur, on ajoute ensuite, suc de 
concombre, 1500 grammes (3 livres). 
On malaxe le tout ensemble pendant 
aësez long-témps, puis on abandonne 
ce mélange pendant 24 heures; au 
bout de cet espace de temps, on en- 
lèvele suc et ôn lé remplacé par une 
nouvelle quantité de 1600 4h On 
malaxe , on laisse pendant 2 heures, 
orfdécänte le Sué et l’on renouvelle les 
additions dé fôufeau suc de concom- 
bres, et céla jusqu’à dix fois, en conti- 
puant opération comme nous l’ ts 
dit ?Quänd'on à ainsi opéré ,- les 


prononcée de concombres ; on les fait 
fondre. bain-matic, on y ajoute de 
l’amidôn enñpoudre, dans la propor- 
uon dons grammes (3 gros) par livre 
de: pr 4 où mêle,, on laisse repo- 
ser: l’amidon se gonfle aux dépens de 
Lean ; donne naissance à un magma 
qui se précipite-en entraînant avec lui 
atières: étrangères ; on passe à 
an linge, puison coule dans des 
Ce procédé , plns long que celui 
décrit par Baumé , fournit ‘une pom- 
made trésodorante ;il'a été décrit dans 
de Journal de Chimie médic. ,t. I, 
P. 235, par MM: Heuri et Guibourt. 


| POMMADE DE DESAULT, Pommade 
ophthalmique ou aniti-ophthalmiq. ; 


Onguent étgphthalmique. Oxide 
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rouge.de mercuréporphyrisé, tuthie 
préparée, alüncalciné en poudre très 
fine, acétate de plomb en poudre, de 
chaque, 4 gramm. (x gros); per-chlo- 
rure de mercure, 6 décigr. (12 grains); 
pommade rosat préparée récemment, 
32 grammes ( 1 ünce ). Mélez sur le 
porphyre, pour faire une pommade 
homogène. Elle est employée comme 
la pommade de Lyon et celle de 
Regent , pour aider à la cicatrisation 
des ulcères , et contre Pinflammation 
chronique des paupières. 


PoMMADE ÉPISPASTIQUE AMMONIA" 
CALE. 7. Pommade ammoniacale 
de Gondret. 


PomMADE ÉMÉTISÉE, Pommade 
stibiée, Pommade à’ Autenrieth. 
Émétique, 8 gramm. (2 gros); axonge 
préparée, 24 grammes (6 gros). On 
prend l’émétique réduit en poudre 
très fine, on lé mêle à laxonge dans 
un mortier de verre; lorsque le mé- 
lange est fait, on le porte sur un por- 
phyre, et l’on continue lo perte 
manière à obtenir une pommade bien 
homogène. La pommade d’Autenrieth 
est employée contre la coqueluche ; 
les catarrhes. On's’en sert en friction; 
elle agit comme dérivatif et fait naître 
sur la partie frottée des boutons ana- 
logues à ceux qui se manifestent dans 
la Sri (La petite vérole volante). 


PommMADE AU GAROU: Axonge ‘de 
porc, 320 grammes (10 ones) ; cire, 
32 gramm. (1 once); écorce.de garou ; 
125 gramm. (4-onces): On fait fondre 
la graisse et la cire, on ajoute au mé- 
langè résultant de Li fusion, l'écorce 
de garou divisée et humectée ; ‘on fait 


- bouillir es le ce que toute l’humi- 


dité soit évaporée ; on passe alors la 


liqueur; on la laisse reposer ;" lors- 


\ 
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qu’elle est. refroïdie ,:on la racle, on 
© Ja titure ou bien on la fond rs une 


très. douce chaleur, et on laftôule dans 
-des pots. - | ti 
 PomMave D'IODATE DE ZINC. (For- 
te du. docteur, Ure: ). Jodate de 
zinc porphyrisé 54 grammes (1 gros); 
axonge pure, 32 grammes (1 once ). 
Faites, selon Part, une pommade qui, 
dans quelqués-cas, peut répläcer la 
pommade d’iodure de potassium pour 


frictionner une oudenx fois par jour | 


les tumeurs : Ja dose pour friction est 
& un gros. 


PommanE D’I0DE. Iode, 2 grammes 
( 36 grains) ; axonge récente, 32 gram. 
(once). Ontriture l’iode avec un peu 
d’érher ; lorsque cette substance .est 
bien divisée et que l’éther s’est éva- 
poré , on ajoute une petite partie du 
corps gras ; On mêle ; lorsque le mé- 
lange est bien homogène, on ajoute 
le reste de l’axonge. Nous avons pro- 
posé l'emploi de l’éther pour diviser 
Piode,. par la raison que A LR 
n *emploie pas ce moyen, l'iode s ’a- 
platit sous le pilon, il estalors assez dif- 
ficile de faire une pommade homogène, 
ce qui demande plus dé temps. La 
pommade d’iode est employée en 
frictions sur les engorgemens limpha- 
tiques. Cétte préparation changeant 
de nature au bout d’un certain temps, 
on ne doit en préparer que de très 


petites quantités et à mesure que l’on 
en a besoin. 


 POMMADE DE PROTO-I0DURE DE 
MERCURE. Ceite pommade se prépare 
avec proto-iodure de mercure, 2 gram. 


Se - + PS préparée, 32 gram. 


À :% 


% + ra 


: On l’emploie, comme Ja précé 
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(x once). Méèlez exactement l'axonge 
à: Piodure porphyrisé. On prépare. de - 
la même manière les. Une de 


: DEUTO-IODURE DE MERCURE, D° IODURE 


D'ARSENIC, DE BARIUM ET D'IODURE 
DE SOUFRE. 4 5 


PoMMADE D’IODURE DE POTASSIUM, 
Pommade d'hydriodate de. potasse: 
Hydriodate de potasse,’ 4 grammes 
(1 gros) ; graisse récente, 32 grammés 
(tr once) (1). On triture bu un Mmor- 
tier, puis, à l’aide du porphyre, on 
rend la pommade tout-à-fait. homç- 
gène. Si Cronee employée pour faire 
la pommade n’était pas récente, cette 
préparation, au lieu d’être blanche, 
serait d’un jaune plus ou moins foncé, 
selon l’état de la graisse. Ceteffet a 
été examiné par M. Gallard. (7. le 
premier volume, p. 369.) Dans ce cas, 
la coloration est âue à de l’iode quia 
été mise ànu. On a expliqué ce fait 


de la manière suivante : la graisse 


employée étant oxigénée, devient 
propre à oxigéner le potassium, et à s’y 
combiner ; lorsque cette combinaison 


s'opère, FA l’iode est mise en libe rte... 


+ PommanE D? IODURE DE POTASSIUM 
IODURÉ , Pommade d'hydriodate de 


| potasse ioduré. Todurede nporassium, 
4 grammes (1 gros) ; 10 de, 4 


décigram. 
(8 grains). Divisez l’iode avec un peu 
d’éther, ajoutez l'iodure de potassium, , 
puis la graisse, triturez ensuite surle 
porphyre: Cette pommade. est «plus 
active que la pommade d’hydri 


te ;* 
en frictions de 2 gramm. tetes 
sur les tumeurs, les glandes engorgées, 
le goître. Au.bout de quelquestemps, « 


on peut: spBmeLeL les doses. 


#: LH 


Li] 


FR APTE RAR ET 
4 1)M. Mageudie : a Abe une: PA AE À ut À, MN Ge douée 
d’hydriodate pour une-once et:demie: d’axonge. 0460. nn 
eme : , . + 


* masse, on l’introduit dans un bain- 


* avec une nouvelle quantité de fleurs, 
à kilogrammes (4 livres) ( on jette le 


6 heures, on passe avec expression et 
‘Pon rémet de nouveau des fleurs ; on 
continue de la même manière jusqu’à 
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PoMMADE DE LAURIER, /luile de 


_Jaurièr, Onguent de laurier. Feuilles 


de laurier, 500 grammes (1 livre). On 
les pile dans un mortier de marbre à 
Paide d’un pilon de bois ; lorsqu'elles 
sont contuses, on les met dans une 
bassine avec axonge récente, 1 ki- 
logramme (2 livres). On fait digérer 
à une douce chaleur pendant 12heures, 
on fait ensuite bouillir à un feu doux 
jusqu’à ce qu’il n’y ait plus d’humi- 
dité. Sur la fin de l’opération, on 
ajoute : baies de laurier contuses, 
5oo grammes (1 livre). On fait digérer 
pendant 10 heures au bain-marie et à 
vase clos, ensuite on passe à travers 
un tissu serré en exprimant ; on laisse 
déposer, puis refroidir, on sépare la 
partie inférieure qui contient les ma 
tières étrangères; on fait fondre de 
nouveatü , on coule dans un pot, et 
l'on conserve pour l’usage. 


PoMMADE DE LAVANDE. ( Baumé:) 
de porc, 2,500 gram (5 liv.); 
récentes de lavande, 10 kilogr. 
o livres); cire blanche, 250 gramm. 
(8 onces). On malaxe les fleurs mon 
dées avec l’axonge , on en forme une 


marie, on fait chauffer à la tempéra- 
ture: de l’eau bouillante pendant 
6 henres ; au bout de cet espace de 
temps , on passe avec expression, On 
remet la graisse fondue en contact 


marc), et l’on fait digérer de nouveau 
comme la première fois ; au bout de 


ceque lon ait traité par la graisse les 
10 kilogrammes (20 livres.) de fleurs. 
Lorsquela graisse a passé sur les fleurs 


Tome IV. 


pour la dernière fois et qu’elle a été 
séparée du marc, on laisse refroidir 
lentement, on enlève les fèces et on 
lave la graisse dans plusieurs eaux , 
jusqu’à ce que l’eau de lavage soit 
claire et incolore. On fait ensuite li- 
quéfier au bain-marie pendant environ 
une heure; on laisse refroidir, on en- 
lève le corps gras séparé de l’humidité; 
ou y fait fondre la cire, et l’on coule 
dans des pots, Cette pommade est 
employée en frictions comme exci- 
tante et aussi contre les rhumatismes. 
On prépare de la même manière les 
pommades qui participent du principe 
des fleurs odorantes. 


POMMADE DE LUPULINE, Onguent 
de lupuline. Lupuline pure, 4 gram. 
(1 gros) ; graisse, 12 gramm. (4 gros). 
Faites infuser pendant 12 heures au 
bain-marie, passez avec expression à 
travers un linge, laissez déposer, puis 
séparez le dépôt qui s’est fait à la par- 
tie inférieure, .faites fondre et coulez 
dans des pots. 


Pommane DE Lyow.Oxide rouge de 
mercure , 2 grammes (36 grains) ; on- 
guent rosat récent, 32 gram. (1 once). 
On mêle exactement , à l’aide du pore 
phyre. Cette pommade est employée 
contre l’ulcération et l’inflammation 
chronique des paupières. | 


PomMADE MERCURIELLE DOUBLE, 
Onguent mercuriel, Onguent napo- 
litain. Un grand nombre de procédés 
pour la préparation de l’onguent mer- 
curiel double ont été successivement 
proposés, et chaque jour encore la 
Société de Pharmacie s'occupe de 
l'examen de divers procédés qui lui 
sontcommuniqués. Nous ne traiterons 
que de quelques-uns de ces procédés- 
Procédé anciennement usité. On 
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prend : mercure pur, 500 grammes 


(1 livre); axonge de porc récente , | 


5oo grammes (1 livre). On met le 
mercure dans une bassine de fonte, on 


y ajoute le tiers de Paxonge, on triture 


ensuite jusqu’à ce que le mercure ait 
disparu et que l’on ne puisse plus l’a- 


percevoir, et qu’en frottant un peu du. 


mélange sur du-papier ou sur le dos de 

lamainonne distingue plus de globules 
métalliques. L’extinction du mercure 
par la graisse étant très longue à s’ef- 
fectuer , on a indiqué d’autres modes 
d'agir qui facilitent cette extinction. 
Le premier consiste à employer une 
| petite quantité d’onguent mercuriel 
ancien a que l'on triture avec le mercure. 
Le procédé proposé par M. Planche 
consiste à triturer le mercure avec 
une petite quantité d’huile d'œufs, à 
- ajouter ensuite la graisse, et à conti- 
nuer l'opération. Le procédé dû à 
M. Dufilho est le suivant : on met le 
mercure dans une fiole à médecine, 
on la remplit ensuite à moitié d’eau 
pure, on agite ensuite fortement en 
fermant l’ouverture de la fiole avec le 
pouce ; au bout de quelque temps, on 
laisse les globules se déposer au fond 
de la fiole; on décante l’eau, et l’on 
verse le mercure sur la graisse à la- 
quelle on a donné quelques coups de 
pilon pour la rendre plus apte au mé- 
lange; au bout de 20 minutes de tri- 
turation, le mercure est éteint. * 

Le procédé de M. Hernandez con- 
siste À chauffer le mortier où doit se 
faire le mélange, de manière à ce que 
la chaleur soit assez forte pour fondre 
la graisse, à ajouter ensuite le métal, 
et à triturer jusqu’à l’entier refroidis- 
sement. | 

Le procédé proposé par M. Che- 
vallier, Journal de Chimie médi- 
çale,tÆ,p. 342, est le suivaut: on 
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prend, mercure, 5oo gram. (1 livre); 
axonge récente ; 500 gramm. (1 livre). 
On introduit le métal dans une bou= 

teille de grès ou de verre, on y ajoute 
la moitié de la graisse ete on agite 
jusqu’à ce que le mélange soit un peu 
refroidi et ait acquis une consistance 
analogue à celle d’un sirop très épais ; 
on verse alors dans une terrine ou dans 
un mortier, en ayant soin d’agiter 
avec un bistortier ; on ajoute ensuite 
le reste de l’axonge, et l’on triture. 
L’onguent mercuriel ainsi préparé, 
examiné au bout de demi-heure, après 
avoir été étendu, et sur du papier et 
sur une lame de couteau , n’offre plus 
à l’œil un des globules metalliques. 
Nous ne mentionnerons pas ici une 
foule d’autres moyens indiqués par 
divers auteurs, tels sont les procédés : 
de MM. Dumesnil, Simonin, etc. 
L’onguent mercuriel préparé avec la 
graisse récente a un avantage sur celui 
qui à été préparé avec la graisse ou le 
beurre ranci: l’emploi de ce dernier 
donne souvent naissance à des phlyc- 
tènes qui retardent la guérison du ma- 
lade en faisant suspendre pour un cer- 
tain temps l’emploi de l’onguent mer- 
curiel. La pommade mércurielle 
double est employée comme résolutif 
et anti-vénérien : on l’administre en 
frictions sur les cuisses, les jambes: 


la dose est de 12 décigram. à 4 gram. 


(de 24 graïns à 1 gros) une fois par jour: 
L’onguent mercuriel double contient 
la moitié de son poids de mercure, à 
l'état métallique, selon la plupart des 
auteurs; selon d’autres, mais ceux-ci 
sont peu nombreux; le mercure aurait 
subi un commencement d’oxidation. 

PoMMADE MERCURIELLE SIMPLE. On- 
guent mercuriel simple, Onguent 
gris. Pommade mercurielle double, 
250 grammés (8 onces\; axonge, 950 


+ 
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grammes (1 livre 8 onces). On méle 
exactement, et l’on si pour l’u- 


_ sage. Le mercure dan$ cette pommade 


y est comme 1 est à 8. On l’emploie 
comme le précédent ; on s’en sert aussi 
pour détruire les insectes. 


POMMADE MERCURIELLE AU BEURRE 
DE GACAO, Onguent mercuriel au 
beurre de cacao. Mercure , 32 gram. 
(x once); huile d’œufs, 20 gouttes; 
beurre de cacao, 32 grammes (1 once). 
On met le mércure en contact avec 
V’huile d'œufs, on triture. On ajoute 
ensuite le beurre de cacao liquéfié ; 
ou continue à triturer pendant une 
demi-heure ( dañs un mortier tenu 
chaud pendant cet éspace de temps); 
on laisse ensuite refroidir graduelle- 
ment en continuant la trituration. 
Si une partie du métal se sépare lors 
du refroidissement de la masse, on 
chauffe de nouveau le mortier de ma- 
nière à ramollir le corps gras; on tri- 
turedenoweau , pour faire disparaître 
ne discussion sur la valeur 
Ce procédé s’est élevée entre l’auteur 


* M. Planche et M. Guibourt ; ce der- 


nier prétend qu'ayant répété ce pro- 
cédé, il n’a pas complétement réussi. 
M. Planche s’est porté opposant des 
conclusions de M. Guibourt? La 
pommade mercurielle au beurre de 
cacao est d’une odeur agréable ; elle 
peut servir dans les mêmes circons- 
tances que l’onguent mercuriel, qu’elle 
remplace avec avantage. 


PoOMMADE DEMURIATESUR-OXIGÉNÉ 
DE MERCURE. Ÿ. Pommade de Ci- 
rillo. 


PoMMADE DE NITRATE DE MERCURE, 
Onguent citrin. Mercure pur, 64 
grammes (2 onces); acide nitrique pur 
à 320, 96 grammes (3 onces); axonge 
de porc préparée, 1000 grammes (2 
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livres). On fait dissoudre à chaud le 
mercure dans Pacide nitrique, on 
laisse ensuite refroidir la dissolution : 
lorsqu'elle est refroidie, on la méle 
par petite portion à l’axonge qui a été 
liquéfiée (dans une capsule de porce- 
laine), et l’on a soin de méler avec un 
bistortier, Le mélange étant achevé, on 
coule la masse encore liquide dans 
des moules de papier fort; elle s’étend 
etse durcit: lorsqu’elle st solidifiée, on 
l’enlève et on la coupe en MOrCeaux, 


que l’on introduit dans des pots et 


qu’on conserve pour l’usage, La pom- 
made citrine est employée contre la 
gale, en frictions sur les poignets, les 
jarrets, les cuisses, La dose est de 4 
grains (1 gros) pour chaque friction ; 
on en fait une ou deux le matin et le 
soir. 

La proportion du nitrate de mer- 
cure employé varie dans diverses 
formules proposées pour la prépara- 


tion de l’onguent citrin, mais nous 


croyons devoir indiquer la formule 
donnée dansle Vouveau Codex. Nous 
pensons qu’on ne doit pas lui en subs- 


tituer d’autres, à moins que des expé- 
riences faites à plusieurs reprises ne 


démontrent que la formule proposée 
donne un médicament qui à des 
avantages marquées sur Celui préparé 
d’après cette formule, L’emploi de 
l’onguent citrin a quelquefois déter- 
mine la salivation, causé des douleurs: 
l'usage du soufre a paru dans ce cas 
être d’un très grand avantage pour 
combattre ces accidens. 


POMMADE OXIGÉNÉE D’ALYON. 
Axonge préparée, 5oo gram. (1 livre) ; 
acide nitrique à 350, 64 grammes 
(2 onces). On fait fondre Paxonge à 


une douce chaleur, en se servant d’une 
capsule de porcelaine : lorsque la 


graisse est liquéfiée, on y ajoute l’a- 
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cide nitrique; on remue sur le feu 
avec un pilon de verre ou de porce- 
laine, jusqu’à. ce que le mélange 
prenne une couleur jaune et qu’il y 
ait un dégagement de gaz acide ni- 
treux. On retire de dessus le feu, on 
continue d’agiter, et lorsque la pom- 
madeest sur le point dese solidifier, on 
la coule dans des moules préparés avec 
de fort papier. La pommade oxigénée 
est sAHpbIOrENe anti -herpétique ; 
on s’en sert contre les engorgemens 
des glandes. La dose est de 2 à 4 gram. 
(de 36 grains À à un gros) pour une fric- 


RASE - souvent on élève cette dose. 


M. Guibourt dit qu’il est convenable 
d'employer cette pommaderécemment 
préparée; il pense que son action est 


due en partie à l'acide nitrique qu’elle 
retient. 


PoMMADE D’OXIDE DE MERCURE 
ROUGE ET D’ACÉTATE DE PLOMB. Z”, 
Pommade de Régent. 


PomMADE D'OXIDE DE ZINC, On- 
guent de tuthie. Oxide de zinc lavé 
et porphyrisé, 8 grammes (2 gros;; 
beurre lavé à l’eau de rose, 16 gram. 


- (4 gros); onguent rosat, 16 grammes 


(4 gros). Faites selon Part une pom- 
made qui est regardée comme astrin- 


gente, on/? emploie contre les maladies 


des paupières qui sont dues au relà- 
chement et à l’atonie. 


.PoMMADE DE PAVOT, DE JUSQUIAME 


ET DE BELLADONE, Onguent popu- 


léum. (Procédé du Codex.) 
Bourgeons frais de peuplier noir, 
5oo grammes (1 livre); axonge de porc 


“préparée, 1500 grammes (3 livres). On 


fait fondre l’axonge, on y méle les 
bourgeons contusés ; on laisse en ma- 
cération à une douce chaleur pendant 

heures. On conserve ensuite ce 
mélange dans nn pot jusqu'à ce que 
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les plantes narcotiques aient acquis 
assez de vigueur (en juin et juillet). 
A cette époque, on prend, feuilles 
fraîches de pavot, de belladone, de 
jusquiame noire, de morelle noire, 
de chaque 128 grammes (4 onces); 
on pile ces plantes, on les met en 
contact avec l’axonge et les bourgeons 
de peuplier; on fait bouillir à un feu 
modéré, en remuant de temps en 
temps pour que l’eau se volatilise. 
Lorsque l’opération est terminée, on 
passe , on exprime à la presse, on 
laisse refroidir en repos; on sépare 
ensuite les matières étrangères et l’eau 
qui a pu échapper à la volatilisation, 
on fait ensuite fondre de nouveau la 
pommade et on la coule dans des pots. 
Déjà dans la première édition du 
Manuel du pharmacien, nous avons 
indiqué la défectuosité de ce procédé. 
En effet le temps qui s’écoule depuis 
le moment où se récoltent les bour- 
geons de peupliers , et où ils sont mis 
en macération , et celui où les plantes 
narcotiques vnt acquis assez de vi= 
gueur, est plus que suffisant pour que 
les graissessoient rances. Divers modes 
ont été proposés pour obvier à cet in- 
‘convénient. 


Le premier, dû M. Henry, chef de 
la Pharmacie centrale,consiste à mettre 
les bourgeons en contact avec la ma- 
tière grasse, à faire chauffer jusqu’à ce 
que l'humidité soit dissipée, puis à 
couler le mélange dans des pots, à le 
laisser refroidir, à le recouvrir de 
graisse, à la conserver ainsi jusqu’à ce 
que les plantes soient en pleine vi-_ 
gueur, à continuer l’ opération comme 
nous l’ayons dit plus haut. 

Le second, dû à M. Boullay, est le 
suivant: on fait bouillir les bourgeons 
avec la graisse, et l’on continue jusqu’à 
ce que tonte l'humidité soit évaporée; 


on passe alors avec expression, et lon 

couserve la graisse chargée des prin- 
cipesjusqu’à la maturation des plantes 
… narcotiques , puis l’on achève l’on 
"’ guent. 

Le troisième consiste à faire des 
extraits, aqueux € alcooliques avec les 
bourgeons, puis à les mêler à la graisse 
qui a réagi sur les plantes. 
| Le quatrième consiste à opérer avec 
_ les bourgeons secs bien conservés, en 
prenant la moitié de ces bourgeons en 
poids, 250 grammes (8 onces) pour 
la dose d’onguent que nous avons in- 


vante : on contuse les, bourgeons, on 
- fait cuire la graisse avec les plantes 
narcotiques ; lorsque la graisse a resté 
assez long-temps avec ces’plantes, on 
» ajoute ces bourgeons; on laisse en 
* fusion’ pendant 2 heures, on passe 
avec expression ; on agit ensuite 
comme nous l’avons déjà dit. L’on- 
guent populéum. est adoucissant, cal- 


0 ant: on l’étend'sur les parties affec- | 
. amant; P 


tées d’inflammations locales. On s’en 


+ 


et desnourrices; on le fait entrer dans 


les inflammations du bas-ventre, etc. 


 * PommAnE rHosp#orÉE. Phosphore 
» pur, 2 grammes (36 grains); axonge 
préparée, 100 gram. (5 onces 1 gros); 
“ eau, 100 grammes (3 onces 1 gros): 
faites bouillir dans un vase de por- 
celaine, de faience, ou encore dans 
une terrine vernissée, en. continuant 


| LU st 

ue tout le phosphore ait: à 4 
En Axes phdeph ; | tement pour faire une pommade qui 
entièrement disparu et que toute l’eau ! 


soit évaporée ; filtrez ensuite la graisse | 


liquéfiée au papier joseph. Ajoutez, si 


. vous le voulez, huile volatile de la- | 
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diquée. On opère de la manière sui: À 


sert contre les hémorrhoïdes , pour { 


faire cesser les erevasses qui survien- | 7. < Li. É PR 
. | ajoute Péther phosphoré et l’on triture: 
nent au sein des femmes en couche | 


20%. 


 vande, 1 gramme (15 grains); mêlez. 
Cette pommade est Jégèrement phos- 
| phorescente; elle est regardée comme 
| stimulante; on l’a administrée contre 
| la paralysie; mais son action mwa pas 
à encore.été assez étudice. 


POoMMADE PHOSPHORÉE (formule 


! de M. Lescot). 


Phosphore, 3 décigram. (6 grains); 


| huile essentielle de romarin, 2 gram. 
| 6 décigrammes (48 grains); axonge 
| préparée, 125 grammes (4 onces); cire 


blanclie, 8 grammes (2 gros). On met. 
dans un petit matras huile volatile; 
on y ajoute le phosphore qu'on à 
coupé sous Peau en fragmens ; on 
élève doucement la température (au 
bâin de sable) : lorsque la solution est 
opérée, on laisse en repos jusqu à 
parfait refroidissement; on décante, et 


| on incorpore la partie décantée avec 


la graisse dans laquelle on a fait fondre 
la cire. 

PoMMADE PHOSPHORÉE: Axonge, 92 
grammes (1 once); éther phosphoré, 
4 granmes (1 gros); on donne quel 
ques coaps depilon à la graisse , oi 


l'éther s’évapore, le phosphore reste. 


S des lavemens. qu’on emploie contre | mêlé à l’axonge. Ces pommades s’em- 


ploient comme la première , elles. 
jouissent des mêmes propriétés, 

Poumane DE RÉGENT. Oxide rouge 
de mercure porphyrisé, 5 décigram. 


| (10 grains);acétate de plomben poudre 


bien fine, 5 décigrammmes (10 grains); 
campbre, 5 centigrammes (1 grain) ; 
beurre frais, lavé à Peau distillée de 
roses , 8 grammes (2 gros). Mêlez exac- 


est employée contre Fulcération des 


pau pières. 
> K 


PomvADE RosAï, Bommade à la 


z 


se - 


2e 


si 
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rose, Onguent rosat, Axonge de porc 
préparée récemment et lavée à l’eau 
de roses, 250 grammes (8 onces); roses 


\ pâles avec leurs calices | 250 grammes 


(8 onces). Pilez les roses, mettez-les 


avec de la graisse sur un feu très doux; : 


laissez en contact avec la graisse pen- 
dant2 jours; au bout de ce temps, faites 
liquéfier, passez avec expression ; cou- 


lez la graisse sur une nouvellequantité 


de roses aussi pilées, 250 grammes 
(8 onces) ; laissez de nouveau en macé- 
ration ; faites fondre, passez et Jaissez 
déposer; séparez les fèces;- faites 
fondre; colorez au moyen de l’orca- 
nette, que vous mettrez dans un nouet. 
La pommade ainsi préparée pouvant 
retenir un peu d'humidité qui aide- 
rait à son altération, on a proposé de 
faire bouillir les roses avec la graisse 
pour séparer l’eau contenue dans les 
fleurs. Parce moyen,on obvierait à Pin- 
convénient qui a été signalé. L’onguent 
rosat est employé pour enduire les 
lèvres et pour faire de légères frictions 
sur le bout du sein , dans l’intention 


d'empêcher les gerçures qui tendraient 
à se développer sur cette partie. 


POoMMADE ROSAT POUR LES LÈVRES, 


_ Pommade pour les lèvres. Cire 


blanche, 32 grammes (1 once); huile 
d'amandes douces ,64 gram. (2 onces) ; 
écorce d’orcanette concassée, 4 gram. 
(x gros). On fait fondre à une douce 
chaleur (au bain-marie) pendant deux 
heures; on passe à travers un tissu 
serré, on décante; on ajoute, huile es- 
sengielle de roses, 8 gouttes. On méle, 
on introduit dans une fiole à méde- 
cine et l’on ferme hermétiquement. 


Quand on veut s’en servir, on fait fon- : 


dre à une douce chaleur et l’on coule 
dans de petites boîtes de bois. Il est con- 


enable de ne couler la pommade dans 


ces petites bottes#qu’au fur et À mesure 
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du besoin, cette pommade étant sus- 
ceptible de rancir, de se décolorer; elle 
ne peut plus , alors, servir à l'usage 
auquel on la destine. 


POMMADE DE SABINE, Onguent de 
sabine. Axonge préparée, 500 gram. 
(x livre);cire jaune, 250 gram. (8onces); 
feuilles fraîches de sabine, 250 gram. 
(8 onces); faites bouillir les feuilles 
dans la graisse jusqu’à ce'qu’elles se 
retirent sur elles-mêmes: filtrez avec ex- 
pression ; laissez refroidir lentement; 
séparez les fèces; faites fondre en- 
suite la graisse; ajoutez-y la cire liqué- 
fiée; mêlez. Cet onguent peut être em- 
ployé pour le pansement des vésica- 
toireset pour combattre les gonflemens 
scrofuleux des articulations. 


BommADE sOUFRÉE, Onguent sou- 
fré. Soufre sublimé et lavé, 32 gram. 
(r once) ; graisse de porc, 96 grammes 


| (3 onces); mélez exactement. Cette 


préparation s’emploie en friction, de 


_ 6 à 16 grammes (de à à 4 gros), contræ 


re 


la gale, les dartres. 


PommMADE soUFRÉE. Pommade de 


FA 96 grammes (3 onces) ; . 


soufre sublimé, 32 gramm. (r once); 
éssence de roses, 8 gouttes. Mélez, et 
faites une pommade. Elle peut être 
employée comme la précédente ; elle 
est d’une odeur plus agréable, et elle 
agit mieux.On à attribué cette action À 


la présence d’une petite quantité d’a- 


cide qui existe dans le soufre snblimé 
j 17 y 


qui n’a pas. été lavé. 


POMMADE SOUFRÉE AVEC LE soUs- 


 CARBONATEDE POTASSE, Ÿ”. pommade 


anii-psorique d’'Helmeric. 


PommADE DE suRKAU, Onguent de 
sureau. Fleurs récentes de sureau, 
1500 grammes (3 livres); axonge ré, 
cemment préparée, à Kilogrammes 


i ; * 


POMME DE PÉROU. 38 


(4 livres); graissé de mouton préparée, 
1000 grammes (2 livres). Faites fondre 
les graisses, ajoutez les fleurs, et faites 
chäuffer jnsqu’à ce que toute l’eau 
contenue dans ces fleurs soit dissipée; 
passez avec expression, laissez refroidir, 
puis séparez les fèces; faites fondre 
de nouveau, et coulez dans des pots. 
On prétend que cette préparation est 
très bonne pour combattre les douleurs 
rhumatismales. On l’emploie en fric- 
tion, à la dose de 16 à 52 grammes 
(de 4 à 8 gros). 

. PoMMADE STIBIÉE Ÿ. pommade 
émétisée. 


PoMMADE DE TABAC, Onguent de 


POMME. Fruit du pommier. 


nicotiane, Pommade de nicotiane. 
Feuilles récentes de tabac, 500 gram. 
(1 livre); axonge de porc, 500 gram. 


(1 livre). On pile les feuilles, on les 


met en contact avéc la graïsse fondue, 
on fait bouillir jusqu’à ce que toute 
l’eau soit évaporée; on passe en ex- 
primant ; on laisse reposer; on dépure; 
on fait fondre de nouveau et on coule 
dans des pots. La pommade de nico 
tiane est employée contre la gale, les. 
dartres; on l’applique aussi comme 
narcotique. 


PoMMADE DE TARTRATE ANTIMO: 
NIÉ DE POTASSE. Ÿ”, pommade émé: 


tisée. (A. C.) 


F. ce mot. Le nom de pomme 


ou melonide a été donné par extension à tous les fruits char- 
nus formés du tube calicinal soudé avec les ovaires pariétaux 
qui constituent autant de loges membraneuses dans lesquelles 
sont renfermées des pepins. 7. Frurr, t. IT, p. 592. . 
(G...N.). 


POMME D’ACAJOU. Le fruit du Cassuvium. occidentale. 


F. Acasou (noix D’), t. [, p. #4. 


POMME D’AMOUR. M fruit d’une espèce de morelle (SEL 


lanum pseudo-capsicum, L.), jolie plante que l’on cultive 
comme arbuste d'ornement. Ce fruit est une baie rouge de 
la grosseur d’une cerise, et dont les propriétés sont proba- 
lement analogues à celles de la morelle noire. F7. ce mot. 
(Gun) 

POMME CANNELLE. 77. CoRoSSOLIER. 
POMME DE CHIEN. La mandragore. W. ce mot. 
POMME DE COLOQUINTE. 77. CoLoquiNRE. 
POMME ÉPINEUSE. 7. STRAMOINE. 
POMME DE MÉDIE où D'ASSYRIE- Le citron. Pi Gi. 
TRONNIER. . 

POMME DE PARADIS. La banane: #7, Bananrer. 
 POMME DE PÉROU. La tomate, #7. ce mot, 
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 POMME DE PIN, Le fruit des diverses espèces du genre 
Pin. 7. ce mot. itie HA TE pu 
 POMME DE TERRE ou MORELLE TUBÉREUSE. Sade- 
num tuberosum , L. — Kich. Bot. méd., t. I, p. 280. (Famille 
des Solanées. Pentandrie Monogynie, L. ) Cette espèce demo- 


_ relle, improprement nommée patate en quelques pays , est 


cultivée en Europe depuis 1587, année où elle fut introduite 
en Angleterre par l’amiral Walter Raleigh. Il est probable qu’à 
cette époque les Espagnols l’avaient aussi rapportée du Pérou 
et qu'ils la cultivaient dans leur pays. Quoique l’on n’ait jamais 
contesté à la pomme de terre son origineaméricaine, onne possé- 
daitnéanmoins aucune donnée certaine sur les lieux particuliers 
où elle croît sans culture. Cette question de la patrie originaire 
de la pomme de terre a été complètement résolue il y a 
quelques années, par l’envoi de plusieurs tubercules à la 
Société horticulturale de Londres. On sait maintenant que ces 
tubercules ont été récoltés sur des plants de pommes de terre 
absolument sauvages, dans une vallée peu distante de la ville 
de la Conception, au Chili. Depuis la fin du 16° siècle, la culture 
de la pomme de terre s’était propagée avec une grande rapi- 
dité dans certaines contrées d'Europe, tandis qu’elle était pour 
ainsi dire complètement ignorée dans quelques pays voisins. 


-Ce fut seulement sous le règne de Louis XVI, qu’un enthou- 


siasme général succéda, en France, à l’indifférence et: même 
aux préjugés contre la pomme de terre et sa culture: Parmen- 
üer , l’honneur de la Pharmacie, put s’en attribuer toute la 
gloire ; il excita l'intérêt de toutes les classes de la société: 
et surtout des grands, en leur révélant l’importance de la 
pomme de terre, soit par lés écrits qu'il publia sur ée végétal, 
soit par tous les moyens que lui suggéra son ardente philan- 
thropie. Aussi,.par reconnaissance, le nom de Parmentitre'est 
généralement synonyme de pommé de terre, pour la plupart 
des pharmaciens français. “pit Le 

Marchant sur les traces de Parmentier, une foule d’écono- 
mistes et de philanthropes éclairés, en tête desquels nous 


placerons Cadet de Vaux,, ont, à l’envi, porté toute leur at- 


\ 
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tention sur les applications de cette plante aux divers usages : 


de la vie. MM. Payen et Chevallier ont publié un traité spé- 
cial (x) qui est le résumé de toutes leurs recherches, et auquel 
nous renvoyons le lecteur: | 

La morelle tubéreuse a des racines longues , fibreuses, char- 
gées de distance en distance de gros tubercules qui présentent 
diverses formes, mais qui ordinairement sont arrondis ou 
oblongs. Ces tubercules ne sont doncpasles vraies racines, mais 
des espèces d’exostoses latéraux remplis de fécule, et présentant 


en divers points de leur superficie les bourgeons ou les rudimens 


de nouveaux individus. La tige est herbacée, divisée en plusieurs 
rameaux, garnie de feuilles irrégulièrement pinnatifides, à 
lobes séparés jusqu’à la côte principale, inégaux en grandeur, 
ovales et souvent même un peu pétiolés. Les fleurs , de couleur 
blanche ou un peu violette , forment des corymbes aux extré- 
mités dés rameaux. Cette plante jouit d’une constitution assez 
robuste pour s’accommoder de tous les climats, depuis les tro- 
piques jusqu'aux contrées polaires. Elle est également indif- 
férente pour le sol et l'exposition ; cependant elle vient mieux, 
et ses tubercules sont d’une qualité supérieure, dans les ter- 
rains peu compactes, pas trop humides, médiocrement fumés, 
et surtout assez profonds. Nous ne nous étendrons pas sur Ja 
culture.en grand et en petit de la pomme de terre, ni sur Pexa- 
men des bénéfices qu’elle présente en la comparant à celle des 
céréales les plus productives. Obligés de nous restreindre con- 
sidérablement dans un article de Dictionnaire , nous risque- 
rions de ne présenter que des aperçus incomplets sur un sujet 
qui exige de longs développemens. D'un autre côté, si l’on 
réfléchit aux emplois variés que nous allons énumérer , on ne 
pourra révoquer en doute les avantages pécuniaires que sa cul- 
ture en grand offre à tous les agriculteurs et surtout aux fer- 
miers. Il nous semble donc inutile de reproduire les puissans 


D ee RE 


(1) Traité de La pomme de terre. Paris 1826; chez Thomine, libraire, 
rue de la Harpe, n° 78. 
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motifs que l’on a fait valoir en faveur d’une question É nous 
spérrdens comme jugée. 

Dans le grand nombre .de variétés cultivées de préférence, 
les unes, parce qu’elles sont plus ou moins hâtives, les autres, 
parce qu’elles ont des tubercules très riches en fécule amila- 
cée , nous signalerons les suivantes : 

tà BLANCHE LONGUE, PATRAQUE BLANCHE , BLANGHE IRLANDAISE. 
Corolles blanches; feuilles d’un vert obscur; tubercules presque 
cylindriques , très farineux. Cette variété est une des plus pro- 
ductives. 

La POMME DE TERRE À VACHES, POMME DE TERRE DE HoWaRp. 


Corolles d’abord rouges panachées, puis gris de lin ; tubercules 


grands, presque cylindriques. C’est la variété la plus commune. 
La PATRAQUE JAUNE. Fleurs panachées ; feuilles crêpues’; tu- 
bercules presque arrondis. Cette, variété très productive est 
principalement cultivée en grand pour les fabriques de fécule. 
La RoucEe LONGUE, ViTeLotrE. Fleurs blanchâtres; feuilles d’un 
vert obscur; tubercules oblongs , ayant une chair ferme, cou- 
verts d’un épiderme rouge. Variété estimée pour la table. 
La VioLeTTE HOLLANDAISE. Fleurs violacées ; tubercules d’a- 
bord presque arrondis , devenant un peu cylindriques ÿ parse- 
més de taches jaunâtres et violettes. | 3 
La PETITE cHiNoisE ou SuCRÉE D’Hanovre. Fleurs bleues ; juges 
et feuilles grêles ; tubercules petits, presque ronds: 
Le cultivateur doit s’appliquer à chercher, parmi ces variétés, 
celles qui sont le mieux appropriées à la nature de son terrain. 


Dans les années de disette,, il y aura de l’économie à recueillir 


pour planter les germes ou yeux des tubercules plutôt que les 
tubercules entiers. Il'ne:négligera pas l'emploi des tiges et 
feuilles comme fourrage, mais en ayant soin de faire préala- 
blement dessécher ces tiges au soleil, lorsquela floraison est 
passée, ainsi que l’a conseillé M. abc, de Rouen. L’inci- 
nération des fanes de pomme de terre offrira quelquefois des 
avantages pour l'extraction de la potasse. Mais M. Vauquelin 
a reconnu que ces avantages ne pouvaient pas être obtenus 
constamment, parce que l’influence des saisons et des sols, les 


! 
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diverses époques de la végétation, font varier les proportions 
de carbonate de potasse. M. 3.-B. Mollerat, de Pouilly ( Côte- 
d'Or); a publié, dans les Annales de Ghitnie pour 1826, un 
mémoire très précis à cet égard , où il a présenté des abbé 
numériques qui pourront guider les cultivateurs sur le degré 
d'utilité de l’extraction de la potasse dans les diverses 1dca- 
lités et selon les phases successives de la végétation. 

Le principal usage de la pomme de terré est sans contredit 
son £gmploi comme nourriture de l’ homme et des animaux do- 
mestiques. Sous ce rapport, on en fait une immense consom- 
mation, surtout dans les contrées du nord et de l’ouest de 
l’Europe, où le peuple les mange ordinairement cuites à l’eau 
sans aucune préparation. L’art culinaire est parvenu à trans- 
former ces simples tubercules en une foule d’excellens mets. 
On les accommode # toutes sauces , et de plus on en faït de la 
polenta, du gruau , de la semoule , du vermicelle, du riz, du 
tapioka , ete. Lorsque le blé est cher ,ôn mêle au pain ‘une 
certaine quantité depommes de terre cuites à l’eau ; quelques 
personnes sontrmème dans l’habitude d’en mettre toujours 
dans leur pain*pour le conserver frais. En Allemagne, les gens 
de:la classe ouvrière trouvent moyen d’en introduire dans le 
beurre et le fromage qu’ils mangent sur leur pain, ce qui rend 
ces substances plus nutritives et d’une digestion plus facile: 
Ces préparations, vraiment utiles et économiques, ont donné 
l’idée d’une fraude qui se pratique, surtout en Angleterre : 
elle consiste à introduire la pâte de pommes de terre cuite dans 
les graisses destinées à la fabrication du savon ; fraude qui 
cause un grand préjudice aux fabricans de savon , parce que , 
non- -seulement ils paient une denrée d’une saleté très faible 
aussi cher que de la graisse, mais parce que l'addition des 
pomrhes de terre rend les solutions alcalines visqueuses ét 
oblige d'employer une plus forte dose de soude et de potasse. 
Il est facile de découvrir cette superchérie en tenant pendant 

* deux heures les graisses liquefiées à l’aide de la chaleur d’un 
bain-marie ; la pomme _ terre se dépose en grande partie “ 
fond du vase. | 
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Aux articles Amipon et FÉCULE , il a été traité de la manière 
d'extraire cette substance, et de sa composition organique et 
chimique. Nous parlerons avec détails, au mot Sucre, de 
l'emploi, important que l’on fait maintenant de la fécule de 
pommes de terre, en la transformant: en une espèce de sucre 
par l’intermède de l’acide sulfurique et de l’eau. Le siroptde 
fécule donne par la fermentation de l’alcool, dont legoût légè- 
rement bherbacé peut être détruit par le moyen: du chlore ou 
du chlorure de chaux. + Aicooc. L’eau-de-vie de pommes 
de terre s’obtenait autrefois directement par la fermentation 
de la pulpe de pommes de terre bouillies. AH 
… La pomme de terre a encore été appliquée à une foule d'arts 
économiques et industriéls. On en prépare, 1°. une colle de 
pâte qui peut être employée utilement par les cartonniers, les 
relieurs, les papetiers, etc. ; 2°. une sorte d’encollage incolore, 
susceptible d’être appliqué avantageusement par les tisserands 
à la confection des toiles blanches ; c’est avec la fécule. que 
l’on fabrique cet encollage ; 3°. une peinture en détrempe qui 
est très convenable pour badigeonner les murailles intérieures 
des maisons, des casernes et des constructions rurales. Enfin, 
on a proposé de faire avec la pomme de terre, toutes les qgré- 
parations usuelles. que l’on obtient d’autres substances -végé- 
tales riches en principes gommeux, farineux ou sucrés. Ainsi, 
on a publié un procédé, au-moyen duquel on obtient de là 
pomme de:terre un produit analogue à celui qui résulte de la 
torréfaction de la racine de chicorée, et qui paraît être beau- 
coup plus convenable pour mêler au café. M. Payen a donné 
une recette de cirage dit anglais, dans laquelle la fécule de 
pommes de terre est substituée à la gomme et à la mélasse que 
l’on emploie ordinairement, et qui, dans les grandes fabri ques, 
sont des ingrédiens d’une valeur encore.assez considérable: 

N'oublions pas de signaler d’autres usages plus importans. 
La pulpe de pommes dé terre, introduite dans les chaudières 
de machines à vapeur, empêche les particules de sels calcaires 
contenus dans l’eau et dont la quantité augmente à mesure de 
V’évaporation , de se déposer sux les parois et d’y former.des 
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croûtes épaisses de matière dure qui, en permettant au calo- 
rique de s’accumuler dans le métal, déterminent des ampoules 
sur les parois ainsi fortement chauffées, et souvent l’explosion 
de ces machines. Enfin, Cadet de Vaux a proposé d’employer la 
pomme de terre en guise de savon dans le blanchissage des 
toiles et des lins. Des expériences , tentées à Paris et répétées 
dans quelques-départemens, ont donné des résultats très sa 
tisfaisans. . 

À la demande de la Société d'Agriculture de Paris, M. Vau- 
quelin a fait (1) l’analyse de la pomme de terre, sur di- 
verses variétés, au nombre de 47. 11 a déterminé d’abord les 
quantités d’eau que chacune contient, quantités très variables, 
puisque les unes ont perdu deux tiers, les autres trois quarts 
et même près de quatre cinquièmes de leur poids. La quantité 
d’amidon varie également depuis un huitième de leur poids 

jusqu’à un quart; mais il a observé que tout l’amidon ne pou- 
vait être retiré du parenchyme. En résumé, M. Vauquelin 
a retiré de 1000 parties de pomme de terre, les substances sui- 
vantes : eau, 670 à 780 parties ; amidon, 214 à 24/{; paren- 
chyme , 6o à 189; albumine, 7; asparagine, 1 ; matière ani- 
malisée particulière, 4 à 5; citrate de chaux, 12; une résine 
amère et aromatique d’un aspect cristallin, des phôsphates de 
potasse et de chaux, du citrate de potasse et de l’acide ci- 
trique libre. À 
D’après l'analyse dé la pomme de terre rouge, par Einhof, 
elle contient à peu près les trois quarts de son poids d’eau. 
Sur les 7680 parties qui formaient le résidu de la dessication , 
il obtint : amidon, 1152; matière fibreuse amilacée, 540 ; al- 
bumine, 107; mucilage à l’état de sirop épais, 812. Le suc de la 
pomme de terre contient en outre un acide qui, selon Einhof, 
paraît être un mélange d’acide tartarique et d’acide phospho- 
rique. Cependant l’analyse de M. Vauquelin, dontmous avons 
donné plus haut les résultats , signale de l'acide citrique. Au 
Rs du coaul ni pl ONE Se EN Rs 

(1) Mémoires du Muséum d'Histoire naturelle de Paris, t. LIT, p. 24r- 

%burnal de Pharmacie, 1817, p. 481, et Journal de Physique 1817. 
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reste, les chimistes sont assez d’accord sur la nature des autres 
principes ; mäis ils ne peuvent l’être sur les quantités propor— 
tionnelles de ceux-ci, puisqu'elles sont extrêmement variables, 
jusque dans les mêmes variétés. De tous cés principes, c’est 
lamidon qui joue le plus grand rôle; la résine amère et la 
matière animalisée sont les seules qui aient des qualités phy— 
siques très prononcées. " ; 
Comme la famille des Solanées est fort remarquable 
par les propriétés narcotiques, de la plupart des plantes 
qui la composent, on s’est beaucoup étonné de ne ren- 
contrer dans les pommes de terre aucun principe nuisible : 
cependant on a dit. qu’elles ne faisaient pas exception à la 
règle, et que le suc.des pommes de terre n’était pas exempt 
de principe actif ; que l’eau dans laquelle elles avaient bouilli 
produisait un fâcheux effet sur l’économie animale , Surtout 
lorsqu'elle avait subi plusieurs décoctions. Quelques expé- 
riences tentées sur des cochons d’Inde et dâutres animaux 
n’ont pas confirmé ce résultat. Du moins on doit considérer le 
principe actif comme extrêmement faible et facile à dissiper 
par la dessication; il paraît exister principalement dans lés 
parties herbacées, et dans les baies, qui sans doute participent 
aux propriétés des autres morelles. 77 Morezx£ NorRE. | : 
| | (G...n.) 
POMMIER. Pyrus Malus, L. — Malus communis, Lamck. 
D.G.'FL. française, t. IV, p. 429. — À. Rich. Bot. méd., t. IT, 
p- 533. ( Famille des Rosacées, tribu des Pomacées. Icosan- 
drie Pentagynie, L.) Cet arbre » QUE nous croyons superflu de 
décrire ici, vit sauvage dans les forêts de l’Europe, et on le 
cultive dans les jardins et les vergers, où il a produit un très 
grand nombre de variétés. Les pommes diffèrent entre elles 
par leur forme, leur couleur, leur grosseur , suivant les 
diverses variétés. Les unes sont des fruits excellens à manger; 
les autres, au contraire, d’une saveur àâpre et désagréable, 
sont principalement cultivées pour la fabrication du cidre. 
Parmi les plus estimées pour la table, nous mentionnerons ici : 
- la calyille blanche d'hiver ou bonnet carré ; à fruit relevé de 
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- côtes, ayant la peau luisante d’un jaune clair, et la chair très 
… sucrée ; la calville rouge d'automne , excellente pomme dont 
» la'chair a une odeur de violette ; les reinettes , savoir : la re 
( nette franche, une des variétés qui se conservent le plus long- 
. temps ; la rernette d’ Angleterre où pomme d'or ; la reinette du 


| à 
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Canada, remarquable par sa grosseur ; les reinettes grises ; le 


; pigeonnet, pomme moyenne, rouge, très bonne; les ram 


bours ; la pomme d’api, fruit très petit, mais aussi bon qu’a- 
gréable à la vue, etc. , etc. Toutes ces pommes sont des ali- 


mens très sains; elles ne sont jamais fondantes comme les 
, poires, et leur chair est toujours cassante. La cuisson y déter- 


mine la prédominance des principes sucrés , et l’on en prescrit 
l’usage aux malades et aux convalescens. La décoction de 
pommes de reinette est une tisanne rafraichissante que l’on 
ordonne souvent dans les inflammations des poumons et des 
organes digestifs. On prépare avec le suc une gelée transparente 
qui est fort recherchée des gourmets. 

Les pommiers réussissent mieux que les poiriers dans 
toutes sortes de terrains, parce que leurs racines ne sont 


point pivotantes comme celles de ces derniers arbres. Ils ne, 


peuvent néanmoins prospérer dans les terrains secs, sablon- 


. neux ou trop calcaires; le terrain qui leur convient le mieux 


est une terre franche, humide et légère. Les pommiers four- 
nissent un cidre d’autant meilleur, qu’ils sont cultivés en plein 


h champ dans,un terrain plus pierreux et en pente, parce que 
* leurs fruits sont plus petits et que le suc est moins aqueux et. 
« plus élaboré. On multiplie les variétés en les greffant sur des 


sauvageons ou sur des variétés de pommiers sauvages obtenus 


… par le moyen de graine, et désignées sous le nom de doucins 


et de paradis. Les sujets greffés sur doucins sont un peu plus 
forts que ceux qui sont greffés sur paradis. 
Le bois du pomimier est très compacte et agréablement 
veiné, ce qui le fait employer à divers ouvrages de menuiserie. 
| | (A. R.) 
POMPHOLIX. Nom sous lequel on a désigné l’oxide de zinc 
obtenu par sublimation. 


ne 
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POPULEUM (ONGUENT). F. POMMADE DE PAVOT, DE sUSQuISEE 
ET DE BELLADONE. 

PORILLON. Un des noms vulgaires du narcisse des prés. 
J, ce mot. 

PORPHYRE. On a date le nom de porphyre: 1°. à une 
pierre d’une très grande dureté et qui sert à faire des vases, 
des colonnes, des mortiers, des tables pour broyer les cou= 
leurs , des molettes, etc. : cette pierre est susceptible du plus 
beau poli; 2°. à un instrument construit avec la pierre dont 
nous venons de parler. Cet instrument consiste en une table de 
porphyre et en une molette de la même nature que la table. 


Le porphyre est employé pour réduire diverses substances 


solides en une poudre impalpable : plus la table et la molette . 


sont dures et polies, meilleur est l’instrument. On ne doit pas 


se servir d’un porphyre fait avec une pierre tendre ; les 
poudres qui seraient préparées avec un semblable instrument 
ne seraient pas pures, elles seraient mêlées d’une portion de 
poudre provenant de l’instrument même. % (A. C.) 

PORPHYRISATION. L’un des Faut de pulvérisation. 
77. PuLVÉRISATION, 

PORTULACA. 7. POURPIER. 

PORTULACÉES. Portulaceæ. Famille de plantes Dicotylé- 
dones Polypétales, à étamines périgynes , ayant pour type le 
genre Pourpier ( Portulaca ), qui lui a donné son nom. Elle 


‘se compose de végétaux en général succulens et rafraichissans, 
‘inais à peu près dénués de propriétés médicales. Quelques unes 


sont usitées comme alimens. 77. PouRPIER. (A R;) 

POSOLOGIE. Partie de la Science qui traite de l’indication 
des doses auxquelles les divers médicamens A être 
administrés. 


 POTABLE. Ce que l’on nt boire. On: a sn cemot bre. 


‘ticulièrement à l’eau et à d’autres liquides; on dit que l’eauest 


potable lorsqu'elle contient de l’air en quantité convenable, et 


‘qu’elle est: privée de sels et de corps.étrangers qui la réndént | 


insalubre et qui empêchent qu’elle ne soit employée dans l’é- 
conomie animale pour servir de boisson. 77. Eat. (A. G.) 


— 
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POTASSE. La potasse est le résultat de la combinaison de 
l'oxigène avec le potassium. On obtient cet oxide en faisant 
brûler et incinérer des bois, divers végétaux, traitant le ré- 
sidu ( les cendres ) par l’eau , filtrant les solutions et les faisant 
évaporer jusqu’à siccité, Va 9e le résidu dans un four à 
réverbère pour détruire les matières qui auraient pu échapper 
à la combustion, laissant refroidir, introduisant ensuite le 
produit calciné dans des tonneaux bien fermés qui sont expé- 


diés pour le commerce. C’est ce produit qui est vendu sous le : 


nom de potasse. La potasse est principalement préparée en Rus- 
sie, en Amérique, en Toscane, à Dantzick ; on l’obtient avec 
le bois bruülé sur le sol dans un lieu abrité du vent; on re- 
cueille le résidu que l’on traite comme nous l’avons dit plus 
haut. 

Le produit résultant de l’incinération n’est pas de l’oxide de 
potassium pur, mais un mélange d’un grand nombre de subs- 
tances solubles et insolubles. Les premières sont de l’oxide de 
potassium combiné avec une certaine quantité d’acide carbo- 
nique, du sulfate de potasse, du chlorure de potassium. Les 
substances insolubles sont : l’alumine, la silice, les oxides de 
fer et de manganèse, le sous-carbonate et le sous-phosphate de 
chaux. Les espèces de potasse que l’on rencontre principale- 
ment dans le commerce sont au nombre de six ; ces produits 
sont : la potasse de Russie, celle d'Amérique, la potasse per- 
lasse, celle de Trèves, celle de Dantzick, et enfin /a potasse 
des 7 osges. 

Ces potasses et d’autres que l’on rencontre encore dans le 
commerce varient par leur valeur. On doit à M. Vauquelin des 
essais pratiques sur les six espèces que nous avons énumérées ; 
les résultats obtenus par l’analyse ont été consignés dans le 


tome LX des Annales de Chimie. Nous avons cru devoir faire 


connaître ici ces résultats, qui sont d’un très grand intérêt pour 
ceux qui vendent, achètent, livrent et emploient des potasses, 
soit pour le lessivage, soit pour la préparation de divers pro- 
* duits qui s’emploient journellement dans les arts et dans Îles 
manufactures. 
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NA POTASSE [SULFATE|CHLORURE | RÉsIpu | Acide 
*°NOMS DES PÔTASSES. | de de ‘qe carbon. 
À réelle. | potasse.|potassium|insoluble| et eau, 


- 


4. 


[IPotasse de Russie | | us 
72 
1192 parties. 7 77 | 56. 
[| Potassed” AT 867 
méme quantité. 
|| Potasse perlasse, ) La 
même quantité. 
lPotasse de Trèves, 
720 
: même quantité. } 
FAR de Dantzic,) 6: 
} 6o3 
méme quantité. 


2 


| Potasse des Vosges, ) 444 | 


même quantité. 


- Les potasses, comme on le voit, contiennent des quantités 
d’alcali très variables ; on à dû chercher ‘un moyen facile 
‘d'apprécier les quantités réelles d’alcali qui existent dans ces 


produits. qui sont livrés au commerce. .Ce moyen, indiqué 


par M. Vauquelin, consiste à saturer une quantité donnée de 
la potasse à essayer par de Facide sulfurique étendu d’eau 
marquant 10° Baumé, à noter la quantité d’acide ‘employée et 
à établir par comparaison la quantité du même acide néces- 
saire pour saturer la même quantité de sous-carbonaté de po- 
tasselsec à l’état de pureté. Ainsi, il est démontré que 5 par- 
ties,(5:gramimes , par exémple ) de sous-carbonate de-potasse 
pur et sec exigent {2 grammes {0 centigrammes d'acide sulfu- 
xique: à 10°. Si 5 ‘parties (5 grammes) de la potasse essayée 
n 'éxigenieltt que 21 gram: 20 centigr. d'acide à 16°, ellé serait 
“au sous-carbonate de potasse pur comme 1 est à, où comme 
5o-est à 100; elle.ne ‘devrait, donc être payée: qué d'après 
æstte-évaluation. Si-5 grammes de Ja potasse essayée n’exi- 
-géaient que 10 grammes 60 centigrammes d'acide, elle serait 
au sous-carbonate de potasse pur comme r est à 4 et ne de-— 


_ 
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vrait être payée que le quart de la valeur du sous-carbonate de 


potasse pur, etc. Descroisilles a établi, sur le même principe, 
{un instrument nommé alcalimètre : cet instrument sert à faire 


les essais des soudes et potasses : il est divisé en degrés. Pour 


s’en servir, ‘on remplit la capacité de l'instrument, divisé 
comme nous l’avons dit, avec de l’acide à 10°; on sature en- 
suite la solution faite avec la potasse ou la soude à essayer. 
La quantité d'acide employée , et qui remplissait un certain 
nombre des degrés de l’alcalimètre , sert à apprécier'la valeur 
de la potasse à essayer ; ainsi une potasse qui aurait exigé une 
quantité d’acide remplissant 4o des divisions de l’alcalimètre 
serait d’une valeur double de celle qui n’aurait exigé que la 
quantité d’acide remplissant la capacité de 20 des divisions du 
même instrument , ef vice versi. L'emploi de l'instrument de 
M: Descroisilles demande de l’habitude : on peut ajouter trop 
d'acide ; employer du papier de tournesol plus ou moins co= 
loré, opérer! à des températures diverses, etc.. Ces varia- 
tions peuvent avoir une certaine influence;, car des cal- 
culs faits ‘sur des grammes se reportent ensuite sur des masses 
de plusieurs milliers. Nous renverrons, pour l’étude de l’alca- 
limètre , au Mémoire consigné dans les Annales de Chimie, 


1 LX ,p: 17, à un ouvrage spécial qui se vend avec l'instru- 
ment (1), et enfin aux observations de MM. Gay-Lussac et 


Welter, sur cet instrument et sur SON emploi, observations qui 
font partie du tome XIII des Annales de Chimie et de Physique: 


Le sous-carbonate de potasse impur ( la potasse du commerce) 


est employé dans la fabrication du salpètre, de l’alun, du 
verre, du savon vert, du bieu de Prusse ; on s’en sert pour le 
blanchissage du linge, etc. , etc. VERS 
[La potasse, comme nous l'avons dit , nous est fournie pour 
la plus grande partie par l'étranger. L'examen des tableaux 
des douanes royales de France: démontrent que les .quan- 
tités suivantes de potasse ont été importées en France : 


A VA D a EE SC EN 


» (i) L’Ælcalimètre et la brochure qui traite de la manière de‘s’en servir, 
se vendent chez M. Chevallier, opticien, quai de l’'Horloge, n° 1: 


19... 
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en 1822 . .6,014,239 kilogr. valeur de 3, Gr. PAS fr. 
1823. ..4,223,800 x  2,498,30r 
à. | 1824. ..7,333,768 : * 4,359,534 
+06 1825...5,080,202 | 3,003,884 
! 1826... 7,045,753 | 6, 197,410 
F en tout... .29,697,812 d’une valeur de t ,676,506 


Cette immense importation de sous-carbonate de potasse & 

depuis long-temps fixé l'attention des savans:et des chimistes. 

De nom breuses expériences ont été faites dans le but de recon- 

_ naître, °. quelles sont les plantes cultivées en France; 2°, celles 

qui croissent sans culture, qui pourraient servir à l’extraction 

du salin et fournir un produit qui nous mît à même de nous 

passer d’une partie de la potasse apportée de l'étranger. Parmi 

les travaux faits sur ce sujet, mais qui ne peuvent pas être 

décrits dans ce Dictionnaire , on doit citer les observations de 

M. Pertuis, 1795, Ann. de Chim., t. XIX, p. 157; le moyen 

de l’extraire de la cendre du marron d’Inde, Bull. de la Soc. 

1 d’Encouragement, 1805, p. 68; les observations de M. Boi- 

choz, mème Bulletin, 1820; les travaux de M. Mathieu de 
Doll. Bulletin de la Société d’Encouragement, t. XV, 

à p. 260; le FRS de M. Flahaut Fokeday, 1817, Bulletin de 

, la Société d'Encouragement, t. XNI, p. 231 (1); celui de 

Le M. Lapostolle, sur l’extraction de la potasse par l’incinération 

des fanes de la pomme de terre, Bulletin de la Société d'En- 

| couragement, t. XVI, p. 163. ae mi les plantes ou leurs par- 

‘ ties qui ont été Mt a comme pouvant fournir la potasse, 

on a cité les suivantes : le genévrier, le grand et le petit houx, 

- la grande et la petite bruyères , la viorne, le lierre, le troène, 

les épines , les ronces, les de les chardons, le bouillon 

blanc, la ciguë, la jusquiame, l’hièble, l’arr ète-bœuf, la 
Lidil le chiendent, letithymale, la rue, la bourrache, 
les seneçons , le panais sauvage, le millepertuis ; la digitale ; 


(1) Déjà l’un de nous a commencé avec M. Péyi des expériences sur le 
même sujet; mais ce travail n’a pu étre termine faute de temps. 
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L fes roseaux, les glayeuls, les jones, les menthes, la paille 
de blé noir, les feuilles de vigne, les sarmens, la paille 
de blé de Turquie, les feuilles et les cosses des pois, des fèves 
et des haricots; Les pavots; les feuilles du noyer, du châtai- 
gnier, de l’orme; les fruits et Les feuilles du marronnier d'Inde, 
la fane de la pomme de terre, la feuille du chanvre, les 
marcs de cidre, de bière ; les pailles de navette, de colza ; les 
mousses, les camomilles, le chenonodium vulvaria et les autres 
chénopodées, etc. , etc. 

Dans un travail spécial, M. Boichoz fait connaître Îes résul- 
tats qu'ilaobtenus de divers essais ; ces résultats sont lessuivans: 


‘ QUANTITÉ | de 
DE Fes) fournie QUANTITÉ 
NOMS DES PLANTES. de potasse réelle 


ar 100 livre LU 
re VTES {retirée dela cendre 
de plantes sèches. À 


livres onces livres onces 
10 
10 


Verge d’or 
Armoise: à . . . 
Grand Aster. . . 
Sureau Hièble . . 
Sureau noir 
Topinambour . 
Chicorée sauvage 
Fougère.. 

Ortie dioïique 
Hélianthe annuel 


1 
Î 
4 
3 
3 
3 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
L 


‘Nous terminerons là nos citations , regrettant de ne pouvoir 
donner plus d’étendue à un article que nous regardons comme 
étant de la plus haute importance par $es résultats. Nous di- 
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rons cependant qu'il serait utile que les pharmaciens qui. ha 
bitent les diverses parties de la France s ’occupassent d’expé- 
riences dans le but de reconnaître , 1°. quelles sont les plantes 
quicroissentabondammentsans culture dans leur département, | 
2°,quellessont les quantitésde cendreset de potasse qu’elles peu- 
vent fournir. L'opération à faire consiste à recueillir les plantes, 
à les peser, à les faire sécher, à prendre de nouveau le poids, 
puis à les incinérer , à laver Les cendres, à filtrer, à faire éva- 
porer à siccité les doueurs de lavage, puis à déterminer la 
valeur réelle du résidu sec et calciné, en se servant de l'acide 
à 10° pris en poids, ou en en employant l’alcalimètre de Descroi- 
silles. (A. C.) 
. POTASSE A ALCOOL. 7. Oxine DE POTASSIUM. 

POTASSE CAUSTIQUE. 7. OxIDE DE POTASSIUM. 

POTASSE À LA CHAUX. 7. Oxne pe POTASSIUM. 

POTASSE VITRIOLÉE. 7. SULFATE DE POTASSE. 

POTASSIUM. Corps combustible simple métallique, décou- 
vert en 1807 par M. Davy. Les propriétés de ce métal furent 
étudiées par ce chimiste, par MM. Gay-Lussac et pen 
- D’autres travaux sur ce métal sont dus à Curaudau , 
MM. Vauquelin et Sérullas , etc. 

Le potassium , lorsque l’on vient del’obtenir, est un solide 
d’ühe couleur blanche analogue à la couleur de l'argent. Ex- 
posé pendant quelque temps au contact de l'air, il perd de ce 
brillant et acquiert une couleur térne qui lui fr ae l’appa- 


| rence du plomb qui a été exposé au contact de l'air. Ilvest 


ductile, môu comme de la cire, pouvant être pétri avec la 
main. Si on le coupe, le point coupé offre une section lisse, 
unie et brillante; si on le rompt, on voit que la masse résulte 
de l’assemblage d une très proie quantité de petites parti- 
cules cristallines dont la forme n’a pas été déterminée. Sa pe 
santeur spécifique, moins grande que celle de l’eau et plus 
grande que celle de l’huile de pétrole, a été évaluée à 0,865. 

A la température de 15°, il est susceptible des ’enflammer lors- * 
qu’on le manie ; on prévient cette inflamiation en le coupant 
ou le rompant que il est recouvert d’huile de pétrole; à 


ee.” 
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58e, il entre en fusion ; à la chaleur rouge, il se volatilise sous 
forme de vapeurs vertes (a). À la température ordinaire , le 
potassium absorbe l’oxigène ; il se forme alars à la surface une 


: , F : ; à 
couche d oxide blanc : la formation de cet oxide a lieu sans 


dégagement de lumière, mais avec une légère élévation 
de température qui augmente ou qui se ralentit, selon que la 
combustion aou n’a pas lieu. À une température élevée, la 
combinaison a lieu avec rapidité ; il y a inflammation et for- 
mation de peroxide d’une couleur blanche-jaunâtre, Projeté 
sur l'eau, il brûle avec rapidité; il y a décomposition de ce 
liquide et formation d’oxide de potassium qui se dissout, et 
d'hydrogène qui se dégage. Le potassium se combine avec tous 
les corps combustibles non métalliques, le bore et le carbone 
exceptés; il s’allie aux métaux , et il donne à ceux qui sont les 
plus ductiles la propriété de devenir-cassans. Le potassium 
peut se préparer par plusieurs procédés ; le suivant est dû à : 
MM. Gay-Lussac et Thénard. 

On prend un canon de fusil, on le nettoie intérieurement 
en le frottant avec du grès humide, on le rince ensuite avec 
de l’eau, et on le fait sécher; on le fait ensuite rougir succes— 
sivement en Cet en B, pour le récourber, comme on le voit 
dans les planches. On recouvre le canon ainsi courbé depuis- 
la partie B jusqu’en C d’une couche d’un demi-pouce de lut 
fait avec 5 parties de sable, 1 partie de terre à potier et une 
demi-partie de crottin de cheval. On a soin de luter bien 


. exactement ; on laisse ensuite sécher à l’ombre le canon ainsi 
Juté. Si au bout de quelques jours le lut se fend, on rem- né 


plit les gerçures avec une nouvelle quantité du même lut. 
_ Le canon ainsi préparé et le lut sec, on remplit la ca- 

pacité du tube depuis B jusqu'en C d’une tournure de fer bien 

sèche et bien nette. On place ensuite ce tube dans un fourneau 


ibn te 
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(1) Cette opération se fait à Paide d’une petite cloche recourbée remplie de 
mercure: on fait passer le potassium sous Ta cloche ; à cause de sa légèreté, 
i va occuper la partie supérieure de la cloche ; on chauffe ensnite graduelle- 
ment à l'aide d’une lampe à esprit-de-vin. 


* 
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à réverbère, en lui donnant la position indiquée dans le des 
sin; on l’assujettit au moyen de briques et de lut. Cela 
étant fait, on introduit des fragmens de potasse à l'alcool 
depuis B jusqu’à A, et l’on adapte d’une part à l'extrémité 
supérieure À un tube de verre M, que l’on fait plonger dans 
du mercure. On dispose pour l'extrémité inférieure un réci- 
pient de cuivre formé de deux parties GH, qui entrent l’une 
dans l’autre à frottement. Ce récipient, placé sur un support 
L , peut être adapté à volonté à l'extrémité du canon D. A son 
ouverture H est adapté un tube de verre recourbé I... On 
place la tuyère d’un bon soufflet dans le cendrier E, on 
1! bouche ensuite avec des morceaux de brique et du lut. On 
apprète une grille demi-cylindrique N, pour la placer à vo- 
 Iônté sur la partie AB du canon , afin qu'elle puisse l’envelop- 
per inférieurement et latéralement, en ayant soin que cette 
grille soit éloignée du tube d’environ un pouce. 
L'appareil disposé, lorsque les fissures sont bien bouchées , 

les luts bien secs, on met dans le fourneau une petite quantité 
de charbon allumé, on chauffe doucement. On augmente én- 
suite successivement la chaleur, en versant alternativement 
par la cheminée du charbon froid et du charbon incandescent, 
continuant d'en mettre jusqu’à ce que le fourneau soit plein ; on 
met un linge mouillé sur la partie B du tube, de peur que la po- 
tasse ne se fonde. On fait agir le soufflet lentement pendant quel- 

| . Œues instans ; on augmente ensuite le courant d'air, lorsque la 
‘1 … flamme dépasse le dôme du fourneau. Aussitôt que le canon 
_ du fusil est rouge-blanc, ce que l’on peut apercevoir en regar- 
dant par le tube placé à la partie du canon À, on enlève le 
linge mouillé, on dispose la grille, on la garnit de charbons 
incandescens en assez grande quantité pour entourer le tube. 
On commence ‘par fondre la potasse qui se trouve à la partie 
Bdu canon, et l’on va successivement de B à A. Dès ce moment 
il faut avoir la précaution de faire entrer par la partie du ca- 
non D une tringle de fer garnie de papier joseph , afin de des 
sécher l'extrémité du tube, et d’enlever quelque peu d’eau 
(contenue dans l’hydrate de potasse) qui est volatilisée par la 
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chaleur. Cette dessication étant opérée, on adapte le récipient 
de cuivre GH. On continue de chauffer fortement le tube : 


… l’oxide de potassium se fond ; il coule à la partie la plus 


basse du tube, occupée par la tournure de fer; il s’y dé- 
compose , et donne lieu à deux produits différens. Le premier, 
résultant de la décomposition de l’oxide de potassium par le 
fer , est du potassium, qui se volatilise, et va se condenser à 
la partie du canon, d’où il coule dans le récipient GH ; le 
deuxième est de l'hydrogène résultant de la décomposition 
de l’eau contenue dans l’hydrate, par le fer. 

Les signes auxquels on reconnaît que l’opération va bien, 
sont : 1°. le dégagement de gaz, qui doit êtrerapide par letubeT 
sans qu’il y ait production de vapeurs épaisses par le même 
tube. Si au milieu de l'opération, le dégagement de gaz ve- 
nait à cesser en I, ou à se faire en M. Cet accident peut 
être dû, dans le premier cas, à la fusion du tube, si le feu 
est trop fort et si le canon est mal luté ; dans le second, à ce 
que le feu est trop faible. Le protoxide de potassium passe 
alors sur la tournure de.fer sans se décomposer, et il] obstrue 
le canon.) I1 faut de suite augmenter la chaleur et chauffer la 
partie-du tube D, pour la dégager du protoxide de potassium 


qui l’obstrue. Si l’on ne parvient pas à désobstruer cette par— 


tié du tube, il faut arrêter l’opération. Quand l’opération a été 
bien conduite et qu’elle est terminée, on laisse refroidir l’ap- 
pareil, après avoir bouché avec du lut les tubes M et I. On 


ouvre ensuite le récipient GH, qui contient le potassium, on le : 


retire, et on l’enferme dans un vase contenant de l’huile de 
pétrole distillée. On doit encore rechercher avec une tringle s’il 
n’y a pas de potassium condensé dans la partie D du canon. 

100 parties d’hydrate d’oxide de potassium ne fournissent 
pas 25 de métal ; mais la quantité n’est pas toujours la même, 
elle dépend de la manière dont l'opération a été conduite, et 
des précautions que l’ôn a prises pour la réussite. 

On prépare le sodium par le même procédé; mais il est plus 
difficile de l'obtenir. Le degré de chaleur donnée doit être plus 
élevé. M. Thénard recommande d'ajouter à la soude (à l'al- 
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cool) Mon ä être convertie en sodium. un ou deux ,cen- 
tièmes de. potasse : ce mélange facilite singulièrement la ré— 
-duction. Il est vrai que l’on obtient par ce moyen un alliage 
‘de poreslure et de sodium ; mais on en sépare le potassium, 


qui n’y existe qu’en petite on À cet effet on réduit l’al- 
liage obtenu (sodium et potassium) en plaques minces, que 
l’on met dans l'huile de naphte. On renouvelle l'air du vase : 


le potassium seul brûle dans l’espace de quelques jours; le | 


sodium reste à l’état de pureté. 
D’autres procédés et appareils pour obtenir le potassium et 


… le sodium sont dus à Bucholz et à Tromsdorff, Dernièrement 


M. Brunner, professeur de Chimie et de Pharmacie à Berne, a 
indiqué D d’un appareil qui consiste en une cornue de fer 


forgé d’un demi-pouce d'épaisseur, à laquelle on adapte à vis un 
canon de fusilrecourbé de manière à représenter un U renversé ; 
ce tube pénètre dans un cylindre en cuivre en s’appuyant contre 


les parois prolongées intérieurement d’une ouverture pratiquée 


dans la base supérieure ; du haut de la surface latérale de ce 
récipient part un canal Mie horizontal terminé par un 
tube.de verre. Lorsque l’appareil est monté, on place dans la 
cornue les. substances suivantes : 1°. 126 grammes ( 4 onces ) 


de potasse fondue ; 2°. 192 grammes ( 6 onces ) de tournure de 


fer ;.5°. 32 grammes (1 once) de charbon végétal. On recouvre 
le tout de 64 grammes.(2 onces) de tournure de fer; on place 


la cornue dans un fourneau de fusion, de manière à ce qu’une . 

_ grande partie du canon qui sort hors du fourneau soit entourée 

d’eau ; le cylindreest rempli d’une assez srande quantité d'huile 
; le Cy P 


pour que l'extrémité du canon plonge dans le liquide. 
M. Brunner ayant fait un grand nombre d’expériences , il a 
er ayan: 8 | ? 
F e. 4. = . ? 
reconnu : 1°. que l’appareil qu’il a décrit a, sur ceux que l’on 


Chauffe dans un fourneau à vent, l’avantage d’une plus longue 
durée; il est sujet à moins ali ani et donne comparati- 
‘vément autant de métal qu'aucun de ceux qui ont été pro- 


posés. | 
2°. Que l’on doit préférer pour la prépar in je potassium 


et du sodium, aux mélanges d’alcalis caustiques et de fer, les 
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. mélanges de carbonates alcalins et de charbon, ou mieux en- 


s' . #42 4 . 0 N 
» vore, le résidu alcalin de la calcination des tartrates acides, 


D 


dans lequel règne un contact intime entre le charbon et le 


4 carbonate alcalin. 


3e, Que la chaleur du fourneau ne paraît pas capable d’opé- 


| rer Ja réduction par le fer, tandis qu’elle la produit très bien 


_ l’on emploié un excès de charbon. 


par la réaction du charbon ; et non-seulement l’addition du 


fer est superflue , mais elle peut être. nuisible en ce qu’une 
partie de ce métal peut s’allier avec le potassium. 
4°. La décomposition n’est jamais complète, alors même que 


5o, Il y a toujours perte de ce métal par les vapeurs pyro- 
phoriques, et l’auteur n’a trouvé aucun moyen d’y obvier. * 

Le potassium et le sodium ayant des propriétés analogues , 
nous croyons devoir indiquer ici les moyens qu'il faut em- 
ployer pour les distinguer Vun de l’autre. On prend séparé- 


- ment une petite quantité de chacun de ces deux métaux , on 


les met séparément dans des verrés à expérience, et l’on ajoute 
une petite quantité d’eau distillée ; les deux métaux décom— 
posent l’eau, il y a production de lumière, dégagement d’hy- 
drogène et formation d’oxides de potassium et de sodium qui 
5 
se dissolvent dans l’eau distillée. On essaie ces deux dissolu- 
tions : 1°, à l’aide de l’hydro-chlorate de platine ui donne un 
y 
précipité avec la solution de potasse et qui n’en fournit pas 


5 


avec celle de soude ; 2°. à l’aide de l'acide acétique et de lé … 


vaporation. On obtient avec la potasse un sel déliquescent , % 


et avec la soude un sel qui cristallise bien et qui n’attire pas 
sensiblement l'humidité de Fair. | 
Le potassium est employé, dans les laboratoires de Chimie, 
pour opérer diverses décompositions. (A. C:) 
POTENTILLE. Potentilla. Genre de plantes de la famille 
des Rosacées, très nombreux en espèces, dont quelques-unes 
ont eu autrefois quelque réputation pour leurs propriétés mé 
dicales. Telles sont les Potentilla anserina et P. reptans qui 
eroissent abondamment dans les localités aquatiques. La 
première esi connue sous le nom vulgaire. d’argentine. F. ce 
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mot. La seconde porte le nom de quintefeuille ; et possède: 
des vertus analogues à celles de l’argentine.#% 4(A, Ry ue 
POTIONS, MIXTURES. On a donné le nom de potions à 
des médicamens magistraux liquides et destinés à l'usage in- 
terne. Ces médicamens ne sont Jamais administrés aux ma- 
 lades pour boisson habituelle, au contraire, on les donne à 
_ des doses et à des heures prescrites par le praticien : ces doses 
he À et ces heures sont ordinairement indiquées , et elle devraient 
nn. l'être toujours sur les ordonnances. Les potions se prennent, 
. les unes par cuillerées à des intervalles plus ou moins éloignés, 
. d’autres en une seule fois. On à aussi désigné sous le nom de 
| … Mmixtures, des niédicamens analogues aux potions, mais qui 
À APR diffèrent dans leur composition ; ce qui est dû à ce que la no- 
| menclature de ces médicamens n’est pas exactement appliquée, 
“Car souvent les praticiens désignent sous le nom de mirture une 
Préparation qui devrait tenir sa place parmi les potions, et 

sous le nom de potion un médicament qui devrait faire partie 

des mixtures. On a ainsi défini ces préparations. Potions. Les 

| potions résultent du mélange des sirops, d’eaux distillées, d’in- 
: fusum , de decoctum, dans lesquels on fait entrer des tein= 
tures , de l’éther, des électuaires » des poudres, des sels, des 
huiles, des gommes-résines, des résines , en agissant de ma- 
nière à ce que ces substances soient dissoutes ou incorporées 
d’une manière convenable, Mirtures. Les mixtures sont for- 
mées de liquides qui n’ont besoin que d’être agités ensemble 
‘4 | - pour former un tout homogène. À | 
77 les potions pouvant varier infiniment dans leur composi- 
tion, il est nécessaire de varier leurs modes de prépara- 
1 tion; aussi elles exigent de la part du pharmacien du soin et 
la connaissance approfondie de sa profession. Comme un grand 
nombre de maladies peuvent exiger l’usage long-temps pro- 
 Jlongé d’une de ces préparations, il ne serait pas suffisant qu’elle 
2 fût toujours faite avec les mêmes substances employées à la même 
dose, il faut encore que chaque fois que l’on en réitère la pré- 
paration le malade ne puisse trouver aucüne différence dans 

la couleur, l’odeur, la saveur, la limpidité : pour cela on a 
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. besoin d'apporter dans la manipulation la plus grande exacti- 


. tude, car la plus légère différence dans le mode d’opérer peut 


0] 


faire varier les caractères physiques Les plus marqués des mé- 
dicamens. Cette vérité peut être démontrée par quelques 


exemples. Un looch blanc dans lequel on fait entrer un demi- 


grain de kermès minéral aura une couleur plus ou moins pro- 
noncée, selon que la trituration du kermès a été plus ou moins 
prolongée. Une potion dans laquelle on fait entrer la teinture 
de castoréum sera: presque limpide , si lors de la préparation. 


| on a mêlé la teinture au sirop; elle sera trouble, au contraire, 


si l’on ajoute la teinture après que la potion est préparée. Une 
potion avec le muse, les eaux et l’huile-n’aura pas l’odeur def 
muse , si l'huile ést ajoutée après que la potion sera faite. Nous 
allons indiquer en général les règles que l’on doit suivre lors 
de la préparation des potions. 
1°, Lorsque l’on fait entrer du kermès dans une potion, on 
doit le diviser en le triturant avec une petite quantité de sucre, 
le délayer dans le sirop , et ajouter ensuite les liquides. 
2°. Lorsque le beurre de cacao doit faire partie d’une po- | 
tion, on doit le faire dissoudre à l’aide de la chaleur dans une El 
petite quantité d'huile d'amandes douces (4 parties d’huile 
pour une de beurre de cacao ) ; on tient ensuite le mélange en A 
suspension à l’aide d’un mucilage. 
30, La térébenthine ou les résines doivent être divisées, puis F: 
incorporées à l’aide d’un jaune d'œuf. | | ; 
4e. Les teintures doivent être mélées aux sirops avant d’a- à 
jouter les autres liquides. | 
Bo. Les huiles volatiles doivent être broyées avec un peu de 
sucre. 4 
6°. L’éther ne s'ajoute que le dernier, et après que l’on a 
choisi et ajusté le bouchon qui doit fermer la fiole contenant à 
la préparation. 141 : 
4°. Lorsque l’on doit faire entrer dans une potion l’huile d’a- 
mandés douces ou’le baume de copahu, on divise la gomme 
avec une portion du sirop, on ajoute un peu d’eau pour faire le 
mucilage dans lequel on incorpore peu à peu le corps gras, en 


Er star" 


| ViÈRE, “PDotiors effervescente. (For- 
OR mule du Codex.) € ÊiTop de limons, 
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‘ayant soin de remuér' continuellement + on verse ensuite le 
reste des eaux qui:ont été mêlées ensemble, (On obtient! , eù 
agissant ainsi, un mélange homogène et 1 blanche du 
lait. ) il + RE SSD 

8. Lorsque le camphre doit entrer dans une  alulsiont on 
le divise d’abord en le triturant avec un pilon que l’on'a 
humecté d’alcool ; on ajoute ensuite un peu de sûcre, on tri: 
ture de nouveau, ôn ajoute le: Sirop, on agite, puis on mêle 
les: eaux diséllébs: Si le camphre doit-entrer di ‘une émul= 
sion, on peut le mettre en suspension dans ce: liquide par line 
hide de la magnésie ( une partie de magnésie est suflisahte 
dur huit parties de camphre). On divisele. camphre ; ‘on'le 
triture avec la magnésie’, et l’on aj oute peu à peu l’émulsiont 

ë cd. ‘Lorsque dans une? ‘potion | on fait entrer en mênie temps 

de l’huile et du laudanum, on doit avoir soin! de! méler le 

laudanum: au: sirop et ‘aux autres liquides avant d'ajouter 


l'huile; si! Von ajoutait le laudanum en même ‘temps que 


lhuile, le mélange: ne serait pas exact en agitan{ la potion 
ongr cle était des gouttes d’huile plus chlorées lesunes que 
les’autres : le malade prendrait alors lopium d’une manièré 
itrégulière ; eten plus ou nroins éd aantité CRAe] un mo 
ment :que dans Fate ss 0249 9D'I SR er eg 


ur bols thautétaiége 
en ANODINE. #7; Julep. ano- QE se » propose, Ferme en rss 
din | t. Ill, page 292. , s: trant au malade la, potion de Rivière 
| ést de profiter de l’action de acide 
_Potrox ANTI - ÉMÉTIQUE ne Ri- 

‘carbonique. gazeux , quil ‘estdégagé du 
bi-carbenate par lacide ! contenu 
dans le jus de citron. On doit donc, 
 lorsqu? on administre cette potion, la 


faire avec promptitude pour perdre 


3: grammes (r once): suc de citron 
frais, 16 grammes (4 gros); eau de 


rivière, 06 grammes (3 onces); bi-car- 
bonate de potasse, 2 gram. (36 grains). 


Pour bién préparer cette potion, on |! 


doit agir de la manière suivante: on 


introduit, les substances diquides dans: 


une bouteille, on prépare le, liége. qui 
doit la fe et lorsqu’ il est prêt, 
on ajoute le bi-cathonate, : puis on 
ferme promptement. Le: {but ion 


le moins de! gaz posstble. 


Quelques” praticiens ont daté 
de prendre la potion de Rivière dé ‘la 
manièré suifante: on fait dissôudre 
le carbonate de potasse dans. les subs- 
tances composant la potion. On fait 
prendre cette préparation au malade, 
puis on Ini administre ensuite le sue 
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. de citron": de cette manière, la décom- 
» potition du sél se fait dans l’estomac, 
et l’acide carbonique ne risque pas 
_ de se volatiliser. D’autres praticiens 
! font faire le mélange du bi-carbonate 
avec les liquides au lit du malade, et 
_ Je. font: préndre de suite. Une dis- 
cussion de la valeur de ces procédés a 
* été le sujet d’une remarque publiée 
dans un orvrage qui a paru récem- 
ment; mais l’auteur nous paraît avoir 
donnéson jugement d’une manière ha- 
sardée ét sans avoir assez réfléchi. 
On pourrait au besoin , d’après l’or- 
donnance du médecin, remplacer le 
. bi-carbonate de potasse par les bi- 
carbonates de soude ou de magnésie. 


PoTION ANTI-ÉMÉTIQUE DE RIVIÈRE, 
Éthérée de Rivière. Sirop de li- 
mons , 32 grammes (1 once); suc de 
citrons , 16 grammes (4 gros); eau de 
fleurs d'oranger, 16 grammes (4 gros); 


ean distillée de tilleul, 6% grammes 


(2 onces); laudanumi liquide, 6 déci- 


grammes (12.grains);éther sulfurique, 

: 6 décigrammes (12 grains); bi-carbo- 

nate de potasse, 2 gram,. (36 grains). 

Les remarques que nous avons faites 

à la formule précédente peuvent s’ap- 

pliquer à cette seconde formule. 

_Pofion ‘ANTI-HYSTÉRIQUE: Sirop 

_ d’armoise composé, 32 gram. (1 once); 

» teinture de castoréum ou d’assa-foe- 

 tida, 12 décigrammes (24 grains). 

® Mélez; ajoutez ensuite, eaux distillées 

de VE, de fleurs d'oranger, de 

© chaque, 64 grammes (> onces); éther 

* sulfurique, 2 grammes (36 grains). 

* Mettez dans une fiole, et fermez exac- 
tement 


: PoTion. ANTI-SEPTIQUE CAMPHRÉE, 
pu camphrée.  Serpentaire. de 
Virginie, &grammes (2 gros); can à 
1000céntigrad., 128 gram. ({ onces). 
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Faites selon: l'axt une infusion que 
vous laisserez refroidir; prenez en- 
suite, sirop de quinquina, 32 gram. 
{r oc teinture alcoolique de quin- 
quina , 8 grammes (2 gros); camphre, 
6 décigrammes (12 grains); acétate 


d’ammoniaque, 32 grammes (1 once). 
Commencez par faire dissoudre le 
camphre dans la teinture en vous ser- 
vant d’un mortier; ajoutez le sirop, 
l’acétate d’ammoniaque, enfin l'infu- 
sum; puis mettez le melange dans une 
bouteille. 


PoTiON ANTI-SPASMODIQUE ÉTHÉEN 


RÉE, Potion éthérée. Sirop de fleur 
de nénuphac, 32 grammes (1 oncë); 
caux distillées de fleurs d’oranger et 
de tilleul, dei chaque, 64 gammes 
(2 onces); éther sulfurique, 4 ‘gram; 
(x gros). Faites selon l’art. Cette po- 
tion s’administre par cuillerées à bou: 
che d'heure en heure, après tontefois 


qu’on apris lesoin d’agiter la bonteille. 


Quelques praticiens ajoutent quelque 
fois à cette potion quelques gouttes de 
faüdänum. Cette potion est alors cal- 
mante et anti-$pa smodiqu ue. Laq quan- 
tité d’eau distilléé de fleurs d'oranger 
qui entre dans cétté ordonnance est 
trop considéräblé; la potion aun goût 
fade, désagréable, qui dépläît au plus 
grand nombre des malades. 
PoTioN ANTH-VOMITIVE.. #7. potion 
anti-éméliqrie, + | 


Porion AKOMATIQUE, Potion car- 
diaque, Potion cordiale. (Formule 
du Codex.) Sirop d’œillets, 32 gram. 
(1 once); alcool de cannelle, 16 gram. 


| (4 gros); confection de safran, 8 gram, 


(2 gros). Mélez dans un mortier; ajou” 
tez, eau de menthe poivrée, eau de 


fleurs d'oranger, de En a EL pirer 


(3 onces); mêler. 


dune de menthe poivrée, de chaque, 
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: Porron cAzmaANTE, Sirop diacode, 


32 grammes (1 once); eau de laitue, 
64 grammes (2 onces); eau de tilleul, 
32 grammes (1 once); eau de fleurs 
d'oranger, 8 grammes (2 gros). Mélez. 
Cette potion se donne par cuillerées 
à bouche d’heure en heure. 


Porion corbIALE #7. Potion aro- 

, malique. | 
PoTion bE COPAHU AVEC L’ALCOOË, 

Potion de Choppart, Potion astrin- 
gente. Baume de copahu pur, alcool 
À 36°, sirop de capillaire, eau dis-. 


64 grammes (2 onces); acide nitrique 
alcoolisé, 4 grammes (1 gros). On 
mêle, et l’on a soin, chaque fois qu’on 

; en fait prendre au malade, d’agiter 

la potion. La potion de Choppart est 

employée pour arrêter les écoulemens 
blennorrhagiques. La dose est de deux 

à trois cuillerées par jour; elle agit 

comme purgatif , et quelquefois 

comme vomitif. : À 


PoTion DE CoPAHU ÉMULSIONNÉE, 
Baume de copahu , ean distillée aro- 
matique de rose ôu de menthe poi- 
vrée, sirop de grande consoude, de 
chaque, 64 gram. (2 onces); gomme 
arabique en poudre, 32 grammes 

… (rt once) On méle dans un mor- 
_ … tier, la gomme avec le sirop, puis 
"#6 grammes (demi-once) d’eau; on 
‘ajoute ensuite peu à peu le baume de 
copabu et le reste de l’eau, en tritu- 
rant continuellement pour obtenir un 
mélange exact. La potion astringente 
ainsi préparée doit être blanche; elle 
ne doit pas se séparer ; elle s’admi- 
nistre dans les mêmes cas que la pré- 
cédente. | 


PoTION EFFERVESGENTE. Z”. Po- 
: tion anti-émétique de Rivière. 


 Porion n'IrÉcAcUANHA Composé», 
Potion contre La coqueluche.(Co- 
dex.) Ipécacuanha contusé,4 grammes 
(x gros) ; follicules de séné, 8 gram. 
(2 gros); faites infuser pendant 12 
heures dans eau bouillante, 192 gram. 
(6 onces}; passez; ajoutez à la colature, 
oximel scillitique, sirop. d’hyssope, 
de chaque, 32 grammes (1 once). Mé- * 
lez. Cette potion se prend par cuille- 
rées, On pourrait remplacer dans cette : 
potion l’ipécacuanha par  l’émétine 
impure, à la dose de 6 décigrammes 
(12 grains). à *.> 

Porion ÉMULSIVE. F7. Looch. 

Porion DIuRÉTIQUE, Potion seil- 
litique acidule. Oximel scillitique, 
16 grammes (4 gros); eau distillée de 
pariétaire , 128 gram. (4 onces); eau 
distillée de menthe poivrée , 32 gram. 
(1 once); acide nitrique alcoolisé, 2 
gram. (36 grains). Mélez exactement 
pour en faire une potion qu'on tient 
dans une fiole bien fermée, 


Porion ÉMÉTIQUE, Potion vomi- 


‘tive. Tartrate antimonié de potasse, 


15 centigrammes (3 grains); eau dis= 
tillée , 268 grammes (9 onces). Mélez, 
et divisez en trois doses que l’on fait 
prendre à environ dix minutes d’inter- 
valle. Sila première ou la secondedose 
produisent assez d'effet , on ne donne 
pas la troisième. 


PoTtoN AVEC L’IPÉCACUANHA. Ipe- 
cacuanha, 12 décigram, (24 grains); 
sirop de capillaire, 32 gram. (4 once) ; 
eau commune, 288 grammes (9 onces). 
Faites, selon l’art, une potion que 


l’on divise en trois doses, après lavoir 


agitée, ét que Pon donne en trois 
doses : chacune contient le tiers de 
lipécacuanha employé. Si les deux 
premières doses produisent assez d’ef- 
fet, on ne donne pas la troisième, : 


nAîS: , 


POTIONS. 


Porton ÉTHÉRÉE. Ÿ”. potion anti- 
spasmodique. 


PorionN ÉTHÉRÉE AVEC LA GOMME 


AMMONIAQUE ET LA SCILLE, lotion | 


incisive , Potion expectoranie. 
Feuilles d’hyssope, 4 grammes 
(1 gros); faites infuser dans eau 
bouillante, 128 grammes (4 onces). 


Passez, laissez refroidir l’infusion; 


pendant que le refroidissement s’a- 
chève, prenez, gomme ammoñiaque 
én poudre, 6 décigrammes (12 grains); 
oximel scillitique ; 32 gram. (1 once). 
Triturez pendant long-temps dans un 
mortier de verre; ajoutez l’infusion 
en continuant de triturer jusqu’à 
dissolution complète. On peut encore 
activer la préparation du médicament, 
en dissolvant la gomme ammoniaque 
dans quelques gouttes d'alcool à 220, 
mélant ensuite la solution alcoolique 
avec l’oximel scillitique, 
pius tard l’infusion froide. 


ajoutant 


PoTion HYDRO-GYANIQUE. Acide 
prussique médicinal préparé en éten- 
dant l’acide pur de 8 fois son poids 
d’eau, 4 grammes (1 gros); eau dis- 
tillée, 500 grammes (1 livre); sucre 
très blanc, 48 gram. (1 once 4 gros). 
Mélez. exactement. Ce mélange s’ad- 
ministre par cuillerées à 
le matin, une le soir; on peut, 
par suite de lusage, élever la dose; 
mais on doit avoir soin de remuer ce 


bouche, ,une 


mélange chaque fois qu’on veut en 
prendre une nouvelle quantité. 


-PoTION HYDRO-CYANIQUE , Potion 
pectorale. Infusion de lierre terrestre, 
64 grammes (2 onces); acide hydro - 
cyanique médicinal (hic aré comme 
nous l’avons dit), 15 gouttes; sirop 
de guimauve, 32 grammes (1 once). 
Mélez exactement. On en prend une 
cuillerée à bouche, de 3 en 3 heures, 


Tome 1V. 
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après avoir pris soin d’agiter chiqune 
fois la potion. 

PorTion AVEC LE muse, Potion 
anti-spasmodique. Valériane, ,Agram. 
(1 gros); eau bouillante, 96 grammes 
(3 onces). Faites nne infusion; passez; 
ajoutez ensuite, muse, 3 décigrammes 
(6 grains); sirop de FAN d'oranger 
on de menthe, 32 grammes (1 once); à 
prendre par cuillerée À bouche d'heure 
en heure. 


PoTION PURGATIVE AU JALAP. 
Poudre de jalap, de G à 18 décigram. 
(de 12 à 36 grains) | 
pêcher, 32 grammes (1 once); éañ 
pure, 32 grammes (1 once); eau dis- 
tillée aroinatique de fleurs d’oranger, 
de citron ou de menthe, 4 grammes 
(1 gros). Faites, selon l’art, une potion 
à prendre en une seule fois, “x 
POTION PURGATIVE AVEC L'HUILE 
D'EUPHORBE. Huile d’euphorbia la- 
tyris, 8 gouttes; sirop simple, 1 once 
(32 gramrucs), eau distillée simple, 
64 grammes (2 onces) ; eau de menthe, 
8 grammes (2 gros). Divisez. Phuile à 
l’aide d’une petite quantité de jaune 
d'œuf, ajoutez le sirop; mélez, puis 
ajoutez les eaux distillées: 


PoTion PURGATIVE AVEC L’HUILE 
DE RICIN. Huile de ricin récente 
48 grammes (1-once 4 gros); sirop de 
limons, 32 grammes (1 once); eau de 
menthe poivrée, 16 grammes (4 gros). 
Faites, selon l’art, une potion à Le 
dre en une seule fois. 


Portionw PURGATIVE AVEC 'L'HUILE 
DE RICIN. Huile de .ricin, récente, 
45 grammes (1 once 4 gros); sirop.de 
fleurs d'oranger, 32 gram. (1 once); 
eau commune, 32 grammes (1 once); 
jaune d° œuf, 32 grammes (1 once). 


Faites, selonl” art, une potion à PERRINE 


en une seule fois, 


\ 


2.0 


; Sirop de fleurs de | 


* 
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môndé, 8: grammes (2 gros); rhubarbe 
concassée, 4 grammes (1 gros) :; sul- 
FDA soute 12 granimes (3 gros); 
manne choisie, 64 grammes s (2gnces) ; 


_eau commune, 120 gram. (4 .Onces) ; 


esprit de Citrons, 2 grammes (demi- 
grés). "Faites, selon l'art, une potion 
à prendre én'une seule fs. Quclque- 


POUDRES. 


Potron PURGATIVE AU,SÉ NÉ. Séné 


DE JALAP. Résine dé jalap, G: déci- 
srammes tra grains); huile d'amandes 
douces, 32 grammes (1 once); émul- 
tion simple 96 grammes (3 onces); 

sirop de fleurs d'oranger 39 grammes 
(1 once). Faites selon l’art une potion 
à prendre en une seule fois. 


\ 
17 


‘Porron vomirive.Z! Potion émé- 


l 


. des’principes actifs; on doit, dans ce : 


fois le: praticien prescrit de clavifier la | tique. 
# / ÿ f # : 
nt St D FERA ETES c 
médecine ; cette clarification s'opère à Nous. avons borné à les nd 
ê 


pie na E ne : c = 
laide de l’albumine ; mais comme elle | ules des diverses potions ; nous ren- 


voyonsaux prescr iptions données j jour- 
| nellement par les praticiens, et aux 
ass: augmenter d'un uers la ‘dose des : dirai for qui, en Ont. 
nédicamens. | nent un grand nombre. ra 


nese fait qu'en détruisant une partie 


ADD TON PURGATIVE. AVEC LA RÉSINE 


(AG) 


“:POTIRON. Rspècé de core F”. ce mot. 

POUDRES. Les poudres sont des Prefuts que, l’on ob 
tient en soumettant diverses substances à la pulvérisation, 
séparant ensuite les parties Îles plus fines à l’aide: d’un ins- 


trument auquel on.a donné le nom de tamis: Elles peuvent 


être divisées en deux grandes séries, les poudres simples 
et les ' poudres composées. Les dattes simples sont. celles 
qui proviennent-de la pulvérisation d’une seule. substance : 

les poudres, composées. résultent, ou.de .la pulvérisation 
de plusieurs, substances mêlées ent ( mais | il faut que 
ces substances soient de la même nature et d’ une dureté à peu 


près semblable) ;ou du mélange de plusieurs, poudres simples. 


Voici les règles générales qui s'appliquent à la pulvérisation 
des substances simples :, 1°. on doit pulvériser dans dés en. 
droits très secs , les substances susceptibles d’attirer l’humi- 
dité; 2%-avoir soin de ne méttre à la fois dans le mortier qu’ une 
très petite HÉARREE de la substance à pulvériser ; “lorsqu’ ilyena 
plus qu’il n’en faut, la masse amortit les coups du pilon etla 
pulvérisation est Écu longue ; 3°..recouvrir le mortier avec:un 
sac de peau; et ne pas émployer le mê me Sac lorsqu on pülvé- 
‘nsé des substances tres et énergitques , ‘ét lorsqu’c on réduit. en 


À 
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poudre d’autres substances; 4°. consulter là nature chi- 


mique du Pape pour choisir le mortier et le pilon à employer, 

et pout Jaisser ou non un résidu ; 5°. séparer, à l’aide d’un 
(arms approprié, la poudre à mesure que la pulvérisation 

a lieu ; 6°. réunir les poudres obtenues dans les diverses 
tamisations pour les repasser ensuite à travers un tamis 
d’un:tissu plus large , dans le but d’obtenir une poudre homo- 
gène; 7°. approprier Le mode de pulvérisation aux corps que l’on 
veut pulvériser, c’est-à-dire emplôÿér la contusion pour les, 
substances très dures, La trituration pour les substances friables, | 

le frottement pour celles qui exigent l'emploi de cemoyen (la | 
céruse, la magnésie), la porphyrisation à sec ou à l’eau pou, 
les substances minérales, Ze lavage pour les terrés, enfin un 
intermède qui n’altère pas les médicamens pour ceux qui ne 
peuvent être réduits en poudre sans l’intervention d’une subs- 
tance ME OETE ; F. PurvérisaTION ; 8. employér un mor- 
tier qui ne puisse pas être altéré par Ja substance et qui soit 
assez dur pour ne pas être attaqué par le pilon. 


d 


POUDRES SIMPLES. 


| AT IVORS | 

PouprE D’AGARIG BLANC. Ÿ.SPou- 
dre de coloquinte. 

2-24 ‘, 

Poudre bE Bols D'ALOËS. Prenez, 
bois d’aloès bien sain, râpez-le, por- 
tez les râpures à l’étuve, et lorsqu'elles 
sont sèches , pilez dans un mortier de 
fer ; passez au tamis pour séparer les 


parties les plus fines ; continuez en- 


suite Ja pulvérisation ;. et lorsqu ’elle 
est terminée, passez de nouveau les 


poudres dans un tamis dont le tissu 
soit moins serré- On prépare de la | 


même manière les poudres des bois de 


Gayac, des SANTAUX , de Sassa- 


FRAS, elc. 


PouprEe D'ARGENT. L'argent métal- 


dique divisé étant quelquefois prescrit 
parlepraticien, on le réduit en Po 


en agissant de la manitre suivante : 


triture 


À 


prend des feuilles d'argent, on les met 
avec du sucre dans ün mortier, on 
; Jorsqu'à d'aide; du sucre. le 
métal est passé à d'état pulvérulent, 
on traite par l’eau qni dissout: le su- 
cre et laisse le métal; celui-ci étant bien 
lavé, on le fait sécher. On peut aussi 


se servir, pour pulvériser des, fenillés 
d’argent , des sels solubles dans l’eau. 


On obtient de la même manière la 
poudre d’or, préparée avec Fur, battu 
et en feuilles. 


 PouprE D’AUNÉE. On prend une 
quantité indéterminée de racine d’au- 
née bien sèche et bien choisie, on Ja 
pile dans un mortier de fer, on passe 
au tamis; on rémetle résidu dans le 
mortier, et lon continue la pulvéri- 
sation ; lorsqu'elle est achevée, on 


+ 20, L3 
A 


Î 


passe la poudre dans un tamis moins 
serré. On prépare de la même ma- 
 nière les poudres de racines de GEx- 


TIANE, de JaLa», de RHUBARBE, et | 


celles des autres racines dont la texture 
est analogue à celle de la racine 
d’aunée. 


PouDrE bE GAMPHRE. Cette pulvé- 
risation , qui demande l’intermède 
de lPalcool, s’opère de la manière 
suivante : prenez, camphre , la quan- 
tité que vous voudrez, mettez-le dans 


_ un mortier de verre, concassez-le, 


joutez quelques gouttes d’alcool , 
uis triturez légèrement. Le camphre 
_ ainsi immergé d’alcool se réduit fa- 
cilement én une poudre très fine ; 
mais on ne doit ir ai cette poudre 
qu'au moment de s'en servir, parce 
qu’elle se prend en masse peu de 
temps après sa préparation. Nous 
avons indiqué l'emploi de l’éther pour 
diviser liode qui doit entrer dans les 
pommades. 7. Pommade d’iode. 


POUDRE DE CANNELLE DE CEYLAN. 
On prend de l’écorce de cannelle de 
Ceylan choisie, oùla pile dans un 
mortier dé fer, on passe au tamis, on 
remet le résidu dans le mortier, on 
continue Ja pulvérisation, et l’on 
méle les diverses poudres obtenues. 
On obtient de la même manière les 
poudres des écorces de CANNELLE DE 


CHINE, de CANNELLE BLANCHE DE 
Winter, etc. 


POouUDREDE CANTHARIDES. On prend 
les cantharides sèches et mondées, on 
les met dans un mortier de fer couvert 


SAULE, 


POUDRES SIMPLES. 


d'une peau , on pile, on passe ensuite 
à travers un tamis d’un tissu plus om 
moins serré, selon que l’on veut ob- 
tenir une poudre plus ou moins fine. 


PouDrE DE CASCARILLE. Elle se 
prépare de la même manière que la 
poudre de quinquina. T’. ce mot. 


PoupRE DE GASsIA LIGNEA. ’oyez 
Poudre de cannelle. … . | 

PoubrE DE CHARBON. On prend du 
charbon de bois qui soit bien brûlé et 
bien sonore, on le met dans un mortier 
de fer ; on pile, on passela poudre, on 
continue la pulvérisation; lorsqu’elle 
est terminée, on lave la poudre obte- 
nue , on jette les eaux de Javages (r), 
et on laisse égoutter la pâté; on læ 
réduit ensuite en trochisques que l’on 
fait sécher au soleil, .ou bien encore 
on fait dessécher la masse entière que 
l’on réduit en poudre lorsqu” elle est 
bien sèche. On préparé de là même 
manière les poudres avec les charbons 
de BourDaines de CHÈNEVOTTES, 
de PEuprier, de Quinquixa,. de 
de Prieur, d'OS, et 
ceux qui proviennent : de la calei- 
nation des matières aniinales à vase 
clos. Il est quelquefois utile dé por- 
phyriser la poudre de charbon ainsi | 
obtenue. can 


PouDrE DE CÉRUSE, Poudre de 


_sous-carbonate de plomb. On prend 


de la céruse blanche, on la frotte sur 
un tamis de soie due tissu serré, placé 
sur une feuille de papier ; on à soin 


de ne pas trop appuyer, pour ne pas 


rompre le tissu. On recueille ensuite 
la poudre qui a passé à travers les 


(1) Lorsqu’ on lave le pee on a pour but de lui para les substances: 
étrangères qu'ils retient. Parmi ces matières ; On hi signaler la potasse, 


des sels, etc. 
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POUDRES 


"mailles du tamis et qui se trouve sur 
le papier. On palvérise de la même 
manière le CARBONATE DE MAGNÉSIF. 
On employait autrefois ce procédé 
pour amener l’agaric blanc à l’état de 
poudre; on se sert maintenant d’un 
autré procédé, décrit dans Particle 
suivant. 


. PouprE D" GOLOQUINTE. La colo- 
quinte ayant un tissu coriace et mem- 
braneux , on a proposé l'emploi de la 
gomme adraganthe comme un inter- 
mède susceptible de favoriser la pul- 
vérisation de ce produit. Voici le 
procédé mis en usage. On prend 
8 parties de parenchyme sec de colo- 
quinte, 1 partie de gomme adraganthc; 
on amène la gomme à l’état de muci- 
lage, on mêle ensuite ce mucilage à la 
coloquinte en triturant dans un mor- 


tier de manière à former une masse 


que l’on divise en tablertes. Celles-ci, 
séchées, sont pilces et réduites en une 
poudre très fine que l’on fait passer 
au tamis de soie. On doit avoir soin, 
lorsque l’on s'occupe de la pulvérisa- 
tion de la coloquinte, d'éviter de res- 
pirer la poudre qui s'élève pendant 
cette opération. On pulvérise de la 
même manière lJ'AGARIG BLANC, la 
CHaïR, DE VIPÈRE , et les autres 
substances élastiques qui s’aplaussent 
sous le pilon. 


PouprE D'ÉPONGES BRULÉES, On | 


prend les éponges brûülées, on les tri- 
ture dans un mortier de marbre, on 
passe la poudre au tamis de soie, et 
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on la conserve dans un flacon bien 


ferme. 


PoubrEe D'ÉTAIN. On prend de l’e- 


tain par, on le fait fondre ; lorsqu'il 


est en fusion, on le coule dans une 
boîte de forme ronde (1); on ferme 
promptement, et l’on agite vive- 


ment; par ce mouvement, une par- 


tie du métal est réduite en une pou- 
dre très fine susceptible de passer 
h uravers les mailles d’un tamis de 
soie très fin. On doit avoir soin que 
la boîte ferme bien, sans cela, le 
métal pourrait s'échapper, tomber 


sur les mains du manipulateur et le - 


brûler, On prépare de la même ma- 
nière les poudres des métaux facile- 
ment fusibles ( le plomb, le zinc) qui 
ne pourraient être amenés à l’état 
pulvérulent à l’aide de la contusion. 


Poupre DE FER. La limaille de fer 
se réduit en poudre par porphyrisa- 
tion. On prend le métal divisé et à 
l'état de Himaille bien pure, on por- 
phyrise sans eau dans un lieu et par 
un temps sec. Lorsque le métal est 
réduit en une poudre noire très fine 
qui ne présente plus de points bril- 
lans , on l’enferme dans un vase bien 
sec que l’on bouche hermétiquement, 
La pulvérisation du fer demande 
beaucoup de soin pour n€ pas obtenir 
un mélange de métal et d’oxide. 


PoUDRE DES FEUILLES DES PLANTES. 
On prend les feuilles sèches des 
plantes, on les pile dans un mortier, 
on passe au tamis; on reprend le 


(1) La boîte peut être en métal, et même en bois. On 5e sert souvent des 
boîtes dites à savonnettes. On enduit les parois de carbonate de chaux. 


Lorsque l’on a employé une boîte de 


bois garnie de carbonate de chaux, on 


doit avoir soin de séparer le earbonate en traitant par un peu d'acide aectique 
faible, lavant ensuite et faisant sécher le métal ainsi traité, 
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résidu que l’on pulvérise de nouveau. 


toutes les poudres | obtenues dans un 
\ tamis moins serré, et l’on conserve 
pour l’usage. 


PouDre DE GAyAc. Z= Poudre de 
bois d’alces. 


PouDRE DE GENTIANE. ”, Poudre 
de racine d'aunée. 


| PouUDRE DE GOMME ADRAGANTHE. 

On prend de la gomme adraganthe 
… bien sèche, on la pile d’abord dans un 
mortier de fer échauffé ; on passe au 
tamis de soïe; on met de côté les pre- 
mières portions obtenues qui sont Co- 
D: lorées; on met le résidu dans le mor- 
tier, et l’on continue la pulvérisation 
et la tamisation. On p'épare de là 
même manière la PouDRE DE comme 
ARABIQUE. La première poudre doit 
être mise de côté. 


Cette première 
poudre est colorée et souvent ‘amère, 


PouDRE DE GuImAUvE. On prend 
dé la racine de guimauve bien séchée, 
on la coupe en petits morceaux, on 
Ja met dans un mortier de fer, on pile, 
| on séparé les poudres à l’aide d'un ta- 
‘110 mis de soie, on rejette ensuite le résidu 
, ligneux. Divers ouvrages prescrivent 

de réduire en rondelles très minces la 

racine de guimauve qui doitêtre pul- 

… vérisée; nous regardons cette précau- 

tion comme nuisible. En effet, une 

partie de la fibre ligneuse inerte, ame- 

née à un étatdedivision extrême, passe 

avec. la poudre, elle augmente le 

poids et diminue les propriétés mé- 

à dicamenteuses. On prépare de la 
même manière Ja poudre de RAGINE 


Lorsque lon n’a plus que des fibres, 
on cesse la pulvérisation; on passe 


» 
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DE RÉGLISSE et Celles des autres ra= 
cines fibreuses. 


PouRRE n’IPÉGAGUANHA. On prend 
de la racine d’ipécacuanha bien mon- 
dée et bien sèche, on la met dans un 
mortier de fer, on pile ensuite douce- 
ment, de manière à détacher la partie 
extérieure, du milieu de la racine (/e 
meditullium)qui estligneux. Lorsque 
la partie extérieure est détachée, on 
sépare le ligneux que l’on rejette, et 
l’on continue de pulvériser les parties 
détachées qui sont cassantes ; on passe 
au tamis de soie très fin, et l’on méle 
les poudres, comme nous l’avons dit, 
pour en faire un tout homogène. 


PouprE DE y3ALAP. Ÿ. Poudre 


d’aunée. 
Poupre n'oxipE DE PLomr. On 
prend de la litharge fondue déjà 
pulvérisée, on la porphyrise à l’eau, 
de manière à en faire une pâte très 
fine et bien homogène; on la délaie 
dans une grande quantité d’eau, puis 
on laisse reposer pendant quelques 
instans, et l’on décante l’eau encore 
trouble: celle-ci par le repos laisse 
déposer une poudre très fine que l’on 
recueille et que l’on met à sécher. On 


reprend la litharge qui s’était déposée 


dans le premier vase, on la porphy-, 
rise de nouveau, et pe continue l’o- 
pération jusqu’à épuisement complet 
du résidu. On amène de la même 
manière à l’état de poudre très fine le 
SULFURE D’ANTIMOINE qui, dans 
cette opération, perd de l’oxide d’ar- 
senic que ce sulfure contient quelque- 
fois en quantité notable, ct qui Pour- 
rait être nuisible (1). 


(r) F7, le Journ. de Chimie méd., t IV , annce 1026, 
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obtenir une poudre homogène. La 


HE SE 


POUDRES SIMPLES. 


risatiun des résines, ou bien encore 


: 


| Poupr£ DE QUINQUINA. On prend de 
l'écorce choisie et bien sèche de quin- 
quina gris avec épiderme,, on la pile 
dans un mortier de Fer ; on met de côté 
la première poudre qui pa licipe et du 
quinquina et des lichens qui recou- 
vrent l'écorce. On continue ensuite la 
pulvérisation , et l’on met de côté les 
autres poudres, on les méle pour 


première poudre ne doit pas être je- 
tée; elle peut étre enlployée pour en 
extraire les alcalis végétaux ; on Pa- 
joue à cet effet aux résidns des infu- 
sions et des décoctions qui doivent 
être réservés pour être traités par les 
acides. On prépare de la même ma- 
nière la poudre des autres quinquinas 
avecécorces, etlorsque l’on emploie les 
quinquinas privés de leurs épidermes, 
on n’a pas besoin de mettre de côté la 
première poudre. Si lon puivérise 
du quinquina jaune, on sépare, äu 
contraire, les dernières portions de 
poudre qui sont très fibreuses, et 
on les met de côté pour en opé- 
ver le traitement et obtenir de la 
quininc. 


Poupres DES RÉSINES ET DES 
GoMMES-RÉSINES. On prend la résine 
que lon veut pulvériser, on la met 
dans un mortier de marbre, et à 
l'aide d’un pilon de buis on triture. 
Quelques auteurs ont dit que l’on 
pouvait imprégner l’extrémité du pi- 
Jon et le fond du mortier avec de 
l'huile. Cette précaution, faite dans 
je but d'empêcher les résines de s’at- 
tacher au mortier et au pilon, à l'in- 
convénient de donner, au bout d’un 
certain temps, à la poudre, une odeur 
rance des plus désagréables ; il vaut 
mieux Choisir, autant que possible; 
un temps froid pour opérer la pulvé- 


À 


opérer dans un endroit frais, en agis- 
sant toujours par trituration , ne met- 


bulbes d’orchis, on les lave dans l’eau 
tiède, on les fait sécher promptement, 
puis ou les pile dans un mortier de 
fer. On jette la première poudre qui 
passe dans le tamis; on continue " 


suite de pulvériser, on passéau tam 


dans 
. dd 
porcelaine ou de verre; d’autres, qui 
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tant dans le, mortier que de petites ‘: 
quantités des substances à pulvériser. | 


PouDrE DE RHUBARBE. #7. Potdre 


de racine d’aunée. 


Pounre DE $sazEr. On prend les 
À 


de soie, et l’on obtient la: poudre 
connue sous le nom de salep. On se 
sert du même procédé pour obtenir la 
farine de riz ; mais comme cette se- 
mence est lisse et qu’elle se soustrait 
à l'effort du pilon , on la fait tremper 
dans l’eau froide, et on pile. lors- 
qu’elle est encore humide. 


PoUDRE DE SANTAUX. J. Poudre 


de bois d’aloës. 


PoUDBRE DE SASSAFRAS. Ÿ7. Poudre 


de bois d’aloës. 


_Poupre pe ses. On pile les sels | 
des mortiers de marbre’, de 


sont moins faciles à étre pulvérisés, 
sont soumis x la porphyrisation: avec 
ou sans ean. On n’emploie la porphy- 
risation à Paide de l’eau qne. lorsque 
les sels sont insolubles. 


PouDrE DE SULFURE D'ANTIMOINE. 
F”. Poudre d’oxide de plomb. 


PoUDRE DE SÜLFURE DE MERCURE: 
PF. Poudre d’oxide de plomb. 


PoUDRES DES TERRES ARGILEUSES 
On prend la terre sigillée , on l’hu- 
mecte, on ën fait une pâté, on délaie 


VE POUDRES COMPOSÉES. L 


celle-i dans une grande Quantité 


4Pean ; on laisse reposer pendant deux 


ou trois minutes, afin que Les parties 
les moins ténues se précipitent ; on 


passe l’eau encore trouble et qui con- | 


tient en suspension les parties les plus 
divisées , à travers un tamis de soie 
très fine, et on laisse reposer. La terre 
sigillée la plus fine se dépose, on dé- 
cante l’eau claire, on rassemble le dé- 
pôt, et lorsqu'il est égoutté, on le 
réduit en trochisques que l'on fait 
sécher à l’étuve. 


. POUDRE DE vawtire. On prend des 


usses de vanille bien choisies, on 


les coupe en petits morceaux, puis 


on les mêle à du sucre dans la propor- 
tion d’une partie de vanitle pour qua- 


-tre parties de sucre; on pile, on passe 
. . FALA » 
au tamis de soie. Lorsque la pulvéri- 


sation est achevée, on conserve la 
poudre dans an flacon hien bouché. 
Quelques Personnes divisent le sucre 
en deux parties : la première partie est 
mise avec la vanille au commence- 


ment de la pulvérisation, et la seconde 
sert à traiter le résidu. 


> 


Pouvre DE Winter. /’, Poudre 
de cannelle. 


PouDrE DE vIPÈRES. /’, Poudre de 


à coloquinte. | 


PouDre Dreux D'ÉCREVISSES. On 


prend les pierres d’écrevisses, on les 


lave à l’eau de rivière que lon a fait 
üédir, on laisse en macération; on 
renouvelle l’eau À plusieurs reprises 
et jusqu’à ce qu’elle ‘reste inodore et 
insipide ; on retire les Pierres, on les 
fait sécher : lorsqu’elles sont bien sé- 
ches, on les pile dans un mortier de 
fer, on norphyrise ensuite en ajoutant 
une quantité d’eau convenable pour 
amener le tout à l’état de pâte que 
l’on réduit en trochisques, lorsque le 
tout est bien homogène. On prépare 
de la même manière les poudres avec 
les Coquizzes n’œurs, les ÉcAïLLESs 
D'HUITRES , la CORNE DE CERF CALCI- 
NÉE À BLANC, etc. 


-_POUDRES COMPOSÉES. 


- Les règles suivantes doivent être appliquées, autant que 


possible, à la préparation des poudres composées, 1°, On ne. 


doit jamais faire entrer dans les poudres des sels déliquescens; 
ces sels absorbant l’humidité de l'air , rendent ces poudres 
-bumides, bientôt elles s’altèrent. 2°. On doit éviter de faire 
entrer dans les poudres des semences émulsives ; l'huile con- 
_tenue dans ces semences ne tardant pas à rancir, elle commu- 
nique à la poudre une odeur désagréable : si cependant ces se 
mences sont prescrites, on neles mêle à la poudre qu’au moment 
de l’employer. 3°, Lorsque les huiles essentielles entrent dans 
la poudre, on les divise en se servant du sucre et faisant d’a- 
vance un oléo-saccharum que l’on pulvérise par trituration. 
4°. Lorsque l’on fait entrer dans une poudre des substances 
métalliques très Pesantes, on doit les réduire en poudre très 


| 


POUDRES COMPOSÉES. 3 
» fine à l’aide du porphyre, afin que leur pesanteur, qui est plus 518 
considérable que celle des autres substances ne les entraîne De 
pas au fond. des bocaux qui contiennent le mélange de poudre; ‘#4 
‘ ce mélange ne serait plus homogène. Des faits nous ayant dé- 1 
montré que, malgré la finesse de la poudre, cette! séparation 0 
avait lieu , malgré ces précautions, il est plus rationnel de mê- 

ler, chaque fois que l’on en délivre, les poudres qui contien- 

nent de ces substances métalliques, et cela en les agitant et de 

manière à faire de nouveau un mélange s’il y avait eu sépara- 

tion. 5°, Lorsque l’on prépare une poudre par le mélange de 

plusieurs autres, on prend la quantité prescrite de chacune de 
ceslpoudres, on les mêle par trituration, on les fait ensuite 

passer à travers un tamis dont les mailles soient plus larges 

que ne l’étaient celles du tamis qui a servi à obtenir ces 

poudres la première fois. 6°. Lorsque la poudre se compose de 

substances minérales, comme la poudre de Stahl, on lui 

donne plus de ténuité en la porphyrisant après avoir fait un 

mélange parfait. 7°. Les poudres doivent être conservées dans 

des flacons très secs, bien bouchés et couverts ‘de papier co— 

loré: par ces précautions , on les met à l’abri du contact de 

Vair et de la lumière ; malgré cela, elles subissent, avec le 

temps, un commencement d’altération. En effet, on a remar- 

qué que l’ipécacuanba pulvérisé depuis long-temps perdait de 

sa vertu émétique, que la rhubarbe était moins active et que 

la cantharide n’agissait pas autant comme épispastique. On 

doit donc ne préparer ces poudres et d’autres qui pourraient 

s’altérer, qu’en quantité convenable pour le débit que lon, 

en fait. 


PouDrRE ABSORBANTE, Poudre de | (4 onces); poudre de cannelle blanche, 
ne , . ’ a - 16 À 
magnésie. Magnésie calcinée, 8gram. | 24 grammes (6 gros). Mélez. 


(2 gros); sucre en poudre, 8 gramm. | Poupre D’ALOËS ET DE RÉSINE DE 
(2 gros). Mélez exactement et COnsér- | GAxAG. (Dublin.) Aloëès, 48 gramm. 
vez dans un flacon bien fermé. (x once et demie); résine de ,gayac 

PouprE D’ALGAROTH. #. 1$ous- | 52 grammes (1 once) ; poudre aroma- 
hydro-chlorate d'antimotne. tique, 16 grammes ( 4 gros ). Mélez 


POUDRE D’ALOËS ET DE CANNELLE. | pour faire une pouilre composée: 
{ Dublin.) Poudre d'aloës, 126 gram. PouprE D'AMBRE ET DE CANNELLE 
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| COMPOSÉE. Cannelle de 
16 grammes (4 gros) ; girofles, macis, 
muscades , racines de galanga , de zé- 
doäire, de chaque, 12 gram. (3 gros) ; 
bois d’aloës, dé santal citrin, racines 
de sassafras râpée, zèstes de citrons, 
semences de cardamome, de chaque, 
8 gram. (2 gros); arbre gris, 4 gram. 
(1 gtos). PA HEE selon l’are une poudre 
régar(ée Comme stomachique et 
qui.est administrée à la dose de 6 à 
10 décigrammes (de 6 grains à un 
demi- el 


SE D'AMBRE ET DE STORAX, 
pre dite joviale et létificante. 
Racines de galanga minor, de zédoaire, 
bois d’aloës, girofle, macis, ranscades, 
safran, zestes de citrons, storax, cala- 
mite, de chaque , 24 gram. (6 gros ) ; 
semences de basilie, thym, pierres 
d’écrevisses préparées, de chaque, 
20 gramm, (5 gros) ; camphre, ambre 
gris, musc, de chaque, 4 gramines 
(1 gros), Faites, selon l’art, une poudre 
qui jouit des mêmes propriétés et se 
donne aux mêmes doses que la précé- 
dénté. ait 


POoUDRE AMMONIACALE AROMATIQUE. 
On a donné ce nom au collyre sec 
ammoniacal de RAR (#7. t. If, 
p.156. Xi 


PATES D’ANIS ET DE CANNELLE. 
Anis vert, coriandre et fenouil, de 
e haque, à 18 gram. (: 1 once et FREE ; 
cannelle de: Ceylan, écorce de citr ons, 
écorces d’oranges amères, detliques 
12; grammes (5 gros ); girofles | rhu- 
babe ,1de chaque, 4 gram. (1 gros); 
sucre blanc, 250 grammes (8 onces). 
Vaites du tout une poudre qui est 
donnée comme digestive et carmina- 
tive, «4 


POUDRE ANTI-ARTHRITIQUE AMÈRE, 


« 


Ceylan, 


POUDRES  COMPOSÉES: 


Poudre anitre composee. Racines de 
gentiane , d’aristoloche , de chaque, 
64 grammes (2 onces ) ; fleurs de: pe- 
tite centaurée, 128 gram. (4 onces): 

feuilles de germandrée, de cliamæ: 
pithys, de chaque, 64 gram. (2 onc.). 

Mélez, et faites selon l'art une poudre. 


Poupre ANTI:ARTHRITIQUE PURGA:- 
TIVE. Ÿ. Poudres de séné, de scan- 
monée et des bots Da a 


POUDRE ANTI-ASTHMATIQUE. Por. 
Poudre de soufre et de scille: 


PouDrE ANTI-HYSTÉRIQUE. Voyez 
Poudre d’assa-fœtida et de EEE 
num. 

POUDRE ANTI-SPASMODIQUE. Voyez 
Poudre de gui et de valériane. 

PouUDRE AROMATIQUE. ( Dublin. ) 
Cannelle, 
mome dépouillé de son écorce, gin- 
gembre, poivre - long ,» de chaque, 
33 gramimes. (: I Once À aire , Selon 
l’art, une poudre. et. 


DL" 


semences ,de petit carda- 


PoUDRE ARSENICALE DU DOCTEUR 
Parrix. Cinabre potphyrisé, 128 gr. 
(2 onces); sang-dragon, 32 grammes 


| (1 once); arsenic blanc, 4 grammes 


(1 gros). Faites, selon l’art ; une pou- 
dre qui ne s emploie qu’à Pots ieur 


et sous forme de pâte pour cautériser 


les cancers. #7. Pdie caustique, 
Lt À AS 2 A eo ous | 4 
PouDRE D’ARUM COMPOSÉE, Poudre 
de pied de veau composée. Racines 
d’Arum vulgare, d’acore odorant, 
de petit boucage, de chaque, 48 gram, 


| (x once et demie) ; yeux d'écrevisses, 


12 grammes ( 35 gros); sulfate de po- 


tasse, 6 grammes ( 1 gros et demi ); 


muriate d’amméniaque, 2 
(36 graïns}). Faites, selon l’art, une 
poudre très fine, Cette poudre est 
sternutatoire, 


grammes 
Le 


L 


* J'art, une poudre que l’on prend par 


.… Poupr£ D'ASARET COMPOSÉE, Pou- 


POUDRES  COMPOSÉES. 205 
des charbons incandescens. Par FF 
combustion , -elle.répand une odeur 
balsamique qui le plus souvent sert à 
masquer les odeurs désagréables. 


dre sternutatoire. Feuilles sèches de 
marjolaine, de bétoine, d’asarumu, 
fleurs sèches de muguet, de chaque, 


16 grammes (4 gros }: Faites, selon 
PouprE DE BISTORTE COMPOSÉE, 


Poudre astringènte. Racines de bis- 
torte, de tormentillé, de chaque, 
16 grammes (4 gros); fleurs de grena- 
dier, semences de berbéris, éachou , 
mastic en larmes, sang-dragon, de 
chaque, 8 grammes (2 gros); succin , 
hol d'Arménie, terre sigiilée, corail 


rouge, de chaque, 2 gram. (56 Fi 


petites pincées et que l’on respire 
comme on le fait du tabac. 


PouDrED'ASARUM COMPOSÉE. Feuil- 
vi : 

les d asaret, 12 grammes ( 3 gros ); 
feuilles de marjolaine, fleurs de la- 
vaude, de chaque, 4 gram. ( 1 gros). 
Faites , selon l’art, une poudre ster- 
nutatoire. On donne cette poudre 
comme la précédente, en place de ta- | paires, selon l’art, une poudre que 
l’on denne à la dose de 6 décigramm. 


à 4 grammes {12 grains à 1 gros). 


bac: la dose est de 2 à 3 décigrammes 
(4 à 6 grains). 


PouDrE D’ASSA-FŒTIDA ET DE GAL 
pAnum, Poudre anti-hystérique. 
Assa-fœtida, galbanum, de chaque, 
20 grammes (5 gros); myrrhe et cas- 
toréum, de chaque, 16 grammes 
(4 gros); racines d’asarum , d’aristo- 
loche ronde, feuilles de sabine, de 
cataire, de matricaire, de dictame de 
Crête, de chaque, 8 gramm. (2 gros). 
Faites, selon l’art, une poudre que 
l’on donne à la dose de 6 à 18 déci- 
grammes (de 12 à 36 grains). 


PouDrE GACHECTIQUE D'HARTMANN. 
F. Poudre de fer carbonaté. 


PouprE DE GANNELLE ET DE GI- 
rorLe, Poudre cordiale. Cannelle, 
12 décigrammes ( 24 grains ); girofle, 
6 décigrammes (13 grains ); vanille, 
3 décigram. ( 6 grains ) ; sucre blanc, 
32 grammes (1 once ); farine de riz , 
24 grammes ( 6 gros }: Faites, selon 
Part, une poudre que l'on regarde 
comme un bon digestif. On la fait 
entrer dans des préparations alimen- 
taires à la dose de 3 à 12 décigrammes 


POUDRE DE BELLADONE COMPOSÉE, 
(de 6 à 24 grains. 


Poudre sédative de Wetzler. Pon- 
dre de racine de belladone, 12 déci- 
grammes (24 grains) ; sucre, 4 gram. 
12 décigram. (96 grains ). Faites une 
poudre que l’on divise en 96 prises. 
‘On la donne aux enfans contre la co- 
‘quelache: la dose est de 2 à 6 prises, 
selon l’âge de l'enfant. | 


4 


de Lémery. Poudre de cannelle, 
4o grammes (10 gros); de gingembre, 
32 grammes (31 once ); de giroiles, 
16 grammes (4 gros) ; de petit galanga, 
de macis. de muscades, de chaque, 
8 gram. (2gros); musC, 7 décigram. 
(14 grains ). Faites, selon l'art, une 
poudre. Elle estexcitante fon la donne 
à la dose de 1 à 2 grammes ( 


36 grains ). 


PoUDRE DE BENJOIN ET DE MASTIC, 
Poudre fumigatoire. Benjoin , baies! 
degenièvre, mastic, oliban, de chaque,! 
3agrammes ( 1 once ). Faites, selon 
l'art, une poudre que l’on répandsur! 


extrait d’opium, 3 décigr. (6 grains). 


Poupre DE CANNELLE , DE. cruelle. 
CEMBRE ET MUSC, Poudre impériale 


\ 


de 19 à 


de jalap et de scammoncée. 


Î 


charbon porphyrisé et de quinquina, 


poudre, et du sucre et un aromate : 
la poudre ainsi préparée est plus 


quinquina est un excellent dentifrice; 
elle désinfecte les gencives sanicuses 
ct donne de la blancheur aux dents. 


ET LES CONYULSIONSs. /. Poudre de 
musc composée. 


Poupre corprare. #. Poudre de 
cannelle et de girofle. 


Tribus. Scammonée d'Alep, tartrate 
acidule de potasse, oxide d’antimoine 
blanc lavé ( antimoine diaphoréti- 
que), de chaque, 4 gramm. (1 gros). 
Faites une poudre qui est purgative. 
On la donne contre les maladies cu- 
tanées : la dose est de 1 à 4 grammes 
(de 18 grains à 1 gros). 

La poudre cornachine ne doit 


yance, car de purgative qu’elle est 


il vaut mieux ne là préparer qu’au 
L. moment de l’employer. 


1. n x RES DE CORNE ET D'’ASSA-FG- 
ripA. Corne râpée, 16 gram. (4 gros); 
assa-f'œtida » 4 gram. (1 gros). Faites 
une poudre grossière. Cette pondre 
n’est pas administrée À l’intérieur ; 
nu mais elle sert à produire des vapeurs 
. \  fétides que l’on fait respirer aux per- 


ke sonnes qeqont des attaques d’hys-, 
Ÿ 


iérie. 


PoBDRE DE ConNE DE CERF Er 


POoUDRE DE CHARBON ET DE QUIN- 
QUINA. On prend parties égales de 


on les mêle ; on peut ajouter à cette 


agréable. La poudre de charbon et de : 


11 PouPRE CONTRE LA COQUELUCHE | 


PouDRE CORNAGHINE, Poudre de | 


pas être préparée long-temps à Pa- 


primitivement, elle devient SA PRE 
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PouDRE CATHARTIQUE. Ÿ. Poudre 


D’OPIUM: ( Londres.) Opium sec, 
4 grammes (1 gros); corne de cerf 
calcinée, 32 grammes ( 1 once ); co- 
chenille, 4 grammes (1 gros). Faites, 
selon l’art, une poudre homogène. 


POuDRE DE CONTRAYERVA Compo- 
SÉE. Contrayerva en poudre, 160 gr. 
(5 ances) ; écailles d’huîtres préparées, 
750 grammes (1 livre $ onces). Faites, 
selon l’art, une poudre qne lon re- 
garde comme sudorifique et alexi- 
pharmaque. | 


PouDre bE CRAIE Composée. (Lon- 
drés.) Craie préparée, 250 grammes 
(8 onces}; écorce de cannelle, C4 gram. 


[(2onces); racine de tormentille, 


gomme arabique, de chaque, 48 gram. 
(1 Once et demie); poivre-long, 
Ô grammes (2 gros), Faites, selon 
l'art, une poudre qui est administrée 
contre les faiblesses de l’estomac et 
contre les aigreurs. Si à 208 grammes 
(6 onces 4 gros) de la poudre de craie 
composée on ajoute de l'extrait d’o- 


pium en poudre, 4 gram. 12 décigr. | 


(96 grains), mélant exactement, on 
obtient la Poudre de craie composée 


| avec opium , à laquelle on attribue la 


propriété de faire cesser lerelâchement 
qui provient des causes d’acidité. 


PoUDRE DENTIFRICE. Bol d’Armé- 
nie préparé, corail rouge préparé, os 
de sèches porphyrisés, . de chaque: 
48 grammes (r once et demie) ; résine 
de sang-dragon , 84 gramm. (6 gros); 
cochenille en poudre, 6 gram. (1 gros 
et demi); tartrate acidule de potasse, 
72 grammes (2 onces 2 gros); cannelle, 
12 gramm. (3 gros); girofles, 2 gram. 
(demi-gros). Faites, selon l’art, une 
poudre très fine. 

PouDRE DENTIFRICE AU CHARBON. 
PF. Poudre de charbon et de quin- 
quina. 


+ 4 


ve 


| 


j POUDRES COMPOSÉES. 


“  PouDrEDENTIFRICE D'HIUFFELAND. 


{x gros) ; quinquina gris, 32 gramm. 


… (1 once),; huiles essentielles de cédrat 


et de girofle, de chaque, 2 gouttes. 
Faites, selon l’art, une poudre très 
fine. 


PôuDrE DENTIFRICE DE LA PHaAR- 
MACOPÉE POLONAISE, Poudre de quin- 


quina gris, 64 grammes (2 onces ); 


d'iris de Florence, 32 gram: (1 once) ; 
d’hydro - chlorate d’ammgniaque , 
16 grammes ( 4 gros }; poudre de ca- 
chou et de myrrhe, de chaque, 
24 grammes (6 gros). Mélez exacte- 
ment et aromatisez avec suffisante 
quantité d’huile volatile de girofles ou 
avec une: autre huile essentielle si la 
‘prescription le porte. 


PouDRE DENTIFRICE AU SULFATE 
DE QUININE. (Formule de M. Pelle- 
tier.) Corail préparé, 32 grammes 
(x once) ; laque carminée, 4 décigram. 
(8 grains); sulfate de quinine, 2 déci- 
gram. (4 grains) ; essence de meathe 
(outcuteautre, ad libitum),2£$outtes 


Mélez exactement. 
4 } 


Pouore ne Dower. . Poudre 
d'ipécacuanha et d’opium. 


PouDRE DE FENOUIL ÊT DE NIELLE- 
Semences d’anis et de fenouil, de 
chaque, 32 grammes (1 once ); se- 
mence du Vigella sativa, 12 gram:. 
(3 gros) ; trochisque de carbonate de 
chaux, trochisques d’ ES d'écrevis- 
ses, de chaque, 20 grammef (5 gros); 

sucre blanc, 64 grammes (2 onces ). 
Faites, selon l’art, une poudre à la- 
quelle on attribue la propriété d’aug- 
menter.le lait chez les nourrices, 


d’absorber les acides dés premières 


voies et de faciliter la chilification. 


_ Santal rouge en poudre , 16 grammes | 
… (4 gros); sulfate d’alumine, 4 gram. 


PoubRE DE FER CARBONATÉ, Pou- 
dre cachectique d’'Hartmann. Car- 
bonate de fer, 3a grammes (1 once) ; 


cannelle fine , 64 grammes (2 onces); 
sucre en poudre, 160 gram. {5 onces). 
Mélez. On la denne à la dose de 4 à 
8 grammes (1 à 2 gros). 


PounrE DE FER ET DE MYRRHE 


Poudre chalibée. Limaille de fer 
POLDhYEUEe 64 grammes (2 ouces) ; 


cannelle, 24 gram. (6 gros); myrrhe, 
sommités de thym , de rue, de matri- 
caire, de calament, d’armoise, de 
cataire, de sabine, de chaque, 16 graun. 
(4 gros); ratines d’aristoloche ronde, 


de garance, de boucage saxifrage, se- 
mences d’ache, sesséli, de chaque, : 
8 gramn. (2 gros). Faites, selon l’art, 
une poudre composée que l'on donne 


contre la chlorose , les cachexies, etc., 
à la dose de 1 à {4 sr (de 18 grains 
à 1 gros). 


PouDRE DE FOUGÈRE ET DE SEMEN- 
cine. (Pharmocop. Wurtemberg.} 
Poudre de racines de fougère, de 
rhubarbe, de semeneine du Levant, 
de mousse de Corse, de chaque, 
8 grammes (2 gros). Mélez. EM 


Poudre FUMIGATOIRE. /. Poudre 
de benjoin et de mastic. 


PouDRE FUMIGATOIRE AU SUCCIN ; 
V’. Poudre de succin et de suere. . 


PouDRE DÉ GENTIANE GUMPOSÉE. 
f. Poudre anti-arthritique antère. 


PouDRE DE GOMME-GUTTE COMPO- 
Sée, Poudre hydragogue. Racine 
jalap , 24 grammes (6 gros); racine de 
méchoacan, 12 grammes (3 gros) ; ra- 
cine de rhubarbe , écorce de cannelle 
de Ceylan, de chaque, Sgram. (2 gros); 
gomme-gutte, $ grammes (54 grains); 


_ feuilles sèches de soldanelle, 6 gran. 


(1 gros et derui ); semences danis, 


C 
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Poudre d'Haly., Poudre contre La | 


Part, 
donné contre les vers, 


ti 


24 grains } 


PouDrE GOMMEUSE ALGALINE, con- 


"nue sous le nom de savon végétal. 


Gomme arabique erfpotidré, Gégram. 


(2 onces ): bi:carbonate de potasse, 


4 Ye À « 
À grammes (°r' gros )‘ Mélez! Cette 
poudié'est propre à'cémbattre les cal- 


culs; elle ést 'anti-iti@e; on’la donne 
A la dose dé f à ge TA r À 4 gros). 


F4 Fa td; 5e 
PoBDRE GOMMEUSE -AMXCDALINE, 


rrhthisie. Amandes. douces mondées 


8 gram.(2 gros) ;.semences te coings, 
de pavots blancs, 
gomme : adraganthé ,. amiidon!, : 
chaque, 4 grammes (1 gros) ; ;réglisse, | 
2 grammes ( 36 grains ) ; ; sucre blane, 
24 grammes (68 gros ). Faites, éélon 


l'art, une poudre qui doit étré passée | 


à travers un tamis dont je tissu Soit 
D A OO El | «ir 
peu serré. On donué cette poudre à la 
dose de 4 à 5 grarioles (ràa2 gros) par 
jour, à plusiéurs“téprises ; ‘elle est 


considéréé comme :adoueissante; on! 
l’adwinistre contre lhémopthysie, la, 


phthisie, | la dyssentérie. Cette poudre 


contenañt. des substances oléagineuses, 
on ne doit la préparer que lorsqu’elle 


“est démandée ; au ‘bout de ‘quelque 
temps, elle acquiert uné odeur de ran- 


ci, elle devient irritante; elle serait 
plutôt nuisible qu'utile. Re 


- PouprE DE GUI ET DE VALÉRIANE, | 
Poudre antispasmodique. Gui de 
chèné, 48 grammes ét once et demie); 


ratines. dé valériane sauvage, de! dic-, 
fame blanc’, de pivoine; semences’ de! 
pivoine, de Sen 16 grame (4 gros);l 
semence à? atroche, 12/gtam.(3 gros); 


gomme. arabique, | 


de! 


.0 


POUDRES COMPOSÉES: Var 0 


13 grammes (3-gro8 ). Faites, selon | 
une poudre ‘drastique. On la 
‘À ‘la dose 
de 6'à 12 décigrammes: ( ‘de ‘ro à 


corail ‘rôuge préparé, corne de cerf 


calcinée, succin , de chaque ,6 gram: 
(Tr gros! et demi}; c ; Castoréum | 2 gram . 
(36"$rains }: Faités , selon d'aré: une 
poudre qui est administrée AO 
pilépsie, ? à la'dôse” es z à 4 PRES 
(36 grains à 1 gros). * Noi0e . 


PouDrE OU sEL DE GUINDRE. Por. 
Poudre de, cfa de sara com - 
RASE Ab ' ANR a à à 

: Poupre DE | GUTTÈTE, Poudré:au 


Mar quis, Poudre de, La princesse de 


Carig gnan. Gui de chêne, racines de 


Are blanc, de pivoine., semences 


de pivôine,, de chaque, .16 grammes 
(4 gros); semences d’arroche, corail 


| rouge préparé, de chaque, 8 grammes 
à Paide d’une, iame..de couteau, ! 


(2 gros );. ongle d'élan, 16 grammes 
(4 gros). Faites, selon!’ axt,Jine pou- 
dre homogène. ‘On fait prendre cette 
poudre comme anti-épileptique ; on 
1ä dénne aux enfans contre tés mala- 
dies convulsives : Ja dose’ est 10 à 


30 centigrammés (2 à 6 grains }: Les 


adultes la prennént de22à6 grammes 
(de démi- -gros à un gros et demi). 


Pounre D'Hazy. #. Pou: Tregom- | 


meuse armygdaline. 


VAL MAUTDE 


 ROUDRE D’HELMITHOCORTON cou- 
POSÉE, ou poudre vermifuge sans 
mercure: Coralline de Corse , semen 
contra, sommités d’absinthe, de tanai- 


sie, feuilies de scordium, de séné, HR 


rt choisie, de chaque, 8 grammes 
(2 gros). Faites, selon l’art, nne pou- 
dre homogène. Elle se Fans à la dose 
de 12 décigrammes à 4 grammes (: 21 

grains à: gros). A 


PouprE HYDRAGOGUE. La RATER 


de gomme-gutte composée. _: 


Püvore 1NQIsIVE. 2. Poudie.de 
sdufre et de failles ir! 
"POoUDRE D'IPÉGAGUANHA ETD'OPIUM, 
Powcdre de Dower: Sulfate de po- 


| 
/ POUDRES: COMPOSÉES 20 
Poupre rétrutcansEesŸ7, Poudre 
d'ambre et de storax: 


| tasses: 4 gratumes (1:gros); nitrate cle 
… potasse, 4 grammes (1 gros). Réduisez 
les deux sels :en poudre, faites-les 

ter dans un crèuset, versez la imasse 
fondue dans un mortier avant qu’elle 
ne soit refroidie, ajnuiez extrait d’o- 
pium, 1 gramme {18 grains); triturez 

le tout, ajoutez ensuite à la poudre , 


PoUDRE DE LICHEN SUCRÉE! Cést 
la préparation indiquée par M: Rôbi- 
net pour remplacer” le Hichen palvé- 
risé , das la préparation des pastilles. 
Pour Pobterir, on! épüise dé’toutle 
principé amer, 500 grämim. (Tr livre) 


se 


PREUVE 


D 


As 


. RAT 


À racine d'ipéeachinhs et racine de ré- | de lichen po 4 onen tire ensuite 
… glisse, de chaque, 1 gram. (18 grains). | ün decoctim qu’on méle à 5oo gram. 
… Faites, selon Part, une poudre très | {1 livre} de sucre, On fait évapôrér à 
à fine. La poudre de Dovwer est consi- | une douce chaleur, on agite jusqu’à 
… durée comme un sudorifique des plus | ce que la matière soit sècheret pulvé- 
4 sûrs. On la-donne contre le rhuma- | rulente; on la passe énsuite au tamis, 
tismé, l'hydropisie : Ia dose est de 2 | et on la conserve pour Pusage. Cette 
J ao décigrammes (4 à 30 grains). préparation à été décrite pour pre- 
| PoUDRE DE JALAP GOMPOSÉE. Pou- "ie LT A AE Pre k 
Mar ammtn DE volume du Journal de Chimie 
| dre! detracine de jalap', 4 grammes pute et only 78 } 

D . trés} Û | ale, page 123. 

“ {1 gros); tartrate acidule de potasse, 

+ Sgrammes (2 gros). Broyez et faites | Poupre De-vurwztwe. Lupuline, 
” ue poudre homogène. Elle se donne 4 grammes (1 gros ); sucre blanc, 
» dus à3 gram. (de 36 à 54 grains). 8 grammes (2 gros). Mèlez selon l’art. 
4 | | Cette poudre peut servir à remplacer 
i . PoupRE DE JALAP: ED DE SCAMMO- | la poudée de houblon. 15 centigram, 


NÉE, Poudre cathartique. Poudre! 
» de jalap, 4 grammes (r:gros); tartrate 
4 acidule de potasse, 8 gram. (2 gros) ; 
poudre de scummonce , 4 grammes 
NO (« gros ). Mélez dans un mortier de 
“ verre ét triturez pendant long-temups. 
| Cette PURE se donne à la dose de 
| -12 à 24 décigram. (24 A 48 grains). 
E < :frhssd 
.  -nPouDrE DE JAMES: PF Poudre de 


: 
k 
| phosphate de chauxet d'antimoine. 


(3 grains) & de poudre de lupuline : rem- 
placent à 5 décigrammes (10 grains) de 
poudre de houblon, 


PouDRE DE. MAGNÉSIE CAMPOSÉEL 
7. Poudre anti-acide. 9x0 


Poudre DE MUSC COMPOSÉE), Pou- 
dre contre La coqueluche et les con- 
vulsions. Muse, 8 décigr. (16 grains); 
poudre de valériane , 12 décigrammes 
(24 grains) ; c camphte, 3 décigrammes 
(G grains). Cette poudre se donne à 
la dose de 5,à 10 décigrammes (: 10 à 
20 grains) pour les adultés, et 5 à 
G décigrammes (6 à r2 grains) pour. Les 
enfans. 


 PouprE DE KINO COMPOSÉE. ( Lon- 

dres. ) Kino, 60 grammes ( ü gros ) ; 
cannelle , 16 gramm. (4 gros); opium 
see, 4 gramim. (1 gros). Cette ‘poudre 
SU anodine et astringenté. On la 
donné à la dose de 2 à 5 décigrammes 
et plus me à à 10 grains). 4 


PoupRE OPIACÉE. ( Édimbours: ) 
Opium , 4 grammes ( 1 gros); carbo- 
nâte de chaux préparé, 36 grammes 

(o gros ). Faites, selon l'art, ‘une 


: Pounre pe LEAxsoN. Ÿ. Collyre 
poudre bien homogène.) FATEsER À 


SEC 
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POUDRE DE PHOSPHATE DE CHAUX 


Sulfure d’antimoine pulvérisé, râ- 
pures de corne de cerf, de chaque, 
32 grammes ( 1 once). Jetez le mc- 
lange dans une bassine de fer chauffée 
au rouge , agitez pendant la combus- 
tion:et jusqu’à ce que le mélange ait 
acquis une cofileur grise; laissez re- 
froidir, mettez le produit dans un 
creuset brasqué recouvert d’un creuset 
renversé percé à la partie supérieure 
d’un trou très petit ; assnjettissez les 
deux creusets à l’aide de Int, chauffez 
. pendant deux heures à une forte tem- 
pérature, retirez du feu, laissez re- 


De: _ froidiretréduisez en poudre fine. 


‘rs POUDRE DE PIED DE VEAU. Voyez 
Poudre d'arum composée. 


PouDrRE DE LA PRINCESSE DE CAR1I- 
GNAN. Z’. Poudre de guttète. 


PouUDRE SALINE COMPOSÉE. Hydro- 
chlorate de soude ; sulfate de magné- 


sulfate de potasse, 12 gram. {3 gros). 
NA Faites, avec les sels desséchés, une 
4 poudre qui est laxative et qui agit 
très bien contre l-constipation ; la 
dose est d’une cuillerées: à café dans 


à “ 


une pinte d’eau, le matin et à jeun. 


L PouDRE SÉDATIVE DE VVETZLER, 
EP V. Poudre de belladône composée. 
4 ? TA ÿ 

PouUDRE DE SÉNÉ , DE SCAMMONÉE 

j f3 1 L] 
ET DE BOIS SUDORIFIQUES, oudre 
anti-arthritique purgative. Gomme 
£ 

arabique , tartrate acidule de potasse, 
feuilles de séné mondées, cannelle, 
de chaque, 16 gram. (4 gros) ; scam- 


 monce, racines de salsepareille, de: 


squine, bois de gayac, de chaque, 

$ grammes (2 gros). Faites du tout 
le et selon l’art, une poudre très fine 
que lon administre À la ‘dose de 
4 granimes ( 1,gros). 


ET D'ANTIMOINE, Poudre de James. : 


sie, de chaque , 16 gramm. ({ gros); 


POUDRES COMPOSÉES. 


POUDRE DE SOUFRE ET 5 SCIÈLÉ , 


Poudre anti-asthmatique ou poudre 


incisive. Sucre blanc, 192 grammies 


(3 gros) ; soufre sublimé lavé, 8 gram. . 
| (2 gros); scille pulvérisée, 4 grammes 


(1 gros). Faites, selon Part, une pou: 


dre que l’on donné à Ja dose de 2 à 


18 décigrammes (de 4 à 36 grains). ” 


POUDRE DE sUCCIN ET DE SUCRE, 
Poudre fumigatoire au succin. Suc- 
cin et sucre, de chaque , 32 grammes 
(x once). Mélez. On jette de ce mé- 
lange sur une pelle ou sur des char- 
bons ardens pour produire des va- 
peurs que l’on regardait comme utiles 
pour combattre l’hystérie. 


PoUDRE DE SULFATE DE POTASSE 
COMPOSÉE, Poudre iempérante de 
Stahl. Sulfate de potasse, nitrate de 
potasse, de chaque, 9 gram. (2 gros 
16 grains ); sulfure rouge de mercure 
(cinabre) préparé, 2 gram. (36 grains). 
Faites, selon Part, une poudre que 


l'on donne à la dose de 6 à 12 déei- 


grammes {de 12 à 24 grains). 


POUDRE DE SULFATE DE SOUDE 
COMPOSÉE, Poudre ou sel de Guin- 
dre. Sulfate de soude effleiri, 24 gram. 
(6 gros); nitrate de potasse ,-6 déci- 
grammes (12 grains) ; tartrate de po- 
tasse ou d’antimoine, 2 centigrammes 
et demi (un demi-grain) ( pour une 
dose ): On fait dissoudre ce mélange 


dans une pinte d’eau ou de bouillon- 


aux herbes. Cette dose suffit pour pur- 
ger un adulte. OE 


POUDRE DE SULFURE DE MERCURE 
NOIR ET DE SCAMMONÉE, Poudre ver- 
mifuge mercurielle. Poudre corna- 
chine ou de Tribus, sulfure noir de 
mercure, de chaque, 4 gram. (1 gros). 


Faites, selon l’art, une poudre bien 


homogène. On la donne à la dose de 


# POULPE. | 3or 

… xa décigrammes à 4 gram. ( 24 grains | vernix. Cette poudre s’emploie à l’ex- 

Wa Leros ). ‘rieur ; i 

| gros ) térieur ; elle est astringente ; elle sert 
Dares L : Poudre s arrêter le sang-qui coule des plaies, 

Sie à préparer des injections contre la 


, gonorrhée; on la prépare de la manière 
OUDRE VERMI - 1 ; 
ja RE VERMIFUGE mes Lg da suivante: jQn prend des sulfates de 
GÈRE ET LE SEMEN NV. - | zinc 1v ii 

ES GONTRA OU- | zinc, de cuivre; d’alumine et de po- 


dre de fougère et de semencin | 
Joug €: tasse, du carbonate de plomb et de 


PouDRE VERMIFUGE SANSMERGURE. | la terre sigillée, de chaque, 16 gram. 
Y. Poudre d’helminthocorton com- | ( 4 gros ). On fait liquéfier les trois 
posée. sulfates , on les coule dans un mortier, 
on pulvérise, on y ajoute les deux 
autres substances pulvérisées préala- 
blement, et l’on passe au tamis. 


(A. C' 


- PoUDRE VERMIFUGE MERCURIELLE. 
f”. Poudre de sulfure, de mercure 
noir et de scammonée. 


PoubrE DE viTrioz, Poudre de 


Î 


«  POULIOT. Nom vulgaire et officinal d’une espèce de menthe. 
> JP. MENTHE-POULIOT. | 

Plusieürs espèces du genre T'eucrium ou Germandrée ont 

aussi été nommées pouliot, mot dérivé du latin Polium , 

sous lequel les anciens botanistes ont décrit ces plantes: Le 

à PouLior sAUNE DES monTacnes est le Z'eucrium aureum, Schreb., 


d ou Teucrium flavicans, Lamck. Le PouL10T BLANG DES MON- 
Lamck. Ce sont des Labiées 


TAGNES est le Z'eucrium creticum, 
a composition de 


amères , peu odorantes, qui entraient dans | 
la thériaque et d’autres vieilles drogues composées, Elles 
. croissent dans la région méditerranéenne. (AR) | 
 .. POULPE. Octopus. Ce genre d’animaux Mollusques Gépha- 
* lopodes de la famille des Sépialées de Lamarck , fut connu dès 
{ ‘la plus haute antiquité ; car Aristote en fit ume histoire assez 
. complète, et il est entré dans des détails anatomiques telle 
. ment exacts, que les naturalistes moins anciens ont eu peu à 
| y ajouter. En ces derniers temps, M. Cuvier a publié, dans les 
 Arinales du Muséum , une excellente anatomie du poulpe qu'il 
a pris pour type des Céphalopodes. Les poulpes furent con- 
fondus dans le genre Seiche ( Sepia) par Linné et la plupart 
des zoologistes classificateurs ; mais ils en furent distingués ge- 
… nériquement par MM. Cuvier et De Lamarck. Les poulpes sont 
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ab POURPIER CULTIVÉ. 
habitans des mers :: ils se tiennent au fond de l’eau près des 
rivages, OÙ ils se cachent au fond des rochers. Ils abondent sur 
les côtes vers le printemps, époque à laquellé ils détruisent 
‘beaucoup de Crustacés , surtout de ceux qui sont les plus re- 
‘cherchés pour la nourriture de l'homme ; ce qui porte un srand 
préjudice aux pêcheurs. Ces Mollusqués eux-mêmes fournissent 
une nourriture, sice n’est délicate, du moins abondante ; leur 
chair, ferme et dure, a besoin d’être fortement battue avant 
d’être préparée pour la cuisine. Certains poulpes acquièrent de 
très grandes dimeñsions ;' mais les auteurs ont singulièrement 
exagéré leur taille gigantesque, et l’on doit regarder comme 
fabuleux ce qu’on a dit des poulpes comparables sous ce rap- 
port aux plus grands Cétacés, et capables , en se jetant sur les 
navires, de les faire sombrer sous voile par leur force et leur 
pesanteur. Cependant, il y a des poulpes assez grands pour 
faire périr un homme qui nage, en empêchant ses mouvemens 
par l’enlacement de leurs bras. On assure aussi que le contact 
dés ventouses qui garnissent les appendices  tentaculaires des 
poulpes', occasione à la peau une vive-rougeur et même des 
irritations pustuleuses. PR css: 
Le Poulpe commun, Ociopus vulgaris, Lamck., Encycl., 
pl 76, fig. ret2; Sepia Ociopus, L., abonde dans les mers 
d'Europe. DOTE | ne ps 4er bi 
. Romé de Eisle, et récemment M. Virey, ont prétendu que 
l’ambre gris était le résultat de la décomposition dans l’eau du 
poulpe musqué ( Octopus moschatus, Lamck.); mais cette 
espèce vit dans la Méditerranée, où l’on n’a jamais trouvé 
d’ämbre gris. D'ailleurs, l’hypothèse la plus probable sur l’o- 
rigine de cetté Substance est encoré celle de Swediaur. 77. AMBRE 
GRIS. ( as tn) nie: 
. POURPIER CULTIVÉ. Portulaca oleracea, L.—Rich. Bot. 
méd. ,t. Il, p. 6r3. ( Famille des Portulacées. Dodécandrie 
Monogynie, EL.) Plante annuelle herbacée que l’on dit origi- 
naire dés Indes orientales , mais qui est maintenant naturalisée 
ét comme spontanée en Europe, dans le voisinage des jardins 
potagers. On én connait plusieurs variétés , les unes à feuilles 


PRÈLES. : Me + 
larges, les autres à feuilles vertes ou jaunâtres ; cette dernière 
a reçu des jardiniers le nom de pourpier an Le pourpier a 


ure saveur un peu âcre qui se dissipe par la cuisson; on le 
mange en salade, ou cuit et assaisonné de diverses «manières. 


| Ses feuilles hées passent pour anti-scorbutiques et pour c ex. - "a 
tersives des ulcères de la bouche. Il était employé FRERES A 


comme vermifuse et diurétique. (G...n. Fe 


POURPIER MARITIME. Nom vülgaire de l’Arroche Haliie, | 


Atriplex Halimus, L., petit arbuste des bords de la mer , 
dont on fait confire au vinaigre les feuilles qui se mangent en 
salade. Cette plante est une de celles qui, par l'incinération , 
donnent une assez grande quantité de soude. (G...n.) 
PRÉCIPITÉ. On a donné ce nom au corps qui se sépare d’un 
liquide où il était dissous, ou en suspension, soit parce que sa 
densité est plus considérable que celle du liquide, soit Es 
l'effet d’une réaction chimique. (AC) 24 
PRÉCIPITÉ BLANC. On a donné cenomau AT ES 
de mercure obtenu par précipitation. 
PRÉCIPITÉ JAUNE: 7. Sous-SULFATE DE MERCURE. 
PRÉCIPITÉ ROUGE. 7. OxinE ROUGE DE MERCURE. 
PRÊLES ou ÉQUISÉTACÉES. Petite famille de plantes 
cryptogames , composée uniquement du genre Equisetune, 
nommé en français PRÈLE. Ce genre renferme des espèces | très 


reconnaissables à leurs tiges garnies de rameaux verticillés 
qui leur donne quelque ressemblance avec la queue d’un che: 


val ;.d’où le nom générique latin: Les prèles n’ont aucune sa- 


veur ni odeur bien prononcées; elles passent néanmoins pour 
légèrement astringentes; quelques-unes ont été aussi vantées F 
comme diurétiques, et M. Lenhossek, de Vienne, les croit ; 


même spécifiques dans cer tains cas où 1l est nécessaire d’ activer 
la sécrétion urinaire. Suivant ce praticien, ces plantes nexercent 
aucune influence funeste sur les organes digestifs , et n'appor- 
tent aucun trouble dans l’exercice des fonctions de la circula- 
tion et de l’inervation. C’est en cela surtout qu’elles semblent 
mériter la préférence sur la scille, le digitale, le colchique et 
les autres médicamens diurétiques, dont l’administration en- 


+ Gr 


“ mé À 


ee 


EN ES 
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_iraîne trop souvent les conséquences les plus ficheuses. Les cas 


d’aceumulation de serosité par atonie où à la suite de maladie 
exanthématique sont ceux dans lesquels il a observé particu- 
Jièrement les résultats avantageux de l’emploi dé ce médica- 
ment , qui lui a, au contraire, paru contre-indiqué lorsque 
l'affection est Len Selon le même auteur, Les espèces 
qui sont les plus actives sont l'Eguisetum bien et l'Equi- 
setum limosum: La plante sèche est préférable à la ver te, quia 
trop d'activité. (Journ. de Chimie méd., t. II, p..554.,), 

Les tiges des prêles étant couvertes d’aspérités très fines eten 


même temps très dures, sont d’un usage fréquent pour donner 


le dernier poli au bois et même aux substances métalliques. On 
se sert. de plusieurs espèces qui croissent abondamment dans 
les localités ses de l’Europe, tellés que la prêle d’hiver, 
Equisetum hiemale, L.; la prêle des champs, £. arvense, L, ; 
la: prèle des bourbiers, %. limosum ; et la prèle des rivières, 

B. fluviatile. La première de ces espèces est celle qui convient 
$ mieux pour le polissage, (ndidr él 

PRÉSURE,. On donne ce nom au lait caillé i imprégné d’ acide 
sastrique, que l’on trouve dans d’estomac des jeunes veaux, 
et qui sért à faciliter la coagulation du lait lorsque l’on veut 


obtenir -du petit-lait ou du fromage. 


La présure est employée , de préférence aux acides, dans les 


grandes fabriques de fromages; on la conserve, à cet effet, 
après lavoir salée et desséchée. (G...n.) 


PRIMEVÈRE OFFICINALE. Primula officinalis, Jacq — 
Primula veris, L. Var. officinalis. (Famille des Primulacées ; 


: Pentandrie Monogynie, L.) Cette plante, vulgairement nom- 


mée coucou, herbe à la paralysie, etc., est. ‘excessivement 
commune dans les pâturages et les bois de toute l’Europe où 
elle fleurit dès le printemps. Ses feuilles sont toutes radicales $ 
ovales-oblongues, rugueuses, bullées, et presque dentées. Ses 
fleurs, au nombre de huit à douze, Rens un sertule ou pe 
tite “A au sommet de la sq leur corolle est hypo- 
cratériforme, à limbe RAA d’un jaune, pâle, marqué de 
einq petites taches orangées. Ces fleurs sont douces d’une odeux 
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( particulière, analogue à celle du miel, et 4’une saveur un peu 


douceâtre. On lés emploie fréquemment en infusion dans la 


Médecine populaire, prmcipalément contre les douleurs rhu- 


» matismales, où elles font l’effet de toutes les autres plantes 


| 


À 
M: 


légèrement excitantes et diaphorétiques. Les racines ont une 
odeur d’anis, une saveur d’abord un peu styptique, ensuite 
amère avec acidité; elles sont’ stérnutatoires. Dans quelques 
cantons , les feuilles de primevère se mangent en salade. 
Sélon Bergius, les femmes de la campagne, en Suède, pré- 
parent une boisson sapide, très pétillante par la grande quan- 
tité d’acide carbonique qu’elle contient, en faisant fermenter 
dans l’eau une certaine quantité de miel avec des fleurs ré- 
centes de primevère: C’est une sorte d’hydromel aromatisé. 
7. HyoroMEL. (es) 
PRIMULACÉES. Primulaceæ. Famille de plantes dicotylé- 
dones monopétales, à étamines hypogynes, ayant pour type 
le genre Primevère ( Primula). Ce sont des plantes herbacées 
ou à peine frutescentes , à feuilles ordinairement opposées, à 
fleurs d’un! aspect en général fort agréable; et cultivées comme 
plantes d'ornement: Les’ propriétés générales de cette famille 
sont à peu près nulles; quelques espèces seulement ( Cycla- 
meneuropæunr; Anagallis 'arvensis ) sont douées d’un prin- 
cipe Âcre encore mal connu." ? (G...N.) 


PRODUITS. On donne ce nom aux substances qu’on ob 


tient poux résultats des diverses opérations chimiques ou phar- 
macéutiques. Ainsi l’on dit produits chimiques, produits phar- 
maceutiques. | # ‘{4. CO.) 

+ PROPHYLACTIQUE. Cé mot a été employé pour désigner les 
substances propres à conserver la santé et à préserver des ma- 


ladies. On avait donné le nom de vinaigre prophylachque au. 
| vinaigre des { voleurs, parcé qu’on croyait qu'il jouissait de 
da propriété de préserver de la peste et des maladies conta— 


gieuses. | (ASSET 
HPROPOLIS: Substance résineuse et cireuse dont les abeilles 
seservent pour enduire leurs ruches, en boucher les fentes, etc. 


Elles la récoltént sur les végétaux, probablement sur-les fleurs, 
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et elle adhère à leurs pattes de telle sorte, qu’elles ne peuvent 
elles-mêmes s’en débarrasser ; ce sont leurs compagnes qui 
leur rendent ce service, et réciproquement. La propolis est d’a- 
bord molle, puis elle se solidifie ; mais la chaleur des doigts 
suffit pour la ramollir; elle est soluble dans l'alcool, et sapo- 
nifiable par les alcalis ; sa saveur est nulle , Son odeur 'aroma- 
tique, ayant quelques rapports avec celle des bourgeons de peu- 
plier. D’après l'analyse de M. Vauquelin ( Annales de Chimie, 


t XLVIT, p. 80), la propolis est composée des matières gui- 


vantes : résine, 57; cire, 14;'impuretés , 14; acide et perte ; 
19. Cette substance sert dans les arts pour prendre des ém- 
premntes. Elle passe pour avoir des propriétés résolutives ; on 
en fart des fumigations, et on lapplique à l'extérieur sous 
forme de pommade. (G..n:) 
PROSCARABÉE. Nom vulgaire d’un insecte du genre Méloëé, 
remarquable par ses propriétés vésicantes. 77. MéLof. 1e 
PROTOXIDES. 7. Oxness. | : HT Ai8 "A 
PRUNE er PRUNEAU. 77. PRUNIER DOMESTIQUE. à +! LL 
PRUNELLE er PRUNELLIER. f/. ProniER ÉPINEUX. ! + 
PRUNIER D’AMÉRIQUE. 7. CHrysofaranus 1cAco. :l 
PRUNIER CULTIVÉ. Prunus domestica ; Li. :— Rich: 
Bot. méd., t. II, p. 517. ( Famille des Rosacées, tribudes 
Drupacées. Tcosandrie Monogynie, L.) Cet arbre, originaire 
de l’Asie-Mineure, est trop connu pour qu’il soit nécéssaire d’en 
donner une description. On en cultive, dans les jardins:, un 
grand nombre de variétés remarquables par l'excellence de leurs 
fruits, dont la saveur est douce, sucrée, parfumée d’un arôme 
fort agréable, Telles sont surtout les prunes connues sous les 
noms vulgaires de reine-Claude, mirabelle, prune demonsieur, 
prune de Sainte-Catherine, petite prune. de Damas ; etc:iLes 
prunes mangées en trop grande quantité à la fois sont laxatives 
et ne conviennent pas aux personnes faibles ou à. celles dont 
…’estomac ne digère que périblement ; mais c’est à tort qu’on 
‘les accuse de produire la dyssenterie. On fait avec cés) fruits 


_ d'excellentes confitures. Séchés au soleil après avoir été passés 


au four, ils forment les pruneaux; qui sont à la fois un aliment 
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» et un médicament. On sert sur les tables les pruneaux qui 


sont faits avec les grosses variétés de prunes, particulièrement 


avec la reine-Claude et la Sainte-Catherine. Les plus estimés, 
en France, viennent des environs de Tours et d'Agen. Les 
pruneaux usités en Médecine se font avec la prune de Saint- 
Julien ( Prunus domestica, var. Juliana, L. } dont on dis- 
tingue plusieurs sous-variétés ; ils ont.une odeur assez pro 
noncéé et une saveur sucrée, un peu acide. Ils contiennent du 
sucre non cristallisable et une assez grande quantité d’acide 
malique libre. On emploie ces fruits comme laxatifs pour pur- 
ger les enfans , soit en les leur faisant manger après, les avoir 
fait cuire dans l’eau , soit.en se servant-de la décoction, comme 
d’excipient pour de la manne, du séné ou d’autres substances 
purgatives dont cette décoction masque en srande partie, la 
saveur désagréable. La pulpe de pruneaux entre dans la pré- 
paration de l’électuaire lénitif et du diaprun solutif. Les falsi- 
ficateurs s’en servent fréquemment. pour sophistiquer les. ta 
marins. 7. ce mot. | | MESSE 
Les nombreuses variétés de prunes étant presque toutes ex 
trêmement succulentes et sucrées, on en obtient.abondam- 
ment de l'alcool par la fermentation. Dans quelques contrées 
d'Allemagne, presque toute l'eau-de-vie consommée -par le 


peuple provient de la distillation, des prunes. On à aussi ex. 


trait avec bénéfice , des prunes, du sucre cristallisé identique 
avec celui de la canne. \ATP2TRAS 
Les‘amandes des différentes espèces de pruniers contiennent 
beaucoup d'huile fixe que l’on retire par expression: Une:va- 
riété du prunier domestique, désignée. comme espèce.par,Ÿ il- 
lars , dans la Flore du Dauphiné, sous le nom de Prunus ;Bri- 
gantiaca, parce qu’elle est cultivée près de Briançon, fournit 
uné huile fixe, d’une. odeur d'acide hydro-cyanique ,:et:que 
Von connaît sous le nom vulgaire d'huile de marmotte. Celle-ci 
est douce ; fort agréable, et employée aux, mêmes, usages, que 
les huiles d'amandes douces et d'olives. Le marc.ou. résidu de 
l'expression des amandes de ce prunier sert. à la nourriture 
des bestiaux ; mais on ne doit leur en donner que, de. petites 


EN 


eu: pARE PRUSSIATES. 
| quantités, car il est imprégné d'acide bydro-cyanique 
ie occasioner des accidens. ; 
* Le bois du prunier est d’un grain fin et serré, nerérbletdent 
| veiné de rouge, et employé, comme celui du cerisier, pour des 
ouvrages dé menuiserie. Il suinte du tronc'et des branches: des 
vieux pruniers ‘une \matière visqueuse qui se dessèche et de- 
vient une sorte de gomme connue sous le nom. donne. € du 

pays ((Gummi-nostras ): PF. ce mot. Aa pese hi 
PRUNIER ÉPINEUX ou PRUNELLIER. Prunus : Spi- 
nosa, L. (Famille des Rosacées: Icosandrie Monogynie, L.) Petit 
arbrisseau très commun dans les haies de toute l’Europe. Ses 
branches sont terminées par des épines très dures. qui dispa- 
raissent dans les terrains fertiles. Ses fruits, nommés pru- 
æ . nelles, sont des drupes noires de la grosseur duÉe petite ce— 
rise , et d’une saveur excessivement acerbe qui s’adoucit en 
partie lorsque ces fruits ont été frappés de la gelée. Les habi- 
tans des campagnes préparent de la piquette, en étrasant les 
prunelles et les faisant infuser dans l’eau avec du genièyre ou 
d’autres substances végétales aromatiques. Le suc de prünelles 
épaissi en consistance d'extrait sec porte le nomsde suc d’A-. 
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cacia nostras. Ÿ. ce mot. | 
:L'écorce du prunellierest très astringente, et a été propo- 

sée comme succédanée du quinquina.  : (A, R.) 
PRUSSIATES. 7. Hypro-cyanaTEs, t. III > P: be sé 

he PRUSSIATE DE FER. 7. Hypro-CYANATE DE FER, t. III > P: 6. 

© ©PRUSSIATE DE MERCURE. 7. CYANURE DE MERCURE. 

s : PRUSSIATE DE POTASSE ET DE FER. 7. ot 


04 | DÉ POTASSE ET DE FER, t. III, p. 206. rie | 
: PRUSSIATEDE SOUDE. He: Hypo-GyanatE DE SOUDE, t. I, : 
p: 208. 


PRUSSIATE DE POTASSE ROUGE, Perron de dors 

Sium rouge. À l’art. HybRo-cyANATE, nous n’avons'pas traité 

: de ce produit ; nous croyons devoir y revenir, pour réparer une 
omission involontaire : ce produit alorsne nousétait pas connu. 

‘Le: ferro-cyanure de potassium rouge a été indiqué, par 

M. Berzélius, comme un réactif qui doit être employé dans les 
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: eaux minérales. Ce produit s’obtient de la manière suivante. 


On prépare une solution presque concentrée de prussiate de 
potasse et de fer; lorsqu'elle est préparée, on y fait passer un 


courant de chlore ; continuant de faire passer de ce gaz jusqu’à 


| ce que la liqueur, qui d’abord précipitait en bleu les sels de fer 


au maximum, ne donne plus lieu à aucun trouble, mi ne dé- 


termine de coloration dans les solutions de fer en maximum. 


On fait évaporer les deux tiers du liquide, on porte dans une 


étuve chauffée à 30°, on laisse la cristallisation s’opérer. Au 
bout de quelque temps, on sépare les cristaux qui ont une 
forme aiguillée, et qui sont disposés en rosates. On fait éva- 


porer de nouveau la liqueur, qui fournit de nouveau des,cris- 


taux qu’on met égoutter et que l’on réunit aux premiers. 

Le ferro-cyanure ainsi obtenu est d’une couleur rouge de : 
rubis: il'est transparent. Selon M. Girardin, ces cristaux; sont 
des octaèdres très allongés. Ce sel jouit de la propriété, 1°. d’in- 
diquer les sels de fer protoxidés, qu’il précipite en vert ou en 
bleu, suivant les proportions dans lesquelles ils sont en solution; 
9°. de ne pas précipiter les sels de fer peroxidés. 

M. Girardim a reconnu que ce réactif était plus sensible que. 
leferro-cyanate de potasse. En effet, le premier n'indique dans 
Veau le protoxide de feren solution que lorsqu'il y est dans les 
proportions de +5-#55-; tandis que le second décèle 55555 de 
cet oxide. ie 
“Le cyanure rouge est soluble dans deux fois son poids d’eau 
froide, et dans moins de son poids d’eau bouillante ; l’alcoo! 
à 32° ne le dissout pas sensiblement ; l’alcool absolu, en quan- 
tité convenable, ‘le précipite de sa dissolution aqueuse sous 
forme d’une poudre jaunâtre. Sa saveur est légèrement sayon— 


neuse : il ést sans’ action sur Je! tournesol: il vérdit le sirop de 


 iolettes. M. Girardin, élève distingué de la Pharmacie cen- 


tialé, s'occupe de l’étude de ce corps (1). 
HPRUSSIQUE. 7.'AGIDE HYDRO-CYANIQUE. 


À + hi TE sil 
. (1) Un nouveau travail de MM. Robiquet et Clénison vient dé paraître 
ABS Jour. de Pharm., v VIT, juillet 1825. 
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"a PULPATION. 


PSYCHOTRIA EMETICA. Nom scientifique. de Ja plante qui 
fournit l’ipécacuanha strié. 77. IPÉcAcuANHA. 

PSYLLIUM. 7, PLanTaIN. Fe 

PTARMIQUE. 77. MicLEFEUILLE PTARMIQUE. | 

 PTERIS AQUILINA. 7. FoucÈRE FEMELLE. | 

PTEROCARPUS DRACO er PTEROCARPUS SAN TALINUS. 
Noms scientifiques de deux arbres exotiques dont l’un fournit 
la résine MENU re l’autre le bois de santal rouge: 7. ces 
mots: |  L'MNEUE ‘# | 

PTISANE,. 7. OT | 

PULMONAIRE. Les anciens donnaient ce nom à plusieurs 
lespèces de plantes qu’ils croyaient propres à guérir les mala- 
dies des poumons, parce que les taches que l’on voit sûr leur 


- ‘surface simulent les marbrures qui existent sur la surface ex- 


terne des poumons, ou bien les ulcérations et autres ésians 
de cet organe. Ainsiils nommaïient : su 
PULMONAIRE DE CHÊNE , un lichen que l’on trouve.au pied dès 
vieux chênes. 77. Ho PULMONAIRE, €. III, p. 354. 
PULMONAIRE DES FRANÇAIS , une espèce d’épérvière.( (Hieracium 


“murorum, L.), plante de la famille des Sr nan très 


commune sur les murs et dans les bois.” | 

PULMONAIRE OF FICINALE. Pulmonaria has, Rich. 
Bot. méd. , t. I; p. 2178. (Famille des Borraginéés. Pentandrie 
Mhdormiet . ) Cette plante est fort abondante dans, les bois, 
où elle fleurit dès le premier printémps. Ses feuilles radicales 


sont allongées , rétrécies à la base en un long pétiele, souvent 


macuiées de taches blanches ;.ce qui leur Fees cet aspect :de 
poumons malades dont nous avons parlé plus haut. Celles: de 
la tige sont lancéolées , aiguës , non pétiolées. Les fleurs ,sont 


_wersicolores, c’est-à-dire qu’elles passent du bleu au pourpre, 


et qu'on en voit de nuances intermédiaires à ces deux couleurs 
sur le même corymbe. Les, feuilles de Pwlmonaria officinalis 


_ ainsi que celles de Pulmonaria angustifolia, autre espèce que 


l’on avait confondue avec la précédente , peuvent être em- 
ployées aux mêmes usages que la bourrache. (A. R. je 
PULPATION. C’est l'opération que l’on pratique en phar- 
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macie, dans le but de réduire en pulpes diverses substances 
végétales. {te | 
PULPES. On a donné le nom de pulpe à la partie tendre et 
. charnue séparée de diverses parties des végétaux, à l’aide de 
tamis et du pulpoir. Les parties des végétaux dont on éxtrait 
le plus souvent la pulpe sont les racines, les feuilles et les 
. fruits. Les différentes substances qui fournissent les pulpes 
usitées n'ayant pas une texture homogène, on emploie un 
mode d'extraction qui varie selon la nature dés substances. 
En général, les pulpes s’obtiennent ou sans intermède ou avéc 
intermède: sans intermède , lorsque la substance est aqueuse, 
molle, charnue; avec intermède, lorsque la substance est 
sèche-ou peu succulente, Dans le premier cas, on se sert seu- 
lement de:la râpe ou du tamis ; dans le second , il faut y joindre 
Vemploi de l’eau froide, de l’eau chaude, du vin et quelque- 
fois la coction. Les auteurs d’un nouvel ouvrage sur la Phar- 
macie ‘ont divisé les pulpes en cinq sections : 1°. les pulpesr à 
préparer par rasion ; 2°. par épistation; 3°. par humectation; 
4°. par coction; 6° enfin ‘celles préparées par coction et par 
épistation. Les pulpes qui se préparent par rasion sont celles 
d’aunée, de carottes ; celles par épistation sont les pulpes de 
ciguë, de roses rouges ; celles par humectation sont les pulpes 
de casse, de tamarin ; celles ‘par coction sont les pulpes dé 
pruneaux ; enfin celles qui s’obtiennent à l’aide de la coction 
et de l’épistation sont les pulpes de dattes, de jujubes, les | 
pulpes des plantes émollientes. Nous rapporteronsiiciles règles 
générales que nous avons déjà indiquées dans notre Manuel du 
pharmacien, dont la deuxième édition va être mise sous presse: 
Elles peuvent être appliquées à la préparation des pulpes di- 
verses qui pourraient être demandées au pharmacien:: 
1°! Si la substance est succulente, il suffit de la broyer dans 
un mortier ; 2°. si l’on:opère sur des racines ou sur des fruits 
charnus, il faut les râper et les pulper!ensuite ; 9°. si, la subs- 
tance est peu succulente, on la fait ramollir par la coction-aù 
four; à la vapeur ou:sous la cendre ; 4°. on: doit varier:le li- 
D, quide sélon la nature ét L'état: de la substance ; c'est-à-dire 5e 
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sérvix de vin blanc pour préparer la pulpe de: cynorrhodon, 
de l’eau chaude pour le tamarin, de l’eau froide pour la casse ; 
5P! lorsque la pulpe obtenue est 0 molle, ôn doit faire éva- 
porer au bain-marie l'humidité superilue. ‘ ù (A: G) 
PULPE D'AUNÉE.;,On prend de la’ racine d’ aunée récente et 
bien charnue ; on la-divise à l’aide d’une râpe, on la fait en- 
suite passer, à l’aide d’un pulpoir, à travers un tamis! de crin 
bien serré. On prépare de la même manière les pulpes de 
BRryonE, de Carortes, dé PATIENCE, de PoumEs DE TÉRRE, de 
PouME, etc. fr | 
|PULPE DE BULBES DE LYS. On prépare « cette pulpe par 
pions procédés. Le premier et le plus anciennement suivi 
consiste à envelopper de papier l'oignon, à l’enterrer dans de 
la cendre chaude et à le laisser cuire jusqu’à ce que sa Con- 
sistance soit telle, qu'une paille puisse lé traverser sans éprou- 
ver de résistance et sans la rompre. Lorsqu'il est arrivé à ce 
point de cuisson ; on enlève le papier, on retranche les squames 
extérieures qui quelquefois sont brülées ; on broie J’oignon 
dans un mortier; on: porte ensuité sur le tamis, et à l’aide du 
.pulpoir, on:fait passer à travers les mailles serrées d’un: tamis” 
_de crin, Le second: procédé diffère du premier, en ce qu’au 
lieu de faïre cuire les bulbes sous la cendre , on les expose à 
la vapeur de l’eaw., qui leur donne le degré de coction conve- 
nable, portant ensuite dans le mortier et continuant Popéra- 
tion comme nous lotoné dit, Quelques praticiens, êt :cette 
opinion aurait besoin d’être examinée} pensent que les pulpes 
obtenues en:suivant ce dernier procédé qui avait été indiqué 
dans notre :Manuel n’ont pas la même éfficacité, fie celles 
préparées avec le bulbe cuit sous là cendre. | oies F0 
On prépare de la même 1 manière la; en avec l'Oicnon DE 
SCTÉLE |; | | Jetr (A7 QG, 
2 PULPE DE C ASSE.. Ou l'obtient en agissant de la manière 
suivante. On prendide:la casse dé bonne qualité: on la lave’à 
l’extérieur, en la passant dans un linge:mouillé ; on Vouvre, en- 
frappant avec oun marteau sur les sutures ; on fait-sortir les 
cloisôns transversales! les sémences it la pulpe: On-met les. 
cloisons recouvertes de pulpe dans un vase avec une petite 
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quantité d’eau, afin.de ramollir la pulpe : lorsqu’elle est aug— 


_mentée de volume et qu’elle est bien ramollie, on la fait 
passer, à l’aide du pulpoir, à travers les mailles d’un tamis 


27. . ? : # 
de crin. Lorsqu'elle est passée, on la reprend de nouveau, eton 


. la fait passer à travers les mailles d’un tamis plus serré ; alors 


- si elle est trop molle, on l’amène en consistance convenable à 
l'aide de l’évaporation au bain-marie. On prépare de la même 
manière la pulpe de Tamarivs. On doit cependant employer 


- l’action de la chaleur en même temps que celle de Peau pour 


ramollir les tamarins, avant de les mettre sur le tamis pour en 
tirer la pulpe. | 


»  PULPE DE CYNORRHODON. On prend cynnorhodons déjà 


rouges, mais non entièrement mûrs, 00 grammes (1 livre) ; on. 
sépare la partie inférieure du fruit, on le fend ensuite ,'et l’on 
sépare les graines et les poils intérieurs; on met le fruit, dé 
barrassé de toutès ces substances, dans un vase de faïence , 
Von verse dessus 64 grammes (2 onces) de vin blanc de bonne 
qualité ; on mêle, à l’aide d’une spatule d'ivoire ou d'argent, 
et on laisse macérer pendant quelques jours et jusqu’à entier | 
ramollissement ; on pile dans un mortier de marbre, et l'on 
fait passer la pulpe à travers un tamis très serré. (A. G:) 
PULPE DE DATTES. On fait cuire les dattes à la vapeur 
d’eau ; lorsqu'elles sont cuites, on sépare le noyau , onles bioie 
dans un mortier, on les met sur un tamis de crin serré, et; à 
aide d’un pulpoir, on sépare la pulpe. On prépare de la même 
manière les pulpes de Fiçues, de Jusvses , de Raïsivs DE Co 
RINTHE. (A. CYR 
PULPE DE FEUILLES DE GUIMAUVE. On prend des 
feuilles de guimauve récéntes, ou au besoin des feuilles 
sèches, on les sépare de leurs tiges, et l’on fait cuire à la vapeur. 
Lorsqu’elles sont suffisamment ramollies, on les divise dans un 


* mortier de marbre; et l'on obtient la pulpe à l’aide du tamis. On 


prépare de la même manière les pulpes des diverses feuilles des. 

plantes émollientes, telles que le BourLLox BLaNG, la Mauve. 200 
in | notre: (AN CG) 
PULPE DE PRUNEAUX. On lave les prunéaux à l'eau 
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froide ; on les fait ensuite cuire à la vapeur : lorsqu'ils sont rà2 

mollis, on en retire la pulpe, à l’aide du tamis et du pulpoir: 
TH st" 0 A 6 Gp 
PULPE DE RAISINS DE CORINTHE. 7. Puces De paTres: 
PULPE DE SCILLE. 7°. Pures De PULE DE LYS. Ali 
PULPE DE TAMARINS. 7. Puire pe casse + 
PULSATILLE. Nom vulgaire d’une espèce d’anémone. ’. ce 

mot. : M NUE SE 
PULTACÉ. On donne cette épithète (peu employée de nos 

jours) aux substances qui ont une consistance molle , analogue 

à celle d’une bouillie. 


PULVÉRISATION. C’est l'opération par laquelle on réduit 


4 


les corps solides à un état de division plus ou moins srand, 


selon l’usage auquel on les destine. En effet, toutes’ les subs- 
tances ‘pulvérisées employées en Médécine ne sont pas ame- 
nées à un même degré de ténuité. Le quinquina, par exemple, 
doit être amené à un état de division extrême , tandis que les 
cantharides doivent être réduites en une poudre grossière ; car 


-on a établi que la poudre de cantharides très fine détermine 


Vinflammation du tissu sur lequel on l’applique. Il en est de 
même de la poudre sternutatoire trop fine qui a souvent oc 
casioné des maux de tête violens, quelquefois même la cé- 
phalite. Le but qu’on se propose d’atteindre, en soumettant 
les corps à la pulvérisation, est de rompre la force d’agréga- 
tion, qui réunit entre elles les molécules d’un corps solide : 
mais son action ne s'étend jamais sur ses molécules consti- 
tuantes ; en sorte qu’on peut diviser un corps à l’infini, sans | 
pour cela le décomposer. C’est ainsi que du sulfure de fer, très 
finement pulvérisé, offre tout-à-la-fois, dans chacune des mo- 
lécules les plus fines, du soufre et du fer dans le même état et 
dans les mêmes proportions. ‘ Fr Rae) 

Pour pulvériser un corps d’une manière convenable ,til faut 
avoir égard à ses propriétés physiques et chimiques. On voit, 
comme l’a dit Parmentier, qu’on ne doit pas appeler mé- 


| canique une, opération qui exige des connaissances précé- 


demment acquises sur les matières qui en sont l’objet. Tous les 
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corps n'ayant pas une texture semblable, et là nature des 

. principes qui les constituent étant très variable , 1l est néces- 
. saire de varier la nature et la forme des instrumens et le mode 
” de pulvérisation à mettre en usage. Dans notre Manuel du 
pharmacien, nous avons considéré la pulvérisation dans tous 
… ses détails et dans l’ordre que voici : 1°. nous avons décrit les 
divers instrumens employés ; 2°. les divers modes de pulvé- 
\ jisition; 3°. les règles générales à suivre ; 4°. les causes des 
_ déchets que fournissent les substances que l’on pulvérise ; 
5a, les exemples de l'application des diverses substances. Dans 
ce Dictionnaire, nous avons dû suivre une autre marche 
basée sur l’ordre alphabétique ; ainsi nous avons parlé 
des“instrumens dans divers articles. Y. Mortiens et 

* Mouins, t. IIL, pages 508 et 511. Nous indiquerons ici les 
modes de pulvérisation qui sont la contusion , la trituration , 
la porphyrisation , le frottement , l’intermède et le la- 
vage. La contusion consiste à faire tomber perpendiculaire- 
ment, et à coups redoublés, le pilon sur les substances à 
pulvériser. On l’emploie pour les corps qui offrent beaucoup 
de résistance, les bois, les racines sèches , les tiges, les écorces. 
La trituration se fait en comprimant la substance avec un 
effort proportionné à la résistance qu’elle oppose, entre le mor- 
tier et le pilon, qu’on promène circulairement contre ses pa— 
rois. On s’en sert pour les résines, les gommes-résines qui, par 
la percussion, $’échaufferaient et s’aggloméreraient au lieu de se 
réduire en poudre. La porphyrisation consiste à faire passer 

entre la molette et le porphyre un corps déjà grossièrement 
… pulvérisé, Sfin de l’amener à un plus grand état de division ; 
elle s'opère avec ou sans Eau, selon la nature des matières; 
sinsi les substances que l’eau n’attaque point peuvent être ré— 
duites sur le porphyre en une bouillie médiocrement claire, 
qu’on broie jusqu’à ce que la molette cesse de cat, ou bien 
éncore, jusqu'à ce que, par le frottement sur i ongle, on ne 
sente aucune aspérité. Parmi les substances qu’on peut ainsi 

_ porphyriser, nous citerons les yeux d’écrevisses, la corne de 
1  cerfcalcinée, les sulfures de mercure et d’antimoine. Les subs- 
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tances que l’eau dissout doivent être broyées à sec : il en est 
de même de celles que l’eau altère ; de:ce nombre sont les sels, . 
le fer métallique, etc. Le Vttement se fait en passant la subs-, 
tance à pulvériser sur un tamis de crin ; la poudre passe à tra- 
vers les mailles du tamis, et elle ést MOT sur du papier: 
on pulvérise ainsi la magnésie carbonatée, la céruse. L’inter-. 
mèdes "emploie, 1 1°. pour les corps qu'on ne peut dessécher sans 
les altérer, et qui | doivent ; malgré leur état de mollesse, être 
amenés à V état pulvérulent; de ce nombre-sont le macis, la. 
: muscade, la vanille; 2°. pour ceux qui, quoique secs et durs,‘ 
ï D sont composés de molécules très adhérentes qui. s’aplatis-, 
ki sent sous l’effort du pilon ; tels sont divers métaux Parsant, 
J’étain, l'or. Dans ces deux cas , on Spice alors un corp ui 
‘aidé la pulvérisation ; c'est ce corps qu’on appelle interm 
Les intermèdes journellement employés sont le.sucre, le us 
de potasse, l’eau, l’éther, la vapeur, le calorique, une poudre 
sèche , etc. , etc. Les cor ps choisis comme intérmèdes peuvent. 
agir de plusieurs manières: 1°. en absorbant l’humidité ; cet. 
_effèt a lieu dans le mélange de la vanille avec le sucre ; >, de. 
s’interposer entre les molécules des corps; c’est ce qui arrive 
; lorsqu’on prépare le calomélas à l’aide de la vapeur; 3°. d’agir 
|. * par sa dureté, en faisant l’office d’une râpe, phénomène qui se 
_présente lorsqu’on divise l’or à l’aide du sucre ou d’un sel (le sul- 
fate de potasse). Le lavage on la lévigation est regardé comme. 
# un mode de pulvérisation ; mais nous ne l’avons considéré que 
ne comme une cribration par l’eau , et nous l'avons décrit dans un 
| article spécial , t. III, p.345. he règles à suivre pour opérer. 
convenablement la deu ont. été: décrites *à l’article 
n Poupres, contenu dans ce volume, page 288. Les pertes qu’on 
éprouve lorsqu'on applique la pulvérisation à diverses subs- 
tances sont dues, 1°. à l’état de séchéresse plus ou moins 
grand de la substance à pulvériser, et par.conséquent de l’éva- 
poration de l'humidité contenue dans ces substances ; 2°, à des 
’ préparations pr éliminaires qu’il est souvent nécessaire de faire 
subir aux substances avant, de les pulvériser;, ainsi l’on sépare 
le meditullium ligneux de lipécacuanha , l'écorce de la gui 
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mauve, etc. ; 3. à la volatilisation spontanée d’une partie de 

la poudre la plus ténue ; 4°. au résidu qu’on est obligé de 

garder et de ne pas pulvériser, afin de ne pas atténuer la vertu 
? , et S 

de la poudre qu’on prépare. Ge résidu , comme on le verra aux 

- articles Poupres simples et composées, varie selon la nature 


… des substances : ainsi dans le quinquina gris, c’est la première 


poudre qu’on rejette, parce qu’elle est formée, en grande 


partie, par la pulvérisation des lichens qui récouvrent l'écorce 


. de ce quinquina ; dans le quinquina jaune, au contraire, ce 
sont les dernières portions qui sont mises de côté, parce qu’elles 
ne contiennent guère que du ligneux. Il en est de même de la 
digitale, de la guimauve , de la réglisse. 


hi dont les travaux scientifiques sont des plus nom- 
brêüix, a donné, dans les Annales de Chimie de1810,décembre, 
un tableau du déchet qu'éprouvent, par la pulvérisation, 
quelques-unes des substances les plus employées. Voici ce 
tableau. 


QUANTITÉ | PRODUIT 
NOMS DES SUBSTANCES. 
L employée. en poudre. 


© ne _ re 


kilogrammes. | kilogrammes. 
lTpécacuanha. .. ... 100 
JR CHINE Idem. 
Rhubarbe. ...... Idem. 
DORÉ sie ha ue o « Idem. 
Quinquina........ Idem. 
arabique. Idem. 
| Scammonée..,... Idem. 
sCantharides........| Jdem. 
EISel ammoniac, ... Idem. 
h|Crème de tartre... Idem. 
[lAntimoine.........| Jdem. 
l Gomme adraganthe.| Jdem. 
Hoatnelie 2% 7 /41.:| ‘der. 
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M. Henry a aussi remarqué que le déchet est d'autant moins 
grand qu’on opère de suite sur. de plus fortes masses ; que dans 
les grands magasins où l’on met à part les résidus qui peuvent 
servir comme ceux de jalap, de quinquina, de cannelle, et 
les employant lors d’une nouvelle pulvérisation, les déchets 
: alors étaient moins considérables. M. Henry s’est aussi assuré 
que toutes les plantes réduites en poudre, et conservées dans 
des boîtes ou däâns des bocaux, jouissaient de la propriété 
hygrométrique, et qu’elles reprenaient du poids en absorbant 
une certaine quantité d'humidité. 

Nous terminerons ici l’article PULYÉRISATION , renvoyant au 
mot Poupres pour les exemples de préparation des poudres 
simples, sur lesquels nous nous sommes étendus autant que 
possible. (A. C.) 

PURGATIF. Nom générique des médicamens qui détente 
nent des évacuations. Ces médicamens sont divisés en plusieurs 
classes : les laxatifs, les cathartiques , les drastiques. Les laxa- 
tifs et les cathartiques sont employés pour produire une action 
locale ; les drastiques sont mis en usage pour déterminer un 
effet général et une prompte dérivation. (A. C.) 

PUTRÉFACTION. On a désigné sous ce nom la décompo- 
sition particulière qui se développe dans les matières animales, 
végétales et végéto-animales, et qui se développe par le concours 
de l'humidité et d’une température de 15 à 20°. Gette décom- 
position s’opère avec dégagement de gaz acide carbonique; de 
gaz hydrogène carboné, d’acide acé tique, d’aminoniaque ; 
elle est ordinairement accompagnée d’une matière gazeuse 
animale, ayant une odeur fétide particulière. s - FERMEN- 
raTion , t. Il, p. 535. AVS 

PYRÈTRRE. Anthemis Pyrethrum , L. (Famille des Sy— 
nanthérées Corymbifères de Jussieu. Sy ngénésie égale, L. } 
Plante indigène de l’Europe méridionale et des contrées d’Asie 
et d'Afrique que baigne la Méditerranée. Sés racines sont cy— 
lindracées, longues et grosses comme le petit doigt, droites 
ou un peu flexueuses , quelquefois garnies d’un petit nombre 
de radicelles d’un brun cendré et marquées à l’extérieur de 
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| rugosités. longitudinales blanchâtres en dedans, dures et cas- 
santes à l’état sec. Leur odeur est nulle quand il y a long-temps 
qu’elles ont été séchées. Mais ce qui distingue essentiellement 
” les racines de pyrèthre, c’est la saveur particubère dont elles 
sont douées : cette saveur est tenace, Âcre, comme saline et 
» acide en même temps ; elle excite fortement la salivation, ce 
- qui a fait employer fréquemment ces racines dans les mala- 
dies de la bouche, lorsque l’on veut y détéfminer une vive 
excitation. La pyrèthre entre dans la préparation de plusieurs 
… poudres et élixirs dentifrices ; on l’emploie également comme 
sternutatoire et pour donner du mordant au vinaigre. Malgré 
son âcreté , la racine de pyrèthre est une de celles que les vers 
- attaquent le plus facilement. On substitue quelquefois à la vé- 
vitale racine de pyrèthre , celles de plusieurs autres Corym- 
bifères qui sont loin d’avoir la même énergie : telles sont les 
racines du Chrysanthemum frutescens, L., des Canaries, et 
celles de L_Achillæa Ptarmica, L. F 
Selon M. Gauthier ( Journal de Pharmacie, 1818, p. 53), 
» la racine de pyrèthre se compose des principes suivans : huile . 
volatile , des traces ; huile fixe à laquelle M. Gauthier attri- 
bue les propriétés actives, 5; principe colorant jaune, 14; 
gomme, 11; inuline, 33 ; ligneux, 35 ; muriate de chaux, des 
… traces ; perte, 2; total, 100. (G...n.) 
PYROLE À FEUILLES RONDES. Pyrola rotundifolia, L.— 
“Rich. Bot. méd., t. I, p. 337. (Famille des Éricinées. Dé- 
. candrie Monoifénie EL FR ) Petite plante vivace qui croît dans les 
» bois ombragés et montueux de l’Europe. Sa racine est ram= 
-pañte et fibreuse ; ses feuilles sont arrondies, entières, glabres, 
_luïsantes, au en rosettes à la base d’une sorte de hampe 
simple et terminée par un épi de fleurs blanches, à étamines 
“jaunes, d’un aspect fort agréable. Les feuilles dé cette plante 
“ont une saveur acerbe ; elles étaient employées autrefois dans 
“les maladies qui réclament l’usage des toniques et des astrin- 
“gens. On les administrait aussi, à titre de vulnéraire, à la 
suite des fortes contusions. Ce médicament est aujourd’ hui 


% 


Le 


is entièrement oublié. J 
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Le Pyrola umbellata , L., que les médecins de V’Amérique 
méridionale ont beaucoup préconisé, fait partie d’un genre 
nouveau non1né Dire . CHIMOPHILE A OMBELLES. 
(A R.) 
Sn RES , T'herrnomètres solides. On a donné ce nom 
à des instrumens destinés à mesurer les hautes températures. 
Quelques-uns d'eux sont des verges métalliques disposées de 
nn manière à apprécier la dilatation qüe la chaleur leur fait éprou- 
à ver. Le plus généralement employé, le pyromètre de Wegd-— 
wood, est basé au contraire sur la propriété qu’a l'argile de 
-prendre du retrait lorsqu'on l’expose à une haute tempéra- 
ture : le o° de cet instrument correspond au 580°,55 du ther- 
o° 
équivaut à 72°,22 du même thermomètre centigrade %: ès 
-Wegdwood:; mais les chimistes pensent que la marche de ce 
thermomètre n’est pas proportionnelle à celle de a chaleur, 
et il en est de même de tous les pyromètres. Le pyramètre de 
-Wegdwood est composé de deux pièces : la première_est un 
f cylindre d’argile de 12,17 de diamètre, de 14 à 15 millimètres 
4 de longueur, un peu pb d’un côté et cuit à une chaleur 
He . rouge; la'seconde est une jauge destinée à mesurer la dimi- 
ni: nution de volume de l’argile qui a été soumise à une tempé- 
2 rature plus ou moins élevée. Cette jauge est formée ‘d’une 
plaque en cuivre jaune, sur laquelle sont soudées deux règles 
de métal parfaitement égales et longues de 609,592 millimè— 
tres ; la réunion de ces deux règles et leur disposition forment 
un Goal convergent dont l’ouverture est de 12,7 millim., et de 
7,02 millim. à l’autre ouverture : l’une des rè est To 
en 240 parties égales qu’on appelle degrés ; Le zéro de l'échelle 
est placé à l'extrémité la plus large. On divise ordinairement 
l'instrument, figuré danses planches, en 2 parties, afin de le 
rendre portatif, et l’on aura sur la même plaque deux canaux 


momètre centigrade , et chacun des degrés CREME 


convergens , dont:l’un est la suîte de l’autre. Nous allons don- 
ner ici un exemple de l'emploi du pyromètre. Si lon veut con- 
maître la température # laquelle nn métal se fond, le cui- 
vre, par ‘exemple, on met le cuivre dans un er on y 


| FA) 
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L e] ÿ : » È ns ? + n 4 
ute un des petits cylindres d'argile, puis on porte au four- 
. A » . Û e 
au. Aussitôt que le métal est fondu, en retire le cylindre, 
ou le laisse refroidir, on le place dans la jauge; on voit 
L L2 P L4 L4 # 
alors que ce cylindre, qui a subi le degré de température né- 
cessaire pour fondre le cuivre, est tel qu’il peut aller jusqu’à 
la vingt-septième division. On dit alors que le métal est fusible 
au vingt-septième degré du pyromètre. Lorsque la substance 
ue l’on soumet à l’action de la chaleur est de nature à se vi- 
se vi 

trifier ou à s'attacher au cylindre, on enveloppe celui-ci dans 

un étui fait avec un mélange de terre à creuset. (A. C.) 
PYROPHORE. On a donné ce nom aux composés chimiques 
qui jouissent de la propriété de s’allumer et de prendre feu 
ù 1 sont exposés au contact de l’air. La découverte du 
pyrophore est due à Homberg, Qui, en s’occupant de la trans- 
mutation , obtint de la calcination (dans une cornue) d’un mé- 


14 


lange de sulfate d’alumine et de potasse ; et de matière fécale, 
un résidu qui, exposé à l'air, prit feu. L'expérience répétée 
ayant fourni les mêmes résultats, Homberg publia son procédé, 
qui peudant long-temps, fut scrupuleusement suivi. Plus tard, 
Lémery fit voir qu'on pourrait remplacer la matière fécale par 
du sucre, du miel, ou encore par de la farine. Le procédé suivi 
maintenant est celui que nous allons décrire. On prend 
3 parties d’alun à base de potasse, et 3 parties de sucre 
ou de mélasse; on mêle, on fait dessécher dans une cuil- 
lère de”fer ;: on continue la dessication jusqu’à ce que 
la matière devienne brune. À ce point de l'opération, on 
retire le coniposé de la cuillère, on le pulvérise, on en 
remplit aux deux tiers une fiole dont la panse est recou— 
verte de lut; on place cette fiole sur un fromage dans un 
fourneau ; on l’environne peu à peu de charbons allumés, 
on. chauffe de manière Mroupgir légèrement. On continue 


ensuite de chauffer jusqu’à ce qu’une flamme bleue, qui sort 


du col de la fiole, commence à disparaitre; on retire la fiole 
du fourneau, on la ferme hermétiquement, et on daisse re- 
froidir. Ce produit, tenu à l'abri du contact de l'air, con- 
serve ses propriétés pendant très long-temps. Le pyrophore, 
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versé sur du papier , prend feu à l'instant ; l'air humide faye. à 
rise son inflammation. Ce produit est tonsideté comme da 
sulfure de potassium et d’aluminium mêlé à du charbon très 
: divisé. 11 existe d’autres corps a TOR RANETUERS qui jouissent de 
"a PROPRIETE de prendre feu lor re on les expose Fi contact de 
l'air. di}. À 

Dans la séance du 30 juin 1828, M. Gay-Lussac a présenté 
à l’Académie un échantillon d’un nouveau pyrophore inflam— 
malle, même à l'air sec: ila préparé ce produit en soumet- 
tant à le calcination dans un vase clos 27 pram. 3 décigram. 
de sulfate de potasse ou de soude, et 15 grammes de charbon. 
Ge nouveau pyrophore paraît devoir sa plus grande je 
mabilité à son état de division qui est plus grand , à lab: 
d’ une substance neutre iner 1 (l’alumine), et à une more 
proportion de soufre. Selon M. Gay-Lussac, Pinflammation 
des pyr ophères analogues à celui dont nous parlôns dépend 
de, la grande Combustibilité du sulfure de potassium ou de 
sodium, et de son action sur l’éau et sur l’air (1). (A. C. Je 

PYROTHON IDE. M. Ranque a donné ce nom à un produit 
demi-liquide, qu’on obtiént par la combustion d’un tissu de 
lin, opér. ée sur des assiettes. Ce pr oduit a la plus grande analo- 
gie avec Phuile et l'esprit de papier autrefois employé: Depuis 
la publication du procédé de M. HNURE un pharmacien, 
dont le nom nous est échappé, a adressé à l’Académie royale 
de Médecine le moyen suivant pour obtenir à l’état seé le 
pyrothonide de M. le docteur Ranque. On fait brûler du tissu 
de lin sur une assiette; on délaie dans l’eau Île résidu de la 

combustion ; on filtre, et l’on fait évaporer le produit filtré 

_ sur dés assiettes et à l'étivé. On enlève le produit sec , et on le 
conserve dans un flacon bien fermé: ce produit se nette 
sous la forme d’écailles brunâtr es? ressemblant à de l’émétine 
colorée. Le pyrothonide à été conseillé dans divers cas; mais 


“ 
_(x) Ne pourrait-on pas tirer parti de ces suifures de potassium et de sodinm 
obtenus d’après le procédé de M. Gay-Lussac, pour extraire facilement les 
métaux contenus dans ces sulfures ? 144 ‘A. C.) 
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l'efficacité de ce produit, ressemblant à beaucoup d’autres qui 
n’ont de mérite que leur nouveauté ou leur exhumation, a be- 
soin d’être constatée. (A C.) 


Q 


QUADROXALATE DE POTASSE. 77. OxaLATE DE POTASSE. 

QUARTZ. 7. Srrice. 

QUASSATION. Ce mot, un peu dur à la prononciation, 
désigne la pulvérisation par contusion, c'est-à-dire l’opéra= 
tion mise en usage pour réduire les corps durs en parties 
plus ou moins fines, soit à l’aide du marteau, soit en les frap- 
pant dans un mortier. (A. C.) 

QUASSIA AMARA. On désigne, dans le commerce de la 
droguerie , sous ce nom et sous Ceux de bois de Surinam et 
de bois de Quasste, la racine de deux arbres ou arbrisseaux de 
1x famille des Simaroubées, qui croissent dans l’Amérique 
méridionale , principalement à la Guiane et à laJamaïque. L’un 
de ces arbres est le Quassia amara, L. fils, Supplém. , 235; 
l'autre le Quassia excelsa, Swartz, ou Simaruba excelsa, D.C. 
Cette racine est en büches cylindriques d’une grosseur va- 
riable depuis 1 pouce à 1 pouce ; de diamètre jusqu’à la gros- 
seur de la cuisse, sur une longueur de plusieurs pieds. Son 

écorce est unie, peu épaisse, grisâtre, tachetée de noir , fra- 
gile, peu adhérente à la partie ligneuse. Celle-ci est blanche, 
légère , quoique solide et dure ; elle offre dans sa coupe trans- 
versale des rayons divergens , ce qui a porté M. Fée (Cours 
d'Hist. natur. pharmaceutique , t. 1, P. 506) à considérer Île 
nassia amara corame le bois du tronc et des jeunes bran- 
ches, au lieu d’en être la racine. Cependant, il fait ensuite re- 
marquer que l'écorce du vrai Quassia amara ne présente 
point de lichens parasites sur son.épiderme, tandis que celle 
du Quas. excelsa est couverte de plusieurs Opegrapha, Gra- 
phis, errucaria, Lecanora, etautres cryptogames. Le Quassia 
amara que l’on trouve le plus fréquemment dans le commerce 
se compose donc des racines , et celui qui se présente quelque- 
fois en büches droites et cylindriques appartient aux branches. 
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Celles-ci sont douées de propriétés moins actives que jé ra 
cines. L’odeur du Quassia amara est nulle ; sa saveur extrè— 
mement amère, dépendant d’un principe Te: la soluble 
dans l’eau et Di l’alcool, découvert par Thompsor, qui la 

nommé. Quassine. F7. ce mot. Il n’y a aucune trace d’acide 
gallique ni de tannin. Cette qualité franchement amère du 
Quassia amara en fait un médicament tonique d’une “grande 
énergie , et qui était fort employé autrefois ; mais aujour d’hui 
on lui substitue sans inconvénient les amers indigènes , tels 
que la gentiane , le houblon, etc. On l’administrait en ENS 
ou en infusion, à la dose de 1 gros pour 1 livre d’eau. On en 
préparait un extrait  AqUEUX , un vin et une teinture alcoo— 


lique. | sd 
: “. 


Les vases que En fait avec ce bois communiquent 
amertume aux liquides qu’on y laisse séjourner. La tein- 
ture de Quassia a été proposée pour empêcher les herbiers 
d’être attaqués par les insectes ; mais c’est une précaution 
inutile contre les larves de la ONE qui semblent au con- 
trâire rechercher les pates chez A domine Le prin= 
cipe amer. | 

Le genre Simarouba est très voisin, sinon identique avec le 
Quassia, et se compose d'espèces se F écorce de quelques- 
unes jouit de propriétés semblables à celles du Quassia amara. 
77. SIMAROUBA. | LEARN AN ANRT 

QUASSINE. On a donné ce nom au ne amer du Quas- 
sta amara: On l’obtient en évaporaut à une douce chaleur 
l'extrait aqueux du bois de quassia. Ce produit est transpa= 
rent, d’une couleur jaune-brunâtre. Soumise à+l’ action du feu, 
elle se décompose comme les matières végétales ; elle ne paies 
nit pas d’ammoniaque. Sa solution aqueuse précipite, 1°. les 
sels de fer en flocons jaunâtres; 2°. l’acétate de plomb en 
jaune ; 3. le nitrate de mercure en blanc; 4. elle ne préci- 


 pite pas Pémétique, l’hydro-chlorate de zinc, dr nitrate de 


plomb, le sulfate de fer, le nitrate de cuivre ; 5°. elle est soluble 
ER 

dans l'alcool aqueux, insoluble dans l'alcool absolu et dans 

l'éther. Cette substance, qui n’est pas pure et qui cependant 


LI 4% 
} 
CR Fr; 
MN 


| 
QUATRE EAUX ANTI-PLEUPRÉTIQUES. 325 


est désignée par un nom particulier, a beaucoup d’analogie 
avec les principes amers que l’on extrait d’un grand nombre 


- de plantes amères. (A. CG.) 


_ 


QUATRE EAUX ANTI- PLEURÉTIQUES. Les anciens pra 
ticiens avaient réuni en collections divers médicamens; noùs 
n'avons pas cru devoir passer sous silence les médicamens 
connus sous des noms oubliés, et dont ilest parlé dans les 
anciens ouvrages de Médecine; de ce nombre sont les quatre 
semences froides, etc. Nous avons eu recours pour ces, déno- 
mivations , à l'ouvrage publié par Baumé, et qui est encore 
le meilleur ouvrage de Pharmacie pratique, qui ait paru jus 
qu’à présent. | 

Sous le nom de quatre eaux anti-pleurétiques, on désignait 
les eaux distillées de chardon bénit, de coquelicot, de pissen- 
lit, de scabieuse. 

Les quatre eaux cordiales sont les eaux distillées de bu- 
glosse, de chicorée, d’endive, de scabieuse. Les quatre fa- 
rines résolutives sont celles de fèves, d'orge, d’orobe , de lu- 
pin. Les quatre onguens froids sont le blanc rhasis, de cérat 
de Galllen , l'onguent populeum, l’onguent rosat. Les quatre 
grandes semences chaudes sont les semences d’anis, de carvi, 
de cumin, de fenouil ; on les appelait aussi semences carmi- 
natives. Les quatre grandes seménces froides sont celles de 
concombre, de courge, defpotiron et de melon. Les quatre 
petites semences chaudes sont les semences d’ache, d’anis, 
de daucus et de persil. Les guatre petites semences froides, 
auxquelles on a donné le nom de mineures ,, sont celles 
de chicorée,. de laitue, d’endive ét de pourpier. Outre 
les collections de médicamens par quatre, on en connaissait 
aussi de faites én différens nombres, telles sont les cing ra- 
cines apérilives , celles d’ache, d’asperge , de fenouil, de 
petit houx , de persil; les cing capillaires, Vadianthum noir , 
le blanc, le polytric, le cétérach ou la scolopendre, le Auta 
muraria ; les cinq fragmens précieux ; l’hyacinte, l'émeraude, 
le saphir , le grenat et la cornaline ; enfin, les érots fleurs cor 
diales , les fleurs de bourrache, de buglosse et de violettes ; 


| 
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les trois huiles stomachiques, les huïlés d’absinthe , de coings 
et de mastic ; les #rois onguens chauds ; Vonguent d’Agrippa , 
l’onguent d’althéa et l’onguent nerval. AONATAN CIS 
QUERCITRON où CHÈNE JAUNE, Quercus tinctoria, Mi- 
chaux, Chènes d'Amérique, t. 24 et 25. Cet arbre indigène de 
la Pensylvanie, des Carolines et de la Géorgie , parvient à une 
grande hauteur; il est reconnaissable parmi les nombreuses 


espèces de chênés, à ses feuilles pétiolées, larges, obovales, peu 


profondément découpées en lobes anguleux ét mucronés'au 
sommet, d’un vert obscur en dessus, légèrement pubescéntes 
en dessous. Ses fleurs mâles n’ont généralement que quatre éta- 
mines. Ses glands sont arrondis, un peu déprimés, à moitié re- 


Couverts par la capsule. Le bois du quercitron est roûgeâtre et 


poreux; néanmoins on l’emploie très fréquemment en Amérique 
pour les constructions , et il résiste fort long-temps dans l’eau. 
L'’écorceétant très riche en principes astringens, on s’en sert pour 
le tannage des cuirs. La partie cellulaire de cétte écorce contient 
un principe jaune que l’on peut extraire par la décoction dans 
Veau. Ps alcalis rendent plus intense et les acides plus claire 
la nuance de jaune qui est fournie par la décoction. On fixe 
cette couleur sur la laine, la soie e6 les papiers de tenture, 
au moyen de l’alun et des sels d’étain. Des expériences ont dé- 
montré qu’une partie de quercitron donne autant de principe 
colorant que 8 part. de gaude. Corifie substance tinctoriale, on 
fait, en Europe, üne grande coñsommation dé quércitron que 
l'on importe à grands frais de l'Amérique; il est donc à désirer 
que la culture de cet arbre soit prise en considération par l’ad- 
ministration forestière. Depuis plusieurs années-on a essayé 
cette culture dans le bois de Boulogne, près d'Auteuil, où l’on 
en voit des plantations qui sont dans l’état le plus prospère. 
MA (Gun) 

QUININE. Substance alcaline découverte par: MM. Pel- 
letier et Caventou, dans l'écorce de quinquina jaune , 
où elle est accompagnée d’une certaine quantité de cincho- 
nine. Le procédé employé pour lobtenir consiste à décom- 
posér le sulfaté de quininé pur par un alcali, à recueil- 
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ir le précipité qui s’est formé , à le laver jusqu’à ce que l’eau 
qui en sort soit insipide , à faire sécher , à dissoudre dans l’al- 
cool à 36°, à faire évaporer lentement pour obtenir le produit 
dé l’évaporation. 

La quinine est blanche, friable; elle cristallise difficilement ; 


exposée à une douce chaleur, elle se fond comme le ferait une 


résine; si on laisse refroidir, elle devient cassante; elle est 
plus amère que la cinchonine, à peine soluble dans l’eau ; elle 
est ‘soluble dans l’alcool, l’éther sulfurique; traitée par les 
acides , elle fournit des sels qui cristallisent facilement ; pro- 
jetée sur des charbons incandescens , elle se décompose en ré- 
pandant une odeur aromatique particulière, analogue à celle 
de l’aubépine. 

La quinine est employée à l’état salin par les praticiens. Ils 
préfèrent employer le sulfate de cette base à celui de cincho- 
nine. Cette préférence n’est peut-être pas basée sur l’expérience; 
c'est ce que nous avons essayé dé démontrer à l’article Cin- 
CuOMINE , t. II, p. 137, où nous avons fait connaître les expé- 
riences de M. Bally. (A. C.) 

QUINQUINA. Cortex Peruvianus officin. On donne ce nom, 
aux écorces de plusieurs arbres appartenant au genre Cinchona, 
qui fait partie de la famille des Rubiacées et de la Pentandrie 
Monogynie, L. Ces arbres croissent tous dans l’Amérique nié- 
ridionale, particulièrement dans le Pérou et dans les régions 
situées sur le revers occidental des Andes. Quelques espèces , 
en petit nombre, ont été trouvées au Brésil et dans les parties 


adjacentes -du continent de l'Amérique méridionale. À l'égard 


de plusieurs quinquinas qui croissent dans les Antilles et sur 
le continent voisin de cesiles, ce sont des arbres un peu dif- 
férens des Cinchona , quoique l’on en ait confondu quelques- 


uns avec ces derniers. On en a formé le genre Exostemma, 


particularisé essentiellement par ses étamines saillantes. 


D’autres écorces connues sous le nom de quinquinas appar- 
tiennent à des genres dont les uns, tels que Cosmibuena , 
Portlandia, Macrocnemum , appartiennent à la famille des 
Rubiacées, et les autres sont des plantes fort éloignées de 
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cette famille. Ainsi le Myroxylum Re le Croton 
Cascarilla, le Bonplandia trifeliata, le Quassia am ar Je 
Strychnos pseudo-quina, et une foule d’ autres écorces, on été 
désignées sous le nom de quinquinas, uniquement parcé 
au elles étaient, les unes franchement amères , les autres 
amères et légèrement aromatiques. Nous Da RES de ces faux 
quinquinas à la suite de l’histoire natur elle, commerciale et 
médicale des véritables. 

Les propriétés médicales du quinquina commencèrent : à être 
connues en Europe vers l’année 1640, époque à laquelle la 
comtesse del Cinchon , femme d’un vice-roi du Pérou, fut 
guérie, par son emploi, d’une fièvre intermittente qui vie 
résisté à tous les médicamens employés jusqu'alors. Ce: fut 
un gouverneur de Loxa qui lui fit prendre en poudre cette 
substance dont un Indien lui avait révélé les vertus. On donna 
d’abord au nouveau remède le nom de poudre de la com- 
tesse, puis celui de poudre des jésuites, parce que, en 1649, 


ces révérends pères en ayant reçu à Rome une assez grande 
+ 


quantité, le divulguèrent sans donner de renseignemens sur 
son origine. C’était même un secret pour la masse des méde- 
Cins, qu étaient. obligés de s’adresser aux jésuites, dont la ri- 
chesse s’accrut extraordinairement par ce monopole. Enfin, 
en 1079 ; Louis XIV acheta d’un Anglais nommé Talbot la 
connaissance de la poudre fébrifuge 1 jésuites, et bientôt, 
par la munificence de ce grand roi, cette connaissance fut ré— 
pandue, non-seulement en F rance, mais encore en Allemagne 
et par toute l’Europe. 

Long-temps après que l usage du. quinquina eut été intro— 
duit en Europe, La: dant l’un des académiciens fran- 
çais qui.étaient allés, sous léauatone. faire: des observations 
relatives à la figure de la terre, décrivit et figura le premier, 
dans les Mém. de VAcad. des ROUES pour 1738, l'arbre qui 
fournit cette précieuse substance. Linné lui imposa plus tard (en 
1742) le nom de Cinchona officinalis, dédiant le genre à la mé- 
ioire de la comtesse espagnole qui, ayant'la première éprouvé 
ses heureux effets, en avait fait profiter les Européens. Mais 
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…. bientôt l'arbre décrit par La Condamine ne fut pas le seul qui d 
fournit l’écorce de quinquina ; plusieurs autres espèces appar- 1" 
tenant au même genre Cinchona en produisirent de diverses 
» sortes qui arrivaieñt toutes en Europe sous le même nom, et 
| qu'on trouvait ordinairement mélangées dans le commerce. 
Les botanistes portèrent leur investigation sur la détermina— 
_ ion des espèces de Crnchona, tandis que les médecins, les 
pharmaciens et les droouistes s’attachèrent à constater la di- 
_versité des écorces , tant sous le rapport des propriétés médi- 
cales que sous celui de leurs qualités physiques. Mais , comme 
ces travaux n'étaient pas simultanés , il en résulta une grande 
confusion qui dure eñcore aujourd’hui et ne pourra cesser com- 
plètement que lorsqu'un botaniste instruit et possédant en 
même temps la connaissance des drogues , aura constaté, dans 
le pays même des quinquinas, la synonymie de leurs diverses 
sortes. Nous devons néanmoins signaler, comme d’une émi= 
nente utilité, les renseignemens fournis par Mutis, directeur 
de l’expédition botanique de Santa-Fé de Bogota; par Ruiz 
et Pavoh , auteurs de la Flore du Pérou et du Chili; par Zéa 
et Tafalla , leurs successeurs ; et surtout par MM. De Hum- 
boldt et Bonpland, qui, dans la relation de leur mémo- 
rable voyage, ont jeté une si vive lumière sur toutes les 
branches des sciences physiques et naturelles (1). Parmi 
les savans européens qui ont fait une étude spéciale de la 
Quinologie, nous n’omettrons pas de citer particulièrement 
. M. Lambert, auteur d’une dissertation sur le genre Cincho- 
na (2) ; Rhode, qui a publié une monographie sur le mème 
genre de plantes (3); M. Laubert, ex - pharmacien en chef 
des armées, auteur, conjointement avec M. Mérat, de l’ar- 
SE ——————————————— 
(1) #7 surtout les descripuions et les figures des Cinchona Condaminea, 
ovalifolia, magnifolia , etc., dans l’ouvage intitulé Plantes équinoxiales, 
Paris 1808. 27 aussi Les descriptions de tontes les espèces de Cinchona, rap- 
portées par MM. De Humboldt et Bonpland, et publiées par M. Kanth, 
dans les Vova genera et species plantarum æquinoctialiunr. 


(2) Description of the genus Cinchona. London, 1797: 

. Le e è £ E à 2 

(3) Monographiæ Cinchonæ Senerts tentamen. Goitingue, 150% 
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ticle Quinquina du Dictionnaire des Sciences médicales : 
M. Guibourt, qui, dans son excellente Histoire abrégée dés 
Drogues pie a donné les descri iptions des écorces de quin- , 
quina usitées en Pharmacie ; et M. Fée, ‘quia publié, dans 
le Journal de Chimie rcdichles une concordance syñonymique j 
des quinquinas, et dans son Cours d'Histoire naturelle de 
maceutique , ri la plus détaillée des connaissances 

acquises jusqu’à ce jour sur ces importantes écor ces. Mettant 
à profit les travaux de ces savans, nous en présenterons un ré— 


à] 


sumé succinct , cherchant Surtout à en élaguer tout ce qui 


ne nous bits pas d’une utilité indispensable, soit aux 
personnes qui s'occupent de l’art de guérir, soit à celles qui, 


né voulant étudier la question des quinquinas que sous le 
rapport commercial et pharmaceutique, ou sous celui de’la 


coposition chimique, négligent, avec raison , tous les détails 
de Botanique sur des arbres qu’elles n’auront jamais l’occasion 
d'observer vivans , même dans les serres de nos jardins d’Eu- 


rope, puisqu’à l'exception d’une ou deux: espèces (1),onn'a pas 


encore pu les cultiver comme objets d'étude et de cumiosité. 
Cependant, avant de décrire les écorces répandues dans le 
commerce , nous présenterons quelques généralités sur lés ca= 
ractères botéluirée des Cinchona, sur la récolte et le com— 
merce de leurs écorces. KES ë 

Les quinquinas sont des arbres de diverses red )à ra 
meaux droits, opposés, à fleurs disposées en panicules thyrsi- 
formes. Chaque fleur a un calice adhérent dont le limbe est à 
cinq dents; une corolle infundibuliforme à cinq divisions; 


cinq étamines renfermées dans l’intérieur du tube. Le fruit est 


une capsule ovoïde allongée, couronnée par des dents du tä- 
lice, à deux loges PTE plusieurs graines membraneuses 


# 

RE GA NE AL à un 
(3) Le Cinchona pubescens de Vahl, ou Cinchona ovata de la Flore du 
Pérou, qui fournit le quinquina Havane , est le seul vrai Cinchona cultivé 
en France comme plante de curiosité. Cd au Cinchona caroliniana de 
l'Encyclopédie, qui se cultive avec assez de facilité che ?Z NOUS COMME toutes 
les plantes de P Amérique FépIPatr ionale, il forme un genre particulier sous le 
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sur leurs bords. Ces arbres se plaisent dans les localités mon- 

tueuses, à des élévations moyennes. Plusieurs espèces atteignent 

à une grande hauteur; mais le plus grand nombre des indivi- 

- dus ne parviennent pas à leur maximum de grosseur, à cause 
” de la décortication qui entraîne la mort de l'arbre. 

Les hommes chargés d’enlever les écorces reconnaissent que 
la branche est à son point de maturité convenable, quand, 
après avoir enlevé un fragment d’écorce, celle-ci se colore en 
rouge par l’action de l'air. C’est dans la saison sèche, de sep- 
tembre à novembre, que l’on pratique la décortication à l’aide 

| de couteaux aiguisés pouxles jeunes rameaux, et d’instrumens 
* tranchans pour les grosses branches. On fait sur celles-ci des 
incisions longitudinales dans toute l’épaisseur de l'écorce, et 
on la détache avec le dos de l’instrument. On fait sécher au 
soleïl les écorces, qui se roulent d'autant plus, qu’elles sont 
plus minces et qu’elles proviennent de branches plus jeunes ; 
d’où il suit que l’enroulement et le volume des écorces ne sont 


point des caractères distinctifs des sortes de quinquinas, 


puisque l’écorce d’un mème arbre peut être plus ou moins vo- 
lumineuse et plusiou moins enroulée, selon l’âge de la branche. 

La couleur, la saveur, l’odeur , l’aspect extérieur , la cas— 
sure , l'épaisseur, le poids et l’enroulement des écorces servent 
à établir des distinctions importantes-dans le choix ou plutôt 
dans le triage des quinquinas. Quant à leur couleur, ceux que 
l’on regarde comme d’une qualité supérieure sont orangés ; 
de cette couleur jusqu’au blanc, les nuances indiquent les 
qualités de plus en plus inférieures. La saveur doit être amère; 
légèrement acide, mais pas très astringente, encore moins âcre 

. ou nauséabonde. Une odeur particulière bien prononcée fait 
encore reconnaître les bonnes sortes de quinquina. 

Il ne faut pas qu'une écorce soit trop mince ; cela indique 
qu’elle a été récoltée sur de trop jeunes branches , éten ce cas 
elle a peu d’activité. Si elle rompt net lorsqu'on la casse, c’est 
encore un mauvais indice; Les fibres qu’elle laisse dans cette 
cassure ne doivent pas être trop longues ; si elles sont au con- 
traire trop courtes, c’est encore un mauvais signe: dans le 
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premier cas, l'écorce provient de jeunes branches ; dans le sé- 


RTE 


ON: : 
" cond, de vieilles. C’est, comme nousl’avons dit phaë häut, < d’une 
ue cause semblable que dépend enroulement des diverses écorces. 
A Enfin l’abondance des plantes cryptogames parasites sur les : 


| 


écorces, surtout de celles qui ont besoin de beaucoup d’eau . 
pour leur végétation, indique que ces écorcés ont été ar- 
rachées aux troncs ou Pr Te branches lés Li rappro- 
chées-de la surface du sol. 

Avant l'établissement des nouvelles républiques de l'Amé- 
rique du sud, les Espagnols faisaient exclusivememt le com- 
merce des quinquinas. Cadix était lelpôrt où ces écorces arri= 
vaient ‘en plus grande abondance. Les Anglais, et surtout les 
Anolo-Américains, en faisaient aussi le commerce per contre- 
bande. Aujourd’hui, les Européens des diverses nations vont 
directement les acheter dans les ports des nouvelles républi- 
ques américaines. Lorsque l’on ne connaissait que les quin- 
quinas du Pérou, c'était à Payta que l’on embarquait ces 
écorces pour les conduire en Europe en äoublant le cap Horn ; 
mais depuis les découvertes de Mutis dans le royaume de la 
Nouvelle-Grenade , on les expédia, non-seülement des ports 
du Pérou, mais encore de Carthagène et d’autres | ports d’Amé- 
L' rique. Suivant MM. De Humboldt et Bonpland , la quantité 
de quinquina que l’on récolte annuellement est d’envir on 12 à 
Le : : 14 mille quintaux , sur laquelle quantité Santa=Fé en fournit 


à * 2000 qui sortent par Carthagène des Indes. Les forêts de 
! Guacabamba, Ayavaca, Cuença et Jaen de Bracamoros pro- 
À | duisent la plus grande quantité des quinquinas versés dans le 
. . commerce éttexpédiés en Europe par les ports de Lima, Paytà, 


Guayaquil, etc. Loxa n’en expédiait, au temps'où M. De Hum- 
boldt a visité l’Amérique du sud , que 110 quintaux, parce 
que les Espagnols estimant beaucoup la vertu du AQUE de 
ct pays, ont encore voulu en augmenter le prix par/sa rareté ; 
car, avant 1970, on tirait plus de 4000 quintaux de qüinquina 
de Loxa. Aujourd’hui, le commerce a dû remettre les choses 
sur l’ancien pied, puisque ce quinquina est un des plus éttbtés 
et conséquemment des plus répandus; mais”"sous le nom de | 
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. quinquina de Loxa ; on comprend des quinquinas qui, bien 
qu'ils proviennent d’espècés botaniques différentés ou de pas 
tries diverses, peuvent fournir la même sorte commerciale. 

D’après leur couleur , soit à l’intérieur , Soit à l'extérieur, les 
quinquinas ont été distingués en 4 groupes, savoir : 1°. les 
quinquinas, gris, 2°. les quinquinas jaunes ; 3. les quinqui- 
nas rouges; 4°.et les quinquinas blancs. Chacun de ces groupes 
se subdivise en un assez grand nombre de variétés dont nous 
allons énumérer les principales. 
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I. QUINQUINAS GRIS. 


Ils sontgénéralement fournis par le Cinchona Condäminea, 
décrit et figuré par MM. De Humboldt et Bonpland ( Plantes 
équinoxialés, t. 1, p. 33, tab. 10 ), on par quelques éspècés 
très voisines qui, peut-être, n’en sont que de simples variétés. 
Il sont tirés principalement de la province de Loxa et de di- : 
verses parties du Pérou. Ces écorces sont roulées én tuyaux 
d’une longueur variable , d’une demi-ligne à une! ligne d’épais- 
seur. Leur, surface extérieure est rugueuse, revêtue d’un 
épiderme crevassé transversalement et en long , d’une couleur 
grises-blanchâtre, souvent aussi brunâtre et terne, chargée de 
lichens foliacés et filamenteux. Les couches corticales sont 
fauves ou brunâtres, d’une cassure nette dans les échantillons 
minces,, un peu fibreuse dans ceux qui sont plus épais. La 
poudre de ces quinquinas est d’un fauve grisâtre plus ou moins 
pâle, d’une odeur faible , et d’une amertume mêlée de beau- 
coup d’astringence. Par l’analyse chimique , ils donnent beau- 

i coup dé tannimet de cinchonine, mais peu de quinine. L’a- 
« bondance des-lichens sur l’épidernre de ces quinquinas n’est 
_ pas un indice certain de leur qualité supérieure , comme on le 
croit communément dans le commerce de la droguerie, car on 
trouve souvent de très bons: quinquinas qui en sont totale- 
ment privés. Dans tous les cas , 1l faut soigneusement les mon= 
der de ces cryptogames avant de les soumettre à la pulvéri- 
sation , ou rejeter les premières portions de la poudre. 

Le nombre des sous-variétés ou sortes de quinquinas gris 

Tome IV. 23 
y 


0 


<< "4e :QUINQUINAS. 
est assez considérable ; mais la plupart reposent sur des carac- 
tères difficiles à saïsir par de simples descriptions. Nous nous 
bornerons donc à mentionner celles qui sont les plus répan— 
dues dans le commerce, et sous ce rapport, nous suivrons la 
nomenclature admise par M. Guibourt (1). de | 

°, QUINQUINA GRIS-BRUN DE Loxa. Cette écorce varie ‘en 
grosseur depuis celle d’une petite plume à celle du petit doigt, 
d’une très faible épaisseur et conséquemment d’une grande 
légèreté , d’une longueur de 12 à 18 pouces, entièrement rou- 
lée et recouverte d’un épiderme brun ou d’un gris foncé , ru— 


gueux offrant des fissures transversales parallèles, souvent 
blanchi par différentes cryptogames qui sont des plantes liché- 


noïdes appartenant, selon M. Fée, aux Graphidées et aux Lé- 
canorées , c’est-à-dire de petites croûtes ou expansions non fo-— 
liacées, mais non pas des Lichens à thallus foliacés ; et à set 
forte raison des Mousses ou des Jongermannes. 

2°. QUINQUINA GRIS DE Loxa. Cette sous-variété a été dé- 
crite par M. Laubert ( Bulletin de Pharmacie , v. II, p. 206) 
sous le nom de Delgada, et attribuée au Cinchona hirsuta de 
Ruiz et Pavon, var. du C. cordifolia de Mutis. Elle est un 
peu rugueuse. à l’extérieur, avec de petites fissures'transver- 
sales. Sa couleur est le gris clair, due à une couche de cryp- 
togames blanchâtres qui la recouvre en partie. En général , 
elle est moins rugueuse et moins brune que la précédente 
sorte. Son extrème finesse la fait encore facilement reconnaître; 
car elle est souvent aussi mince et aussi roulée que là cannelle 
de Ceylan, lors même qu’elle provient de branches d’un grand 
diamètre. À la vérité, on trouve du quinquina gris de Loxa 
qui a jusqu’à 2 lignes d'épaisseur , et dont l’apparence est celle 
d’un quinquina.jaune; mais on le reconnaît toujours à sa 
cassure nette, à sa texture fibreuse, quoique extrèmement fine, 
et à sa surface interne presque aussi unié que celle de la can- 
nelle. La saveur de ce quinquina est astringente et amère, son 
odeur faible. Le quinquina Delgada est très rare, à cause de 


(1) Hist. abrégé des Drogues simples, t. £, p. 417 et suiv. 
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son extrème finesse qui ne fait pas le compte des cascarilleros 
(ouvrièrs écorceurs), car ils perdent beaucoup de temps à 
_ l’exploiter (1). | 

3°. Quinquina DE Lima. Il est attribué au Cinchona lanci- 
olia de Mutis, et au C. purpurea de Ruiz et Pavon. Mais ces 
déterminations. sont très douteuses, et les pharmacolocistes 
sont fort divisés sur ce point qui , cependant, n’eût pas été des 
por difficiles à éclaircir. On distingue dans cette sous-variété 
deux sortes commerciales, sous les noms de quinguina gris 
. fin de Lima et de quinquina gros Jima où Lima blanc. La 
première varie en grosseur, dtpuis celle d’une forte plume à 
celle du petit doigt. Son dite est fin , légèrement fendillé, 
d’un gris blanchâtre assez uniforme ; son épaisseur, d’une ligne 
environ ; sa cassure nette, compacte et résineuse à l'extérieur , 
ligneuse ou légèrement fibreuse à l’intérieur, où elle offre une 
couleur jaune-orangé dans.les écorces fraîchement récoltées, 
 grisâtre et terne dans les vieilles ; d’une saveur astringente et 
» amère, et d’une odeur faible. La séconde sorte*est d’une gros- 
seur variable entre celle du petit doigt et celle du pouce; elle 
est ordinairement blanchäâtre à l’extérieur à cause des erypto- 
games crétacés qui envahissent son épiderme. Cet épiderme est 
médiocrement rugueux, offrant plusieurs fissures transver— 
sales ou quelquefois irrégulières ; il est souvent mince et adhé- 
rent au bois, mais quelquefois épais, fongueux , et pouvant se 
détacher par lames écailleuses. L’écorce est épaisse, d’un jaune 
prononcé ou un peu rougeatre, offrant une cassure compacte 
et serrée à l’extérieur, entièrement ligneuse à l’intérieur ; 
d’une saveur amère et d’une odeur peu sensible. 
«Ces deux sortes commerciales de quinquina de Lima arri- 


(1) Les deux sortes de quinquina- gris de Loxa ne sont point séparées en 
deux sous-variétés par M. Fée dans son Cours d'Histoire naturelle phar- 
maceutique. If n’en fait qu’une sorte unique sous le seul nom de Q. gris 

“ de Loxa , ctil y comprend aussi le Q« sgris Lagartijada de M. Guibourt, 

“ dontil sera fait mention plus tard, ainsi que les ©. fin d’Uritucinga , 
Q. Delgada et Q. peru iana de M. Laubert. | 
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vent souvent mélangées ensemble , ainsi qu'avec le quinquina 
gris de Loxa, précédemment Acetits et deux autres sortes dont 
l’une est le guinquina gris Huanaco, et l’autre le quinquina 


_gris imitant le jaune royal. Mais ces dernières sortes ne s” 
gris x 


trouvent qu’en petite quantité. | 

Le quinquina gris Huanaco paraît provenir du Cinchona 
glandulifera de Ruiz et Pavon. Il est gros comme le pouce, 
épais d’une ligne et demie , entièrement roulé, à surface ra- 
boteuse avec des fissures transversales très rapprochées, re- 
couvert d’un épiderme mince, fongueux , se séparant facile- 
ment de l’écorce par petites écailles qui laissent de nombreuses 
impressions circulaires. Sa cassure est compacte et ligneuse, 
sa couleur intérieure jaune , son odeur presque nulle, et'sa 


res SR “ 
saveur amère , un peu pâteuse. Une autre sorte, connue aussi 


dans le commerce sous le nom de quinquina Huanaco, à été 
nommée quinquina ferrugineux. C’est le Cascarilla ferruginea 
de M. Laubert. { Bull. de Pharm., t. I, p. 310.) Elleest ca- 
ractérisée par $a couleur d’ochre, tant intérieurement qu’ex- 
térieurement ; quelquefois cependant , l’épiderme n'étant pas 
usé par le frottement, ce quinquina est d’un gris-noirâtre à 
sa surface extérieure. Il a une odeur qui rappelle celle de la 


. véritable angusture , et une saveur nauséabonde. ‘- 


Le quinquina gris imitant le jaune royal est probablement 
le quinquina Lagartijada, décrit par M. Laubert. (Bulletin de 
Pharm., t. 1, p. 298.) M. Fée le réunit au quinquina gris de 
Loxa. Les petites écorces de ce quinquina ont une teinte grise- 
bleuâtre ; l’épiderme fin, rugueux et très fendillé. L’écorce 
elle-même est très dure, pesante, à cassure nette dans les mor- 
céaux provenant des jeunes branchés, d’une apparence hi- 
eneuse , résinoïde à la circonférence dans les grosses écorces. 
Célles- ci ressemblent beaucoup au quinquina jaune dit Cali- 
saya, non mondé de son épiderme ; mais il est d’une couleur 
plus obscure, d’une dureté plus grande sous la dent, et d’une 
amertume bien moins marquée; de plus, il ne précipite pas la 
dissolution de sulfate de soude, ce qui forme le caractère es- 
sentiel du quinquina Calisaya. | ” 
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4°. Quinquina Havane. Cette sorte est attribuée au Crn- 
chona pubescens de Vahl ou C. ovata de Ruiz et Pavon, On 
croit aussi qu’elle est fournie par le C. glandulifera, le même 


arbre dont on retire le Quinquina Huanaco décrit plus haut. 
L’écorce est ordinairement roulée, de 3 lignes à 1 pouce de 


diamètre, épaisse d’une à deux lignes, quelquefois dure, 
compacte et pesante , le plus souvent légère, fibreuse et fa- 
cile à briser. L’épiderme est gris avec une teinte rougeâtre ou 
rosée , mince , feuilleté , un peu rugueux , tantôt sans aucune 
fissure transversale, tantôt offrant des fentes circulaires régu- 
lièrement espacées à une distance de 2 à 3 lignes. L’écorce est 
assez unie intérieurement , et jaunâtre. Lorsqu'elle est privée 
de son épiderme , elle ressemble beaucoup au guinquina can- 
nelle, et elle se rapproche aussi du guinquina blanc de Loxa, 


dont il sera fait mention par la suite. Enfin, M. Guibourt cite : 


comme synonyme de cette sorte la Cascarilla pagiza (couleur 
de patte d’oie ) du commerce espagnol. 

Les dernières sortes desquinquinas que nous venons d’énu- 
mérer sont peu usitées, et conséquemment peu importantes à 
bien connaître. L’attention des médecins et pharmaciens doit 
donc se porter principalement sur les quinquinas de Loxa et 
de Lima qui, dans la section des quinquinas gris, occupent le 
premiér rang quant aux propriétés médicales , et dans les- 
quels l'analyse a démontré la présence de la cinchonine en 
assez grande quantité pour que l’on doive attribuer à ce prin- 
cipe la vertu de ces écorces. Nous reviendrons sur ce sujet en. 


traitant de l’histoire chimique et médicale des quinquinas. 


II. QUINQUINAS JAUNES. 


Ces écorces sont plus grosses que les quinquinas gris ; leur 
texture est très fibreuse , leur-amertume beaucoup plus forte 


‘ét plus dégagée d’astringence. Ils donnent une poudre jaune- 


fauve ou orangée, et ils contiennent une si orande quantité de 
sels à base de chaux et de quinine , qu’ils précipitent instanta- 
nément la dissolution de sulfate de soude. 

Le nombre des sortes de quinquinas jaunes est peu consi- 
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dérable, mais elles ont une grande importance. En effet, l’une 


d'elles est de tous les quinquinas le plus fréquemment em- 
ployé en Médecine, soit qu’on l’administre en nature , soit 


| qu’on s’en serve pour l'extraction de la quinine. 


1°. QUINQUINA CALISAYA OU JAUNE ROYAL. On attribue gé- 
néralement cette.sorte au Cinchona lancifolia de Mutis, dans 
lequel rentrent, à titre de variétés, plusieurs espèces décrites 
par divers auteurs, telles que les C. angustifolia, nitida, 
lanceolata, etc., de Ruiz et Pavon. Son nom de Calisaya 
vient de celui de la province du Pérou où l’on en récolte la 
plus grande quantité. Les écorces nommées Calisaya de Plañ- 
cha, de Quito et de Santa-Fé, par M. Laubert , sont des sous- 


- variétés du quinquina jaune royal qui est tantôt muni, tantôt 


privé d’épiderme; ce qui le fait distinguer en fes sortes 
commerciales, sous les noms de quinquina Calisaya en écorces 
et de quinquina Calisaya mondé. 

Le quinquina Calisaya en écorces varie dans ses dimensions 
depuis la grosseur du doigt jusqu’à celle de 2 à 3 pouces de dia- 


mètre , tantôt n’atteignant à peine que 3 ou { pouces, et tantôt : 


ayant jusqu’à 1 pied et demi de long. Les petites écorces ont 
l’'épiderme mince, très rugueux, crevassé transversalément , 

d’une couleur HER extérieurement , quelquefois envahi par 
des cryptogames parasites qui en’ idée diversement la 
teinte, Cet épiderme est presque toujours détaché partielle- 
ment par plaques de l'écorce proprement dite, et laisse des 
empreintes transversales. L'écorce est épaisse d’une ligne en- 
viron, d’une couleur jaune-fauve à l’intérieur , d’une cassure 
très fibreuse , et d’une saveur très amère, un peu astringente. 
Les grosses écorces ont l’épiderme semblable à celui des pe- 
ttes, mais beaucoup plus épais, conséquemment plus rugueux 
et plus profondément crevassé, mais les crevasses ne vont 
pourtant pas jusqu’à l'écorce proprement dite et n?y laissent 
point d’impressions circulaires. L’épiderme est formé de plu- 
sieurs couches ou lames fongueuses rouges, entremêlées de 
fibres qui ressemblent à des poils blancs, et chaque couche 
est séparée des autres par une membrane d’un rouge brun, 
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comme velqutée. Au reste, cet épiderme, qui fournit une 
poudre d'un rouge foncé, est insipide et ne participe en rien 


aux propriétés de l’écorce intérieure. Celle-ci est épaisse de 


° ’ 4 FL k LE 
2 lignes, d’un jaune fauve foncé, d’une texture entièrement 
fibreuse, mais fine et uniforme. Elle èst parsemée de points 
brillans qui paraissent être les extrémités des fibrilles , les 


quelles , vues à la loupe, sont jaunes et transparentes 


lorsqu'elles sont dépouillées d’une matière rouge briquetée 
qui les recouvre. Ces petites fibres se détachent avec facilité et 
croquent un peu sous la dent à la manière de la rhubarbe de 
Chine ; elles s’introduisent dans la peau et ÿ causent de la dé- 
mangeaison. La saveur de l'écorce est très amère, astringente, 


» plus intense dans la partie externe que vers l’interne. 


Le quinquina Calisaya mondé présente quelques sous-va- 
riétés d’après l’âge où les écorces ont été récoltées. Quelquefois 
ce quinquina est en Morceaux de da grosseur du pouce, bien 
roulés, cylindriques, ressemblant à de la grosse cannelle, 
très compactes, pesans, d’une très forte amertume, et par con 
séquent d’une qualité supérieure. Ordinairement les morceaux 
sont d’un volume plus considérable, tantôt larges et plats, 
épais de 2 à 3 lignes, tantôt roulés et comprimés en divers 
sens. En général, plus le quinquina jaune royal est épais et 
ligneux, moins il a de pesanteur et d’amertume. Quelque- 
fois il présente à son intérieur des parties d’aubier qui en 


augmentent l'épaisseur , mais qui ne possèdent pas les pro- 
priétés de l'écorce. Le quinquina jaune mondé est, à poids. 


égal, plus actif que celui qui est recouvert de:son épiderme. 
2°. QUINQUINA JAUNE ORANGÉ. Cette écorce à de si grands 


rapports avec le quinquina Calisaya, que plusieurs pharma- 
cologistes les regardent comme identiques. Elle s’en distingue. 
- par son peu d'épaisseur (moins de 2 lignes}, par sa texture 


encore plus fine et plus compacte , enfin, par un caractère très 
marqué dans les nouvelles écorces , inais qui disparaît en par- 
tie dans les vieilles : c’est que la partie externe est rose, tanr 
dis que l'interne est d’un jaune pur. Le mélange de ces deux 
couleurs produit la teinte orangéc qui caractérise mieux ce 
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quinquina que toute autre sorte. La désignation des quinqui-. 
nas par les couleurs a dû causer beaucoup de confusion ; ear 
on a donné le nom de quinquina orangé, non:seulement à des 
variétés du quinquina jaüne, mais à plusieurs quinquinas 

rouges. Une-sous-variété du quinquina orangé dont il vient 
d’être question est en petites écorces roulées ; de la grosseur 
du petit doigt, et ayant uhe sorte de ressemblance avec la 

cannelle de Chine, d’où lui est venu le nom de quinquina 

cannelle. Enfin , ces écorces sont tantôt en morceaux un peu 

plus gros, convexes où plats, pourvus ou privés d’épiderme. 

Leur saveur est très amère , un peu moins pourtant que celle 

du vrai quinquina jaune royal, et leur odeur faible. Elles sont 

rares dans le commerce. G 


TT. QUINQUINAS ROUGES. … 


Le nom spécifique de ces quinquinas indique leur principal 
caractère, quoique la couleur rouge de quelques sortes ne soit 
pas très vive, et qu’elle se fonde par des nuances insensiblesavec 
celle de certains quinquinas jaunes. Cette couleur peut aussi être 
altérée par le mélange du rouge et du jaune, de manière à pro- 
duire la couleur orangée ; aussi quelques sortes de quinquinas 
rouges ont-ils reçu, dans le commerce, le nom de quinquinas 
orangés. La poudre de ces écorces est conséquemment d’un 
rouge diversement nuancé. Leur texture est fibreuse, mais 
moins fine que celle des quinquinas jaunes ; leur saveur très 
amère et astringente; elles contiennent à la fois‘ de la cin- 
chonine et de la quinine. Il résulte de ce que nous venons 
de dire sur les transitions de couleur des quinquinas rouges, 
que les diverses sortes commerciales ne doivent pas se distin- 
guer avec facilité par des caractères tranchés. En conséquence, 
nous ne décrirons avec détails que les écorces de ces quinqui- 
nas qui offrent au plus haut degré les caractères du groupe, et 
_ qui sont les plus recherchées pour leurs usages médicaux. 

Le QuinQuINA ROUGE ORDINAIRE est produit par le Cinchona 
oblongifolia de Mutis, et par le Cénchona magnifolia de Ruiz 
et Pavon, qui n’est pas la même espèce, quoiqu'on les ait 


“ 


QUINQUINAS. 341 


. quelquefois cités comme synonymes. Le premier de ces arbres 
croît dans la Nouvelle-Grénade près de Mariquita, et fournit 


certainement l'écorce que l’on désigne spécialement sous le 
nom de quinquina rouge de Santa-Fé; le second se trouve 
dans les Andes du Pérou. M. Guibourt, dans son Histoire 
abrégée des Drogues simples, distingue Le quinquinas rouges 


_ en plusieurs sortes, savoir: 1°. Q. rouge non-verruqueux ; 


2°. ©. rouge verruqueux ; 3°. ©. rouge de Santa-Fé ; 4°. Q. 
rouge orangé plat. 

Le QUINQUINA ROUGE NON VERRUQUEUX est sous forme d’écorces 
de différentes dimensions, à surface recouverte d’un épiderme 
diversement coloré par les cryptogames , épais, plus ou moins 


rugueux et crevassé. L’écorce proprement dite est d’un rouge 
* plus ou moins vif, fibreuse, quelquefois très dure. La subs- 


tance rouge qui recouvre les lames de l’épiderme des grosses 
écorces possède une amertume et une astringence marquées , 


quoique beaucoup moins intenses que celles de la partie Hi 


gneuse ; cette même substance est, au contraire, moins co- 


lorée que les lames de l’épiderme, et insipide dans les gros 


quinquinas Calisayas qui, sous plusieurs rapports, peuvent 
être confondus avec les écorces dont il est ici question. 
Le QUINQUINA ROUGE VERRUQUEUX est aussi en écorceg de 


. différentes dimensions , roulées ou plates, revêtues d’un épi- 


derme gris-rougeâtre ou blanchâtre , mince , et ordinairement 
remarquable par un grand nombre be RE qui correspon— 
dent à des verrues ou proéminences de formes variées qui exis- 


tent sur la partie externe de l’écorce. Celle-ci est d’un rouge: 


vif, d’une saveur très amère et astringente. 

Le QuinQuiINA ROUGE DE SanTA=FÉ est pod pl , cylindrique, de 
la grosseur du pouce , très rugueux à l'extérieur, crevassé en 
divers sens, et offrant de distance en distance des fissures 
transversales plus apparentes. Son épiderme.est mince, très 
adhérent , gris foncé, taché en jaune. L’écorce est d’un rouge 
assez vif, fragile, d une cassure très peu fibreuse, inégale, 
blanchissant au bout de quelque temps, à cause d’une sorte 
d’exsudation blanche et grenue qui.se forme dans cette cas— 
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sure, Ce quinquina est pâteux sous la dent, d’une saveur peu 
amère, mais acide et astringente. 

Enfin il est une dernière sorte de quinquina rouge, nommée 
— QUINQUINA ROUGE-ORANGÉ PLAT, qui est en écorces plates ou peu rou- 
lées, peu épaisses ; à texture fine et fibreuse , à épiderme rou- 
geâtre, mince et foliacé; non fendillé, et dont le liber est inégal, 
raboteux , d’un rouge pâle ou orangé; sa saveur est amère et as- 
tringente. Sous plusieurs rapports, ce quinquina ressemble au 
quinquina jaune-orangé, dont il se distingue seulement par une 
moindre amertume et par les verrues ou proémin ences de la 
surface de son liber. Il semble donc intermédiaire entre les 
quinquinas rouges et les quinquinas jaunes. D’un autre côté , il 
ressemble beaucoup au quinquina rouge plat à épider me 
blanc, que l’on trouve mêlé ainsi que plusieurs autres sortes 
avec les quinquinas rouges, et dont il sera fait mention ci- 
après. M. Laubert (Zull. de Pharm., t.. 11, p. 307) a décrit 
cette écorce sous le nom de Cascarilla del rey. Peut-être Re 
diffère-t-elle du vrai quinquina du roi d’Espagne ( qui est un 
quinquina jaune voisin du Calisaya), que par sa couleur et 
l’âge auquel on l’a récoltée. 


#  :‘ -FV. QUINQUINAS BLANCS. 


Sous ce nom, ou sous celui dé guinquinas à épiderme blanc 
qui est plus convenable, sont réunies en un groupe particulier 
plusieurs écorces qui appartiennent réellement aux quinquinas 
gris , jaunes et rouges. On les trouve souvent, dans le com- 
merce, mélangés avec ces quinquinas, dont ils ne se distinguent 
que parce qu’ils sont recouverts d’un épiderme blanc comme, 
micacé ; car, du reste, l'écorce proprement dite est assez 
REabIE pour la couleur , la texture et les propriétés A 
celles des diverses sortes que nous avons passées en revue. 
Comme ces quinquinas n’ont pas un usage fréquent en Méde- 
cine, nous ne donnerons « que peu de renseignemens sur chacun 
d’eux. | 

‘Le Quinquina RoUGE-BLaNœne diffère du quinquina rouge- 
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orangé plat que par sa couleur moins foncée et son épiderme 
blanc. On le trouve mêlé aux quinquinas rouges. 7 

Le Quinquina BLANG DE Loxa, attribué au Cinchona macro- 
carpa de Vahl, ou C. ovalifolia de Mutis et de Bonpland 
( Plantes équinoxiales, v. 1, p. 67, tab. 19), par M. Laubert, 


® qui l’a décrit (Bull. de Pharm., t. II, p.315) sous le nom de 


quinquina blanc de Santa-Fé. 11 se trouve mélé en assez 
grande quantité au quinquina gris de Loxa ( var. Delgada), et 
il s’en rapproche par plusieurs de ses caractères. Les petites 


_écorces sont longues, très minces, roulées comme le quin- 


quina de Loxa ; elles ont l’épiderme tantôt d’un blanc plus 
ou moins pur, tantôt d’un gris rosé , et alors elles ressemblent 
au quinquina dit Havane ; Les plus grosses écorces sont presque 


‘plates, dures, compactes, à cassure fibreuse très fine ; leur 


épiderme est blanc, leur surface interne lisse et rouge. La sa- 
veur de ce quinquina est astringente et amère, pâteuse et dé— 
sagréable ; l'odeur, assez dévéloppée, est celle des quinquinas 
gris. Enfin , dans ce quinquina, on trouve une certaine quan- 
tité d’écorces de la grosseur du petit doigt à celle du pouce et 
au-delà , épaisses de 1 à 3 lignes, dont l’épiderme est tout- 
à-fait blanc, et qui sont surtout remarquables par leur cassure 
fibreuse , presque blanche, devenant avec le temps d’un rouge 


assez vif. Leur saveur est extrèmement amère et astringente. 


Le Quinquina CARTHAGÈNE BRUN, à épiderme blanc, sans 
fissures , à écorce dure, compacte, très pesante , raboteuse au 
côté externe, d’environ 6 lignes d’épaisseur ,. d’une couleur 
de chocolat à l’intérieur, d’une saveur amère et astringente, 
plus désagréable que celle des quinquinas gris avec laquelle 
elle a d’ailleurs de l’analogie. 


Le Quixquina (CARTHAGÈNE JAUNE, en fragmens également 


recouverts d’un épiderme blanc, mais dont les, écorces u’ont 


que 1 à 3 lignes d'épaisseur, et sont moins compactes et plus . 


fibreuses que la précédente sorte, d’une couleur beaucoup plus 
pâle et jaunâtre, un peu spongieux sous la dent et d’une saveur 


amère. 
Le Quinquiva CARTHAGÈNE ROUGE se distingue des quinquinas 


# 
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rouges ; avec lesquels on le trouve mélangé, par son épiderme 
blanc, lisse et micacé. D'ailleurs cette sorte estassez semblable, 
quant à la couleur, aux quinquinas rouges ; elle est quelque 
fois en écorces aussi compactes et amères, mais quelquefois ces 
écorces sont spongieuses, peu sapides et analogues à une 
autre sorte ( quinquina Carthagène spongieux ) qui est attri- 
buée 4 une plante de la famille des Rubiacées, mais diffé- 
rente des Cinchona ; c’est le Portlandia hexandra, Jacq., ou 
Coutarea speciosa , Aublet. | Fu We 

. L’épiderme blanc et micacé de ces diverses sortes de quin- 
quinas n’est pourtant pas le seul caractère qui les distingue ; 
dans tous, on observe, à la simple vue, au milieu de leurs 
fibres, des points blancs perlés dont on retrouve des traces 
dans le quinquina jaune-orangé qui, pa son épiderme mince, 
se rapproche du groupe des quinquinas blancs. 

Nous ne pousserons pas plus loin l’énumération des vrais 
quinquinas. Parmi ceux que noûs venons de. décrire succinc- 
tement, il en est même un grand nombre qui sont rares dans 
le commerce, non-seulement parce que les arbres qui les 
fournissent ne croissent pas en quantité considérable dans les 
mêmes, localités, et conséquemment ne peuvent être l’objet 
de grandes exploitations » Mais encore parce qu’ils ne jouissent * 
pas de propriétés aussi énergiques que le quinquina gris de 
Loxa, le quinquina jaune royal, et le quinquina rouge ordi- 
naire dont l’usage en Médecine est immense, et qui, dans ces 
derniers temps ” ont donné lieu aux découvertes dés principes 


auxquels les : quinquinas doivent leurs merveilleuses pro 
| priétés.. 


On s’était borné pendant long-temps à déterminer les quan- 
tités de parties solubles dans l’eau et dans l’alcool,, c’est-à-dire 
à évaluer les quantités de principes gommeux et résineux que 


contiennent les quinquinas ; plus tard, on y démontra la pré- 


sence de l'acide gallique et du tannin. On y constata en outre 


une huile volatile particulière à laquelle était due leur odeur 


particulière, etc. Fourcroy et M. Séguin furent les premiers 
qui publièrent des expériences chimiques assez précises sur les 


4 
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quinquinas ; experiences qui parurent d’abord complètes et qui 
furent lonÿ-temps citées comme des modèles d'analyse végétale. 
M. Deschamps, pharmacien de Lyon (1), retira d’une livre de 
quinquina. jaune jusqu'à 3 onces d’un sel cristallisé, qu’il 


nomma guinquinate de chaux, et dont M. Vauquelin (2) parvint 


à isoler l’acide qu’il nomma acide kinique. Le nouveau sel re- 
çut donc le nom de kinate de chaux, qui a prévalu, malgré 
son impropriété, puisque celui d’acide kinique pourrait faïre 
croire qu'il dérive de la substance nommée kino (3). M. Vau- 
quelin fit une analyse de dix-sept sortes de quinquinas, et s’at- 
tacha principalement à faire ressortir leurs différences d’après 
l’actiont des réactifs chimiques. M. Séguin avait aussi remar- 
qué avec raison que l’on devait trouver dans l’action des réac- 
tifs de meilleurs caractères que dans les qualités physiques et 
extérieures des quinquinas, Les seules que l’on est dans l’usage 
de consulter lorsque l’on veut juger de leurs divers dégrés de 
bonté. M. Vauquelin établit trois classes de quinquinas d’a- 
près la nature des précipités qu’ils fournissent par la gélatine et 


les astringens , mais ces précipités sont excessivement variables 


et indiquent la présence de principes qui se modifient d’une 
manière spéciale dans chaque sorte. F9” 
Les chimistes étrangers ont fait aussi beaucoup. d’éssais sur 
les quinquinas. Reuss de Moscou isola du quiniquina: rouge 
les principes colorant et amer. Le professeur Duncan d'Édim- 
bourgfattribua la précipitation de l’infusion de quinquina par 
là noix de galle à la présence d’un nouveau principe végétal 
qu'il nomma cinchonine; mais il ne fit pas connaître autrement 
cette substance. Gomez publia ; dans les Mémoires de l’Acadé- 
mie royale des Sciences de Lisbonne ; un travail sur la cincho- 
nine de Duncan, qu’il obtint par un procédé particulier énpe- 
tits cristaux blancs et aciculaires. tofs Séneen LL DO 
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(x) Ann. de Chimie, t. XLVIIL, p. 65. 
(a) Zbid., 1. LIX, p. 162. 
(3) En modifiant l'orthographe du mot hinique en quinique, ainsi que 
l'ont fait quelques chimistes, on évitérait toute confusion de termes. 
/ 
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. Tel était l’état des connaissances sur la constitution chi 
mique des quinquinas, lorsque M. Laubert publia, en 1816, 
dans le Journal de Médecine, Chirurgie et Pharmacie mili- 
Haires, de nouveaux essais d’ analyse ; principalement sur le 
quinquina gris, dont il retira une matière qu’il déerivit avec 
beaucoup d’exactitude sous le nom de résine pure blanche, et 
que plus tard MM. Pelletier et Caventou considérèrent comme 
de la cinchonine plus de la matière grasse. Enfin, c’est A ces 
- derniers savans que'la science est redevable des pts impor- 
tantes découvertes sur la composition chimique des quinqui- 
nas. Ils donnèrent le nom de c'nchonine au principe actif du 
quinquina gris, et celui de quinine au principe du quinquina 
jaune; mais ils firent remarquer que la quinine et la cincho- 
nine pouvaient exister simultanément dans quelques sortes , 
et notamment dans le quinquina rouge. Ils démontrèrent que 
ces principes étaient de vraies bases salifiables qu'ils suppo- 
sèrent unies naturellèment à à l’acide kinique dans les écorces 
de quinquinas et qui sont susceptibles de se combiner avec les 
divers acides pour produire des sels cristallisables. 

MM. Henry fils et Plisson (1), donnant encore plus d’éten- 
due aux recherches chimiques sur les quinquinas, ont prouvé 
d’une manière irrécusable la préexistence de l’alcalinité des 
principes immédiats du quinquina. À cet effet, ils se sont 
servis du procédé de M: Robinet pour analyser les substances 
végétales, qui consiste à obtenir, par l'emploi des sels feutres 
et par double décomposition , les substances alcalines combi- 
nées à l'acide du sel employé. A l’aide d’un autre procédé, ils 
ont isolé les.sels naturels que la quinique et la cinchonine for 
ment avec l’acide kinique dans les quinquinas. Ils ont en outre 
reconnu une autre combinaison naturelle de ces alcalôides 
avec la matière colorante. Enfin, on leur est redevable d’un 
moyen très simple pour sbténin à la fois du sulfate de qui- 


(1) Mémoire lu à l’Académie de Médecine dans la séance du 14 avril 1825, 
*et ayant pour titre : Recherches pour faire suite d l’histoire de La ciiche” 
nine , de la quinine et de, l'acide kinique. rfi | 
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nine; du quinate de chaux, et par suite de l’acide quinique 
(7. Journ. de Chimie sers, mai 1627 » VIII, p. 259,et 
juillet 1827, p. 358.) 
| Enfin, un nouvel alcali à été annoncé tout récemment par te 
docteur Mes Mill, dans le Cinchona ovalifolia ; il diffère de 
la quinine ainsi que de la cinchonine , et l’auteur lui a imposé 
le nom de dlanquinine. ( Quaterly Journ. of Sciences , avril et 
juillet 1828, p. 379.) 

L’emploi de la quinine et de la cinchonine, à l’état de sul- 
fate, devint bientôt général dans la Thérapeutique, et fit 
beaucoup diminuer celui du quinquina en nature. Les méde- 
cins praticiens n’hésitèrent pas à donner la préférence à des 
substances pures très énergiques, uniformes en action et qui 
pouvaient s’administrer avec facilité et sans dégoût. Les phar- 
maciens, de leur côté, cherchèrent à simplifier les procédés pour 
l’obtention de ces substances, et surtout du sulfate de quinine. 

. F. les art. CINGHONINE, QUININE, SULFATE DE QUININE et SULFATE 
DE GINCHONINE. 

Nous donnons ici les résultats des dernières analyses des 
principales sortes de quinquinas, afin que l’on puisse juger 
comparativement du degré de vertu de chacune de ces écofces 
par la seule inspection des principes qu’elles contiennent. 


Quinquiwa Gris DE Loxa ( Cinchona Condaminea). 
Li 


Matière verte très Âcre, très soluble dans l’éther, soluble en petite quan- 
tité dans l’eau , intermédiaire aux résines et aux huiles essentielles ; 

Matière jaune aromatique, contenant une matière cristalline que l'on 
| peut séparer par la potasse caustique. | 

Matière cristalline presque insoluble dans l’éther , insoluble dans Peau, 
contenant une malière azotée ; 

Matière colorante contenant une substance amylacée. 


Analyse de M. Laubert. (Journ. de Méd. EU 1816, b. 124.) 


: 


.… Cinchonine unie à lacide kinique; | 
Matière grasse verte semblable à celle obtenue par © M. Laubert; 
Matière colorante rouge , très peu soluble, pouvant être convertie en tannin 
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par l’action successive des alcalis et des acides. C'est le rofge cinchionique 
découvert antérieurement par Reuss; : : A ra à 
. Autre matière colorante rouge soluble etjouissant Ex propriétés tannantes, 
indépendamment de l’action des alcalis ; elle paraît étre du tannin À l’état 
de pureté ; | 
Matière colorante jaune, soluble dans boue et dans l'alcool, précipitable 
par le sous-acétate de plomb. Elle diffère de la matière jaune de Laubert 
en ce qu’elle est privée de cinchonine ; 
Kinäte de chaux, gomme, amidon et ligneux. 


} 


Analyse de MM. AUS et Caventou. (Journ. à PRE t. VIL. ) 


| Quinquina JAUNE ROYAL OU CALYSAŸA ( Cinchona lancia 7 


Quinine et kinate acide de quinine ; 

Matière grasse ( de Laubert ); 

Matière colorante rouge peu soluble {rouge Nb À 
. Matière colorante rouge solable ( tannin); 

Matière colorante jaune; 

Kinate de chaux, ,amidon et ligneux. 


Avalyse dé MM. Pelletier et Caventou. ( Loc. cit., p. “e ) 


QUINQUINA ROUGE NON-VERRUQUEUX. ( Cinchora magnifèlia ). 


Une grande quantité de kinate acide de quinine et de kinate acide À 
cinchonine;  HOLOE 

Beaucoup de matière colorantez rouge peu soluble a cinchonique }s 

De la matière colorante rouge soluble { tannin ); 

De la matière colorante ]; jaune; 

De la matière grasse; 

Du kinate de chaux, du ligneux et de lamidon. 149, XAHIOMTUR) 
Analyse de MM. Pelletier et Caventou. { Loc. cit., p. 92. ) . 


Ces résultats d’ analyse démontrent que les types. des trois 
principales sortes de quinquinas offrent de l’analogie dans leur 
composition chimique , mais que les écorces diffèrent essen- 
tiellement entre elles par la nature et la quantité dé leurs prin- 
cipes alcaloïdes. Aïnsi le quinquina g gris contient de la cincho- 
nine et peû ou point de quinine (1). Dans le quinquina jaune, 
c’est ce dernier principe qui en détermine les propriétés: Enfin, 


(x) D’après quelques nouveaux cssais de MM. Pellétier et Caventou, le 
quinquina gris donne une petite quantité de quinine , ct lon trouve à | 
ment un pin de cinchonine dans le quinquina jaune, | 


m7 tb 
HR QUINQUINAS. 360 
le quinquina rouge, offrant la réunion de ces deux principes, 
qui s'y trouvent même en plus grande quantité que dans les 
autres sortes, doit être l’espèce douée des propriétés les plus 
actives. : Rd. 
On a beaucoup écrit sur les propriétés médicales du quin= 
quina. Les uns ; et c’est le plus grand nombre, l’ont préco— 
_ nisé:comme le remède fébrifuge par excellence; d’autres ont 
prétendu qu’il n’agit que comme ‘un stimulant dérivatif, et 
quelques-uns même ont blâmé et proscrit son: emploi, Nous 
nefnous occuperons pas de ces opinions contradietôires, Ja 134 
plupart émises parce qu’on adopte avec un zèle irréfléchi des "1 
hypothèses qui ne sont pas basées sur la généralité des faits. ; 
et des observations. Tous les jours, chaque médecin, dans sa 
pratique, peut constater l’eflicacité du quinquina contre les 
fièvres , surtout contre celles qui ont un type intermittent. Si 
- quelques exceptions se présentent de temps en temps, elles 
n'infirment aucunement la règle générale ; et elles ne prou- 
vent autre chose que l’ignorance du médecin dans l’application 
de ce remède, ou son inhabileté à reconnaître les complica- 
tions dela maladie, le tempérament et la constitution du mia- 
lade;, etc. Ainsi, sans rechercher pourquoi et comment le 
quinquinà guérit les fièvres intermittentes , cause et mode 
d'action qui resteront probablement encore long-temps mys— 
térieux, tenons le fait comme une des choses les plus 'assu- 
rées de la Thérapeutique. Cependant il n’est pas indifférent de 
connaître les effets immédiats du quinquina sur l’économie 
animale ,..car cette connaissance peut éclairer le praticien 
dans -lés nombreuses æirconstances qui réclament lemploi-de 
cette substance. | | 2Hile pd 
! Les principes actifs du quinquina paraissent être: la:quinine } 
« la cinchonine. et les sels que ces substances alcaloïdes forment 
avec les acides. Quant aux autres principes , ‘ils n’exercent 
qu’une action secondaire extrêmement faible: sobuet a du 
quinquina nous semble néanmoins jouér un certain rôle Las 
l’usage/de cette écorce’, car l’infusion préparée avec: soin et à 
chaud dans des vases clos a beaucoup plus d'efficacité que la 
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décoction trop prolongée ; de même la poudre bien conservée 
est préférable à celle qui a été exposée à l'air; les extraits de 
quinquinas ont un effet moins certain que les frfiions et dé- 
coctions de l’écorce récente. Nous pensons donc, avec plusieurs 
praticiens très éclairés, que l'emploi du quinquina en nature ne 
doit pas être totalement abandonné, et qu'il est des cas où il 
est préférable à celui des sulfates de quinine ou de cinchonine, 


: dans lesquelsrésident, à la vérité, Les propriétés fébrifuges, mais 


qui n’agissent certainement pas avec autant d’eflicacité; si on les 
administre dans d’autres vues, par exemple, comme toniques 
et astringens. Lorsqu'un malade à pris du quinquina sous 
quelque forme que ce soit, ou des sels de quinine et de cincho- 
nine , il éprouve dans l’estomac, au bout d’environ un quart 


d’heure, une sensation de chaleur plus ou moins vive qui se 


répand énsuite dans toute la région épigastrique , de là dans 


- la répion abdominale, et même dans la poitrine. Quelque- 


fois d’autres symptômes se joignent à celui-ci, comme par 
exemple, des dégagemens de gaz par la bouche et l'anus, des 
borborygmes, des déjections alvines ; souvent aussi le malade 
éprouve une augmentation du pouls artériel et une’agitation 
semblable à.celle que produit le café. La sensibilité et la. con- 
tractilité reçoivent une, nouvelle activité, et les forces ac- 
quièrent.un notable-accroissement sans que cette impression 
tonique générale puisse être attribuée à un mode d’action spé- 
cial: sur un; système particulier d’organes.: Ces effets peuvent 
être modifiés selon la dose du médicament, mais surtout. se- 
lon Fétat particulier des organes gastro-intestinaux. Souvent 
l’estomac ne peut supporter le quinquina ; ni même les sels 
de quinine, lorsqu'il est dans un état d’excitation nerveuse ou 
d’inflammation; il les repousse par le vomissement ; ou bien il 
enest affecté péniblement. Si l'irritation produite dans ces cas 
particuliers par le quinquina se manifeste avec moins de 
promptitude et d'intensité; il peut encore en résulter une 
chaleur brûlante à l'estomac, et alors le quinquina; loin d’a- 
paiser les symptômes fébriles, les exaspère et produit quelque- 


fois une véritable gastrite ou gastro-entérite. C’est ainsi que 
Lai 
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son emploi irrationnel et intempestif sur des personnes qui ne 
‘pouvaiént le supporter , a fourni un argument contre ce pré- 
cieux remède. Il est donc fort important de porter toute son 
attention sur l’état des organes intestinaux avant d’adminis- 
trer , soit le quinquina, soit les sels de quinine et de cincho- 
nine. On peut affaiblir l’action trop vive de ceux-ci en les as- . 
 sociant avec des mucilagineux, tels que de la gomme, de 10 
Vamidon, de la mie de pain, des poudres de réglisse, d’al- 4 

thæa, etc. Ces substances gommeuses ou mucilagineuses-ligneu- ; 
ses, représentent les matières de nature à peu près semblable 

qui existent conjointement avec les alcaloïdes dans l’écorce 

de quinquina. | 

Le quinquina en écorces mondées et concassées s’administre 

en infusion ou en décoction, à la dose d’une demi-once à 2 onc. 

pour 2 livres d’eau. La plupart des principes actifs du quin- 

quina étant peu solubles dans l’eau froide , les infusions doi- 

vent être faites à chaud dans des vases clos. Nous avons déjà 

fait remarquer d’un autre côté, que les décoctions trop pro- 

longées ont moins d’efficacité que les infusions convenable- 

ment préparées; c’est que plusieurs des principes actifs, ou se 

dissipent par l’évaporation , ou éprouvent un changement chi- 
_ mique en absorbant l’oxigène de l’air. On emploie les infusions 

et décoctions de quinquina en tisanes ou apozèmes, en po- 

tions, en gargarismes , en injections, en lavemens, en fomen- 

tations où en bains. Le résidu des infusions et décoctions de ñ 

quiniquinas retient toujours une partie des principes actifs, et | 
l’on a proposé de les faire servir à l’extraction de la quinine et k 

de la cinchonine. C’est surtout dans les hôpitaux et dans les 
grands laboratoires que cet emploi pourrait offrir une grande 
économie. | 

La poudre impalpable de quinquina est la meilleure forme 

sous laquelle il convient d’administrer cette écorce dans le | 

traitement des fièvres intermittentes. La dose en est de 2 gros n 
à once que l’on délaie dans quelque liquide approprié, ou 

que l’on mélange avec quelque sirop ou conserve pour en for- 

mer des bols qui peuvent être avalés sans répugnance , surtout 


24... 


7 
% 
ex 
1 
: 
: 
2 

| 
. 


Br nr | | QUINQUINAS. 
‘si l’on prend la précaution de les envelopper dans du pain. 
azime. La poudre de quinquina est employée à l'extérieur | 
en application sur les ulcères de mauvais caractères. On lui at— 
tribue des propriétés antiseptiques , et dans cette vue, on la 
. mêle avec de la poudre de charbon. Un semblable inélange est 
souvent usité comme dentifrice. 

On prépare deux sortes d'extraits de quinquina, les’ uns: 
mous, les autres secs. Les premiers contiennent en grande | 
partie les principes actifs de l’écorce, moins une petite quan 
tité de matière résineuse insoluble qu l’eau qui retient avec 
elle de la quinine ou de la cinchonine. L’extrait sec connu 
anciennement sous le nom impropre de Sel essentiel de La Ga: 
raye, se prépare à froid et ne contient qu’une bienfaible quan- 
tité de quinine ou de cinchonine; ce qui à fait abandonner 
presque entièrement cette’ préparation. Ve. ré DE QUIN- 
Quinas, t. IT, p. 488. | 

| Enfin, la tire le vin et le sirop de quinquina sont des 
F ; composés pharmaceutiques dont l'emploi est fréquent. La 


teinture et le vin ont l’avantage de réunir, sous un petit vo- 
lume, les. principes actifs du quinquina, F le menstrue agit 
aussi par lui-même à un assez haut degré comme excitant 
diffusible. Sous ce rapport, ces préparations ne conviennent 
: pas aux individus dont l'estomac est très irritable. Il en est de 
nr. même du sirop préparé au vin , quoiqu il contienne plus de 
_ principes actifs et qu il soit d'une conservation plus facile que . 
F celui préparé à Peau. 77. d’ailleurs les art. TerntTure et: Sirop 
+ | - DE QUINQUINA. : | * ù | ; 
Dans la vue de développer les propriétés du: quinquina , 
‘quelques praticiens ajoutent des sels alcalins, tels que du 
"- sous-carbonate de potasse ou de soude , de la magnésie, du 
_tartrate de potasse , à la dose d’un demi-gros à un gros ; du 
.muriate d’ammoniaque, à la dose d’un scrupule pourune pinte 
de décoction. Ces substances salines donnent, en effet, plus 
d'intensité à la couleur et à la saveur ainère de: la décoction. 
Les ‘acides sulfurique et hydro-chlorique (1 scrupule à ? gros 
par pinte), quoique déterminant des combinaisons différentes 
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de celles qui sont produites par l'addition des alcalis et des sels, 
donnent des résultats qui, sous le rapport pratique, sont 
également avantageux. Mais l'emploi simultané du quin- 
 quina et de certains sels métalliques, comme, par exemple, 
du tartrate de potasse ct d’antimoine, est une erreur de Ç 
Chimie , dans laquelle des médecins ignorans sont, tombés | 
quelquefois. On sait, en effet, que le quinquina décompose 
ce sel, puisqu'on l’administre comme le meilleur contre- 
poison , lorsque le vomissement n’a pu faire rejeter tout le 

. poison avalé. 
Le haut prix du quinquina et son immense débit ont 
» souvent tenté la cupidité des sophisticateurs, au point de leur | 
faire vendre non-seulement des quinquinas altérés (1), mais : 70 
encore des écorces d'arbres d’une bien moindre efficacité, 
quoique ayant quelques analogies apparentes avec celles des 
Cinchona. Indépendamment des qualités extérieures aux- 4 
quelles on reconnaît ces faux quinquinas , l'analyse chimique 


fournit des moyens certains de les reconnaitre, vu qu'ils ne 
contiennent point de quinine ou de cinchonine. Mais le 
pharmacien doit porter toute son attention sur le choix des 
écorces.qu'on lui vend; il doit-surtout ne délivrer aucune 
poudre de quinquina qui n'ait été confectionnée dans son 

- laboratoire (2). : 


(1) On prétend que des quinquinas rouges ont été vendus après avoir subi 
la décoction dans l’eau, et après qu’on leur eut restitué une couleur factice au 
moyen des bois tinctoriaux. Cette fraude pourrait bien se renouveler aujour- 
d’hui que l’on fait un emploi si considérable de quinine et de cinchonine; il 
est donc fort important de se prémunir contre une pareille supercherie. 

(2) Avant d’acheter une partie de quinquina, il serait dans l'intérêt du 

pharmacien de s’assurer par un essai d'analyse chimique, de la quantité ap- 
proximative de quinine ou de cinchonine qu’il contient, de même que l’on 
essaie un minéral pour connaître la quantité de métaux précieux qui en fait 
la valeur. Les écorces de quinquina sont, en effet, des sortes de gangues. 
dont la richesse en principes actifs est extrêmement variable. Ce serait ici le 
cas de faire l'application du procédé indiqué par MM. Henry fils et Plisson, 
| pour vérifieren peu de temps et sans l'emploi de: lalcoo!, si un qumquina 
contienton non dela quinine. (#7. Journ, de Chim. méd., t. I, p. 55) 


0 à QUINQUINAS (FAUX ). 

Quant aux nombreux succédanés qu’on a proposés. dans ! 
temps où il était très difficile de se procurer du quinquina, 
nous pensons qu’ils ne peuvent remplacer absolument cette 
précieuse écorce. Un très grand nombre de plantes indigènes 
possèdent, à la vérité, des propriétés fébrifuges, mais sous ce 
rapport elles ne sont nullement comparables au quinquina , 
puisqu'il paraîtconstant que ce n’est point le principe amer seul 
qui agit dans cette écorce et qui possède la singulière propriété 
de guérir toutes les maladies à type intermittent, mais quel- 
que principe inconnu inhérent à la quinine et à we cinchonine. 

La liste de tous les succédanés indigènes serait trop longue 
pour que nous puissions l’insérer ici; nous nous bornerons à 
indiquer les principaux , savoir : les écorces de chêne , de 
marronnier d'Inde, de saule et de frêne ; les racines de gen- 
tiane ; les feuilles de trèfle d’eau , de chausse-trappe ; les 
_sommités fleuries de petite centaurée, de camomille ; les 
fruits du lilas, etc. , ete. Parmi les plantes exotiques , nous 
signalerons le Bonplandia trifoliata , et le Brucea ferruginea, 
qui fournissent la vraie et la fausse angusture; le Croton 
Cascarilla, qui donne l’écorce de cascarille ; le tulipier , le 
sapotilier, le Quassia amara, le Cd te febrifuga, le 
 Strychnos pseudoquina , le Solanum pseudoquina , et surtout 
quelques arbres ou arbrisseaux de la famille des Rubiacées, 
_ tels que les Porilandia hexandra et grandiflora, le Pynckneia 
1408 pubescens , le Macrocnemum coryÿmbosum, les Exostemma 
caribæa et Jloribunda, dont les écorces sont connues sous les 
noms de quinquina caraïbe et de quinquina piton ou de 
Sainte-Lucie. (77. ces mots. ) (G...n.) 


FAUX QUINQUINAS.. : 


QuiNQUINA BICOLORE. L’origine botanique de cette écorce 
n’est pas bien connue : on l’attribue , mais sans preuves , à un 
Exostemma ; mais nous avons quelques raisons de croire 
qu’elle appartient au Strychnos pseudo-quina, décrit par 
M. Auguste Saint-Hilaire, dans ses Plantes usuelles des Bré- 
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siliens. Elle est en tubes droits, cylindriques , longs de 8 à 


‘10 pouces , enroulés, d’une ligne au plus d'épaisseur, durs, 


compactes , à cassure non fibreuse , de couleur orangée foncée. 


’ S > A . ? Ve . À A . 
L’épiderme est lisse, d’un gris jaunâtre ; la face interne est 


d'un brun foncé. La saveur de cette écorce est amère et 
désagréable , amilogue à celle de l’angusture. D’après l’analyse 
de MM. Pelletier et Pétroz ( Journ. de Chim. méd., v.1, 
p.351), elle ne contient ni quinine ni cinchonine. Ges chi- 


._ mistes en ont retiré une matière jaune-verdâtre; un peu de 


chlorophylle ; un extrait amer; une matière résineuse; un 
acide qui paraît être l’acide malique. 

QUINQUINA CARAÏBE. Écorce de l'Exostemma caribæa, Pers. ; 
Cinchona caribæa , L. et Jacq., petit arbre qui croît dans les 
terrains arides et pierreux des Antilles. Les Æxostemma ap- 
partiennent à la famille des Rubiacées, comme les Cinchona , 
dont on les a distingués par leurs étamines saillantes hors de 
la corolle. Au reste, l’analyse chimique des écorces est venue 
confirmer la séparation botanique de ces genres. Le quinquina 
caraïbe esten morceaux un peu convexes, longs de plus d’un 
demi-pied, revêtus d’un épiderme jaunâtre, profondément 
sillonné ou gercé, spongieux et friable; la couche corticale 
est fibreuse , assez pesante, ne pouvant se fendre net, et d’un 
brun verdâtre. On y aperçoit de petits points brillans et cris- 
tallins, mais dont on n’a pas déterminé la nature chimique. 
La saveur de cette écorce est d’abord sucrée, mucilagineuse , 
puis très amère ; elle colore la salive en jaune verdâtre. On 
l'a quelquefois employée dans le traitement des fièvres inter— 
mittentes, mais presque toujours sans succès ;: souvent elle a 
provoqué le vomissement. Elle ne contient ni quinine ni cin- 
chonine. M. Fée à observé sur l’épiderime de cette écorce, 
plusieurs cryptogames , telles que des Opegrapha, des Gra- 
phis, etc., quine se rencontrent pas sur le quinquina piton, 
écorce d’une autre espèce d’Exostemma. 

Quinquina nova. Il est fourni par le Portlandia grandiflora, L. 
et Swartz, arbre de la famille des Rubiacées , et qui croît aux 
Antilles et sur le continent de l'Amérique méridionale. Cé 


Î 
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SU 
faux quinquina se présente ordinairement en morceaux longs 
{ N 


d’environ 1 pied, plats dans les’ écorces provenant de grosses 


“branches, plus ou moins enroulés dans celles qui ont été re- 
cueïllies sur de-jçunes rameaux, revêtus d’un épiderme dont 


la couleur varie selon celle des plantes cryptogames qui l’en- 


vabissent, offrant quelques déchirures transversales qui ré- 


pondent à celles du liber et qui paraissent être ‘un ‘effet de la 
dessication. Les couches corticalés sont épaisses de 1 à 3 lignes ; 
elles ont une couleur rouge pâle incarnat devenant plus foncée 
à l’air; leur cassure est fibreuse intérieurement ; feuilletée à 
l'extérieur. Examinée à la loupe, on y découvre:, entre les 
fibres et les feuillets, deux matières grenues , lune blanche et 
V’autre rouge, qui.donnent à l’écorce la couleur incarnat ; 


dans quelques morceaux, on voit aussi, près du bord externe, 


l'exsudation d’une matière jaune transparente, gommeuse où. 
résineuse. La saveur de cette écorce est fade , astringente ; son 
odeur tient de celle du tan et du quiriquina gris. La poudre 
est rouge et fibreuse. Selon MM. Pelletier et Caventou (Journ. 

de Pharm. , t. VIT, p. 109 ), le quinquina nova contient les 
principes suivans : 1°. une matière grasse ; 2°.-un acide parti- 
culier nommé Æinovique ; 3°: une matière résinoïide’ rouge ; 

4°. une matière tannante : 5°. de la gomme ; 6°. de l’amidon ; 

7°. une matière jaune ; 8°. une matière alcalescente-en petite 
quantité ; 0°. du ligneux. M. Gruner ( A4rchiv. apoth., n° 35; 

v. XIT, p. 156) a signalé l'existence d’un alcali nouveau dans 
le quinquina nova, mais ses expériences, opérées sur de trop 
petites quantités , ont besoin d’être répétées pour que les ré- 
sultats en soient confirmés. datés JUS 


» 2. 


.… QUINQUINA PITAYA. Dans le commerce anglais, on donne ce 


nom à l'écorce connue en Italie et en France: sous celui de 


quinquina bicolore. (7. ce mot.) M. Guibourt-a décrit sous le 
même, nom, de quinquina pitaya, une écorce qui diffère: de 


celle-ci quant à sa composition chimique, puisque, d’après 


quelques essais de M. Henry fils, elle contient une assez 


- grande proportion de :cinchonine et de quinine. D’un autre 
côté, elle se rapproche beaucoup des faux quinquinas , par,ses 
LED ÿ 4 


qualités extérieures et surtout par sa saveur amère , désa- 


gréable, analogue à celle de l’angusture vraie. 


% 


Persoon, ou Cinchona floribunda, L. , est l’arbre qui produit 


QUINQUINA PITON OÙ DE SAINTE-LuciEe. L’Exostemma floribunda, 


cette écorce. Il fut découvert à Saint-Domingue par Desportes 


: en 1742, et connu d’abord sous le nom de quinquina de Saint- 
 Domingue; puis on l’a trouvé dans la plupart des Antilles. Le 


. . . , Ve ,» 
quinquina piton est en écorces de longueur variable, roulées, 


cylindriques, de la grosseur du doigt, recouvertes d’un épi- 


derme gris foncé, très mince , ridé longitudinalement, ou of- 


frant des plaques tuberculeuses blanches , quelquefois épais et 


fongueux. La partie corticale est mince, légère, très fibreuse , 


facile à déchirer et à fendre longitudinalement. Sa cassure est 
d’un gris jaunâtre; sa surface interne plus ou moins noire, 
entremêlée de fibres blanches longitudinales ; son odeur faible 


et nauséeuse ; sa saveur excessivement amère, un peu aroma— 


tique. Ce faux quinquina possède des propriétés vomitives et 
purgatives. fa; 

L'analyse de cette écorce, publiée par Fourcroy, est une des 
meilleures que l’on ait faites à cette époque où la Chimie vé- 
gétale était encore dans l’enfance. M. Moretti de Pavie en a 
publié une seconde en 1811, où l’on trouve une indication 
plus précise et plus détaillée des principes immédiats. Enfin, 
MM. Pelletier.et Caventou se sont occupés de cette écorce pour 
y chercher la présence de la quinine et de la cinchonine, mais 
leur recherche a été infructueuse. Nous donnons ici successi- 
vement les analyses publiées par Fourcroy et par M. Moretti. 


Analyse de Fourcroy.(Ann. de Chimie, t. VIE, p. 115.) 


+10. Principe gommeux de couleur brune; 2°. principe colorant du plus 
beau rouge; 3°. matière cristalline jaunâtre peu soluble dans l’eau, donnant 


de Pammoniaque à la distillation; 4°. flocons blancs-jaunâtres (sorte de 


gluten, selon Fourcroy ); 5°. matière brune extracüve, contenant des sels de 

potasse et de chaux; 6°. ligneux contenant beaucoup de carbonate de chaux. 
Analyse de M. Moretti. (Bull. de Pharm:, 1811, p. 487.) 

° 6: Extractif amer oxigénable; 2°. tannin ; 30. extractif muqueux ; 4°. résine; 

5°. principe analogue à celui de la rhubarbe, du kimo, ete; 69. acide malique 

libre 3 m0! acide citrique combiné avec la chaux, {1 (Gi. a) 700 
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QUINTESSENCE D’ABSINTHE , Teinture dbrinihe com 
posée. (Baurné. ) Feuilles Aube té (grande), d’absinthe 
(petite), de chaque, 12 grammes (3 gros) ; sommités de pe. 
tite centaurée, 8 gram. (2 gros) ; girofles , 2 gram. (36 grains); 
cannelle, 4 grammes ( r gros) ; sucre, 8 grammes (2 gros); 
esprit-de-vin, 160 grammes (5 onces). On coupe les feuilles 
d’absinthe et les sommités de la petite centaurée, on con- 
casse le girofle, la cannelle, le sucre , on met toutes ces subs- 
tances dans un matras, on fait digérer pendant trois ou quatre 
jours, on passe avec expression, on filtre à travers un papier 
blanc, et l’on conserve pour l’usage. Cette préparation est to- 
nique, carminative, vermifuge : on la donne à la dose de 4 
à-32 grammes ( 1 gros à 1 once ). * (A: CG.) 


R 


RABIOULE. Nom vulgaire d’une variété de rave. 77. ce mot. 

RACINES. Radices. Les racines sont les organes des végé- 
taux qui servent principalement à leur nutrition , qui les ter- 
minent inférieurement en prenant une direction constamment 
opposée à celle des tiges , c’est-à-dire qu’elles s’enfoncent vers 
le centre de laterre , tandis que celles-ci s’élèvent dans l'air. 
Dans le plus grand nombre des plantes, les racines sont im- 
plantées dans la terre. Quelques plantes vivent dans les eaux et 
possèdent des racines flottantes ; telles sont les lentilles d’eau ; 
d’autres, comme la giroflée commune, la pariétaire, insinuent 
leurs racines dans les fentes des rochers et des vieux murs ; 


enfin il en est un petit nombre (les orobanches, l’hypociste, 


le gui) qui les implantent dans les racines et le tronc. des 
autres végétaux, et, véritables parasites, en absorbent les 
matériaux nutritifs pour vivre à leurs dépens. il 
La tige, en ses diverses parties, est susceptible de. Déoduire 

des racines lorsqu’on la met dans certaines conditions favo- 
rables, telles que l'humidité et l'absence de lumière. Quelqies 
végétaux jouissent éminemment de cette faculté; ce sont ceux 
dont les tiges sont pourvues de nodosités ou érieulitoid , 
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comme, par exemple, les œillets, et c’est sur cette propriété 

que sont fondées la théorie et la pratique du marcotage et de 
la bouture, moyens de multiplication très employés dans l’art 

de la culture. 

On distingue trois parties dans la racine : 1°. le corps , de 

forme et de consistance variées, quelquefois plus ou moins 
_renflé, comme dans la carotte et le navet; 2°. le collet ou nœud 

vital, point de démarcation entre la racine et la tige, lequel 
à cesse d’être apparent dans les arbres et arbrisseaux ; 3°. les 
! radicelles ou le chevelu ; ce sont les fibres plus ou moins déliées 
. qui forment ordinairement les extrémités de la racine. Cette 

dernière partie est d’autant plus développée que le végétal 

croit dans un terrain plus meuble. Ainsi, lorsque par hasard 

l'extrémité d’une racine rencontre un filet d’eau, elle se 

développe en une infinité de fibrilles capillaires, et cons- 

titue ce que les jardiniers désignent sous le nom de queue de 

renard. 

On regarde l’organisation des racines comme très analogue | 

à celle des tiges. Ainsi les plantes dicotylédones ont leurs ra- | \i 

cines composées comme leurs tiges de tubes concentriques. Les 

racines de monocotylédones manquent de pivot, parce que la 

radicule centrale se détruit toujours peu de temps après la 

germination. L'absence du canal médullaire et des trachées 

dans les racines n’est pas un caractère absolu, car on a observé 

des vépétaux chez lesquels le canal médullaire se prolonge 

sans interruption. Cette remarque est surtout visible dans les 

jeunes plantes ; Le canal s’oblitère par l’âge, ce qui fait qu’on. 

ne le retrouve pas ordinairement dans les plantes adultes. 

Quant aux trachées, MM. Link, Treviranus et Amici sont par+ 

venus à trouver ces vaisseaux dans les racines de quelques 

plantes. Mais la différence la plus tranchée entre les racines et 
les tiges, c’est que les premières ne s’allongent que par leur 

extrémité, tandis que les tiges croissent en longueur par 

tous les points de leur étendue. C’est encore wmiquement par 

l'extrémité de leurs fibrilles ou radicelles que les racines ab— 

sorbent, au moyen de petits organes auxquels on à donné le 
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nom de. spoñgioles, l'humidité dans laquelle sont délayés lés : 


matériaux/nutritifs. 


Les couches corticales des racines ont, en général, héxtial 
coup d'épaisseur ; c’est en elles que téidedt les principes ac- | 
tifs, tandis que les couches ligneuses ou le meditullium, sont. 


presque inertes ; c'est ce que l’on observe principalément dans 
lipécacuanha. Gé couches corticales paraissent sécréter, dans 
quelques plantes, une matière onctueuse et colorée différente 


dans chaque végétal, et qui est, à ce que l’on préténd da. 
cause des antipathies que certains végétaux montrent.entreéux 


‘Les racines, considérées d’après leur durée, se distinguent 


en annuelles, .bisannuelles et vivaces ou ligneuses. Ces mots 
-sont tellement intelligibles , que nous nous dispenserons d’en 


donner la:signification. Mais il importe de noter que les ra- 
cines ne suivent pas , à cet égard, la végétation des tiges; que, 
par.exemple, beaucoup de plantes sont bisannuelles ou même 


vivaces par les racines, et seulement annuelles par les tiges. 


Le climat est encore une autre cause -qui fait varier la durée 
des racines. La plupart des plantes ligneuses des pays chauds 
deviennent annuelles dans les pays froids, et réciproquement. 
11 nous paraît certain également que les propriétés des racines 


sont considérablement modifiées par les circonstances clima- 
tériques. Ainsi, celles des pays chauds ( même lorsqu'une es- 


pèce semblable croît dans des régions opposées par le climat:) 
contiennent. en général beaucoup plus de principes actifs que 
celles des, pays froids; c’est ce que l’on observe dans les ra- 
cines d’ombellifères, dans le jalap; etc. Au contraire; es, ra- 
cines de certaines plantes, comme par exemples les gentianies, 
paraissent avoir plus d'efficacité, lorsqu'elles ont crü.dans.les 
pays septentrionaux et montagneux, que celles qi ont vé- 
me dans nos contrées tempérées. ka 
Suivant leur forme et leur structure, les racinés ont reçu 
.. dénominations distinctives. Men. on a nommé pi- 
votantes. ( R. perpendiculares ), celles qui s’enfoncent: per- 


_pendiculairement dans lesol.. Elles sont simples, fusiformes,, 


napiformes ;-etc.,.et.sans-divisions sensibles, comme dans;la 


_ 
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rave, la carotte; rameuses dans la rhubarbe, le frêne, etc. 
Les racines fibreuses ( R. fibrosæ ) sont celles qui se compo- 
sént d’un grand nombre de fibres quelquefois épaisses et ra- 
mifiées , souvent grêles et capillaires, et dans ce dernier cas, 
on les désigne par l’épithète de chevelues. On nomme racines 
tübériféres ( R. tuberiferæ ) celles ‘qui présentent. soit à leur 

“partie supérieure, soit au milieu ou aux extrémités de leurs 

 ramifications, des tubercules qui ne sont ordinairement que 
dés amas de fécule; tels sont les tubercules de la pomme de 
terre, des orchidées , des topinambours et dés patates. Enfin, 

* les racines bulbifères ( R. bulbiferæ ) sont des racines fi- 
breuses ou chevelues surmontées d’un court plateau ‘sur le- 
quel'est placé un bulbe où oignon qui n’est autre chose qu’un 
bourgéon formé de tuniques appliquées les unes sur les autres ; 
télés sont les oignons proprement dits’, ceux dulis, et en 
général de toutes les plantes que l'on nomme bulbeuses. 

Un très grand nombre de racines sont usitées dans la Thé- 
rapeutiqué et dans les arts. On les fait dessécher après les avoir 
coupées par tranches minces. Quelques-unes doivent être préa- 
lablement ratissées : telle est la racine de guifnauve. Mais la plu- 
part ayant des écorces riches én principes actifs, ne doivent pas 
être soumises à cette opération; on est même dans l’usage de 
teur énléver le meditullium ou la partie ligneuse. Nous avons 
fait connaître le plus grand nombre des racines dans les articles 
consacrés aux plantes qui lés fournissent; c’est pourquüot nous 
nementionnerons en ce moment Que celles désignées vulgairé- 
mént par les auteurs de matière médicale, avec le nom géné 
rique de racines suivi d’un mot qui sert à les distisguèr spéer” 
fiquement. " Es 

RACINES APÉRITIVES. J. ESPÈCES APÉRITIVES. +100 11 
RACINE D'ARMÉNIE. La garance de’ Sri y ne. POTERIE | 

Racine pu Bencaze. On donne ce nom à une racine que on 

trouve mélée à la zédoairé ronde, dont elle a plusiéurs carac- 

tiers: on la connaît encore & le nom'de zédoaire jaune. 

TJ. LévoaïrE. " es | 
 Racinx pu BRÉSIL. F/ipécacuanha. EN HBRT A 6 DISC 
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- RACINE DE GHARGIS ET DE Drac. La racine de Si ape bus 

Racine DE Cri. La squine. ù | 

RACINE ou BOIS DE COULEUVRE. Elle est produite par le Strych= 
nos colubrina, L., arbre qui croît dans les Indes orientales 
ét qui appartient à la famille des Apocynées, Cette racine varie. 


en grosseur, et atteint jusqu’à 9 ou 10 pouces de diamètre ; 


elle est revêtue d’une écorce brune, peu épaisse, dure et 
compacte, présentant à l'extérieur un grand nombré de rides 
ou lignes circulaires légèrement proéminentes qui lui donnent 
quelque ressemblance avec la peau d’un serpent. À l’inté- 
rieur , la racine de couleuvre a la couleur du bois de chêne, 
mais on la distingue facilement de toute production végétale, 
soit bois, soit racine, par sa cassure longitudinale ondulée, 


-ainsi que par des fibres soyeuses et blanches qui sont mêlées 


aux fibres ligneuses. Cette racine est d’une grande amertume, 
surtout dans sa partie corticale. MM. Pelletier et Caventou se 
sont assurés qu’elle contient de la strychnine, et que c’est à ce 
principe qu’elle doit la propriété de causer des an: à et des 
secousses tétaniques. 

Racine pour LES DENTS. La pyrèthre. : 

RAcINE DE FLORENCE. L’iris de Florence. 

Racine GIROFLÉE, La benoite. 

RaGINE saunE-06 D'or. Plusieurs racines , riches: en pcs 


_colorans, ont reçu ce nom qui niet par excellence au 


curcuma is racines d’épinevinette, Cependant on. l’a par- 
ticulièrement appliqué aux racines d’une. espèce de T'halic- 
trum (.T', sinense, Loureiro ) qui croît en Chine. Le T'halic- 
itrum flavum; espèce très commune en Europe dans les. loca- 
lités humides, a une racine brune qui teint la laine en jaune, 


_et que l’on connaît vulgairement sous les noms de rue des ve 


fausse rhubarbe, et rhubarbe des pauvres. x AN 
Racine DE. JEAN Lopez. On,a successivement athée Rite 
racine à un Menispermum, à un Morus, et à un Zanthoxy- 
lum, ce qui prouve.:que l’on n’ encore aucune donnée cer— 
taine sur son origine. Redi enfit le premier mention dans un 
ouvrage publié à Amsterdam en 168r, et lui donna le nom du 
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voyageur portugais qui l’apporta en Europe. Elle varie en 
grosseur; ordinairement elle est en bâtons qui ont de 6 à 
0 pouces de longueur sur 2 à 3 pouces de diamètre ; quelque- 
fois, ce sont des troncs ligneux dont le diamètre est de 5 à 
6 pouces. Le bois en est poreux quoique susceptible de poli, 
et d’une pesanteur spécifique moindre que celle de l’eau; son 
odeur est nulle; sa saveur amère. L’écorce est épaisse d’envi- 


ron une ligne, compacte, fibreuse, d’un brun foncé à l’inté- 


rieur , d’une belle couleur jaune à l’extérieur, et d’une amer- 
tume plus forte que celle du bois. Cette racine, aujourd’hui 
fort rare et peu usitée , était employée autrefois comme anti- 
dyssentérique; c'est un amer comme il y en a tant, et dont 
on-peut fort bien se passer. D’après une ancienne et très im— 
parfaite analyse de Josse, elle contient une matière jaune , un 
extrait salin et un extrait résineux: Le sulfate de fer ne cause 
aucun changement dans la décoction de cette racine. 
Racine miuomeus. M. Brandes, directeur de la Société des 
. pharmaciens de l’Allemagne septentrionale, a adressé sous ce 
nom , à l’Académie royale de Médecine , une racine provenant 
d'Amérique, et qu’il dit être celle de l’Aristolochia grandi- 
flora, plante sarmenteuse remarquable surtout par l'ampleur 
_ excessive et par l’odeur fétide-de ses fleurs. Selon M: De Tus— 
sac, cette racine à l’état frais est un poison-pour les animaux, 


Desséchée; elle a la forme et la couleur de celle de l’Aristolo— . 


chià Clematitis ; son odeur est désagréable; sa saveur aroma— 
tique, un peu âcre et amère. On l’emploie contre la paralysie 
et la dyspepsie, à la dose de 15 à 20 grains ; quatre à cinq fois 
par jour. 10! de À s' LAS 

Racine DE Rnoves. Le Rhodiola rosea , L:; où iSedum Rho- 
diola, D.C.,-estune plante des Alpes dont la raciné a une lé— 

gère odeur de rose. Il ne faut pas confondre cette racine ‘avec 

le bois de Rhodés. 77. ce mot. VE EUU DA | 

Racine DE SAFRAN. Le curcuma: 15557 ©5904: 

Rice DE Saiwre-Hérène. On croit que cette raciné, qui est 
apportée d'Amérique , provient d’une espèce de souchet ( Cy- 
perus ). Son odeur rappelle celle dugalanga. Quelques auteurs 


SES 
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ont donné le nom de racine de Sainte-Hélène au Call 
aromaticus. | 

Racine SALIVAIRE. La pyrèthre. ART #0 

: RaQvE DE SERPENT. La serpentaire de Virginie! et de Potygia 
seneka ont reçu vulgairement cenom, probablement à causé e de 
leur emploi contre les morsures des serpens venimeux. (Gn.) 

. RACK. On a donné ce nom à la liqueur que l’on ‘obtient en 
soumettant à la distillation les liqueurs fermentées (56 ge ées 
avec le fruit de l’Areca cathecu et avec le riz. ia C.) 

RACKASIRA. 77. BAUME RAKASIRA. R 

RADICULE. Radicula. Partie inférieure de Landiqun déni 
graine, qui, lors de la germination , doit se changer. en ra— 
cine.: #7: ÉMBRYON DES VÉGÉTAUX. On se sert aussi! de ce terme 


s . “ 


-pour désigner les divisions des racines; mais le mot de radi- 
celles est plus convenable! 77. Races (Ge). 


 RADIÉES. On :nommeaïnsi:les fleurs composées dont le 
centre ést formé: de fleurons réguliéts } et-la cir conférence de 
demi-fleuronsen: LRU ay sont désignés sous le nom. de 
rayons... SYNANTHÉRÉES: 155 QT (NE OUT 

x RADIS. Nom vulgaire a dieloies crucifères San ere au 
genre, Raphanus; plus conmur: sous celui de raïfort. On Vap- | 
plique,‘païticulièrement aux. ns racines comestibles où 
raiforticultivé.-7£.;ce mot. 15 360 ain 2e (G.sn) 45 

_LRAEFINAGE.. On. ne ce nom à une opération qui tes 
siste à séparer d’une substance les matières étrangères! quien 
altèrent da:pureté;:Cé mot:s ‘applique particulièrement:à la pu- 
rification du sucre , -du.sel marin:, de Vhuile.. (A: C.) à! 2 

RAFRAICHISSANS. On a doppé ce nom à une classe doi mé- 
dicamens qui calment la soif.\tendent à diminuer la tempéra- 
ture du ;corps.;:Lés: MERE oi bee froids sont FRERES 
comme fafraichissans. 4 0; : 51 2 (AG) 

RAIFORT CULTIVÉ. A DES pe “Rich: Bot. 
méd. , t. IT, p. 668. ( Famille, des Crucifères.: Tétradynamie 
siliqneuse, 1114) Gette planté.est originaire de l’Asie occiden- 
tale, de la Chiné.et du Japon, où , selon Thunberg ; elle croît. 
naturellement sur le bord des chiemihs: On la cultivé enEu= 
rope dans les jardins potagers pour sa racine vulgairement 
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_ nommée radis , dont on connaît un grand nombre de variétés 
plus ou moins estimées, selo n leur saveur , qui est en général 
piquante et qui excite l’appétit. Dans quelques-unes de ces 
. variétés, les racines sont oblongues ou fusiformes : dans 
- d’autres, elles sont arrondies ; leur couleur varie du blanc au 
rose vif ; leur chair est blanche, tendre et cassante dans les 
jeunes racines, filandreuse ou spongieuse dans les vicilles. Ces 
. racines sont journellement servies sur les tables comme hors- 
_d’œuvres; la grande quantité d’eau qu’elles renferment masque 
le principe volatil dans lequel résident en général les pro = 
priétés anti-scorbutiques des Crucifères. 

Le raifort oléifère est une variété du Raphanus sativus, ainsi 
nommée parce que ses graines sont nombreuses et qu’on peut 
en extraire de l’huile, semblable à celle que l’on obtient de la 
navette et du colza. Par compensation, ses racines sont très 
grèles et-à peine charnues ; observation assez générale dans les 
Crucifères , où les espèces munies d’une racine grosse et char- 
nue n’ont qu’un petit nombre de graines, tandis que celles 
qui. ont de petites racines possèdent des siliques remplies d’un 
grand nombre de graines ; d’où il suit que les premières sont 
cultivées à cause de leurs racines comestibles , et les autres à 
cause de leurs graines oléagineuses. 

La racine désignée vulgairement sous les noms de radis 
noir; raifort des Parisiens , gros raïfort, appartient encore à 
une-variété du Raphanus sativus ; elle est fort remarquable 
. -parses grandés dimensions, la couleur noire de son écorce, et 
sa saveur extrêmement piquante. Cette racine possède des pro- 
priétés anti-scorbutiques. Il paraît qu’elle contient en abon— 
dance de la fécule ; car , selon M. Planche, cette substance y 
* est, comparativement à la quantité de celle que l’on retire de 
| la pomime de terre, dans le rapport de 588 à 800. (G..n.) | 

RAIFORT SAUVAGE. Cochlearia Armoracia, L. — Rich. 
Bot. méd. , t. IL, p. 674. (Famille des Crucifères. Tétradyna- 
mie siliculeuse, L.) Gette plante a reçu, entre autres noms 
_ vulgaires, ceux de cran et CranSON RACE BP EMETE ie orand 

raifort ; elle croît naturellement dans les localités sys de 
29 
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quelques contrées de l'Europe occidentale ÿ et on la cultive 
dans les jardins. Sa racine est vivace , cite allongée, 
rameuse, de la grosseur du pouce ss au-delà , souvent même 
de celle du bras, présentant des nodosités latérales, desquelles 
partent quelques fibres brunes. L’épiderme est d’un blanc 

sale ; le parenchyme intérieur est solide quoique suceulent , et 
d un blanc pur. La tige est rameuse, dressée, glabre, striée, 
haute de 2 à 3 pieds. Les feuilles radicales sont pétiolées, 
très grandes, elliptiques, obtuses, veinées , sinueuses et irré- 
gulièrement dentées sur les bords ; les caulinaires sont moins 
grandes , étroites et lancéolées. Les fleurs sont petites, blan- 
ches, disposées en longs épis Done à l'extrémité des 
rameaux. 

“La racine de raifort sauvage est incontestablement le plus 
actif des médicamens dits anti-scorbutiques. Son odeur est tel- 
lement forte et âcre lorsqu'on la râpe, qu’elle excite le lar- 
moiemént ; sa saveur est également piquante ; de plus, elle est 
chaude et amère, propriétés que cette racine doit à l'huile vo- 
latile qu’elle contient en abondance, et qui disparaissent con- 
séquemment par la cuisson ou la dés tiont 

L'huile volatile existe en si grande quantité dans la racine de 
raifort sauvage, que, par la distillation, l’eau passe toute lai- 
teuse. Elle est éminemment âcre et caustique, agissant à la 
manière des vésicatoires, en un mot, semblable à l’huile vo- 
latile de moutarde dont il'a été question à son article. 7: Mou- 
TARDE NOIRE. Outre le principe volatil, la racine de raïfortsau- 
vage renferme de l’albumine, de la fécule, du soufre, de 
l'azote et du phosphore à l’état de phosphate; mais il n’a pas 
encore été fait d'analyse régulière de cette racine. Elle accom-— 
pagne le cochléaria ordinaire, dans la composition d’une 
foule de médicamens officinaux , par exemple, dans la tein- 
ture ; le vin et le sirop inédit HUE ; ; 


} 


\ 
Râpée et prise en petites quantités , On peut en manger avec 


les alimens pour exciter Pappétit. C’est ce qui lui a valu le nom 
vulgaire de moutarde des” Allemands: 11" e(G. AN.) 
RAÏPONCE. F7. CAMPANULE-RAIPONGE. | 
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V4 RAISIN. Fruit de la vigne ( J’itis vinifera, L. ), arbrisseau 
. sarmenteux, originaire des contrées orientales, cultivé dès la 
plus haute antiquité dans les contrées do RDA et tempé- 
- vrées de l’Europe , ainsi que dans quelques pays éloignés, tels 
"que le cap de Bonne-Espérance, la Louisiane , etc., où ‘le a été 
transporté par les Européens. Ce fruit est un amas de grains 
ovoïdes ou arrondis, disposés en une grappe plus où moins 
serrée. Chaque grain ét une baie succulente, renfermant quel- 


ques semences dures, amères, huileuses, nommées pepins 


(7. cé mot), qui sont attachées à des vaisseaux flottans dans 
un liquide plus ou moins sucré. La peau dont les baïes sont 
revêtues est diversement colorée, tantôt blanche-jaunâtre ou 
verdâtre, tantôt noire ou purpurine, et c’est immédiatement 
au-dessous que git une couche de matière colorante et odo- 
rante, de sorte que c’est à cette partie de la baie que le vin 
( produit du suc fermenté) doit sa couleur et son parfum. 
PF. Vart. Vis. Selon M. Taddei ( Giorn. di Chimica, 1824 , 
p: 414), la matière colorante du raisin noir peut s’obtenir 
en mettant en contact avec l'alcool les pellicules desséchées , 
après qu’on en a enlevé les pulpes et les PPS On fait éva- 
porer le prodfit de cette digestion jusqu’à consistance d’ex. 
trait , et l’on obtient une matière rouge-cérise , soluble dans 
l’eau et l'alcool, et qui ne donne point d'azote par la dis- 
tillation. Cette liqueur, ainsi que le papier qui en est impré- 
né, fournit un des réactifs les plus sensibles pour les acides et 
les alcalis. MM. Robinet et Guibourt ont annoncé que la ma- 
tière colorante du raisin, ainsi que celle des feuilles de vigne 
rouge, est un principe qui affecte une forme cristalline. Sous 
ce rapport, cette matière colorante noûs semblerait se rap- 
procher beaucoup de l’hématine. (F7. ce mot. Quant aux autres 
produits des raisins, F.. les articles AGIDE ACÉTIQUE, ACIDE 
TARTRIQUE, ALCOOL et TARTRATE DE POTASSE. 

Les variétés de raisins sont très nombreuses ; ce n’est pas ici 
le lieu de les énumérer toutes , et il nous suflira de mentionner 
celles dont on fait un fréquent usage dans la Pharmacie et 
comme mets de dessert. ner 


25.. 
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© Le Venus est une variété de raisins ainsi nommée parce que 
la baie, atteignant difficilement sa maturité dans nos climats, 
ne ‘change point de couleur, et contient un suc ou jus 0 ' 
avec lequel on prépare un sirop , et qui sert d’ assaisonnement : 
dans la cuisine. Ce suc est un remède populaire souvent em- 
ployé comme. yulnéraire. Le suc de raisins blancs cueillis 
avant leur maturité, contient, selon M. Geiger { Magaz. 
Pharm., août 1824, p. 165) de l’acide tartrique, une forte 
proportion d'acide malique, mais pas une trace d’acide ci- 
trique, quoique Proust en eût signalé l'existence en quantité 
notable dans les raisins verts. PT RNNE 

Les raisins secs figurent parmi les fruits LÉEne de pec- 
toraux. On les emploie en décoction avec les jujubes, les dattes, 
et autres fruits mucilagineux et sucrés’ et ils entrent dans la 
préparation de l’électuaire lénitif, du sirop d'Érysimum, etc. 
Comme ils contiennent beaucoup 4e principes sucrés et mu 
queux, en un mot, les élémens du vin, quelques personnes les 
font feïmenter , et composent airsi une boisson vineuse. 

xd en Htinete plusieurs sortes, Savoir: Lu 

. RAISINS DE CAISSE. Passulæ AR , seu gallicæ. Ils 
sont jaunes, abondans en principe sucré (a) ont une partie 
vient s’effleurir à la surface. Ils nous arrivent de nos départe- 
mens mér idionaux, où on les fait sécher au soleil sur des claies 
après les avoir trempés avec leurs rafles dans une lessive de 
soude. On en consomme une grande quantité dans les desserts, 
et ils sont compris dans la collection de fruits secs que l'on 
nomme les quatre mendians. 

20. RAISINS DE CoRINTHE. Passulæ corinthiaceæ. ls sont en 
grains détachés, très petits, d’une couleur bleue-noirâtre , 
d’un aspect gras et mielleux , d’une odeur vineuse et d’une sa- 
veur sucrée et. aigrelette. Fe raisins de Corinthe sont ainsi 
nommés parce que l’on en tirait autrefois une grande quantité 

(a) Le sucre de raisin n’est point cristallisable ; son aspect est pulvérulent, 
un peu onctueux; il est parfaitement identique avec le sucre que l’on obtient 


par l’action de l'acide sulfurique sur la fécule de pomme de terre. 77, l’art, 
SUCRE. ; 
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- des environs de cette ville. Mais la vigne qu les produit se 
cultive aujourd’hui en plus grande abondance à Zanthe, Cé- 
phalonie, et dans quelques autres îles de la Grèce ionique. On 

en évalue le produit annuel à 17 millions de livres pesant (sur 
laquelle quantité Zanthe y est pour 7 millions}, ce qui donne . 
une valeur de plus de 3 millions de francs. Ce sont les Anglais 
et les Hollandais qui en consomment la plus grande quantité. 

. 3°. RAISINS DE SMYRNE. OU DE Damas. Passulæ damascent. 
Le commerce les tire de la côte de Syrie. Ils sont très gros , 
arrondis, aplatis, jaunes-brunâtres, d’une saveur sucrée | 
avec. une odeur de muscat fort agréable. 3 

4°. Raisins DE MaraGa où D’EsPacxe. Passulæ hispanice. | 
| 


Ils sont plus petits que les raisins de Damas, épais, bleuâtres 
ou glauques , très sucrés et d’une saveur agréable. 
be, Raisins DE CALABRE. Passulæ calabricæ. Ils ne différent 
présque pas des précédens, et on les emploie indifféremment 
les uns pour les autres. (G...N.) 
RAISIN D’OURS. 7. BusseroLe. 

RAISINIER D’AMÉRIQUE. Coccoloba uvifera, Li. Arbre 
assez élevé, qui croît dans les Antilles et sur le continent de 
l’Amérique méridionale. Il appartient à la famille des Poly- 
gonées et à l’Octandrie Trigynie. L. De son bois, qui a. une 
teinte rougeâtre extérieurement, on obtient, par décoction, 
un extrait très astringent fort analogue au kino, et dont il a 
été question en parlant de cette dernière substance. 7. l'ar- 
ticle Kio , t. III , p. 302. Les fruits du raisinier sont rouges, 
charnus , d’une saveur acidule assez agréable. On les mange 

et l’on en fait des boissons rafraîchissantes. Game | 
RANA BUFO. 77. Crapaup. 
RANA ESCULENTA. 7. GRENOUILLE. ne 
RANCIDITÉ. #On entend par ce mot l’âcreté Particulière 
que les huiles fixes etles graisses contractent par leur exposition 
- à l'air et par l'absorption de l’oxigène, Ges huiles ainsi altérées 
sont appelées hurles rances ; elles ont legoût dit de ranct.On a 
proposé divers moyens pour enlever aux matières grasses ce 
+ goût désagréable. Quelques personnes ont proposé le pain, la 
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farine , Je charbon, la magnésié ; mais ces inoyens ne sont pas 
| exempts de reproches. Il est plus convenable d’émipêcher les 
huiles de rancif , en les mettant à l’abri du contact de l'air, 
que de les abandonner à ce contact qui les détériore et leur 
fait acquérir des PRES ‘nouvelles dont il est difficile de les 
privér. : | (CAMC.Y 

RANUNCULUS. P. RENONGULE. | si 

RAPAGES.' Premier ordre des oiséaux dans la méthode de 
M: Cuvier. F7. Oiseaux. ” | 

RAPE. Espèce de grossé lime dont les dents sont très proé- 
minentes. On s’en sert pour opérer la rasion ét pour diminuer 
ie “Age dés bouchons en enlevant une portion du liége. 

(à. C) 
| RAPHANUS SATIVUS. #. RätFoRT CULTIVÉ. 

RAPONTIC. Pour Rhapontic. F. ce mot. 

RAQUETTE. Nom vulgaire du Cactus Opuntia, b., et de 
quelques autres espèces du même genre sur lesquelles vit l'in- 
secte qui fournit la cochenille. On leur donne aussi le nom de 
figuier d'Inde, à cause de leurs fruits qui ressémblent à des 
figues. 77. Ficurer D’Inve. Aux détails donnés dans l’article au- 
quel nôus renvoy ons, nous ajouterons que, selon M. Cambes- 
sèdés (Ærnumératio plant. Balear., p. 78), les paysans des 
Baléares’ inangent les fruits du Cactus ot sans en éprou- 
ver ordinairement aucun effet fâcheux, mais que cétté nourri- 
ture leur devient mortelle lorsqu'ils ont l'imprudence de boir (4 
par-dessus uné cértaine quantité d’eau-de:vie. Plusieurs per- 
sonnes dignes de foi ont attésté ces effets à M. Cambessèdes, 
qui n’a pas eu occasion de les vérifier, et par conséquent de 
. découvrir la vraie cause d’un empo isonnemenit aussi xtraor- 
dinaire. CRE UANÉGS Re. 

RARÉFACTION. On Tee par cé mot l'éloignement des 
iolécules intégrantes d’un COIPS, déterminé par l’action d’un 
corps impondérable (le calorique) qui #interpose entre les 
moléculés, leur fait prendre plus de volume sans qu ’ y ait 
augmentation de poids. On dit auséi raréfiées. (A. C.) 

RASION. On donne ce nom au inode de division qui s’o- 
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père à l’aide d’un instrument nommé râpe. On emploie ce 

Moyen pour diviser la corne de cerf, la noix vomique, le bois 

_ de santal et les substances d’une texture analogue. Pour opé- 

rer plus facilement la rasion, on assujettit, à Paide d’un étau, 

… la substance à diviser , ensuite on fait agir la râpe, ou bien 

encore on frotte cette substance sur des tables garnies de 
râpes fines. (A. C.) 

RASPATION , Rapation, On a donné ces noms barbares à 
l'opération décrite à l’article Rastow. 

RATAFIAS. On nomme ainsi des liqueurs alcoolisées su- 
crées et chargées des principes odorans ou sapides des végétaux. 
Ces produits très agréables sont souvent colorés en vert, en 
rosé ; en jaune , étc. On donne la couleurjaune à l’aide de la 
matière colorante du safran privée de sa matière odorante ; la 

_couleur verte s'obtient à l’aide de l’alcoôl qui a été mis en | 
contact avec les feuilles d’épinard séchées, ou par un mélange 
de liqueur d’indigo et de safran: la couleur rouge avec la co- 
chenille et l’alun ; la couleur bléue avec une solution d’indigo 


: 
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obtenue en faisant dissoudre l’indigo dans l'acide sulfurique , 
séparant l'acide à l’aide d’un aleali ajouté en quantité con- 
venable. Le nom de ratafia, selon quelques auteurs, est d’ori- 
gine indienne ; selon d’autres, il a la même signification que 
le mot ratifier, de ce que cette liqueur était prise en sanction- 
nant, le verre à la main, des engagemens déjà pris. On pourrait 
élever une discussion sur ces deux étymologies , mais comme 
elle n’aboutirait qu’à des résultats futiles, nous croyons devoir 
rious borner ici à indiquer la préparation de divers ratafias. 


Baratia D'ABSINTHE ,  Liqueur | On introduit dans le bain-marie d'un 
d'absinthé (1). Feuilles d’absinthe | alambic; on laisse en macéralion 
_mondées, 2 kilogranimes (4 livres); péndaïit 8 jours. On'distillé au filet 
baies de gemièvre, 200 gram. (8 onc.); | pour obtenir 6 litres d'alcool aroma- 
cannelle de Ceylan, 64 gram. (2 onc.); | tique; on recohobe ét l’on distille 
racine d’angélique, 16 gras (4 gros); | pour ne retirer qué 5 litres d'alcool 
éau-dezvie à 29°, 9 litres (17 livres). ! devarit marquer 320, Lorsque cette 


\ 


{u) Nous avons tiré plusieurs dés formules indiquées ici. de l'ouvrage r€- 
cémment publié par MM. Henry et Guibourt. 


RPLE vL RATAFIAS. ( | : 


préparation est faite, on prend : al- | d’anis et d’angélique, on les meten 


coolat d’absinihe composé, 2 litres 
(3 liv. 8 onces) ; eau pure, 1250 gram. 
(2 livres 8 onces ); eau de fleurs d’o- 
ranger, 192 grammes ( 6 onces }; 


sucre blanc, 1250 grammes (2 livres 


8 onces); un blanc d’œuf. On fait 
fondre le sucre dans l’eau, on délaie le 
blanc d’œuf dans l’eau de fleurs d’o- 
ranger, et l’on bat ce mélange; on 
l’ajoute au sirop et à l’alccol, et l’on 
mêle ; on fait ensuite chauffer dans un 
bain-marie couvert jusqu’à ce que la 
majn ne puisse plus tenir le couvercle 
sans éprouver la crainte de se brûler ; 
on laisse refroidir et Ponsfiltre. La li- 


queur ainsi obtenue est. incolore ; on 
peut lui donner une couleur Hu 


Dans quelques pays de la France, on 
obtient cette coloration en mettant 
l’alcoolat composé d’absinthe en con- 
tact avec des feuilles d’orties coupées 
récemment. 


© RATAFA D Ab Lou Ligqueur 
d’ angélique. Tiges d’angeliques ré- 
centes, 128 gram. @ onces) ; amandes 
amères | 128 grarmm. (4 onces) ; sucre 
blanc , 2 kilogram. (4 liv.) : eau-de-vie 
à 22°, 6 litres f II livres ) : eau com- 
mune, 6 litres { 12 livres ). On divise 
par PHARES | angélique, on contuse 
les amandes amères, on met en macé- 


ration pendant 4 ; Jours; on ajoute, 


après ce temps, le sucre pulvérisé , et 
lorsqu'il est fondu , on filtre. 


RararrA D "ANGÉLIQUE COMPOSÉ, 
V’espétro. Coriandre, 32 ‘grammes 
(1 once); fenouil, 8 gramm. (2 gros) ; 
anis, 8 grammes és gros); scmences 
antique, 8 grammes (2 gros ); 
sucre, 00 gram. ( r livre ) ; 5 citrons, 
1000 gram. (2 liv. si: eau-dle-vie, 1 litre. 
On coupe les citrons par tranches, on 
cancasse les semences de corianüre, 


{ 


macération avec l’eau-de-vie, et au 
bout de six jours, on ajoute le sucre 
concassé ; on filtre lorsqu'il est fondu. 
Cette liqueur est carminative, elle 


aide à la digestion. <ÿ 


RaTarrA D’ANIS, liqueur d’anis. 
Semences d’anis entières, 48 gramm. 
(Tr once et demie); ‘eau-de-vie à 24°, 
1900 grammes (3 livres ); eau pure, 
1000 gram. (2 liv.) ; sucre, 1250. gram. 
(2 livres 8 onces). On agit de la même 
manière que pour le vespétro. 

L’huile d’anis s’obtient en prenant 
l’alcool distillé d’anis, et le. mélant 
avec le double de son poids de sucre. 


RATAFIA D’ANIS ET DE CARvT. Li- 
queur connue sous le nom de: clairet 
ou rossolis des 6 graines. Semences 
d’anis, d’aneth, de carvi, de corian- 
dre, de daucus de Crête, de fenouil, 
de chaque, 32 grammes (1 once); 
eau-de-vie, 2 kilogrammes, (4 livres) ; 
eau, 500 grammes ( 1 livre ); sucre, 
500 grammes ( 1 livre ). Faites selon 
Pare. | 


à 


RATAFIA DE BROU DE woIx, Li 
queur de brou de noix. Petites noix 
nouvellement nouées, 30 grammes 
(7 gros et demi) ; eau-de-vie, 1 ui 
sucre, 192 grammes {6 onces);,g 
rofles, macis, cannelle, de chaque, 
6 RE? (12 grains). On écrase 
les noix, on les fait macérer dans, 

l’eau-de-vie pendant un mois; on y. 
ajoute ensuite le sucre, et trois se- 
maines après les aromates ; au bout 
de huit jours, on passe avec expres- 
sion , et l’on filtre. Cette liqueur est 
tonique. Quelques auteurs recom- 

mandent de la laisser deux ans au 
moins en bouteille avant de lem- 
ployer. 


RATAFIAS. 


# RyrAFIA DE GACAO, Liqueur de 
cacao. Cacao caraque torr dfié et 
mondé , 5oo grammes (1 livre); cacao 
des îles torréfié et mondé, 25o/gram. 
(8 onc.) ; eau-de-vie à 22°, 4 ea 
(8 livrés) ; eau, 750 gramm. {1 livre 
8 onces) ; sucre KIaBE" 750 grammes 
(x livre 8 onces) ; vanille , 6 décigram. 
(12 grains). On prend Le cacao, on 
le torréfie de nouveau dans une poêle 
"de fer, en remuant continuellement ; 
lorsque la torréfaction est faite, on 
laisse refroidir, on réduit en poudre 
- grossière dans un mortier; on met 
“macérer avec la vanille ct l’eau-de- 
vie dans un flacon bouché. Après un 
mois de contact, on passe ayeC €x- 


“pression; on'ajoute le sucre fondu 


dans l’eau, et l’on filtre. 


…  KRararia DE CAFÉ, Liqueur de 


café. Café moka brûlé et concassé, 


2 oo grammes{ r livre); eau-de-vie à 


| 220, 4 litres (7 livres 8 onces). Mettez 
en contact et laissez en macération 
+ pendant 8 jours ; coulez avec expres- 
» sion et ajoutez, sucre blanc, 628 gram. 
. (1 livre 4 onces)} ; eau, 628 grammes 
( r livre 4-onces ). Filtrez lorsque le 


» sucre sera dissous et que le mélange 
+ sera bien. fait. 


: 


. RATAFIA DE CAFÉ DISTILLÉ, Crème 


is Lai café. Café moka. brûlé et moulu, 


. 1000 grammes (2 livres); eau-de-vie à 


LL ,: 10 litres (18 livres et demie). 


Faites macérer pendant 8 jours; dis- 
tillez au bain-marie pour tirer 6 litres 
de liqueur alcoolique, recohobez sur 
le marc; distillez de nouveau pour 


* tirer 6 litres d’alcool aromatique; pre- 


nez cet alcool et mêlez-le avec, sucre 


- blanc, 2500 grammes (5 livres) dissous 


_ dans eau, 4 kilogrammes # livres ). 
Filtrez et conservez. : 
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RATAFIA DE CAPILLAIRE COMPOSÉ, 
Élixir de Garus, Pit T, p. 256. 


RaTariA DE cassis; Liqueur de 
cassis. Fruits de cassis privés, de 
rafles , 3 kilogrammes (6 livres); eau- 
de-vie, 9 litres ( 17 livres), sucre, 
1692 grammes (3 livres 6 onces); gi- 
rofles concassés, 4 grammes (1 gros) ; ! 
cannelle fine, 8 grammes (2 gros). On 
écrase les cassis dans une terrine, on 
les introduit dans une cruche, on 
ajoute l’eau-de-vie, le sucre, les gi- 
rofles , la cannelle ; on laisse macérer 
pendant 15 jours, on passe et l’on 
exprime, puis on soumet à la filtra- 
tion et l’on conserve pour l'usage. 


RATAFIA DE CÉDRAT DISTILLÉ, 
Liqueur de cédrat. Zestes de 12 cé- 
drats , alcool à 320, 8 litres. Laissez 
macérer , puis soumettez à la distilla- 
tion ; lorsque vous aurez l’alcool aro- 
matique, on prend 1 partie de cet al- 
cool, 1 partie d’eau, 1 partie de sucre 
blanc, on mêle; lorsque le sucre est 
fondu , on filtre et l’on conserve. 

Ce ratafia coloré en rouge par la 
cochenille est vendu sous le nom de 
parfait amour. 

On peut préparer par le même pro- 
cédé la liqueur de citrons. 


RATAFIA DE CERISES, Liqueur de 
cerises. Cerises aigres dites & courte 
queue, mondées et écrasées avec leurs 
noyaux, 4 kilogrammes (8 livres ); 
eau-de-vie à 229, 4 kilogramr. (8 livres). 
Faites macérer pendant un mois, pas- 
sez et exprimez ; ajouetz à la. liqueur 
exprimée , sucre, 96 gram. (3 onces). 
Lorsque le sucre est dissous, filtrez 
et conservez. 

Les ratafias de framboises et de gro- 
seilles se préparent suivant le même 
procédé. 


/ 


\ 
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RaTartA DE coives ; Liqueur de 
coings. Sue de coings ; 3 kilogramm. 
(6 livres) ; alcool rectifié, 1500 gram. 
(3 livres) ; sucre blanc, 1250 gramm. 
(2 livres 8 onces); amandes amères 
pilées, 16 gram. ( 4 gros); cannelle, 
12 grammes (3 gros); ; coriandre con- 
cassée, 8 grammes (2 gros ) ; macis, 
4 grammes (r gros); girofles, 12 dé- 
cigrammes ( 24 grains ). On mêle 
lé tout ensemble, on laisse macérer 
pendant un mois, On passe avec ex- 
pression et l’on filtre, 


 RATAFIA D’ÉCORGES D'ORANGES 
AMÈRES, Curaçao. ‘Aestes secs d’o- 


- ranges amères, 5oo gramm. (1 livre); 


girofles , 8 grammes (2 gros) ; cannelle 
de Ceylan ; 8 gramt (2 gros) ; éau-de- 
vié vieille, ro litres: Faites macérer 
péndant 8 jours, passez et ajoutez, 
eau pure, 1 kKilogramme ( à livres ) ; 


sucre , 2500 gram. (2 livres ét demie). 


Filtrez lorsque le sucre sera dissous. 

On äjoûte quelquefois À cette li- 
quéur üne certaine quantité de téin- 
ture de Fernambouc, qui lui donne la 
propriété de rongir-lorsqu’élle reste 
exposée à l’air. 


RATAFIA DE FLEURS D'ORANGER, 
Liqueur de fleurs d'oranger. Pétales 
de fleurs d’oranger , 750 grammes 
(tr lv. 8 onc:) ; aléool X 200, 12 litres ; 
eau de fleurs d’oranger, 1600 gramm. 
(2 livres) ; sucre très blanc, 5250 gram. 
(4 livres'8 onces ). On met les pétales 
de fleurs d’oranger dais' une terrine 


de grès} on! les immerge avéc 3 ou! 
litres d'eau chauffée à'environ 36°; 


afin de les laver et de les priver 


dune partie dé leur amertume ; 
on les met ensuite sur un! liñngé, et 


lon éxprime à lt main ; alors oh les 
met macérer dans l’alcool faible: peñ- 


dant six heures ; on passe la liquénr 


alcoolique ét on la méle au suëie et 
à l’eau de fleurs d’oranger. Lorsque 
la solation est complète ; on filtré ét 
l’on conseïve. LA 4 


RATAFIA DE FLEURS D'ORANGER 


 DISTILLÉ, Crème de fleurs d’oran- 


ger. Pate de fleurs d'oranger , 
1000 grammes (2 livres); alcool à 22°, 
4 kilogrammes (8 livres). Distillez au 
baïin-marie pour reuirer 2 kilogramm. 

(4 livres). Ajoutez à ce produit, sucre 
blanc, 1 kilogramme (2 livres ), dis- 
sous dans eau de fleurs d'oranger , 
1 kilogramme (2 livres). Mélez, filtrez 
et conservez. 


RATAFIA DE FLEURS D'ORANGER 
CoMPoSÉ , Eau divine. Hwile volätile 
de citron , 8 grammés (2 gro$)'; huile 
volatile de bergamote, 8, grammes 
(2 gros); alcool à 359, 4 kilogrammes 
(8 livres); eau pure, 5oo grammes 
(x livre). Distillez au bain-marie pour 
retirer 4 kilogrammes (8 livres ) de” 
liqueur spiritueuse à , laquelle. on 
ajoute, sucre , 2 kilogram:: (4 livres) ; 
eau pure, 9 kilogrammes (14 livres) ; 
eau: deflenrs d'oranger, r kilogram!. 
(2 livres): Lorsque le:tout est fondu, 
on filtre 1 
| Rararra ne Grenonze. C’est un 
| vin de cerises cuit, mêlé d’alcool et 
\de divèrs’ parfums, le: tout édulcoré 
par du! sirop: Voici la! véritablé ma: 
nièré de le fabriqüér. 
| On choisit les plus belles cerises 
noires, on lés épluché en énlevant les 
| queues et réjetant les pourries et les 
| vértes. On lès éérase aveé ue pêtite 
| planché que l’on tient à Hifmain ; SU 
| uné coYbeillé plâte posée sûr uné ti- 
| nette dans liquelle le jus sé rarnassé. 
Lés peaux et les noyaux restent sur la 
| cotbéille. On pile le mare: dans nn 
mortier de fer. 


L. 08 
pu € 
ss] 

L 


|, RATAFTAS. 


+ On jette le marc pilé avec le jus 
dans une chaudière que l’on entre- 
tientpendant une heure en ébullition, 
on jette le tout bouillant sur les cor- 
beilles disposées comme dans le pre- 
mier cas, et on laisse filtrer. On met 
le marc à la presse, et l’on mêle le jus 
qui en provient avec celui que contient 
a tinette, on laisse refroidir. On en 
remplit alors des barriques préparées, 
avec la précaution de mettre sur six 
litres de jus un litre d’alcool à 33° et 
autant de sirop de sucre ; on laisse fer- 
menter Pendant tout l'hiver, la li- 
queur s’éclaigcit, et alors elle est propre 
à assaisonner le ratafia. 
On édulcore leratafia plus ou moins, 
selon le goût des consommateurs ; on 
le parfume avec l'esprit de noyau, la 
racine de galanga et un peu d’alcoolat 
de girofle. Voici la proportion ordi- 
nairé : 14 litres de ratafia préparé 
comme ci-dessus ; 7 litres et demi de 


sirop ; 2 lit. d'esprit de noyau à l’eau; | 


un démi-décilitre d’alcoolat de galan- 
ga et autant d’alcoolat de girofle. On 
_ ajoute plus ou moins de ces deux der- 
* niers alcoolats, selon le goût des con- 
sommateurs, mais toujours de ma- 
nière à ce qu’on né puisse pas décou- 
_vrir Ja nature de ces deux parfums. 
C’est dans l’exacte proportion dé ces 
dernières substances que réside la per- 
fection de cette liqueur. 


RATATIA DE MERISES COMPOSÉ , dit 


marasquin de Zara. Kirschwaser ,' 


96 grammes (3 onces); alcoolat de 


främboises, 64 grammes (2 onces) ;- 


alcool à 36°, 250 grammes (8 onces) ; 
eau pure, 750 gram. (x liv. 8 oncés); 
sucre blanc pur, 192 gram. (6 onces). 
On fait dissoudre et l’on filtre. 


RATArIA DE noyaux, Liqueur de 
noyaux. Noyaux de pêches et d’abri- 
L 


“ 
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cots, 60; eau-de-vie, 1 litre; sucre, 
160 grammes (5 onces): On casse les 
noyaux et on les met; amañdes et 
coques, dans Veau-de-vie; on laisse 
macérer pendant un mois ; on ajoute 
le sucre et l’on filtre. 

L'huile de noyaux s'obtient en 
soumettant à la distillation l’eau-de- 
vie qui a macéré avec les noyaux pour 
en retirer un alcoolat que Pon mêle 
avec partie égale en poids de sirop de 
sucre incolore. 


Rarar1A D'œtLiÊr, Liqueur d’œil- 
let. On prend des: pétales d’œillets 
rouges privés de leurs onglets ; on les 
recouvre d’eau-de-vie, et l’on ajoute, 
par litre , 6 décigrammes ( 12 grains ) 
de girofles , et 6 décigram. (12 grains) 
de cannelle ; on laisse macérer pen= 
dant 15 jours; on passe, on exprime, 
on ajoute à la liqueur 192 grammes 
(6 onces) de sucre par litré, lorsque 
le sucre est fondu, et l’on filtre. 


RiTAFIA DE ROSES, fiuile de roses. 
Alcoolat de roses, 2 kilogratü. (4 liv.); 
eau distillée de roses, 750 grammes 
(x livre 8 onces) ; eau pure, 1250 gram. 
(2 livres $ onces) ; sucre blanc, 1 kilo- 
granrmé (2 hvr.); cochenille, 4 gram: 
(x gros); tartrate acidule de potassé ; 
45 centigrammes (9 grains). Faites 
bouillir la cochenille vec le sel dans 
8 onces d’eau : filtrez. D'autre part, 
faites fondre le sucre dans le reste de 
l’eau de roses, ajoutez la solation de 
cochenille et l’alcoolat de roses. Fil- 
trez après deux jours de repos. 


RATAFIA DE SAFRAN COMPOSÉ , 
Escubac, Scubac. Safran , 64 gram. 
(2 onc.) ; jujubés, 126 gram. (4 onc.); 


l'daïttés , 96 grämmes (3 oncés) ; raisins 


dé Damas , 96 gram. (3 onces); anis, 
coriandre et tannelle fine , de chaque, 
4 grammes (1 gros); eau-de-vre à 22°; 


«l 


‘et la cannelle concassée; on ajoute. 
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4 kilogrammes (8 livres) ; eau pure , | ajoutez à la liqueur tirée à clair, sucre 


1 kilogramme (2 livres); sucre, 2 ki: | blanc , 700 grammes (1 liv. 8 onces) ; 
lpgrammes (4 livres). On ouvre les | 2lcoo! à 24°, 32 grammes (r once). 
raisins, on sépare les noyaux des dattes Lorsque le sucre est dissous , on filtre 


et des jujubes, on met le tout dans et l’on conserve. PAS TRIER 
une cruche avec lanis, la coriandre Rue ee TE À 
vanille. Alcool à 32° ,.5oo grammes 
(1 livre) ; vanille fine incisée, 4 gram. 
(gros). Faites macérer pendant deux 
jours, passez, et ajoutez, sirop de 
sucre blanc, 1 kilogramme (2 livres). 
RaTarrA DE Tor, Liqueur de Filtrez et conservez. ns 
Tolu. Baume de Tolu, 64 grammes | HRararia DE .ZESTES D’ORANGES. 
(2 onces); eau pure, 750 gram. (1 liv. | Zestes d’oranges douces récens 
8 onces). Faites digérer au bain-marie | 128 grammes ( 4 onces J# eau-de-vie 
à la température de l’eau bouillante vieille, 4 litres. Faites macérer pen- 


l’eau-de-vie, on laisse macérer pen- 
dant 15 jours, on passe en exprimant, 
on ajoute le sucre fondu dans l’eau, 
on agite et l’on filtre. ù 


. pendant 2 heures, en agitant souvent dant six heures, passez ; ajoutez, sucre 


pour favoriser l’action de l’eau sur le | blanc » 790 grammes (1 livre 4 onces). 
baume; laissez reposer, décantez > | Faites fondre et filtrez. 


“AC 


RATANHIA. On connaît sous ce nom , dans les pharmacies, 
la racine d’une plante qui croît dans les lieux arides et Sa= 
blonneux du Pérou, et qui a été nommée Krameria triandra 
par les auteurs de la Flore du Pérou et du Chili. Elle appar- 
tient à la Tétrandrie Monogynie, et on la place, avec doute, 
dans la famille des Polygalées. Une autre espèce du même. 


genre (Xrameria Ixina, L. ; Tussac, Flore. des Antilles, 


tab. 15), que l’on trouve à Saint-Domingue et à Cumana, four- 
nit aussi des racines très analogues à celles de la plante péru- 
vienne. | DCE a Ed 
… Ces racines sont divisées en un grand nombre de ramifica- 
tions cylindriques , d’une grosseur variable entre celle d’une 
plume et celle du pouce, revêtues d’une écorce rouge-brune, 
inégale et lisse, composées à l’intérieur de fibres ligneuses 
très dures, d’un rouge päle ou jaunâtre , et d’une saveur ex- 
cessivement astringente. Comme les écorces de ses racines sont 
les parties qui possèdent au plus haut degré les propriétés 
médicales , il convient de choisir les plus ténues d’entre les 
racines, parce que l'écorce en forme la plus grande partie, ou 
* 


me ‘ 


ne ‘ | 
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du moins y est comparativement Fr développée que dans 


- les grosses ramifications. 


Analysée par M. Vogel (Journ. de Pharm., t.. V,p. 203) 3 


- la racine de ratanhia a donné les résultats suivaris : tannin mo- 

4 CPE , À LE 71: 

| difié, 40 ; gomme, 1,50 ; fécule, 0,50 ; matière ligneuse, 48 ; 
acide gallique , des traces ; eau et perte, 0,10. M. Peschier de 


Genève a’ signalé dans la racine de ratanhia la présence d’un 
acide particulier, incristallisable, qu’il a nommé kramérique, 


. et dont l’existence est encore douteuse. 77. Acipe RHAMÉRIQUE { 


Be Eipiras 
Dis l’un des auteurs de la Flore du Pérou, a le premier 


| fait connaître, en Europe, les propriétés médicales de cette 


racine. Elle est éminemment tonique et astingente ; son em 


 ploi est convenable surtout contre les diarrhées chroniques, 
. lés hémorrhagies passives, la’ blennorrhagie uréthrale et la 


leucorrhée chronique, en un mot, contre toutes les affections 
où l'emploi des toniques et des astringens est indiqué. Ruiz a 
vu les dames du Pérou s’en frotter les dents et les gencives 
pour se les raffermir, et il a constaté, en outre, l’eflicacité de 


‘cette racine dans une foule de cas morbides où elle est em- 


ployée par les habitans de l'Amérique mér idionale. La plupart 
des faits annoncés par Ruiz ont été vérifiés par M. Hurtado, 


médecin espagnol, qui a long-temps résidé à Paris, et par 
M. Bourdois de La Mothe, auquel on doit la traduction fran- 


: 


çaise de la Dissertation de Ruiz. ) 
La racine de ratanhia s’administre en décoction à la dose. 
d’une demi-once à une once pour une livre de boisson que 
* Jon prend par demi-verrées dans la journée. Selon M. Vogel, 
on doit éviter d’associer aux décoctions ou infusions des acides 
minéraux et des sels. On en prépare aussi une teinture alcoo- 
lique et un extrait qui possèdent , à un état très concentré, 
les propriétés de la racine. L’extrait se donne à la dose de 1 à 
2 scrupules. On ne peut avoir confiance à celui qui vient du 
Pérou, car ce n’est souvent qu'un produit, non pas précisé 
ment falsifié ;-mais préparé sans aucuns soins. Celui que l’on 
obtient dans nôs laboratoires a une couleur brune-rougeûtre, 


a+ 


à 
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une cassure vitreuse , l'aspect du SE ART une saveur 
fort astringente. Il a beaucoup d’analogie avec le. kino du Nau- 
clea gambir. M. Guibourt. ( Hist. des Drogues simples, t. 1, 
p. 247) a dohné un tableau indiquant les divers précipités 
que ces substances donnent par l’action des réactifs. 
GARDE 

-RAVE. PAT nes LA cote asperifolin ; Lamck. 
( Famille des Crucifères. détruites siliqueuse,, L. ) Plante 
cultivée en abondance dans plusieurs contrées d'Europe, à 
cause de ses racines qui ont beaucoup de ressemblance avec 
celles du navet, et qui sont employées comme celles-ci à des 
usages alimentaires. Cette plante ne diffère du navetque par ses 
feuilles hérissées et par son calice étalé, caractères qui l'avaient 
fait confondre dans le genre moutarde (Sznapis) par quelques 
botanistes, Dans plusieurs départemens de l’est de la France, 
ainsi qu’en Angleterre, en Allemagne, .et dans quelques autres 
contrées d'Europe, les raves sont l’objet d’une grande culture ; 
leur principal emploi est pour la noûrriture des bestiaux pen- 
dant l'hiver, et l’on prétend que les, vaches auxquelles.on en 
fait manger fournissent un lait plus. abondant ét d’une aussi 
bonne quélité que celui qu’elles donnent lorsqu' on les nourrit 
avec des fourrages secs. | de 

Les rayes ont un parenchyme blanc gorgé raie suc #0 ou 
moins dr , selon la nature du sol, ayant une légère odeur 
particulière. Ce parenchyme bien privé de suc et traité succes- 
sivement par la potasse caustique, la chaux et les acides , 
donne abondamment de l’acide pectique.. La décoction de 
raves édulcorée était autrefois regardée comme un remède ex- 
cellent dans les affections de poitrine. see | + près 

Il y a deux variétés principales parmi les Taves, SAVOIT : 
1°, la RAVE PROPREMENT DIE ( B. Rapa, var. depressa, D. G..), 
nommée aussi yulgairement grosse rave, rabioule, et par les 
Anglais, T'urnep. Cette racine est blanche, rarement jaunâtre 
à l'extérieur, quelquefois rougeâtre ou un-peu verdâtre vers 
le collet ; lle est sphéroïde, déprimée et. comme étranglée 


NES ART 


au-dessous du collet: terminée inférieuxement par une pétite 
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‘xadicelle. Elle acquiert des dimensions considérables : Pline 
Amatus, C. Bauhin, en citent de 40, 50 et 60 livres, mais 
il y a sans doute un peu d’exagération dans l'évaluation de 
.ces poids. — 2°. La RAYE OBLONGUE (B. Rapa, vax., oblonga, 
D.C. ). Elle est oblongue-fusiforme, amincie insensiblement 
au sommet. Sa saveur est encore plus douce que celle de la 
précédente variété. Elle acquiert aussi une grosseur énorme. 
(G...N.) 
RAVENSARA ou Noix DE GrRorLESs. On désigne sous ces noms 
le fruit d’un arbre de Madagascar , que Sonnerat ( F’oyages, 
CHIE tab. 127) a le premier fait connaître sou$ le nom de 
Ravensara aromatica, et qui fut ensuite nommé Agatophylt- 
. lum aromaticum, par Jussieu et Lamarck , Ilustr. , tab. 825, 
Enfin, Gærtner l’a désigné sous le nom d’Evodia Ravensara, 
nom qui ne peut être admis, puisqu'il y a un autre genre 
Evodia qui appartient à la famille des Rutacées. L’arbre dont 
1l est ici question a le port de certains lauriers exotiques; ül 
fait partie de la Famille des Laurinées et de la Dodécandrie 
Monogynie, L. On le cultive maintenant dans les îles de France 
et de Bourbon. Toutes ses parties, mais surtout les fruits, ont 
une odeur et une saveur extrêmement fortes qui tiennent à la 
fois du girofle ; de la cannelle, de la muscade, et de différentes 
sortes d’aromates ; d’où le nom de quatre-épices qu’on lui 
donne yulgairement dans le commerce. 

Lamoix de Ravensara est deux fois plus grosse qu’une noix de 
galle ordinaire, arrondie, terminée à la base et au sommet en 
une petite pointe ; celle de la base est le pédoncule, l'autre le 

_style persistant. L’écorce est peu. épaisse, brune-noirâtre, et ru- 
oueuse au dehors; elle recouvre une sorte de brou jaunâtre qui 
entoure une coque ligneuse indéhiscente divisée à l’intérieur 
et seulement à la base en six loges, de sorte que Famande est 
inférieurement à six lobes et entière au sommet. Le brou de 
la noix de Ravensara est infiltré d'huile volatile à laquelle 
ce fruit doit son excellente odeur. L’amande en contient aussi, 

mais elle est plus âcre et moins aromatique. On emploie peu, 
en Europe, le Ravensara ; cependant, on le fait entrer comme 


ap 
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condiment aromatique dans les liqueurs de table. Sés pro 
priétés sont stimulantes et semblables à à celles de la muscade, 


du girofle, de la cannelle et du macis. ete (GAANE) 


RAZE (Huire DE ). On nomme ainsi l’huile volatile obtenue 
par la distillation du galipot. Elle est inférieure en qualité à 
l'huile volatile de térébenthine. 66 Gi nt) 

RÉACTIFS. Sous le nom de réactifs on désigne les corps qui, 
mis en contact avec d’autres corps , donnent lieu à des combi- 
maisons nouvelles, et qui, pendant la réaction, produisent des 
phénomentanartiouers et caractéristiques qui servent à faire 
reconnaître” ces corps. Toutes les substances de la nature sont 
susceptibles de réagir les unes sur les autres, selon les diverses 
circonstances dans lesquelles elles sont placées. Ainsi, un traité 
complet des réactifs serait un ouvrage qui devrait indiquer les 


propriétés de tous les corps connus susceptibles de réagir les uns 


sur les autres , et celles des produits résultans de ces réactions. 
IL nous est donc impossible d'indiquer dans ce Dictionnaire 
tout ce qui serait utile pour l’emploi des rpRpRe connus, 
et nous renverrons pour les détails nécessaires à l’emploi aès 
réactifs et à leur application à l’analyse, à un ouvrage spé- 
cial sur cet objet (1). Nous eussions pu donner un extrait de ce 
traité, mais des notions insuffisantes sur un pareil travail sont 
plutôt nuisibles qu’utiles ; elles pourraient induire en erreur 
ceux qui n'auraient pas d’autres connaissances que celles 
données dans cet extrait, et elles seraient inutiles à ceux qui 
connaissent les réactifs et les moyens de les employer. 

Parmi Îles auteurs qui ont traité des réactifs, il en-est. 
quelques-uns qui ont probablement oublié d'indiquer dans 
quel an, ils ont puisé les documens qe ils. ont publiés. 

ÇA: ,G:)aiura 

RÉALGAR Réalgal, Bisiur On’ a donné ces noms au 


‘sulfure d’arsenic. 


(1). Traité élémentaire des Réactifs,, leurs préparations, leurs emplois 
spéciaux, et leur application à l’analyse- Paris, chez Thomine, libraire 
rue de la Harpe, n° 78, et chez Béchet jeune. | 117 


# “ 
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RÉCIPIENT. Nom donné aux vases destinés à recueillir les 
“liquides produits de la distillation. 

RÉCIPIENT FLORENTIN. Appareil destiné à recueillir les 
huiles essentielles plus légères que l’eau. Ce vase consiste en 
un matras allongé et en forme de poire. À sa partie infé— 

rieure est LSde" un tube en S lorsqu'on distille: on fait 
aboutir le tube du serpentin au col du récipient Aotebs 
L'huile volatile, plus légère que l'eau, occupe la partie su— 
-périeure ; l'eau, plus dense, s’écoule par le tube en S qui est à 
l'extrémité mere (77. les planches. ) On a cherché à mo- 
. difier cet appareil, qui laisse encore passer de l'huile volatile : 
pour cela, on ajoute au récipient un tube eflilé dans lequel 
l'eau 018 d’abord avant de passer dans le récipient ; l’écou- 
lement du liquide se fait par la partie inférieure du tube, et 
“l'huile qui se serait échappée de ce premier RUN se 
“réunir à la partie supérieure du récipient florentin. (7, le 

“Journal de Chimie médicale, t. II, p. 66, 1826.) 
| dr 074 

RÉCOLTE DES PLANTES. Les propriétés de la plupart des 
plantes médicinales étant fondées sur l'existence de certains 
“principes immédiats susceptibles d’être concentrés et conser- 

és par la dessication, il est fort important pour le pharma- 
“cien de bien connaître le temps le plus propre à leur récolte; 
mais ce moment propice varie non-seulement d’après la saison 
“où chaque plante se développe, mais encore d’après les parties 

de la plante que l’on se propose de collecter. Ainsi, les racines, 

les bulbes et bourgeons, les tiges, les écorces, les feuilles, 

les fleurs et les fruits, atteignent en diverses saisons le degré 

de maturité que Mure le pharmacien. Lorsqu'il s’agit des 
fleurs, des feuilles et des autres parties délicates, 1l convient 
encore d’avoir égard à la température et aux circonstances at 
“mosphériques. Nous croyons donc que des instructions géné- 
rales sur ce sujet ne seront pas sans utilité pour beaucoup de 
nos lecteurs. Quant aux opérations qui suivent la récolte des 
plantes, nous renvoyons aux articles spéciaux où il en a été 
‘traité, et notamment aux mots DEssiCaTION et PLANTES. 


Toms IV. : 26 
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Les racines des plantes bisannuelles doivent être récoltées 
dans le cours de l’automne de la première année, parce qu’a- 
lors elles ne sont plus, comme au printemps et dans l’été, gor- 
gées de sucs aqueux retenant en dissolution les matériaux 
propres à la nutrition des plantes; elles ont, au contrairé , 
alors élaboré les sucs propres dans lesquels résident toutes 
leurs vertus. Les racines de la seconde année étant presque en- 
tièrement converties en substance ligneuse et inerte, doivent 
être éloignées des officines. | 

Les racines des plantes vivaces sont à leur maturité conve- 
mable dans la jeunesse de l'individu, et à l’époque où celui-ci 
perd ses feuilles. Cependant, il ya quelques exceptions à l’é- 
gard de certaines plantes, comme, par exemple, de la rhu- 
barbe, pour laquelle il faut attendre 5 ou 6 ans. 

Les racines des plantes anti-scorbutiques sont employées à 
l'état frais, parce qu’elles doivent leurs propriétés à un prin- 
cipe âcre et volatil qui se dissipe par la dessication. Ainsi , il 
ne peut y avoir de saison particulière pour leur récolte. 

Les bourgeons de sapin et de peuplier se récoltent au prin- 
temps, lorsqu'ils sont enduits d’une substance visqueuse , 
résineuse, aromatique, dans laquelle résident leurs qualités 
actives. Les bulbes de colchique doivent être ramassés en au- 
tomne à l’époque de la floraison. 

Les tiges de douce-amère doivent être cueillies en automne 
après la chute des feuilles, et l’on choisit les pousses de 
l’année. : 

A l'exception de l’écorce de sureau que l’on cueille en été et 
dont on ratisse l’épiderme , toutes les écorces se récoltent éga- 
lement en automne après la chute des feuilles. 

Les feuilles sont en général dans le meilleur état pour être 
récoltées . dans la jeunesse de la plante et avant la floraison ; 
plus tard, elles deviennent dures, ligneuses, moins abondantes 
en sucs propres qui affluent vers les organes dela fructification. 
Cependant, dans quelques plantes (les Labiées , par exemple), 
les feuilles partagent avec les fleurs les qualités aromatiques , 
et il faut attendre l’époque de la floraison pour les cueillir. 


L 


* Fleurs de giroflée janne ; et en avril. 
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- On est même dans l'habitude de les collecter simultanément : 


c’est ce que l’on nomme sommités fleuries. 
Mais c’est principalement pour les fleurs qu’il faut saisir le 


moment convenable de les récolter. Les roses rouges doivént 


être cueillies en boutons, parce qu’alors leurs qualités astrin- 
gentes sont, plus énergiques que lorsqu'elles sont épanouies. 
La plupart des autres fleurs demandent à être récoltées au 
moment de leur épanouissement et par un temps sec. Si le 
temps est pluvieux, elles noircissent » perdent une partie de 
leurs principes aromatiques, et sont très sujettes à sè gâter. 


Il faut attendre, pour les fruits et graines, qu’ils soient 


dans un état complet de maturité » à Moins que leur vertu 
réside dans l’astringence de leurs sucs » Comme, par exemple, 
dans le verjus. Ceux de ces fruits qui sont succulens sont or- 
dinairement employés sans être desséchés à la Préparation des 
sirops, des conserves , €t d’autres médicamens ou mets de fan- 


taisie. Quelques-uns, comme les prunes, sont destinés à la | 


dessication. 


‘Tableau indicatif des substances végétales que l’on peut ré- 
colter chaque mois dans le cours de l’année (aXEE 


JANVIER #r FÉVRIER. Fleurs de pervenche. 

— primevère; et en avril. 
— tussilage. 

— violettes. id. 


La nature est encore dans sa lé- 
thargie, et sice n’est quelques vio- 
lettes printannières qui commencent 
à se montrer, on ne récolte, pendant AVRIL. 


_ ces deux mois, aucune plante mé- Feuilles d’afarat! 


dicinale. — de mandragore. 


| Fleurs de narcisse des prés. 
MARS. 
È — d’ortie blanche. 
Bourgeons de peuplier. Aussi en avril. | — de pied-de-chat. 
f'icaire. 


MAI. 


Absinthe , première coupe. 


(1): Ce tableau est extrait de celui que MM. Henry et Guibovurt ont pré- 


senté dans leur Pharmacopée raisonnée, onvrage récemment publié, où l’on 
trouve d’excellens préceptes sur les diverses branches de l’art pharm accutique. 


— pêcher, ! id, 


AU 
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 Anémonce pulsatilie ou Coquelourde. 
Alliaire. 

Blette. 

Beccabunga. 
:Ciguë ( grande )- 

Cochléaria. 

Cresson. 

Fupatoire. 

Lierre terrestre. 

Pulmonaire offiéinale. 

Pimprenelle ( petite ). 

Fleurs de muguet. 
— pensée cultivée. 
“Roses pâles, 

Roses rouges, k 
 Chatons de noyer. 


quelquefois à la 
fin du mois. 


JUIN. 
FEUILLES ET SOMMITÉS. 


Ache. ï 
Aneth. 

Angélique; et juillet. 
_Armoise: 

Aurone. 

Asarum. 

Bardane. 

Belladone. 

Bétoine. 

Bourrache. 

Bugle. 

Buglose. 

Capillaire de Montpellier. 

— Polytric. 

Centaurée grande ; et en juillet. 
— Jacée. 
Chamædrys, 
Chamæpitys, 
Chardon bénit , 
— étoilé. 

— marie. 
Chicorée. 
Digitale. 
Épurge. 
 Érysimum. 


et en juillet. 
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Guimauve. 


Euphraise. . 
Fenouil. ns 
Filipendule. set 


Fumeterre. 


Galiet jaune; et en juillet, 


Géranium bec-de-grue. 


Joubarbe. 
Jusquiame noire. 
Laitue viréüse. 


Marrube blanc. 


Pariétaire. 

Pervenche. 

Pissenlit. 

Plantain. 

Ronce. 

Sapouaire. 

Scabieuse. à 
Véronique. 


-Verveine. 


FLEURS. 


Buglose. 

Coquelicot. 
Camomille vulgaire. 
Genet. 

Lis blanc. 

Matricaire. 

Oranger ; et en juillet. 
Pied=de-chat. 


Ptarmique, herbe à éternuer. 


Rose pâle. 
— rouge. 
Sureau. 
Souci cultivé. 


FRUITS: 

4 
Cerises , 
Framboises , 
Fraises, 
Groseilles, 
Petites noix: 


_et en juillet. 


: 


JUILLET. 
FEUILLES ET SOMMITÉS. 


Absinthe, deuxième coupe. 
- Aïgremoine. 
Argentine. 

. Ballote. 
Basilic. 
Bon-Henri. 

. Calament. 

Cataire. 

Clématite brülante. 

Centaurée ( petite ). 

Chélidoine ( grande ). 

Cuscute. 

Ésule ( petite ). 
 Ésule ronde. 
Eupatoire. 
Gratiole. 

Hysope ; et en août. 

Marjolaine. 

Marum, 

Manve. 

Mélisse. 

Mélilot. 

Menthe crépue. 

Menthe poivrée ; et en août. 

Menthe pouliot. 

._ Millefeuille. 

Millepertuis. 

Nicotiane ou tabac ; et en août. 

- Origan. 

- Orpin âcre. 

— reprise. 

Orvale. à 

Passerage. 

Pied-de-lion. 

Persicaire. 

Renoncule âcre. 

Romarin. 
= Rossolis. 

Rue. 

Sabine. 

Salicaire. 

Sanicle. 
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Sauge. 

Scolopendre. 

Scordium. 

Scorodone ou Sage des bois. 
Scrophulaire. 

Senecon, 

Sumac. 

Tanaisie. 

Thym. 


Ulmaire. 


FLEURS, 


Bourrache. 
Chevrefeuille. 
Lavande. 
Mauve. 
Œillet rouge. 
Ortie blanche. 
Pivoine. 
Scabieuse. 
Souci. 
Tilleul. 
Verge-d’or. 
FRUITS ET SEMENCES. 


{ 


Cassis. 
Cerises. 
Framboises. 
Fraises. 

| Groseilles. 
Lupin. 
Merises. 
Noix vertes. 
Pavot blanc, 


Pavot noir. 

Persil, 

Psyllium. 

Thlaspi. 

Violette. 
AOÛT. 
ÉCORCES. 


‘corce de sureau. 


FEUILLES OU SOMMITÉS: 


Bclladone, 
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Ményanthe. 
Morelle. 
ue. 
Stramoine. 
FLEURS. 


Bouillon blanc. 
Grenadier. 
Guimauve. 
Houblon. 


FRUITS ET SEMENCES. 


Ammi. 
Carvi. 
Coriandre. 


Concombre; et en septembre, 


— sauvage, 
Melon. 
‘Mûres. 


Noix vertes. 


, SEPTEMBRE. 


F euilles de mercuriale. 


FRUITS ET SEMENCES. 


Alkekenge ; et en octobre. 
Cynorrhodon ; et en octobre. 
Épinevinette. 

Nerprun. 

Noisettes. 

Potiron. 

Sureau. 


Yéble. 


: RACINES. 
Angélique. 
Aristoloches diverses. 
Arréte-bœuf, 

Arum. 

Asarum. 

Asclépiade. 

Asperge, 

Bistorte. 
Calamus aromaticus. 
Canne. 

Chélidoine. 


Chicorée. aie 
Chiendent gros et petit. . 
Ellébore blanc. 


| Ellébore noir. 
‘Fenouil. 


Filipendule. 


 Fougère mâle. 


Guimauve. 

Iris, 

Nénuphar. 
Orchis. 

Oseille. 

Pain de pourceau. 
Patience. 

Persil. 

Petit houx. 
Pivoine. 


 Polypode. 


Pomme de terre. 
Raifort sauvage. 
Réglisse. 
Scrophulaire. 
Tormentille. 
Valériane. 


OCTOBRE. 


Chou rouge! 


Gui de chêne. 


Bois de genévrier. 


ÉCo RCES. 
Chêne. 
Garou. | 
Marronnier 
Orme. 
_ FRÜITS. 


| Coings. 
Faînes. 
Genièvre. 


| Noix. 


Pivoine. 
Pommes. 
Raisins. 
Ricins, 


- 
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RACINES. végétation totalement suspendu, ne 
Aunée. permet plus de récolter d’autres pro- 
Bardane. , duits que certains fruits qui ne crai- 
Bryone. gnent pas les gelées, et qui, au cen- 

_ Chardon roland. traire, dans certaines circonstances et 
… Chausse-trappe. pour certains usages, n’en sont qne 
4 Consoude. | meilleurs lorsque le froid a modifié la 
Cynoglosse.  , nature de leurs sucs; tels sont les fruits 
Fraisier. du prunellier, lorsque l’on, veutien 

. Garance. faire de la piquette. C’est aussi pen- 
Jmpératoire. dant l’hiver que l’on se procure quel- 
Rhapontic. ques plantes eryptogames üsitées dans 
Rhubarbe. la Thérapeutique , comme l’agaric de 


chêne et les lichens. 


NOVEMBRE rt DÉCEMBRE. TR TE 


C'est l’époque où le cours de la 


RECTIFICATION. On à donné ce nom à la distillation que 
J’on fait subir une seconde fois à une liqueur déjà distillée , 
afin de l'obtenir plus pure. La rectification se fait avec ou sans 
intermède : dans le premier cas, on introduit la substance 
À rectifier avec la substance employée comme intermède , 
on laisse en contact pendant quelque temps, on procède 
ensuite en agissant convenablement à la distillation d’a- 
près la nature des substances que l’on rectifie, et le but que 
Von veut atteindre; dans le second cas, on introduit le 
liquide ou dans le bain-marie d’un alambic, où dans une 
cornue de verre, et l’on distille lentement de manière à 
obtenir les parties les plus volatiles, tandis que celles qui le 
sont moins réstent dans le fond de l'appareil distillatoire. 
Déjà, à l’article Arcoor, t. I, p. 226, nous avons indiqué 
comment on opère la rectification de ce liquide pour le priver 

_ de l’eau. À Particle Auices, t. IT, p. 140 et 141, nous avons 
décrit la manière de rectifier les huiles de Dippel et de succin. 
Enfin , à l’article EsprIT DE CORNE DE CERF; t. 11, p. 437, nous 
avons donné les détails nécessaires pour la rectification de ce 

roduit. Mais à cette époque nous n'avons. pu faire part de 
nouvelles modifications apportées à la rectification de l'alcool, 
parce qu’elles n'étaient pas basées sur l'expérience; depuis, des 
essais ayant confirmé nos vues, nous aVORS indiqué le procédé 


‘ V 
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suivant , qui a été publié dans le Journal de Chimie médicale 
pour 1828, t. IV, p. 169. On prend 8 litres d’alcool à 33°, on. 
les introduit dans le bain-marie d’un alambic, et l’on y ajoute 
10 livres de chlorure de calcium bien sec et divisé, on laisse 
en contact pendant 12 heures, et l’on procède à la distilla- 
tion en continuant de chante jusqu’à ce que l’alcool ne passe 
plus que goutte à goutte ( l’esprit ainsi obtenu marquait 42°). 
Lorsque l'alcool a cessé de passer, on introduit par la partie 
supérieure du chapiteau, 2 litres et demi d’ eau, et l’ on élève 
la température ; on obtient de nouveau de l'alcool mis en li- 
berté; mais ce produit résultant de cette seconde opération 
ne pèse plus que 38°. Le chlorure de calcium devenu hydro- 
chlorate a été de nouveau ramené à l’état de chlorure de cal- 
cium , puis mis en contact avec 7 litres d’alcool à 33°. L’ opé- 
ration fut ensuite répétée; les divers produits obtenus mêlés 
ensemble fournirent 11 litres et demi d’alcool à 4o°. 3 
(A. ©). 
REDOUL. Synonyme vulgaire du Coriaria myrtifolia, qui 
est aussi connu sous le nom de sumac des teinturiers. 7. Co— 
RIARIA. (Giz:N:) un 
RÉFRIGÉRANT. On a donné ce nom au vaisseau qui en- . 
toure le chapiteau des anciens alambics, et à celui dans lequel 
est placé le serpentin du même apparcil. On remplit ces 
vases d’eau froide destinée à favoriser la condensation des 
‘vapeurs qui s'élèvent lorsque l’on opère la distillation. On 
donne aussi le nom de réfrigérant à toutes les substances qui | 
jouissent de la propriété de déterminer le refr oidissement. 
QC) 
RÉGALE (Eau). Acide HYDROCHLORO=NITRIQUE. | 
RÉGLISSE. Gfrcirrhiza glabra, L— Rich. Bot. méd., . 
t. Il, p. 557. ( Famille des Lésumineuses: Diadelphie Dédiin: 
drie, L.) Cette plante est originaire de l'Espagne, des dépar- 
temens méridionaux de la France, de l'Italie, de la Grèce, 
de la Barbarie, en un mot, de toutes les contrées que baigne 
la Méditerranée. Néatlôine elle peut se cultiver avec facilité 
dans Le nord de l’Europe; mais ses racines ont une saveur 


+ 


. moins sucrée que celles cultivées dans le midi Ces racines sont 
- traçantes et s'étendent à une grande distance ; elles sont rami- 
fiées, cylindriques, ordinairement de la grosseur du doigt, 
_revêtues d’un épiderme brunâtre ridé par la dessication, et 
composées intérieurement de couches ligneuses jaunes. Les tiges 
sont dressées, glabres, presque simples, de 3 à 4 pieds de 
hauteur, portant des feuilles imparipinnées, composées gé- 
néralement de treize folioles. Les fleurs sont papilionacées,, 
violettes , et disposées en épis axillaires. 

Les racines ont une saveur très sucrée et mucilagineuse, 
quelquefois mêlée d’un peu d’âcreté. Les plus jaunes à l’inté— 
rieur sont en général celles qui sont les plus douces : c’est un 
indice qu’elles sont récentes et qu’elles n’ont pas été avariées ; 
car l'humidité altère cette couleur , en lui donnant une teinte 
rousse plus ou moins foncée. L’épiderme ayant aussi un peu 

’acrété , il convient de ratisser les racines avant de les em— 
ployer à des usages pharmaceutiques. | 

Les racines de réglisse sont un objet de commerce assez im- 
portant pour les provinces d’Espagne adjacentes à la France. 
Bayonne est le principal entrepôt de cet article; aussi dé- 
sisne-t-on, dans le commerce, cette sorte de réglisse sous le 
nom de bois de réglisse de Bayonne. 

La racine de réglisse est un peu adoucissante, mais c’est à 
cela que se bornent ses propriétés médicamenteuses. Si l’on en 
fait une énorme consommation, c’est par économie de sucre , 
ét comme correctif des médicamens désagréables au goût. 

Dans les hôpitaux et dans la Pharmacie civile, on édulcore 
plusiéurs tisanes et apozèmes avec de la réglisse ratissée et cou- 
\ pée en petits fragméns, qu’il n’est pas nécessaire de soumettre 


à une décoction prolongée ; il suflit de la faire infuser ou de 


e à à 2, : € 
l'ajouter seulement sur la fin de la décoction. On à d’ailleurs 
obsérvé que par une forte ébullition, le principe âcr e de nature 
oléo-résineuse se dissout dans l’eau et communique à la t&i- 
sane un mauvais goût. La dose est de 2 gros à une demi-once 
pour 2 livres de décoction. L’infusion de réglisse sert à pré- 
parer une pâte pectorale très agréable, 7 PATE DE RÉGHSSE. 
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La poudre de réglisse est d’un jaune-soufre pâle; lorsqu'elle 
a été faite avec des racines ratissées, et d’un jaune-un peu gris 


lorsque l’on s’est servi des racines avec leur épiderme (1):Son. 


principal emploi pharmaceutique est pour rouler les pilules 
et pour donner une consistance convenable aux masses 
pilulaires, aux opiats , etc. ; mais il est bon d’observer 
que, dans ce dernier cas, elle ne peut être considérée que 
comme un excipient, et qu’il ne faut pas en tropaugmenter la 
quantité, de peur d’affaiblir les propriétés des médicamens 
actifs. La Pharmacie vétérinaire consomme des quantités con- 
sidérables de poudre de réglisse, pour les bols’et électuaires 
que l’on fait prendre aux chevaux. 

- M. Berzélius a donné, dans les Annales de Chiraie de Pog- 


gendorff, un procédé sale pour extraire la matière sucrée de 


la réglisse à l’état de pureté. Il consiste à ajouter de l’acide 
bio par petites nie Me à de l’infusion de réglisse fil- 


trée et refroidie, jusqu’à ce qu’il ne se forme plus de précipité; 


à recueillir ce précipité sur un filtre, à le laver avec de l’eau 
acidulée puis avec de l’eau froide, à Le traiter successivement 
par l'alcool et le sous-carbonate de soude, à séparer par la 
cristallisation le sel alcalin , et à faire évaporer le liquide res- 
tant, jusqu’à consistance sirupeuse que l’on fait dessécher en 
une masse jaune et transparente qui est la matière sucrée. 
Celle-ci communique aux solutions une couleur jaune, et en 
est précipitée par tous les acides. Ces précipités n’ont point 
d’acidité , sont solubles dans l’eau bouillante qui se prend en 
gelée par le refroidissement, et sont aussi solubles dans l’al- 
cool. Avec les bases salifiables solubles, le sucre de réglisse 


forme des combinaisons solubles ; avec les oxides métalliques, 


(1) On vend quelquefois de la poudre de réglisse sophistiquée avec de la 
farine ou d’autres substances pulvérulentes moins exemptes de dangers. 
Cette poudre est en général d’un j jaune plus pâle ; on y reconnait le mélange 
de la farine en la faisant bouillir dans l’eau, avec laquelle elle forme de l’em- 
pois. L’iode, dans ce cas, n'est pas un réactif à employer, Ép la 
réglisse elle-même renferme beaucoup dé fécule, 


(i 
À 


À 


p: 


t 


+ L LU ; gs ° 4 » 
des combinaisons neutres insolubles. La matière sucrée de 
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 l’'Abrus Precatorius (autre plante de la famille des Lésumi- 


” neuses ) est analogue à celle de la réglisse. 


M. Robiquet a publié (1) une analyse faite avec beaucoup 


Au 


$, 


* de soins, de la racine de réglisse. En voici les résultats : 1°. un 
| ) 8 
principe particulier ( glycirrhizine) qui a une saveur sucrée, 


» à peine soluble dans l’eau froide, très soluble dans l’eau chaude, 


PR de, + és 


non susceptible de donner de l'alcool par la fermentation et 
. deV’acide oxalique par l’acide nitrique, en un mot, qui diffère 
du sucre par tous les caractères chimiques ; c’est la matière ob- 
tenue postérieurement par M. Berzélius, et dont il vient d’être 
fait mention; 2°. un autre principe (agédoïte) peu soluble dans 


» l’eau , insoluble dans l'alcool, cristallisable en octaèdres, dé- 


gageant de l’ammoniaque lorsqu'on le traite par la potasse ; 
3°, de l’amidon, principe déjà signalé par d’autres chimistes ; 
4°. une matière azotée coagulable par la chaleur ( albumune ) ; 
5°, unehuilerésineuse, brune, non soluble dans l’eau froide, 


» et à laquelle la réglisse doit son âcreté ; 6°. du ligneux ; 7°. des 


* phosphates et malates de chaux et de magnésie. 


On prépare en grand, dans les pays méridionaux , un extrait 
de racines de réglisse, produit commercial fort important, 


} qui se vend sous les noms de suc ou jus de réglisse (Succus 


Liquiritiæ, offie. }. IL y en a de deux sortes, nommées d’a- 
près les pays d’où on Les tire. L’extrait de réglisse d'Espagne 
ou de Catalogne s'obtient de la manière suivante : on ar- 
rache les racines dans le courant du mois de juin, on les fait 
sécher à demi, on les incise et on les soumet à la décoction 


* jusqu’à ce qu’elles soient épuisées. On exprime fortement et 


. l’on fait bouillir les colatures dans de grandes chaudières de 
| cuivre pour amener le liquide à la consistance d’extrait ; 
* on roule alors celui-ci en magdaléons de cinq à six pouces de 


long sur un pouce de diamètre, on les expose quelque temps 
à l'air, et on les enveloppe de feuilles de laurier. Cet extrait 


» est dur, très noir, d’une cassure luisante, d’une saveur su- 


TT, 


_— 


te) PT ARR de Chimie, v LXXIL, p.143 
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crée, quelquefois un peu âcre: On doit choisir celui qui se, 
dissout le plus complètement possible dans l’eau , et dont la 


saveur est la plus exempte d’âcreté, ainsi que d’un certain 


goût de brûlé. Comme on est dans l’usage de remuer l'extrait 
sur la fin de l'opération et qu’on l’enlève avec des instrumens. 


de fer, il arrive que cet extrait contient toujours du cuivre 


métallique; de plus, on le falsifie souvent avec de la farine, 


du sable et d’autres impuretés. Il est donc nécessaire de le 


purifier en le faisant dissoudre dans l’eau, passant la décoc-. 


tion dans un linge fin, et évaporant de nouveau. : 

Les gens du peuple consomment beaucoup de suc de ré- 
glisse brut pour les rhumes ; mais on ne doit employer, dans 
la Pharmacie, que celui qui a été purifié. En y ajoutant du 
sucre, de l'huile volatile d’anis ou d’autres aromates, on pré- 


’ SAT À : | 
pare diverses pâtes pectorales que l’on rend plus actives par 
l'addition d’une petite quantité d’opium et d’autres médica-. 


mens énergiques. L’extrait de réglisse est un des nombreux 
ingrédiens de la thériaque. oi audt 
 L’extrait de réglisse de Calabre paraît avoir été fait .avec 
plus de soins que celui qui nous vient d’Espagne. Il est plus 
rarement falsifié, plus doux et plus soluble dans l’eau. On 


l'obtient des racines d’une espèce de réglisse nommée Glycir= 
rhiza echinaia, remarquable par ses gousses hérissées de soies. 


rudes , tandis que les gousses de la réglisse ordinaire sont 


glabres. | | ‘83 | 
RÉGULE. Ce nom, diminutif de Rex , roi, et qui signifie 


petit roi, avait été donné par les anciens aux substances métal- 


liques pures et qui n'étaient pas de l'or, qu’ils appelaient le ro 
des métaux. On désignäit par le motrégule d’arsenic, Varsenic | 


métallique, et l’on donnait le nom d’arsenic à l’oxide de ce 
métal. On a aussi donné le nom de régule jovial à un alliage 


d’antimoine et d’étain, et celui de régule de Fénusià un al- 


liage d’antimoine et de cuivre. La plupart de ces noms sont 


maintenant abandonnés ; et l’on ne les trouve. plus: que dans. 
? 


les anciens ouvrages. ; (A. CG.) 


REINE DES PRÉS. Nom vulgaire du Spiræa Ulmaria, L., 
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plante herbacée très commune dans les prairies, et qui est 
plus connue sous le nom d’ulmaire. F. ce mot. 

+ RELACHANS. On donne ce nom aux médicamens propres 
à déterminer le relâchement des organes qui sont dans un état 
».de tension ou d'éréthisme. Les mucilagineux , les corps gras, 
» sont considérés comme des relâchans. ACT 
"REMÈDE. On a donné cette épithète à tout ce qui peut dé- 
| términéf un changement salutaire dans l’économie animale ou 
“dans un organe en particulier. On a donné le nom de remède 
à un grand nombre de médicamens particuliers : tels sont Ze 
remède du capucin ou du duc d'Antin, l’eau mercurielle ; Le 
remède de Durande , mélange de 12 grammes (3 gros ) d’é- 
ther sulfurique et de 8 grammes (2 gros) d'huile essentielle de 


celui de mademoiselle Siéphens, contre les calculs, etc. , ete. 
Quelques-uns de ces remèdes pouvant être utiles , nous les 
indiquerons ici. (A. C.) 

.: "REMÈDE DES GARAIBES, Remède anti-goutteux, Remède 
“contre La goutte. Ce remède, très vanté, paraît avoir la plus 
srande efficacité contre la goutte ; mais il faut en même temps 
que l’on emploie cette préparation , suivre un résime appro- 
prié, se dispenser de faire bonne chère, de boire des vins, des 
liqueurs échauffantes. Cette préparation s'obtient de la ma- 
| nière suivante : on prend , résine de gayac, 64 gram. (2 onc.); 
eau-de-vie de sucre ( tafia ), 3 litres! On réduit en poudre gros- 
sière la résine de gayac , on la met dans un matras, on ajoute 
le tafia , on bouche l'ouverture du vase avec,un parchemin , 
_ et onle porte dans un endroit chaud; on l’agite plusieurs 


» fois par jour. Au bout de 10 à 15 jours , on filtre la liqueur , 
4 on l'introduit dans des bouteilles, et l'on conserve pour 
; l'usage. 

Ce médicament, qui éloigne les accès de goutte, se prend 


par petites cuillerées à café, deux le matin, buvant par-des- 


us une tasse de thé, de tisane ou d’eau sucrée. (A. C.) 


REMÉDE DE PRADIER. Quinquina rouge concassé , salse 
pareille, sauge, de chaque , 32 grammes (1 once } ; alcool à 


ÿ 


térébenthine : le remède de madame Nouffer, contre le tænia ; 


N 


_deux fois son poids d’eau de chaux , forme un savon résino- 
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39 degrés, 1500 grammes (3 livres ). On fait digérer penc | 

8 jours, on passe avec expression; on ajoute, ‘baume de 
Mecque, 24 gram. (6 gros), et l’on filtre lorsque jor 
est opérée et l’on conserve. Cette préparation , mêlée “éc 


calcaire qui se trouve en suspension dans un liquide légèrement À 
aromatique. U 
Le remède de Pradier est ont pour atouts. 
cataplasmes de farine de lin, avec lesquels on enveloppe en- 
tièrement les membres pifrotés de goutte. Avant de s’en servir, 
on doit avoir soin d’agiter pour bien mêler. (A. C. as 


REMÈDE CONTRE LE TÆNIA. F.. GRENADIER , tome TIT, 


a 
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RENARD. Canis vulpes, L.-Cet animal fchisé dans les 
anciens ouvrages de pharmacologie , pour ses poumons 
auxquels on attribuait des si ete imaginaires. 

(Gen) Ÿ 

RENONCULACÉES. Rai) Famille de plantes RL £: | À 
cotylédones polypétales, à étamines hypogynes, ayant pour . 
type le genre Renoncule (ÆRanunculus) qui lui a donné son | 
nom. Elle se compose de plantes herbacées ou très rarement | 
frutescentes, à feuilles alternes (excepté dans les clématites | 
où elles sont opposées }, simples, découpées en lobes nom- | 
breux et de formes variées. Les organes floraux varient beau- à 
coup, quant à leurs formes et al couleurs ; on y trouve #4 
des calices pétaloïdes'( dans lellébore, l’aconit, la staphy- : 
saigre, etc.) , ef des pétales, tantôt nas : tantôt ae 14 
configurés en cornets, en cornes d’abondance , et dans ce cas, 
les calices ont été décrits comme étant des ST et les co- 
rolles ont été considérées comme des nectaires.! ès étamines 
sont toujours nombreuses ; les pistils, munis d’un style: et 
d’un stygmate latéraux, sont en nombre variable, mais ja 
Mais , si ce n'est par avortement, réduits à à l'unité. + 

Toutes les Renonculacées sont remarquables par une très 
grande âcreté qui existe dans toutes léurs partis , mais surtout 
dans leurs racines. Cette âcrété est due à un principe qui se 


N 
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; dissipe par la dessication ou l’ébullition dans l’eau. Dans les 
“aconits, Ja staphysaigre, et d’autres Renonculacées, le prin— 
di € (aconitine ) est fixe et de nature alcaline. Certaines Re 
; nonculacées sont tellement âcres, qu’elles déterminent sur la 
4 peau des phlyctènes et des excoriations ; telle est la clématite, 
» nommée vulgaisement herbe aux gueux, parce que les men- 
È dians s’en servent pour se faire naître des plaies d’un aspect 
 dégoüûtant. 
Parmi les Renonculacées employées à des usages pharma- 
ceutiques, ou qu'il est important de connaître à raison de 
leurs dangereuses propriétés, on distingue principalement les 
, diverses espèces de RexoncuLes , la Ficaire, la Pursarirse , la 
CLémariTE, l’Eccépore, la STAPHYSAIGRE , le PIED D’ALLOUETTE, 
l'Acowir napeL , et la Pivoive. Y/. ces mots. (A. R.) 
RENONCULE. Ranunculus. Genre principal de ja famille 
:. des Renonculacées et de la Polyandrie Polygynie, L., composé 
d’un grand nombre d’espèces, la plupart indigènes des climats 
tempérés et froids de notre hémisphère. Elles sont en géné- 
_ral âcres et vénéneuses, et M. Orfila les a rangées parmi les 
poisons âcres. Nous avons dit, en parlant des Renonculacées , 
que leur principe délétère est de nature volatile, et qu’il peut 
se dissiper par la cuisson. L'eau parait être son contre-poison ; 
en conséquence, il convient de faire boire beaucoup d’eau à 
ceux qui sont empoisonnés par les renoncules. Malgré ces 
propriétés délétères qui caractérisent en général les renon- 
cules, quelques espèces sont employées comme fourrages ; 
telle est la renoncule aquatique (Ranunculus aquatilis) qui sert 
à nourrir les bestiaux dans certaines contrées de l'Angleterre. 
Y7. les observations économiques sur cette plante par R. Pul- 
teney ( Transact. Linn. soc. , t. V,p: 14). 
Les fleurs des renoncules sont régulières et parées 
des couleurs les plus vives, jaunes, rouges ou blanches ; 
aussi quelques-unes sont-elles cultivées comme plantes d'or- 
nement, dans les parterres où elles doublent avec facilité. 
Telles sont, entre autres , la renoncule asiatique ( Ranun- 
culus asiaticus), dont les fleurs ont une belle couleur pon- 


” 
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. «eau, la renoncule âcre (A. acris ÿ,et la renoncule : à iles 


d’aconit ( R. aconttifolius ), qui portent les noms vulgaires de 


bouton d’or et de bouton d'argent. Nous nous. “bornerons -. 


mentionner les espèces les plus communes et en même temps 
les plus actives. | 4 
RENONCULE ACRE. bnéaicuns acris, E. — Rich. Bot. méd. , 


t. IT, p. 616; Orfila, Leçons de Médecine égale, table ; 


Cette espèce est très commune dans les bois et les prés. Sa ra 


cine est fibreuse; sa tige haute dé plus d’ un pied, divisée su— 


périeur ‘ement ën rameaux non striés, garnie de feuilles tripar- 
utes, à lobes i incisés et dentés. Les fe sont jaunes et elles 
ont leur calice étalé, inais non rabattu. Cette plante est em-— 
ployée en Norwège, étant écrasée, comme un excellent remède 
dans les nf pSoriques et les autres affections cutanées. 
RENONCULE. BULBEUSE, Ranurculus bulbosus, Li ee. 
p. 615. Vulgairement nommée grenouillette. EAle est encore 
plus commune que la précédente, dont elle se distingue sur— 


tout par ses racines fibreuses, surmontées d’un her en 


bulbiforme et charnu; ses rameaux supérieurs sont striés 
longitudinalement; ses divisions calicinales sont tout-à-fait 
réfléchies et appliquées contre le pédoncule. | 
RENONCULE SCÉLÉRATE. . Ranunculus sceleratus , 1. — Rich. 
1. c., p. 617. Cette espèce croît dans les localités humides. Sa 
tige est dressée, cylindrique , striée, très rameuse ; ses feuilles 
radicales sont clabies pétiolées, DCS à cinq lobes. cu- 
néiformes obtus et incisés; les caulinaires sont sessiles, lan- 


céolées, irrégulièrement incisées sur les bords ; les supérieures | 


sont re Les fleurs sont jaunes, nombr euses, très petites ; Ê 
les fruits forment un capitule cylindroïde. Cette renoncule est 


douée de propriétés ’si actives, qu’elle: corrode la. langue et. 


l’arrière-bouche. Appliquée sur la peau, elle agi comme vé— 
sicatoire. 

RENONCULE FLAMMULE. Ranunculus Frot res L.— Rich. 
XL c., p. 617. Vulgairement nommée peltte douve. Cette espèce 
se trouve fréquemment sur le bord des mares et des : ruisseaux. 
Sa tige est petite, couchée, quelquefois traçante à la base, 
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garnie de feuilles lancéolées-aiguës, glabres et dentées sur les 
bords ; ses fleurs sont jaunes et terminales. 
… On trouve aussi dans les lieux aquatiques et parmi les her- 
‘bages desrétangs , le Ranunculus Lingua, L. connu sous ie 
nom vulgaire de grande douve. Cette espèce S’élève très haut ; 
ses feuilles sont lancéolées, entières ; ses fleurs d’un bé 
jaune doré et très grandes. 
be Ranunculus arvensis, L., plante commune dans les 
|moIssONs , et qui est remarquable par ses fruits. muriqués , 
entrait dans l'Épithème de Pluknet contre le cancer. 
(AR) 
RENOUÉE. Nom français donné à quelques espèces du 
senre Polygonum, type de la famille des Polygonées jet qui 
fait partie de l’Octandrie Trigynie, L. (x). 
La RENOUÉE DES oisEaux, Polygonum aviculare, L., nom- 
mée vulgairement traînasse, est une petite plante herbacée 
dont les tiges sont traçantes , très ramifiées, garnies de petites 
feuilles elliptiques lancéolées, et de fleurs axillaires aussi très 
petites. Elle est excessivement commune dans les’ chemins, le 
long des murs, et dans tous les lieux incultes. Ses graines 
Mpassaient autrefois pour émétiques et purgatives , propriétés 
fort douteuses, puisque les oiseaux de basse-cour les mangent 
avec avidité. 
» La RENOUÉE-POIVRE D'EAU, Poly gonum k drop L. — 
Rich. Bot. méd., t. I, p. « vulsairement nommée persi- 


Leaire brûlante, curage, etc., croît abondamment dans les 


fossés pleins d’eau et dans les étangs. Ses tiges sont dressées , 

Mnoueuses et articulées , hautes d’un pied, rougeûtres, | ni 
de feuilles alternes, Sir es , lancéolées , très aiguës, entières, 
portées.sur des pétioles engaînans à la base. Ces feuilles n’of- 
rent pas de taches noires comme celles de la persicaire com 
mune (Polygonum Persicaria, L.), espèce dont elle se rap- 
proche sous tous les repRars Ses fleurs sont verdâtres. ou un 


() M. Meisner, de Berne, a public récémment une excellente Monogra- 
à + 


phie de ce genre qui est très nombreux en espèces. 
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peu rosées, disposées en épis axillaires et terminaux, grèles 


et pendans. Le poivre d’eau doit son nom à la saveur âcre de 
ses feuilles. Celles-ci, appliquées sur la peau, en déterminent 
la rubéfactian, et fes ont été employées quelquefois pour 
rappeler les affections arthritiques vagues vers leur siége pri- 
mitif. 

Une espèce de Polygonum ( P. iinciorium, Louveiro; P. 
chinense, Thunb. ) est employée en Chine pour la prépara- 


<= 


tion d’une sorte d’indigo. Le Polygonum muliiflorum, Thun- 


berg, a des racines qui sont réputées cordialesi chez les Japo- 
nais. Ils les mangent crues, parce que la cuisson y développe 
un principe amer. 


Quant aux autres espèces de Polygonum remarquables par 


leur utilité, 7. les articles BiSTORTE et SARRAZIN. (A. R.) 
RÉPERCUSSIFS. On a donné ce nom aux topiques qui, 
appliqués sur une partie vivement irritée, font refluer à 
l'intérieur les liquides qui tendent à l’engorger. La glace, 

l’eau froide, l’acétate de ans , sont des répercussifs. 

(A. G). 

REPRISE. Nom vulgaire d’une espèce d’orpin. 7. ce mot. 
REPTILES. Reptantia. Troisième classe des animaux ver- 
tébrés dans la méthode de M. Cuvier, et dont l’étude porte le 
nom d’Er pétologie. Ces animaux sont ovipares, à l’exception de 
quelques-uns qui donnent naïssance à des petits vivans. Les 
uns ont quatre pattes , d’autres deux seulement ; l’ordre des 
Ophidiens ou Serpens en est dépourvu. Bdantol de reptiles 
ont le corps couvert d’écailles ou d’une carapace osseuse ; les 
grenouilles et autres Batraciens ont la peau nue. Mais ce qui 
forme un caractère essentiel et fort remarquable dans les rep- 
tiles, c est le mode particulier de la circulation du sang. Ils 


# 


ont le cœur disposé de manièreïqu’àa chaque contraction, il 
n’enveie dans les poumons qu’une partie du sang qu'il a reçu. 
des diverses parties du corps, et que le reste de ce fluide re-. 
tourne aux parties sans avoir subi l’action de l’oxigène atmos-" 
phérique. Or, comme c’est dans l’acte de la respiration que 
réside la principale cause de la chaleur et de la susceptibilité, 


n' 
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de l’innervation , il résulte de cette organisation des reptiles, 
qu’ils ont le sang froid et une force musculaire peu dévelop- 
pée. Aussi ces animaux n’exercent-ils que des mouvemens de 
reptation ou de natation , et quoique plusieurs sautent et cou- 


rent vite en certaines circonstances, ils se distinguent, en 


général, par des habitudes paresseuses, une digestion lente, 


des sensations obtuses , et ils s’engourdissent presque tous du- 
rant l'hiver. 

Les Reptiles sont divisés en quatre ordres, savoir: 1°, les Chc- 
loniens dont le cœur est à deux oreillettes, et le corps porté 
sur quatre pieds , enveloppé de deux boucliers formés par les 
côtes et le sternum. Les tortues, aujourd’hui divisées en plu- 
sieurs genres , forment cet ordre. 2°, Les Sauriens, qui ont le 
cœur à deux oreillettes, le corps revêtu d’écailles, porté sur 
deux on quatre pieds. Exemples : les crocodiles , les lézards ; 
l’iguane. 2°. Les Ophidiens , ayant le cœur à deux oreillettes, 
le corps très allongé, dépourvu de pieds. Parmi ces animaux, 
connus vulgairement sous le nom de serpens, il en est de très 
venumeux et qui cependant ont eu quelques emplois en Méde- 
cine; telleest la vipère. 4°. Les Batraciens , dont le cœur n’a 
qu’une oreillette, qui subissent une métamorphose, c’est-à- 
dire qui passent de l’état de poissons ou d’animaux respirant 
par des branchies et dépourvus de pieds, à celui d’animaux 
pulmonés et passédant des membres; ils n’ont ni écailles 
ni carapace. Les grenouilles sont les plus remarquables. des 
Batraciens sous le rapport de l'utilité. (G...n.) 

KRÉSÉDA. Genre de plantes dicotylédones polypétales hy- 
pogynes, type d’une petite famille à laquelle on a donné le 
nom de Résédacées , et composé de quelques espèces qui sont 


des plantes herbacées, annuelles ou vivaces, à fleurs petites, 


nombreuses et disposées en épis simples et terminaux. On en 
cultive abondamment dans les jardins une espèce à cause de 
l'odeur suave qué répandent ses fleurs ; c’est le Reseda odo- 
rata, L. La gaude, plante employée dans la teinture en jaune, 


est aussi une espèce de réséda. 77. GauDe. (A. R.) 


RÉSIDU. On donne ce nom à ce/qui reste d’un corps qui a 


217 -. 
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subi une ou plusieurs opérations chimiques, par exemple, 

l’action de l’eau, de V nr des acides ou d’autres véhicules. 
(A. C.) 

RÉSINES. Resinæ. On désigne sous ce nom des substances 


d’origine organique , qui sont solides à froid, fusibles au feu, 


mais moins que la cire, inflammables par l'approche d’un 
corps en ignition en répandant beaucoup de noir de fumée, 


s’électrisant avec une grande facilité par le frottement, plus 


ou moins odorantes, RE RA ET dans l’eau , solubles ass l’al- 
cool, l’éther et les huiles volatiles, produisant du tannin 
artificiel par l’action de l'acide nitrique, susceptibles de combi- 
naisons avec les alcalis , et pouvant les saturer à la manière 
des acides faibles (r). 

Les résines sont rarement à l’état de pureté, et plusieurs 
substances auxquelles on donne communément ce nom pour- 
raient tout aussi bien faire partie de la classe des gommes+ 
résines. J. ce mot. Les corps que l’on a été porté à regarder 
exclusivement comme des résines pures sont ceux qui , dé- 
barrassés des principes étrangers par des affusions suécessives 
d'alcool, d’abord à froid, puis précipitées par Le refroidissement 
de leur solution dars l’alcool bouillant , affectent une sorte 
de forme cristalline. La nature de ces corps a été étudiée, en 
ces derniers temps, avec beaucoup de soins , par M: Bonastre, 
pharmacien de Paris, qui leur a imposé le nom de sous-résines ; 
non impropre, puisqu'il tend à faire croire que ces substances 
sont des. modifications du principe résineux , tandis qu ’au 
contraire elles seraient, suivant quelques es , ce prin- 


(e 


Gi) M. Quto- Unverdorben Le de Pharm. von Tromsdorf, 18a4, 


8e vol., 1er cah., pa), considérant que les résines sont des corps é'ectro- 


négatifs, c'est-à-dire pouvant se combiner en proportions définies avec les 
alealis et les oxides métalliques qui sont des corps électro-négatifs, à classé 
ces substances parmi les acides. C’est principalement avec-la colophane où 


résine de pin qu’il a fait ses expériences. Les résinates alcalins sont solubles ; 


les résinates formés avec les oxides insolubles sont aussi insolubles. Celui 
que donne la colophane en poudre avec le gaz ammoniac est en part 
soluble. 


‘} combinaison avec un pri 
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cipe résineux lui-même, privé des matières qui Le salissaient (1). 
Le travail de M. Bonastre a paru dans les numéros de janvier, 


mars etavril 1824, du Journal de Pharmacie. Ce chimiste ne 


considère point ces sous-résines comme agissant à la manière 


dés'acides ; il croit , au contraire, qu’elles pourraient être as- 


similées aux bases salifiables, et étendant encore plus loin Fana- 
logie , il va jusqu’à dire qu’elles ressemblent parfaitement aux 
alcalis végétaux qui, toujours selon M. Bonastre, ne sont point 
alcalins dans la stricte acception du mot, mais qui retiennent 
les acides comme certains sels retiennent l’eau de cristallisa- 
tion. Nous ne faisons qu’indiquer cette opinion, contre laquelle 
les objections se sont pressées de toutes parts, mais qui ce- 
pendant offre aussi quelque chose de spécieux, et nous ren- 
voyons, pour plus de détails, au mémoire original. Nous nous 
occuperons seulement ici des résines telles que les végétaux Les 
fournissent , et qu’elles se rencontrent ordinairement dans le 
commerce pour les usages des arts et de la Médecine. x 
Par leur composition chimique et leurs propriétés, les ré- 
sines se rapprochent beaucoup des huiles volatiles ; elles sem— 
blent même être le résultat de l’épaississement de celles-ci par 
J’absorption de l’oxigène, phénomène que présentent plusieurs 
huiles volatiles, et notamment l'huile de térébenthine. De 
même que les huiles volatiles, elles sont contenues dans des 
réservoirs ou vaisseaux de sucs propres qui se trouvent princi- 
palement dans les parties corticales des végétaux, et elles en 
découlent, soit spontanément par des fissures naturelles ; 
soit par des incisions artificielles, d’abord sous La forme d’un 
suc visqueux qui se concrète ensuite à l'air. On les extrait, 
quelquefois, au moyen de l'alcool que l’on fait digérer sur les 
e de voir de MM. Pelletier et Guibourt, exprimée 


surtout par ce dernier dans son Histoire abrégée des Drogues simples, 2e vol., 
p: 322, la plupart des résines ne doivent leur solubilité dans l’alcoo! qu’à leur 
ncipe qui leur est étranger, el qui est ordinairement 
lique comment le campbre et les huiles 
al et d’autres résines dures qui sont 
à les faire dissoudre. 


(1) D’après la manièr 


une huile volatile. C’est ce, qui exp 
volatiles facilitent la dissolution du cop 
privées naturellement de principes propres 


“Ne 
? 
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substances végétales ; Anais l'alcool dissout én même temps 
plusieurs autres principes. Long-temps on à considéré comme . 
corps résineux tout ce qui se dissolvait dans ce menstrue, 
. tandis que l’on nommait principes gommeux téutes les ma- 
tières solubles dans l’eau. Les perfectionnemens qu’a subis 
l'analyse végétale ont fait distinguer des résines une foule 
de corps qui n’avaient de commun avec elles que leur solubi- 
lité dans l’alcool. La nature du principe résineux paraît être 
au principe gommeux ce que l'huile fixe ést à l’eau, c’est-à- 
dire que ces corps sont entièrement opposés sous le rapport de 
leur nature chimique et sous celui des propriétés: Dans l’ün c’est 
l'hydrogène qui l'emporte sur le carbone; dans l’autre, aû conz 
traire, c’est le carbone qui prédomine. Gette surabondance d’hy- 
drogène dans les résines fait qu’elles sont excessivement inflam- 
mables, ainsi que nous l’avons énoncé en parlant de leurs carac- 
tères généraux. Quelques résines sont fortement odorantes :\ 
elles doivent cette qualité à la plus ou moins grande quantité 
d'huile volatile avec laquelle elles sont unies. IL y en 4 même 
où l'huile volatile est tellement prédominante, qu’elles res= 
tent toujours fluides, ou qu’elles conservent une consistance 
analogue à celle du miel ; telles sont les térébenthines des co- 
nifères, celle de Chio dbteiue d’une espèce de pistachier, les 
matières improprement nommées baume de la Mecque, baume 
-de copahu, etc. Ces substances demi-fluides forment une 
classe particulière de corps que l’on désigne sous lé noin Les 
rique de térébenthines, F. ce mot. 

Non-seulement les végétaux , mais encore chine animaux 
ou produits d'animaux , ts des substances douées de 
toutes les propriétés qui caractérisent les résines. Ainsi l’'a- 
nalyse chimique en démontre la présence dans le muse, le 
castoréum , la bile , les cantharides, ete. 

Un gr io nombre de résines ont été appelées forti impropre 
ment gommes, de même que l’on avait désigné des pommes et 
des gommes-résines sous le nom de résines. R 

Dans l’énumération suivante , nous ne ferons connaître 
l’histoire particulière que des vraies résines renvoyant aux 
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articles des plantes qui les fournissent lorsqu'il en aura été $ 
fait une mention suflisante, et aux vrais synonymes lorsqu'il . 


. sera question de substances faussement nommées résines. : 
.… Résine azoudur. M. Bonastre ( Journal de Pharmacie, jan- 

- vier 1824 , p. 1) a éxaminé une résine nommée alouchi, dont : 
l'origine botanique est inconnue, mais qui offre de si grandes | ; 

ressemblances avec la résine caragne, qu’on la suppose pro- 
duite par un arbre du même genre, peut-être l’{cica Ara- 

. couchini d’Aublet ; Teica heterophylla, D.C. Elle renferme 

… les principes suivans : principes résineux solubles dans l'alcool, 
68,162; sous-résine, 20,455 ; huile volatile, 1,578; sel am- 
moniacal , 0,399; principe amer, 1,186; acide, approxima- 
tivement , 0,180 ; impuretés mèlées de chaux, 4,167; perte, 
3,914 ; total, 100,00. | 

RÉSINE ANIMÉE. 7, ANIMÉE (RÉSINE). Pour suppléer à ce qui a été 
omis d’esséntiel dans l’article auquel nous renvoyons, nous 
ajouterons que les anciens pharmacologistes ont décrit fort va- 

. guement sous les noms d’animé oriental, anirné notr, animé su- 
périeur, animé du Mexique, etc., des corps résineux qui se rap- 
portent les uns à la résine copal , les autres au bdelliam ou à 
diveises sübstances dont la nature ést inconnue. Le mot de ré- 
sine animée devrait donc disparaître de la nomenclature, ou du 
moins devenir exclusivement synonyme de résine de courbaril. 

Résine cacmigou ou cmiBou. Ÿ7. RÉSINE DE GoMaART. ; 
RÉSINE GARAGNE. Substance résineuse, oléagineuse, ténace , 
en morceaux de la grosseur d’une noix , diversement compri- 
més , durs, inais paraissant avoir eu une certaine mollesse, 
d’üne couleur noire-verdâtre, opaque, et d’une odeur forte, 
analogue à celle qui résulterait du mélange des odeurs de ré- 
sines de pin et de tacamaque. On faisait autrefois quelque 
usage de cette résine qui était apportée du Mexique. Elle 
découle de l’arbre nommé Amyris Caranna (1) par M. De 
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| (1) Caranna est, de même que copal, un mot € 


l'Amérique, pour désignér ; non pas une substance particulière, mais toute 
une classe de substances. Ils appliquent à d’autres L'érébinthacées , comme, 


par exemple, à V'£laphrium excelsum de M. Konth. 


mployé par les indigènes de 
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Humboldt ( Relation du voyage, t. WU, P A4Stlet 435 },: et. 


que MM. Kunth et De Candolle ont réuni, avect doute, au 


{genre Zcica de la famille des Térébinthacées. 


RÉSINE DE COPAHU. Quoique nous ayons plusieurs’fois ren 
voyé ici pour traiter de la substance vulgairement 1 nommée 
baume de copahu, nous sommes forcés de renvoyer encore au 
inot TÉRÉBENTHINES, qui est la véritable place de cettesubstance. 

RÉSINE ÇCOPAL: Improprement nomimée gone copal.. Il y 
en a deux espèces, l’une dure, et l’autre cendre. On ! présume: 
que le copal dur où vrai copal provient du 7 atéria indica, L., 
où Ælæocarpus copallifera, Retz; mais cette détermination) 
est très douteuse, car M. Ciibort , Qui à examiné,des fleurs: 
renfermées dans une larme de cueD que possède M: Bonastr e; 
y à reconnu des caractères qui tendraient à faire croire. ‘que 
arbre qui produit le copal appartient à à la famille: ‘des Lésu- 
imineuses, et se place non loin de l'Hymenæa Courburil. On a 
encore attribué le copal au Rhus copallina de Linné , qui croît 
en Amérique; mais comme le vrai copal nous vient ducs Indes: | 
orientales, il est probable que c’est le copal tendre dont il sera 
questiot plus bas, qui provient de: cette espèce :de Rhus. 
Quoi qu’il en soit de l’origine botanique du copal dur, on lé 
recueille dans l’Inde, sous forme de grosses larmès, recou- 
vertes d’une couche de quelques lignes d'épaisseur’; formée 
de résine et d’un sable siliceux dans lequel les masses parais- 
sent avoir séjourné. On enlève cette croûté avant: de livrer au 
commerce le copal qui est alors d’un blanc jaunâtre où d’un 
jaune fauve, plus rarement d’un jaune citron. À l’intérieur , 
il est transparent , vitreux, et tellement dur, que le fer l’en- 
tame difficilement ; il est insipide, inodore, se ramollit au 
feu et y devient un peu élastique; il:ne se fond qu’à une 
chaleur très forte, et exhale alors une odeur aromatique ana- 
logue à celle du bois d’aloës. Il ne se dissout que ‘diflicilement 
et en partie dans lalcool (1), l’éther et les huiles volatiles; 
D ro 

(1) On facilite à dissolution du copal dans l’alcoo! en ajoutant du 
camphre à la solution, \ 


; 


. 
l 
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quoiqu'il soit directement insoluble dans les huiles fixes, on 
en fait cependant les plus ‘beaux et les plus solides vernis, 
 mOMMES Vernis gras et vernis à panneaux, dont l’excipient 


- est une huile fixe. Pour parvenir à y dissoudre le copal, on 
» le fait d’abord fondre dans un pot, on y ajoute de lhuile de 


Ê 


] 


. lin: lithargyrée bouillante qui s’y mêle bien , ensuite de l’es- 
» sence de térébenthine ; et l’on passe au travers d’un linge. 
» On à désigné le copal sous le nom de faux karabé, à raison 


 desaressemblance avec le succin ou karabé. M. Guibourt 


_avait-annoncé que le copal donnait de l’acide succinique à la 


distillation; mais, depuis, il a reconnu que ce résultat était 


î 


. quelquestcaractères physiques. Ainsi le succin pulvérisé on: 
renfermé.en masses dans un bocal exhale ‘une odeur qui est 


 ÿ 


Y 
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» évroné! Ces deux substances se distinguent en outre par 


également fort: sensible ‘dans la teinture äleoolique ; humecté 
avec de l'alcool rectifié, sa surface reste sèche ; tandis-que le 
copalen poudre ne donne qu’une ‘faible odéur de résine, et 


quesa surface: devient poisseuse et collante lorsqu'on Fhu= 


imecte avec de l'alcool. | | Si 
suilie copaltendre où faux copal se trouve quelquefois mêlé 
au vrai copal de l'Inde; mais on en apporte aussi du Brésil 
sans aucun mélange. Celui de l'Inde se distingue,du vrai copal 
pâtisa friabilité, sa moindre dureté, puisqu'on l’éntame faci- 
lement avec la pointe d’un couteau ; il prend une teinte jaune 
énvibillissant. 1Lest énlaimes globuleuses, d’une odeur faible; 
ik se dissout complètement dans léther, et seulement en par= 


tie dans l'alcool , où il laisse un résidu qui a la consistance et 


l'aspect duwgluten. Le copal tendre qui vient du Brésil a une 


- transparence moins parfaite que le précédent.;il s'en distingue 


encoré par une dureté moins considérable. 
RÉSINE DE counBariL. Ÿ/. ANIMÉE (RÉSINE). 
 RÉsiNE ÉLASTIQUE. 7. CAOUTCHOUC. TA. 
“Résiwe émémr. L'ovigine de cette substance est long-temps 
| restéé douteusé, et mème aujourd’hui elle est encore envelop- 


| pée de quelque obscurité. Les anciens pharmacologistes en dis- 


. - nl ? À 2° : : renir “ > 
 tinguaient deux espèces : l'une vrate, qu ils disaient venu d'É 
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thiopie (1), et que désignaiént aussi sous lenom d’élémi en ro- 
seaux; parce qu’on l'appor tait en masses de 2 ou 3 liv. envelop- 
pées dans des feuilles d’une espèce de balisier ou de palmier, 
végétaux que l’on confondait sous le nom vague de roseaux. 
L'autre espèce d’élémi était qualifiée de fausse, dn né sait trop 
pourquoi, puisqu'elle différait à peine dé l’autre; e*est même 
aujourd’hui celle qui se trouve le plus aboidaotis dans Île 
commerce. Getté résine ést produite par différéns arbres de la 
famille des, Térébinthacées, qui appartiennent aux genres 
Amyris.et Icica, et qui sont originaires du Mexique et de 
l'Amérique méridionale. L’Amyris elemifera, L:, auquel 


M. De Candolle (Prodrom. Syst. veg:, t. Il, p.8r) rapporte 


avec doute son Æmyris Plumieri, ‘était censée en fournir 
le plus abondamment; maïs on croit que la résine .élémi 
qui aujourd’hui se trouve la plus répandue dans lé commerce 
provient par incisions de lJcica Tcicariba; De Candolle, 
lequel est probablement synonyme d’Amyris ambrosiaca de 
Linné fils: Toutes ces incertitudes sur l’origine bétanique de 


la résine élémi ont été causées par la croyance accréditée sans 


motifs, qu’il n’y avait qu’un seul arbre d’où provenaït la résine 
én question. Nous sommes convaincus ; aû contraire, qu'une 
identité presque parfaite existe entre les produits résineux de 
plusieurs arbres distincts les uns des autres, quoique appar- 
tenant àu même groupe de la famille des Térébinthacées. 
La résine élémi arrive ên caïsses de 2 à 300 livres; elle.est 


PEL | 


en masses d’abord molles, onctueuses ,; mais qui deviénnent : 


sèches et cassantes, surtout à l'extérieur, par le froid et la vé- 
tusté. Elles sont demi-transparentes, d’un Blanc'jaunâtre, mar: 
brées de points verdâtres, d’une odeur forte, analogue à, celle 
du fenouil, due à une HIER volatile : que: l’on ns, obtenir 


lien 


\ ’ ! L il Fa8t 


: (r)Îlest probable que, sous le nom d’élémi d'É débbies: bé añciens avaient 
ea vue la résine du Canarium commune, dont il sera question dans le cours 
de cet article. Le commerce des drogues de l'Inde se faisant autrefois par l’ 'É- 
sypte, on cr Oyait généralement que toutes ces substances médicinales étaient 
eriginaires de l’Arabic ou de l'Éthiopie, 


| 


1 
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par la distillation, et qui se dissipe par le temps; la résine 
élémi devient alors friable et peu odorante. Elle se ramollit 
sous la dent, et la chaleur des doigts suffit pour lui donner 
une consistance emplastique. Selon M. Bonastre ( Journal de 
: Pharmacie, janvier 1824), la résine élémi se compose des 
principes immédiats suivans : résine soluble à froid dans l’al- 
cool, dont la solution donne des signes d’acidité, 60,00; 
sous-résine soluble à chaud dans l'alcool, non acide ni alca- 
line, 24,00; huile volatile à odeur camphrée, 12,50; prin- 
cipe amer non isolé, 2,00; perte et impuretés, 1,60; total, 
100,00. La saus-résine indiquée ici par M. Ponastre paraît 
être la même substance que M. Baup à signalée sous le nom 
d’élémine. ; | 

On vend quelquefois de la résine élémi falsifiée avec 
de la résine jaune et d’autres produits de conifères: Gette 
fraude ne peut être facilement reconnue que par les personnes 
qui ont l'habitude des drogues; car ce n’est qu’à son odeur 
particulière et à un certain aspect qu’il n’est pas facile de dé- 
crire, qu’on reconnaît la résine élémi. 

Cette résine entre, en grande proportion, dans plusieurs 
préparations emplastiques ou onguentaires, telles que les on- 
guens dits d’Arcœus et de Styrax. Elle fait aussi partie de l’al- 
coolat de Fioraventi. 

M. Lesson, naturaliste de l'expédition autour du monde 
‘du capitaine Duperrey , a rapporté de la Nouvelle-Guinée une 
résine qui a beaucoup d’analogie avec l’élémi, et qui paraît 
produite par le Canarium commune ou par d’autres espèces du 


_ même genre, lesquelles sont de grands arbres indigènes des 


Indesorientales, et principalement des Moluques. La résine que 
M. Perrottet a rapportée des îles Philippines, et qui a été ana— 
lysée en.1821 par M. Maujean, pharmacien de Paris mous 
paraît être la même substance que celle dont M: Lesson a fait 
connaître l’origine, Eu effet, la résine du Canarium que nous 


avons examinée nous a présenté tous les caractères de celle 


des Philippines ; elle était verdâtre et d’une odeur de fenouil, 
d’ailleurs presque semblable à la vraie résine élémi. Celle de 
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la Nouvelle-Guinée était blanche-jaunâtre et couverte d’añé 
fllorescence blanchâtre ; mais la couleur nous semble un 


caractère peu important vel distinguer ces résines. Au sur+ 
plus, Rumph ( Herb. amboin. ; v. II > P° 145 et 153, tab. 47, 
48 et 49) a donné quelques détails assez précis sur la résine du 
Canarium, genre dont il a décrit et figuré plusieurs espèces. 
Résine Du carov. L’écorce du garou ( Daphne Gnidium, L.) 


_conticrit une substance résinoïde que M: Coldefi“Dorly (Journ. 
‘de.Pharm., 1825, p. 167 ) a isolée, et dont il a proposé l’em- 


ploi comme vésicatoire, dissoute dans les graisses ou dans lal- 
cool: Elle à une couleur verte foncée, une consistance buty- 


reuse, une saveur très caustique ; éu&: est fluide à la moindre 


évanet de température, plus pesante que l’eau, soluble en 
grande partie et à froid dans l’alcool absolu, très soluble 
dans léther ainsi que dans les huiles volatiles et fixes, les 
graisses, etc. | vd 
RÉSINE DE GAYAG Ou GAYACINE. Quelques he ; donnant 
peut-être trop d’impertance aux propriétés qui distinguent 
cette substance résineuse, ont proposé de la séparer dela 
classe des résines. Ainsi, Brandes et Thomson l’ont désignée 
sous le nom de gayacine. Nous férons connaître plus bas ses 
différences essentielles et caractéristiques. Elle découle par 
des fissures pratiquées naturellement ou artificiellement au 
tronc et aux branches de gayac ( Guajacum officinale , L. ). 
Ce moyen ne pourrait fournir que de très petites quan- 
tités de résine. On s’en procure plus expéditivement dans 
les colonies en divisant le bois de gayac en büches que 
Von perce dans le sens de leur longueur; on chauffe une 
des extrémités, et la résine s’écoule par l’extrémité op- 
posée. On peut aussi l'obtenir artificiellement en traitant 


le bois de gayac râpé par alcool. Telle que ‘le’ commerce 


la fournit , elle est en masses assez considérables, amorphes , 
friables, a un brun verdâtre à l’extérieur , et brillantes dans 
leur cassure. Les fragmens minces sont translucides; on 
trouve à l’intérieur des débris d’écorces et de parties ligneuses. 
La résine de gayac se ramollit sous la dent, fond au feu, et 
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k " W A ; 
perd alors sa couleur verdâtre, qu’elle reprend par une nouvelle 


action de l'air et de la lumière. Sa densité est de 1,228. Elle a 


‘une odeur qui se rapproche un peu de celle du benjoin, et qui 
“devient surtout sensible par la pulvérisation et la chaleur. Sa 
‘saveur est d’abord douce, puis amère et très âcre, agissant 


principalement sur le gosier. Quoique renfermée dans un bo= 


cal de verre, la résine de gayac ne tarde pas à acquérir une 
belle’ couleur verte sur les surfaces exposées à la lumière, II 
faut donc le concours de celle-ci, et non l’action seule de 
l’oxigène, pour déterminer ce phénomène, qui d’ailleurs s’ob- 
serve sur le bois de gayac räpé. | 


Traitée par l’acide nitrique, elle fournit beaucoup d’acide 


oxalique , sans donner , comme les vraies résines , du tannin 
artificiel ; sa solution alcoolique passe successivement au vert, 
au bleu et au brun, par l’action du même acide, ce qui semble 


lui donner quelque analogie avec l’indigo. L'action de l’acide 


nitrique sur la teinture de gayac peut fournir un caractère fa- 
cile-à employer pour distinguer la gayacine des autres corps 
résineux. Il suffit d'exposer un papier imbibé de teinturé de 
| gayac à la vapeur de l'acide nitrique, et ce papier ne tarde pas 
à se colorér en bleu. La teinture de gayac donne un précipité 
gris cendré par l’acide hydro-chlorique, un précipité vert pâle 
par l'acide sulfurique , un précipité bleu pâle par le chlore et 
l'acide hydro-cyanique. Ainsi, l’eau de laurier-cerise et les 


autres préparations pharmaceutiques qui renferment ce der- 


nier acide, font virer au bleu la teinture de gayac. L’éther 
dissout également la résine de gayac, et la solution jouit des 
mêmes propriétés que la teinture alcoolique. Par la distilla- 
tion, M.Brandes (Mag. Fharm., t. XXV, p. 107) a obtenu 
les principes suivans : eau acidulée, 5,5; huile brune épaisse, 
24,5 ; huile empyreumatique , 30,0 ; charbon , 30,5 ; gaz acide 


carbonique et gaz hydrogène carboné , 9,0 ; perte, 0,5; 10 


tal, 100. us 
Les propriétés de la résiné de gayac sont semblables, mais à 

un degré bien supérieur, à celles du bois de ce nom. La 

teinture alcoolique est usitée principalement comme dentifrice. 
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La poudre entre dans la composition des masses sisi j 
soit comme médicament actif, soit comme simple adjuvant. 

_ La résine de gayac est souvent altérée avec de la colophane. 
On reconnait cette fraude à l’odeur de résine térébenthinée 


qu’elle exhale quand on la met sur des charbons ardens , et à 


sa solubilité dans l'essence de térébenthine. La résine de gayac 
pare ne donne pas une odeur analogue aux autres résines lors- 
qu’on la brüle, et elle est insoluble dans l'huile volatile de 
térébenthine. | 
RÉSINE DE GOMART. Résine de chibou ou cachibou. Elle est 
fournie par le Bursera gummifera , L. , arbre de la famille des 
Térébinthacées, et qui croît dans les Antilles méridionales, 
particulièrement à Saint - Domingue où on le connaît, de 
même que l’Hedivigia balsamifera, sous les noms vulgaires de 
gomart, gommier, sucrier de montagne, chibou , cachibou, 
bois à cochon, etc. Cette résine arrive enveloppée dans des 
feuilles de Waranta lutea, Aublet; elle est solide à l’extérieur, 


encore un peu molle au centre, à cassure vitreuse et transpa- 


rente ; d’un jaune pâle, d’une aies de térébenthine fine lors- 
qu’on l’écrase , d’une saveur douce et parfumée comme celle 


du mastic, et nullement amère. Ces qualités rapprochent beau- 


coup la résine de gomart des résines tacamaques, qui sont pro- 
duites par des arbres de la même famille. Elle possède à peu 
près les mêmes propriétés, et quelquefois on l’a substituée à 
divers produits résineux plus fréquemment employés. Les ha- 
bitans de Saint-Domingue en font grand cas comme vulné- 
raire, mais en CHE elle ne fixe is l'attention des mé— 
decins. 

RÉSINE D’ICIQUIER. M. Guibourt (Journ. de Chimie éd À 
juillet 1827, p. 340 }a donné ce nom à la substance résineuse 
que, dans son Histoire des Drogues simples il avait nommée 
tacamaque jaune terreuse. F. ce mot, ainsi que RÉSINE ÉLÉMI, 
dans le présent article. -! | | 

RÉSINE be jacap. #7. ExTrarrs tiinéo t. IT, p. 198, et La 
ap, t. IIT, p. 287, 

BÉSINE JAUNE. #2 Porx-RÉSiNE. : 


D: RÉSINES. | fix 
. RÉSINE sAUNE DE LA NouverrE-HorrandE. Le gouverneur Phil- 
lip ( Zrav. to Botany-Bay, 1789) a décrit et figuré un arbre 
de la Nouvelle-Hoïlande qui fournit une résine en fragmens 
jaunâtres , ayant quelques ressemblances ayee la gomme-gutte, 

et remarquable par des propriétés astringentes. Cette subs- 
tance , peu importante à connaître, n’est pas le Azno prove- 
nant des Eucalyptus , arbres très communs dans la Nouvelle- 

Hollande. | 

RÉsiNE LACTÉE. M. Guibourt ( Histoire abrégée des Drogues 
simples, t. II, p. 320 ) à fait l’histoire d’une résine dont l’o- 
rigine est inconnue, et pour laquelle il a proposé le nom de 
résine lactée , à cause de l’aspect blanc de lait qu'offre son in- 
térieur, Sa surface acquiert par le temps une couleur jaune 
paille ; sa cassure est conchoïde , à arètes tranchantes; sa du- 
reté aussi grande que celle du copal , et sa tenacité encore plus 
considérable. Cette résine n’ayant pas encore reçu d’emploi, 
nous ne devons pas nous étendre plus longuement sur ses pro- 
priétés physiques et chimiques, que M. Guibourt a examinées 
avec détail. 

RÉSINE LAQUE. 77, LAQUE ( RÉSINE ). 

Résine DE MANI. Dans le Journal de Chimie médicale, juillet 
1827, p. 337, M. Guibourt a donné quelques renseignemens 
sur cette résine qui est produite par le Moronobea coccinea , 
Aubl, , grand arbre de la famille des Guttifères, qui croit dans 
la Guyane où il est nommé vulgairement mani. Cette résine 
est en morceaux très irréguliers, grisâtres extérieurement , 
noirs et luisans dans leur cassure. L’odeur en est légèrement 
aromatique; elle se ramollit un peu sous la dent, et brûle 
avec une flamme blanche sans répandre beaucoup de fumée. 
Cette résine est employée par les babitans de la Guyane , pour 
goudronner les barques et les cordages , ainsi que pour faire 
des flambeaux. 

Résine masric. 7. Masric. 

Résine DE La Mecque. 77. TÉRÉBENTHINE DE LA MEcQUuE. 

Résine ou Gomme Ocampt. Les anciens pharmacologistes ont 
désigné sous ce nom une résine d'Amérique qui, à en juger 


(| 


fr __ RÉVEILLE-MATIN. 


par les caractères qu'ils lui assignaient , paraît ètre le sx du 
Brésil. PF. RÉSINE DE COPaL. | 


RÉSINE DE PIN. 77. Porx-RÉSINE. 

“RÉSINE SANDARAQUE. F. SANDARAQUE. 

RÉSINE SANG-DRAGON. Resina sanguis-draco, Draconthema 
officin. #7. SAnc-DRAGoN (1). 

RÉSINE TACAMAQUE. 7. T'ACAMAQUE. 

RÉSINE VERNIX. J7. SANDARAQUE. (Gun) 

RÉSOLUTIFS. Les médicamens résolutifs sont ceux qui 


jouissent de la propriété de déterminer la résolution des en- 


gor rgemens. Ces médicamens peuvent être pris, et dans la 
‘classe des émolliens et dans celle des toniques, selon que la 
tumeur sur laquelle on doit Les appliquer est inflammatoire ou 
atonique. 

Les alcalis, les carbonates desoude et de Hot les hydrio- 
dates, l’hydro-chlorate d’ ammoniaque, l’ hydro-chromate de 
potasse, l'extrait de ciguë, l’onguent mércuriel, etc. , etc., 
sont employés avec succès comme résolutifs.  ! (A. C.) 

RÉVEILLE - MATIN. Nom vulgaire de quelques espèces 
d’ Euphorbes, et particulièrement de l'E uph. Helioscopia, L., 
plante fort commune dans les lieux humides et dans les ter— 
rains cultivés, où elle fleurit pendant presque tout le cours 
de l’année. Sa tige est annuelle, dichotome, haute d’environ 
un demi-pied, sarnie de pollué crabes dentées au 
sommet. L’ombelle est quinquéfide, rarement trifide ou qua- 
drifide. Les graines sont réticulées, et donnent une huile pur- 
gative semblable à celle de l’épurge. 7. ce mot. : (G...n.) 


1 


(1) Cette résine, dont il y a plusieurs sortes dans le commerce de la dro- 
guerie, est ordinairement désignée sous le simple nom de sang-dragon: I 
nous semble donc plus conforme à notre plan d’uniformité, de renvoyer au 
mot qui se présente plus naturellement à l’idée du lecteur ; il en sera de 
même pour les autres résines qui portent des noms particuliers, et qui pour- 
ront se trouver dans la suite à leur ordre alphabétique, comme sandaraque, 
tacamaque, etc. Si, dans le cours de cet article, nous nous sommes écartés 
de cette règle à l'égard des résines élémi, copal, etc., c’est que les articles 
concernant ces substances étaient dépassés et VA 1 n’y avait plus moyen d'y 
revenir par la suite. 


7? 
ue , 
V’opération qui consiste à ramener à l’état de métal les oxides 
ou les combinés métalliques. (AG). 
RHABARBARINE. Nom donné à un principe cristallisable 
qui existe dans la rhubarbe, et qui a été isolé par M. Caven- 
tou. Ce principe est encore peu counu, et il est peu employé. 
Pfaff à aussi donné le nom de rhabarbarine au produit que 


LA 
À 
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REVIVIFICATION. On a donné le nom de revivification à 


Von obtient en traitant la racine de Rheum palmatum par 
l’eau, faisant évaporer la solution, dissolvant le résidu dans 


J’eau, filtrant, faisant évaporer de nouveau, reprenant par 


l’alcool absolu et filtrant la solution et la faisant évaporer. Ce 
produit n’est pas pur, c’est un composé de diverses substances. 
‘Un produit analogue à la rhabarbarine de Pfaff est décrit daus 
un ancien ouvrage de Jean-Jacques Weker , 1616. M. Pétroz 
a aussi fait des travaux sur le principe cristallisable de la rhu- 


… barbe, et nous regrettons qu’il ne les ait pas fait connaitre. 


(A. GC.) 
: RHAMNÉES. Famille de plantes dicotylédones polypétales 
à étamines périgynes , qui tire son nom du genre Rhamnus, 
nommé en français nerprun. Elle se compose d’arbustes , d’ar- 
brisseaux ou d’arbres peu élevés, à feuilles simples, ordinai- 
rement alternes et accompagnées de stipules. Les fleurs sont 


petites, régulières, souvent imparfaitement unisexuées. Aux 


Rhamnées appartiennent plusieurs plantes dont les diverses 
parties, mais surtout les fruits, sont employées dans la méde-- 


cine et dans la teinture. Telles sont les diverses espèces de ner- 


pruns , le houx vulgaire, le maté ou herbe du Paraguay, le 
jujubier, etc. F7. ces mots. (A..R,) 
RHAMNUS. 7. NErPRUN. H 
BHAPONTIC. Sous ce nom , on a désigné les racines des di- 
verses espèces de plantes usitées autrefois en Médecine. Le 
rhapontic blanc était la racine du Centaurea Behen, L. , ou le 
Behen album de Murray. 7: BEHEN BLANC. La racine de la 
grande centaurée ( Centaurea Centaurium, L. ) était nommée 


. Rhapontic nostras. Une plante également placée dans le genre 


 Centaurea avait aussi été nommée Rhaponticum. Elle constitue 
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distinct des autres Centaurées. On la cultive dans les jardins de 
Botanique, où elle est fort remarquable par la grosseur de sa 
calathide qui est PU PT au sommet de la tige, et composée 


_ maintenant, sous ce dernier nom, un genre particülier et bien 


de fleurons rouges, tous fertiles. La jusquiame a aussi 


| por té le nom de rhapontic, chez les anciens. Mais ce nom à 


été plus généralement appliqué aux racines d’une espèce de 


des Alpes ( Rumex alpinus, L. ): F. les articles PATIENCE et 
REUBARBE. +. AGO 
RHIZOME. Rhizoma, On a ainsi nommé la tige souterraine 
qui, dans cer taines plantes, simule une racine, mais dont la 
position et la structure démontrent évidemment qu’on ne peut 
l’assimiler à cet organe. Dans un rhizome on aperçoit presque 
toujours à la surface, au moins les vestiges des feuilles radi- 
cales qui occupent SA oeR la partie supérieure, tandis 
que les vraies racines fibrillaires sont attachées et pendantes à 
la partie inférieure. Ce que l’on nomme improprement racines 
dans les fougères et l’iris de Florence, sont des exemples de 
rhizomes. ; (G...N.) 
RHODES ( rois ne). #. Bois ne Rnopes. 


rhubarbe ( Rheum Rhaponticum, L.) et à celles de la patience 


RHODIUM. Corps combustible simple métallique, GS ; 


cassant, d’un gris blanc; exposé à l’action du gaz oxigène à 
diverses températures , il n’est pas altéré ; son poids spécifique 


est de 11,000 ; il n’est pas soluble dans les acides, on peut 


PR l Aer en le calcinant fortement dans un creuset 
avec du nitrate de potasse. Le rhodium n’est pas employé en 
Pharmacie; on l’a combiné au chlore, au soufre, et à quelques 
métaux ; Li comme il est peu abondant et qu ’on ne le ren- 
contre qu’en petite quantité dans le minerai de platine, ce 


métal sera encore long-temps avant d’être mis en usage dans 


les arts. MM. Vauquelin, Wollaston et Berzelius, sont les 


seuls chimistes qui se soient occupés de ce métal. #. le Mé— 
moire publié dans le t. LXXXVIII des Annales de Chimie. 
| (A. G.) 
 RHODODENDRON. en de plantes qui formait le type de 
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‘4 la . des Rhodoracées de M. de Jussieu, aujourd’hui réunie 
à celle des Éricinées. 11 comprend plusiéurs arbustes ou atbris= 
Seéaux , tous remarquables par l’élégance de leurs fleurs et de 
leurs feuillagés ; tels sont principalement les À. ponticum et 
R. maximum , qui font l’ornement des jardins, où on les 
cultive facilement en terre de bruyère et en serre tempérée. 
Le Rhododendron :ferrugineum , L., est V’ornemerit des 
Alpes et des hautes montagnes de l'Europe; sés fleurs sont 
rougeätres ; Ses feuilles entières , oblongues, vertes en dessus, 
couvertes en dessous d’écailles couleur de rouille. On prétend 
que ces feuilles sont mortelles pour les brebis et les chèvres. 
Leur décoction à été employée contre les maladies cutanées. 
Le Rhododendron Chrysanthum , L., est un petit arbuste 
qui croît sur les montagnes élevées de la Daourie et de l’Asie 
inineute ; ses feuilles sont oblongues, raides, réfléchies sur 
leurs bords , inodorës à l’état sec, douées d’une saveur astrin- 
sente et un peu amère. Prises en infusion , elles augmentent 
la chaleur du corps, excitent la soif et déterminent une trans- 
piration abondante ou une augmentation des autres sécré- 
tions. On s’en sert en Sibérie contre les rhumatismes et la 
goutte. On en fait infusér environ 3 gros dans 10 onces d’eau 
bouillante, que l’on maintient à ce degré de chaleur pendant | 
touté la nuit. Le lendemain matin on fait usage de cette 
infusion, en ayant soin de ne pas boire d’autres liquides , 
parce qu'ils pourraient provoquet lé vomissement. Deux où 
trois doses de ce remède suflisént ordinairement pour opérer 
une complète guérison. | | (G...N.) 
RHODOMEL. 7. MELLITE DE ROSES, MEL ROSAT. 
RHUBARBE. On désigne sous ce nom la racine de diverses 
plantes du genre Rheum qui fait partie de la famille des Po- 
lygonées ét l'Ennéandrie Trigynie, E. On en distingue plu- 
sieurs variétés commerciales ,;connues sous les noms des pays. 
étrangers d'où ces racines nous sont apportées. Ainsi, les 
rhubarbes exotiques sont distinguées en deux principales 
sortes, savoir : la rhubarbe de Moscovie et la rhubarbe de 


Chine, auxquelles il faut ajouter la rhubarbe Rhapontice, 
s 13 PER 
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ou la racine d’une espèce indigène des contrées orientales, 
qui était. beaucoup usitée nie en Médecine sous Le nom 
de rhapontic. C’est de ces trois. sortes de rhubarbes qu'il 


sera question dans cet article. Nous y joindrons quelques dé- 


tails sur la rhubarbe produite pa les espèces ANGES en 


France. 


RHUBARBE DE Moscovir. OU DE Burn Rhabarbarums ; Rheum. 
verum seu rossicunt , Offic. Elle est en morceaux un peu apla- 


is, irréguliers, anguleux , de 2 pouces au moins d'épaisseur, 
mondés au vif, percés de fort grands trous, d’une couleur 
jaune-vive à à l'extérieur, offrant à l’intérieur une marbrure 
rouge , jaune et blanche, très irréoulière, quelquefois dispo- 


sée en pe Cette rbuacte est en Lente lR moins compacte 
.que celle de Chine, ce qui la rend assez difficile à couper , car 


elle cède et ploie sous le couteau, à l'instar des COrps spongieux. 
Son odeur est très prononcée ; sa saveur amère, astringente. Elle 
croque sous la dent et colore fortement 14 salive en jaune sa- 
frané. Sa poudre est d’un jaune assez pur. Cette racine, la plus 


estimée des rhubarbes , est produite par les Rheum palmatum, 


undulatum, et compactum, L., plantes qui croisent na- 
turellement dans la Tartarie et dans les provinces asiatiques 
de l’empite russe, presque Himitrophes de la Chine. On a beau- 
coup écrit pour prouver que c était telle espèce plutôt que 
telle autre qui la produisait, mais il y a lieu de croire que les 
trois espèces que nous venons de nommer fournissent égale- 

ment cette rhubarbe (1) qui nous vient, de seconde main, par 


ia Russie. Le gouvernement de cet Empire a placé un phar- 


. & + 
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(1) C'était aussi le sentiment de Murray, d’abord adopté par M. Guibourt, 
‘puis ensuite combattu par ce savant dans son Histoire des Drogues simples. 
D'après l'examen des racines des différentes espèces de Rhëum cultivées en 
France, il a été porté à croire-que le À. palmatum était la source exclusive 
de la vraie rhubaïbe, Il ajoute ailleurs que l’on sait positivement que le Zi. 


undulatum est cultivé en grand dans la Sibérie, mais que ces racines n’ont. 


jamais pu remplacer, dans le commerce, celles qui sont tirées de la Tartavie, 


‘parce qu’elles étaient inférieures en Rens Mais ne pourrait-on pas: ré- 


pondre à cette” objection, que la rhubarbe de Sibérie avait peidu, par Le 


RHUBARBE. a dr hi 


macien à Kiachta , sur les frontières de la Chine, pour rece— 


: voir, choisir et expédier la rhubarbe apportée par une société 


© seul fait de la culture, 1 


-mouts méridionanx découv 


À ) + TT 
de marchands bukhares. Nous reviendrons sur ce sujet en par- 


. Jant du commerce des rhubarbes. 


Rausarse DE Cuve. Rheum sinense, tartaricum , seu turci- 


cum, Oflic. Le commerce nous la fournit en morceaux ecylin— 


driques ou arrondis, souvent percés d’un petit trou où passait 
la corde qui servait à les suspendre pendant la dessication ; 


d’un jaune sale à l’extérieur ; d’une texture compacte ; marbrés 


de veines serrées, d’une couleur briquetée terne; d’une odeur 
prononcée, et d’une saveur amère. La rhubarbe de Chine colore 
la salive én jaune orangé, et elle croque très fort sous la dent. 
Elie est plus pesante que la rhubarbe de Moscovie, et la couleur 
de sa poudre tient le milieu entre le jaune fauve'et l’orangé. 
Cette rhubarbe, quoique moins éstimée que la précédente 
sorte, possède néanmoins des propriétés fort actives. On en 
trouve, dans le commerce, des morceaux qui sont mondés au 
vif conune la rhubarbe de Moscovie, mais on les distingue 
facilement à leur texture plus compacte, à la petitesse des trous 
dont ils sont percés, et surtout à leur couleur plus obscure 
ou plus grise. | 
La rhüberbe de Chine, nommée aussi rhubarbe de l’Inde, 
nous arrive directement de Canton, par transport mari- 
time. On présume que c’est au long voyage qu’elle a fait sur 
mer, et à l'humidité qui en est la conséquente, qu'il faut 
attribuer sa couleur plus terne , ainsi que l'inconvénient d’être 
plus sujette à la moisissure et aux vers. Pendant long=temps 
on'a-ignoré sa véritable origine, et l’on conjécturait qu’elle 
était produite par certaines variétés des espèces qui donnent 
Ja'rhubarbe de Moscovie. Le docteur Wallich, sur-intendant 
es qualités qui distinguent éminemment la rhubarbe 
de Tartarie, et qui paraissent dépendre de l'influence du sol et de l’état sau- 
vage? Pallas et Georgi, qui ont étudié l’histoire naturelle de la Russie sur 


les lieux mémes, assurent en effet que le À. undulatum produit, sur les 


erts et secs du L'hibet, uneæacine plus belle que 


sur les moniagnes froides de la Sibérie. 


F1. y NEA RHUBARBE. 


À . 


du jardin botanique de Calcutta , ayant reçu des graines de la 


vraie rhubarbe de Chine récoltées dans les lieux. où elle croît 


_ naturellement sur le grand plateau de la Tartarie chinoise k 


* 


les sema et fit naître une espèce à laquelle il donna le nom 
d'émodi, sous lequel cette plante est désignée par les habitans 
du pays. Colebrooke l’a décrite sous celui de Rheum australe. 
RHUBARBE RHAPONTIC. Rhaponticum Offic. Le commerce nous 
présente deux variétés de cette sorte, l’une indigène, l’autre 
exotique. La première, provenant de plantes cultivées. avec 
façihté sous le climat de Paris, est orosse au moins comme le 
poing, d’une apparence ligneuse , d’un gris rougeâtre extérieu- 
rement; sa cassure transversale est marbrée de rouge et de 
blanc , de: manière que ces deux couleurs forment des stries 
sérrées et rayonnantes -du centre à la circonférence.. Elle teint 
la salive en jaune , mais elle ne croque pas sous la dent. Sa sa- 
veur est mucilagineuse , fort astringente; son odeur est plus 
désagréable que celle de la vraie, rhubarbe; sa poudre a en 
outre une teinte rougeâtre que n’a pas celle de rhubarbe. À 
Le rhapontic exotique esten morceaux longs de 3 à 4 pouces, 


| gros de 2 à 3, d’une apparence moins Jigneuse que le rhapon- 


tic cultivé, d’un jaune pâle moins rougeâtre à l’extérieur, mar- 
qués dans leur cassure des mêmes stries rayonnantes » et pré— 
sentant d’ailleurs les mêmes qualités physiques qui les font 
distinguer des vraies rhubarbes, telles qu’une odeur particu- 


- Lière |; et surtout une saveur mucilagineuse astringente, non 


sablonneuse. Cependant, on en trouve quelquefois des mor- 
ceaux mêlés par fraude à la rhubarbe de Chine ou de Mosco-- 
vie. Le rhapontic provient du Rheum, Rhaponiicum, L., qui 
croît spontanément dans l’ancienne Thrace, sur les bords de 
la mer Caspienne, entre le Wolga et les monts Urals , et dans 
la Sibérie. Dans le temps où cette racine jouissait d’une assez 
grande réputation médicale, on lui substituait quelquefois la 


racine de patience des Alpes (Rumex alpinus ), qui portait 


encore les noms vulgaires de rhubarbe des moines et de rha- 
pontic de ji Le La racine de grande centaurée (Centau- 
rea Centaurium ; L. ) était nommée Rhapontic nostras, parce 
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qu’on la regardait aussi comme un succédanée du rhapontic 
exotique. Elle s’en distinguait facilement par son épiderme 
noir, sa saveur douceûtre et son odeur analogue à celle de la 
bardane. | 

Ruurarse D’Eurore ou DE France. Radices Rheï nostratis, Oflc. 
Elle se présente communément sous la forme de morceaux vo 
lumineux plus longs que gros, d’une texture plusligneuse que 
celle des précédentes sortes, marbrés de veines très serrées ; 
d’une odeur désagréable, nauséabonde, d’une saveur astrin— 

gente, teignant faiblement la salive en jaune, et croquant à 
peine sous la dent. Sa poudre a une temte plus rougeûtre que 
celle des rhubarbes exotiques. Cette sorte, dont il n’y a qu’une 
seule variété commerciale, provient des diverses espèces de 
Rheum cultivées avec assez de succès en Europe, et sur l'his- 
toire naturelle ainsi que sur la culture desquelles il conivient 
de donner ici un léger aperçu. 

Les plantes du genre Rheum sont des herbes vivaces dont 
les vigoureuses tiges prennent beaucoup d’accroissement, Leurs 
feuilles , situées à la partie inférieure de la tige, sont excessi- 
vement larges, pétiolées et engainantes, tantôt ondulées, tan- 
tôt palmées, lobées ou simplement dentées. Les fleurs sont 
nombreuses, groupées en panicules rameuses et allongées, à 
l'extrémité de la tige. Chaque fleur est petite et ressemble à 
celle des genres Patience ( Rumex ) et Renouée (Polygonurr) ; 
mais la rhubarbe diffère génériquement du premier de ces 
genres par le nombre des étamines qui est de 9 au lieu de 6, 
et du second par les fruits qui sont munis d’angles très saillans 
et membraneux. | 

Le Rheum palmaium, L., que l’on considère comme Pes- 
pèce qui, à l’état sauvage, produit ka meilleure rhubarbe, se 

_ distingue de ses congénères par ses feuilles palmées, c’est-à-dire 
divisées jusqu'au milieu en sept lobes aigus, légèrement 
scabres, portées sur des pétioles creusés en dessus de sillons 
peu profonds, et arrondis sur leurs côtés. Les racines à Vétat 
récent sont grosses, divisées en épaisses ramifications ; Cas— 
santes, Jaunes intérieurement , et revètues d’une écorce brune. 
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Le Rheum undulatum, L., ades feuilles ondulées ,: presque 


velues , ayant à leur hase de chaque côté un sinus très grand , 


. portées sur des pétioles ut en dessus, à angles aigus sur 


leurs côtés. Les racines récentes sont grosses, arrondies ; di- 
visées en ramifications qui s’enfoncent très profondémentdans 
le sol, d’un jaune foncé intérieurement , et revêtues d’une 
Dh brune.  . th ixft (TE 

Le Rheum compactum ; L 4 porte des feuilles: presque Ha. 
bées., denticulées , très obtuses » &labres et luisantes. Ses ra— 
cines sont grosses, divisées -en plusieurs ramifications:: très 
Rae: d’une belle couleur jaune-rougeâtre à l'intérieur. 

C’est de cette espèce que nous semble se rapprocher le Rheurm 
australe de Colebrooke, auquel on a: récemment : attri- 
bué la véritable rhubarbe de Chine: on lui donne en: effet , 
pour caractère essentiel, d’avoir os feuilles arrondies et 
dentées. 


Le Rheurn Rhaponticum,, L., pousse de saracine dés feuilles 


très grandes , cordiformes, lisses, d’uu vert foncé, portées sur 
de longs pétioles sillonnés. Les racines sont grosses! charnues, 
souvent ramifiées, jaunes variées de rougeàtre intérieurement, 

d’une coûleur brune un peu rouge à l'extérieur. DER 


Tout ce que. l’on sait sur la culture de la rhubarbe-dans: de 
pays où elle croît-naturellement:, se réduit à fort peu. de ren— 


seignemens positifs, fournis par Je marchands bukhares qui 


lapportent à l’entrepôt établi par les Russes. D’ ‘après tt récits 
de ces marchands qui se contredisent en plusieurs points , la 

plante croitau pied d’une chaîne de montagnes ; d’autres vOya- 
seurs âssurent que c’est sur le sommet des Lui montagnes : 
près des neiges éternelles, dans des terrains de diversetiature ; g 


inais les terrains légers et sablonneux sont les meilleurs. On 
fait deux récoltes par an, l’une au printemps ; l’autre en au— 
tomne , et l’on ne commence à arracher les racmes que lors- 
qu 11 ont atteint leur sixième année. Aussitôt qu’elles sont 
retirées de terre, on les dépouille de leur écorce, on les coupe 


par morceaux, et on les enfile pour les faire pere dans des 


lieux aérés, maisabrités des rayons du soleil. La dessication est 
; 


f 


% 


1 


RHUBARBE. | for 


opération la plus importante , car c’est d’elle que dépendent 


en grande partie les qéalités dé la rhubarbe. Elle enlève’à la 
racine environ les quatre cinquièmes de son poids brut. Après 


Ja dessication de ces’ racines, on fait une seconde opération 


qui est, à proprement parler , la préparation de la rhubarbe, 


“et qui consiste à la nettoyer de nouveau, à la diviser en petits 


morceaux que lon perce, non-seulement dans le ‘but de les 
enfiler pour les exposer à l’air, mais encore pour s'assurer 
qu’ils ne sont point gâtés intérieurement, 

C’est en cet état que la rhubarbe‘est versée dans’ le com 
méerce. Une compagnie de Bukhares a reçu du #6uvernement 
chinois, la concession du monopole de son exportation. Elle 
réside à Si-ning-Fu, à environ 20 journées de Kian-sin et de 
Schan-sin, villes situées dans la partie occidentale du vaste 
territoire nommé aujourd’hui Kansu, et qui fait partie de la 
Tartarié Tongusienne, C’est dans ces villes que les marchands 
Bukhares s’approvisionnent de rhubarbe. De Si-ning-Fu, cette 
racine est répandue , d’un côté dans la Chine , de l’autre dans 
Ja Russie, par Kiachta. pu | 

Les Anglais et autres commerçans d'Europe vont'acheter 
directement des agens de la compagnie bukhare la rhubarbe 
de Chine à Canton. Ces derniers ne sont pas très scrupu- 
leux sur la bonté des morceaux qu'ils font vendre dans cet 
endroit ; ils apportent , au contraire, beaucoup de soins dans le 
choix de la rhubarbe qu’ils expédient pour l'entrepôt russe de 
Kiachta. Il ya, dans ce dernier lieu, un pharmacien délégué 
par le gotivernement pour examiner avec la plas scrupuleuse 
attention tous les morceaux de rhubarbe, et auquel il a été en- 
joint dei rejeter et faire brüler toute racine défectueuse, C’est à 


une telle sévérité de:la part des Russes sur le choix. des. mor- 


|'ceaux , que la rhubarbe de Moscovie doit sa RE AN bien 


méritée d’être supérieure aux autres sortes derhubarbes. La 
quantité de rhubarbe apportée annuellement à l’entrepôt de 
Kiachta devait être, suivant les conventions, de: 1000 punds ; 
mais il est rare qu'il en arrive autant, et, par suite du triage 
ainsi que du rejet de la rhubarbe qui n’est pas de bonne qua 
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lité, on ne verse dans le commerce qu’ environ cinq à six cents 
nds de vraie rhubarbe de Moscovie.# 

. En vain les Russes ont, par tous les moyens 
sollicité les marchands bakhares de leur procurer la véritable 
plante qui fournit la rhubarbe; ces marchands ont eu assez 
de bon sens pour refuser leurs offres séduisantes, et ils se sont 
bien aperçus qu ils anéantiraient ainsi ‘un commerce lucratif, 
‘sorte de tribut annuel qu’ils lèvent sur la Russie. Si l’on ré- 
fléchit, d’ ailleurs, que les circonstances climatériques et sur- 
tout la nature du sol influent excessivement sur les qualités 
des produits végétaux , on restera convaincu qu'il est presque 
aussi important de connaître ces détails que de posséder la 
plante que l’on regarde comme la souche de la rhubarbe de 
première qualité ; mais lors même que l’on acquerrait toutes 
les connaissances nécessaires à cet effet, pourrait-on imiter 
entièrement les: procédés dela nature? C’est là le grand 
problème de la culture des rhubarbes. Nous ne pensons pas 
que l’on puisse parvenir à le résoudre complètement, pas plus 
qu’on n’est parvenu à faire du bon vin de Bourgogne ou de 
Bordeaux; ailleurs que dans ees localités, quoiqu’on se fût 
procuré des ceps bien autenthiques de ces fameux vignobles. 
Cependant, c’est en se conformant autant que possible aux 
circonstances climatériques, d’après ce que l’on: sait de! la 
distribution géographique des espèces de rhubarbes , ainsi que 
de la nature et de l'exposition du sol qu’elles phéilettse que 
le cultivateur européen peut espérer d’obtenir une rhubarbe 
indigène qui puisse rivaliser avec l’exotique pour l’ensemble 
des propriétés. Déjà cette culture a été beaucoup améliorééen 
France , en Angleterre, en Belgique , en Allemagne ét jusqu’en 
Suède. N ous ne parlerons ici que des efforts que Ba a farts chez 
mous pour y faire fleurir cette branche d'industrie, *  . 

Les premiers essais ont été faits à Grosbois et à Claye près 
Ge Paris, sur le Rheum palmatum. Fest à regretter que cette 
espèce, qui, comme nous l’avons dit plus haut, paraît'être le 
type de la vraie rhubarbe, se soit dénaturée à un tel point 
que l’on a délaissé sa culture , et qu’on lui a préféré le Aheurrr 
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_undulatum. Cependant, comme l’a fort bien observé M. Gui 
bourt, la racine du Rheum palmatum cultivé , surtout lors- 
qu’elle est âgée, quoiqu’ayant la compacité d’une substance 
qui a été gorgée d’eau avant la dessication, est celle qui se 
approche le plus par ses qualités physiques et chimiques de 
la rhubarbe de Chine. M. Genthon, pharmacien à Lorient, 
s’est livré avec succès à la culture des diverses espèces de rhu- 
barbes, et il a formé, dans le département du Morbihan, un 
établissement nommé rhéumpole, qui fournit annuellement 
jusqu’à 1500 livres de rhubarbe indigène. Voici son procédé de 
culture (1) : on sème la rhubarbe au printemps dans un terrain 
léger; on transplante les jeunes pousses dans la même saison 
de l’année suivante, et on les repique à 3 pieds les unes des 
autres. On ne-récolte les racines qu’à l’automne de la 5° ou 
6° année; elles pèsent alors de 15 à 25 livres, et sont plus 
spongieuses que fibreuses, d’une dessication difcile à cause 
de la grande quantité de matière muqueuse et extractive 
qu’elles: renferment. Après avoir arraché les racines, on les 
lave à grande eau et on en sépare les petites racines et fibrilles 
radicellaires ; on les fait tremper de nouveau dans de l'eau 
fraîche; on les coupe en morceaux de grosseur convenable ; 
on râpe leur écorce brune , et on les fait tremper une dernière 
fois dans l’eau froide pendant 3 ou 4 heures. On les fait en- 
suite égoutter sur des claies ; elles éxsudent alors une matière 
 gommeuse , gélatiniforme ; enfin, on les fait sécher dans une 
étuve chauffée à 120 ou 140° centigr. Par la dessication, la 
rhubarbe perd 70 à 72 pour 100 de son poids, et elle offre. à 
sa surface des rides que l’on fait disparaitre par la râpe, et en 
introduisant les morceaux dans un baril fixé à un axe auquel 
on imprime ur mouvement de rotation pendant une demi- 
heure. Les morceaux de rhubarbe sont alors couverts d’une 
poudre. fine occasionée par leur frottement les uns sur les 
‘autres: ils offrent tous les caractères physiques de la bonne 


(i) Ce procédé est à peu près le même que celni qui avait été indique 


autrefois par Baumc. 
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rhubarbe exotique, mais on y remarque quelques Hrabécs 
chimiques qui les mettent au-dessous de celle-ci, dans les- 
time des thérapeutistes ; ainsi que nous le démontrer ons CRE 
la suite de cet article. | ke: A 
Les premiers chimistes qui firent une ste régulière de 
la rhubarbe , se bornèrent à y reconnaître l'existence des prin- 
cipes gommeux, résineux et colorant. Le célèbre Scheële , et 
Model de Saint-Pétersbourg, annoncèrent que la propriété, si 
saillante dans les rhubarbes de Chine et de Tartarie, de ero- 
quer sous là dent , dépend de l’oxalate dé chaux qu elles con— 
tiennent bonnets tandis que les rhubarbes indigènes 
en sont presque totalement privées. Ils observèrent également 
que la rhubarbe de Moscovie en contient un peu moins que 
celle de Chine. L’ analyse de la rhubarbe ayant été faite de 
nouveau par les chimistes modernes, a donné lieu à la décou- 
verte de quelques principes végétaux. M. Henry père, chef de 
la pharmacie centrale des hôpitaux de Paris, y Signala un 
principe colorant jaune d’une nature particulière, volatil au 
feu et donnant une fumée odorante jaune, ayant l’odeur'et la 
saveur de la rhubarbe. Les alcalis avivent et rougissent ‘cette 
matière colorante, les acides et dissolutions métalliques la 
précipitent en jaune, le sulfate de fer’en verdâtre;'elle donne 
du tannin par l'acide nitrique. C’est la caphopicrite dé plusieurs 
chimistes. M. Caventou obtint un autre principe colorant au- 
quel il donna le nom de rhabarbarin. ne faut pas confondre 
ce principe immédiat avec un principe de nom semblable(Rha- 
barbarine), obsérvé il ya long-temps par Pfaff, et qui était 
une substance d’un brun foncé, opaque, et dontles D tr 
annoncent un Mélange de dits principes ; on croit même que 
cette substance ést identique avéc la caphopieri ite de M. Henry. 
Le rhabarbarin de M. Caventou est jaune, susceptible de cris 
tallisation , insoluble dans l’eau froide, soluble dans l’eau 
chaude , l'alcool et l’éther, formant avec tous les acides des 
composés insolubles , d’une odeur forte de rhubarbe et d’une. 
saveur àâpre et amère. Quelques chimistes, et particulièrement 
M. Nani, pharmacien italien, avaient bies » à la vérité, an— 
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noncé un alcali végétal dans la rhubarbe, avec lequel ils for- 


aient un sulfate ; mais M. Caventou a reconnu que ce pré- 
tendu sulfate de rhabarbarin n’était que du sulfate de chaux 
sali par des matières extractives de la rhubarbe. Nous ne 
dirons rien de l’acide rhéumique d’Henderson, parce que 
M. Lassaigne a prouvé que cet acide était identique avec l’a- 
cide oxalique. 
 L’odeur de la rhubarbe est due à un principe volatil très 
diffusible, qui paraît être de la nature des huiles volatiles, 
quoiqu’on n’ait pas encore obtenu de l'huile volatile de rhu- 
barbe à l'état de pureté. M. Bressy, médecin à Arpajon, avait 
anuoncé , dans un mémoire adressé à l’Académie de Médecme, 
que l’on pouvait retirer une quantité notable d’huile de rau- 
barbe; mais les commissaires de l’Académie ne purent en re- 
cueillir, quoiqu’ils eussent répété tous les détails du procédé 
indiqué par M. Bressy. | 
“Voici les résultats de l’analyse de la rhubarbe de Chine, 
publiée par M. Henry : 1°. matière colorante jaune particu- 
lière ; 2°. huile douée rancissant par la chaleur, soluble dans 
l'alcool et l’éther ; 3°. fécule amylacée; 4°. gomme; 5°, tan- 
in ; 6°. ligneux ; 7°. oxalate de chaux (le tiers de son poids, 
ainsi que Scheèle l’avait déjà annoncé ) ; 8°. surmalate de 
chaux , sulfate de chaux , $el à base de potasse et oxide de 
fer (ces dernières substances en très petite quantité ). 
Une autre analyse, publiée par Brandes ( Thompson, 4nn., 
XVII, p. 469), offre ceci de remarquable, que l’oxalate de 


chaux n’y est point signalé. Cependant, l'existence de ce sel . 


dans les rhubarbes exotiques est un fait constant, et qui peut 
servir à distinguer ces rhubarbes de celles que l’on obtient en 
Europe par la culture, puisque celles-ci n’en contiennent pas 
du tont, ou n’en offrent qu’une quantité extrémement faible 
(environ un dixième ). En revanche, les rhubarbes cultivées 
sout plus riches en tannin et conséquemment plus astringentes 
que les rhubarbes étrangères à l'Europe. Elles renferment en 
outre beaucoup plus de fécule amylacée et de matière colo— 
rante qui a une teinte rougeâtre au lieu d'être jaune. Lorsque 


En 
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l’on fait servir la rhubarbe indipène à des usages médicaux, il 
faut en donner une dose double où tr iple de la rhubarbe exo= 


tique pour produire les mêmes effets. 


Enfin une nouvelle analyse de la rhubarbe, par M. Pe- 
retti de Rome, a donné les résultats suivans : 1°. du 
tannin ; 2°. de Vatidé gallique ; 3°. du malate de chaux ; 
Aude la somme ; 5°. du sucre; 6°. de l'huile fixe; 7°. dé 
l’huile volatile ; 8°. de la résine ; 0°. une substance colorante 
jaune solide; ro°, de l’oxalate de chaux ; 11°. de la fibre li- 
gneuse. D’après les expériences du doté Tagliabo , la résine 
serait la partie active de la rhubarbe ; et, prise à la dose de 
io à 12 grains, elle purgerait ortridit et sans douleur. 
(Journal romain, 1826.) | 

ÎLest reconnu que l’oxalate de chaux, sel insoluble étinerte, 
n’a aucune influence sur les qualités alive de la rhubarbe ; 
c’est donc aux principes solubles dans l’eaw et l'alcool que 


cette racine doit ses éminentes prôpriétés. Voici les proportions 


de ces parties solubles sur 100 parties de diverses rhubarbes : 
rhubarbe exotique, dite de Chine, 74; rhubarbe indigène du 
Rheum palmatum, 64; rhubarbe indigène du À. compac- 
ium , 50; rhubarbe indigène du R. undulatum , 32 ; rhubarbe 
ose du R. rhaponticum, 30. 

So grammes de rhubarbe traitée par l’eau ont fourni les 

uantités suivantes d'extrait, savoir : pour la rhubarbe de 
Chine, 22 grammes; pour celle de Moscovie, 155°-,45 ; 
et pour celle de France, 168,857. La mème quantité : de 
rhubarbe traitée par l'alcool rectifié a donné un extrait dont 
voici les proportions relatives : pour la rhubarbe dé Chine, 
8 grammes; pour celle de Moscovie, sa 5o ; ct HS celle 
d'Europe , 9°",70. 
La rhubarbe est un médicament quia deux modes d’action 
tout-à-fait différens. À une faible dose (4 à 8 grains en poudr €), 
elle apit essentiellement comme tonique et concéntre son ac- 
tion sur l'estomac, dont elle augmente la force digestive. On 
la fait prendre avant le repas dans une cuillerée de bouillon 
ou enveloppée dans des pains azimes. À la dose de 1 à 3 gros, 
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elle agit comme purgative, mais elle manifeste encore quel- 
ques signes de la propriété tonique qui caractérise essentielle- 
ment cette racine. On l’administre alors sous forme d’ infusion, 
et il suffit de l’employer simplement concassée ou Adthirée 
‘avec des tenailles. Elle est aussi un des ingrédiens adjuvans | 
des potions purgatives. La poudre est encore administrée 
comme purgative à la dose de 2 scrupules à 1 gros, mélangée 
avec 2 gros de magnésie que l’on fait prendre en deux doses. 

On en prépare, dans les pharmacies, un sirop simple et 
un sirop composé { sirop de chicorée composé), une teinture 
alcoolique, un vin, un extrait, des tablettes, etc. Elle fait 
partie d’une foule de préparations oficinales , telles que les 
élixirs de Stoughton, de longue vie, le catholicum double, 
Fopiat mésentérique , etc. | 

Nous ayons dit que la rhubarbe exotique, surtout celle dite 
de Chine , était souvent gâtée par l’humidité qu’elle éprouve 
durant son trajet maritime. Elle est encore sujette à être pi- 
quée des vers, et les marchands pallient ce défaut en bouchant 
les trous avec une pâte faite de poudre de rhubarbe et d’eau 

| gommée, ou quelquefois avec de l’ocre jaune, et en roulant 
“les morceaux secs dans de la poudre de rhubarbe ; ce que 
l’on reconnaît facilément lorsque l’on enlève la poudre qui 
adhère à la surface de ces morceaux. 

La rhubarbe a été usitée comme substance tinctoriale. On 
pourrait faire un emploi avantageux sous ce rapport de celle 

de France, qui est très riche en principe colorant. | 

Les feuilles de rhubarbe, et surtout celles du Aheum 
Ribes , L., espèce originaire de Pérse, sont fréquemment em— 

 ployées en Angleterre comme alimens. On en fait des tartes, 
dont le goût acidule rappelle celui des groseilles. 

Le nom de rhubarbe a été appliqué à des racines qui n’ont, 
avec la vraie rhubarbe, que des rapports éloignés de bre 
et de propriétés. Ainsi, l’on a nommé : 

RHUBARBE DES ALPES ET RHUBARBE DES MOINES, la racine de Ia 

; patience des Alpes ( Rumex alpinus ) ; 

RHUBARRE BLANCHE , le méchoacan ; 
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RHUBARBE DES PAUVRES Ou FAUSSE RHUBARBE , la-racine di T'hes= 
lictrum flavum , plante de lafamille des Renonculacées , très 
commune dans les prés humides de l’Europe, ét qui possède 
un suc âcre , amer, teignant.en jaune ; 

RHUBARBE DES PAYSANS, La bourdaine. (G...n.) 

: REUM. On a donné ke nom de rhum à/la liqueur alcoolique 
obtenue de la distillation d’une liqueur fermentée préparée 
avec la mélasse ou le sucre. liquide de la canne à sucre. 

| (A. G.) 

RHUS. Nom générique latin de plusieurs plantes qui four- 
nissent des produits utiles en Médecine et dans les arts , 
parmi lesquelles on distingue les Rhus Coriaria et Rhus or 
cans où Z'oxicodendron. #7. Sumac DES CoRROYEURS et Sumrac 
VÉNÉNEUX. | (G...n.) 

RIBES. 77. GROSEILLER. | | 

RICHARDSONIA. Genre de plantes brésiliennes ie la ra— 
cine est-vomitive. Les Richardsonia scabra êt rosea , espèces 
publiées par MM. Auguste Saint-Hilaire et Mar tius, fournissent 
l’ipécacuanha blanc de Pison, ou Z. ondulé de M. Guibourt. 
J7. ce mot à l’art. AC t, [IT , p: 265.  (G..:N.) 

 RICIN ORDINAIRE. Pau communis , L. —:Rich. Bots 
inéd , t. 1, p.216. (Famille des EnpBotbis Monoecie 
Polyandrie , L. ) Vulgairement Palma christ,  Cataputia 
major, Oficin: Ce végétal est originaire de l'Inde et des con 
trées septentrionales d Afrique, où il forme un arbre don t le 
tronc s’élève quelquefois à 30 ou {0 pieds. On le cultive au- 
Jourd’hui dans les jardins, principalement dans la répion médi- 
terranéenne de l’Europe , et en Amérique. Dans les pays tem 
pérés, il est annuel où herbacé, tandis que sur les plages 
chaudes de la Méditerranée, comme, par exemple aux envi- 
rons de Villefranche près de Nice, il devient arborescent. Les 
tiges du ricin , tel qu’on le voit ne dans nos jar- 


dis, sont dressées, hautes de 4 à 5 pieds, fistuleuses »glabres, 


glauques , un peu purpurines, garnies de feuilles He, pé— 
tiolées, peltées, palmées, à 7 ou 9 lobes aigus dentés en scie. 


Les fleurs sont monoïiques , réunies sur une même grappe py- 
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ramidale; les fleurs mâles occupent la partie inférieure) et 
sont composées d’étamines nombreuses formant plusieurs fais- 
ceaux rameux réunis dans un calice à cinq divisions; les fleurs 
femelles, situées à la partie supérieure , renferment ün! ovaire 
globuleux ; à trois côtes tuberculeuses et hérissées de pointes 
- charnues, surmonté de trois stigmates allongés, glanduleux.} 
rouges et ‘biñdes: Le fruit est une capsule à trois côtes: sail- 
lantés; à trois loges ,: renfermant chacuñe,une seule graine 
ovale ; obtuse aux deux extrémités; de la grosseur d’un petit 
haricot, comprimée-d’un! côté, bombée: de l’autre: ;:munie 
d’une caroncule ow appendice charnu à son ombilic. Le tégu- 
ment extérieur est lisse, luisant, d’un gris jaspé de brun , 
mince, dur et fragile; une pellicule séparable recouvre immé- 
diatemeñt l’'amande quiest formée d’un gros endosperme blanc 
oléagineux, -et d’un embryon. à cotylédons: foliacés, -Gette 
gtaine n’à-pasd’odeur ; sà saveur est douceñtie;; un peu,ana- 
logue: à celle du chenevis , et suivie d’une légère âcreté.. Elle 
rancittrès-ficilement. :: sh ni sp, ompil 
On retire par expression ou par ébullition, dans l’eau des 
graines du. ïicin,, tune huile purgative fort employée:.en Mé- 
décine. 77. HuiLe DE RICIN , t. LIL, p.422: La.culture-de cette 
planté est.assez facile,,mème sous le climat de,Paris, et. mérin 
terait l'attention destéconomistes.. [IT sonhovnt oormoqntie 


ni 


Une analyse ‘du icin, faite par Geyer, et. insérée dans.le 
t. 2. du, nouveau. journal de Tromsdorf,. donne les, résultats 
| suivans.:69,09,de graine fournissent23,82 de péricarpe ; qui 
contiennent ; tésinebrune ‘presque insipide,, retenant un peu 
d’ün. principe. amer; 1,91 ; gomme , 1,915 fibre ligneuse, 20. 
* Les 60,09 de. graïme contiennent: huile,grasse, qui est Âcre 
que lorsqu’elle est rancie ; 46,19; gomme, 2,4.; amidon et 
fibre ligneuse, 20 ; albumine, 0,5; eau, 7,09. Pfaff a trouvé, 
dans le péricarpe, un peu de cire. (A. R) 
RIZ: Oryza sativa, L. — Rich. Bot. méd.; t. I > P- Go. (Fa- 
.nillé dés Graminées. Hexandrie Digynie, Li.) Le riz est origr- 
| naire de l'Inde, oùonlecultive depuis lestemps les plus reculés 5. 
de là, cette culture s’est propagée en Égypte, dansles provinces 
2 
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iméridionàles de l’Europe, et successivement dans presque tous 
les lieux du globe qui, par la nature de leur sol et leur tempé- 
rature, étaient propres au parfait développement de ce précieux 
végétal. C’est une plante annuelle, qui se plaït dansles terrains 
bas et inondés ; cependant certaines variétés désignées sous 
le nom de riz sec, réussissent également dans les terrains à 
fioment. La culture de ces variétés a été tentée avec succès 
par quelques agriculteurs du midi de la France, et mériterait 
d’être encouragée (r). Celle du riz ordinaire réussirait, sans au 
cun doute, dans les pays chauds de l’Europe, où existent natu- 
réellement de grandes étendues de terrains très‘bas et très hu- 
mides, où croissent uné foule d’herbes inutiles, et par consé- 


. quent: aussi dangereux ; sous le rapport hygiénique, que s'ils 
étaient 'convertis en’ rzzières. Celles-ci sont; en effet, ‘des 


foyers d’émanations délétères qui!, dans plusieurs contrées, et 
notamment sur la côte-du royaume de Murcie, occasionent de 
graves épidémies. Il'est dôné fort important pour la santé pu- 
blique, que la culture du riz à NOR artificielles soit éloï- 
gñée.des habitations. LÉ SUIS 

On distingue dans Île riz cultivé ‘un LR mb de 'va- 
riétés ; les une$ sans barbes ,-les autres munies de barbes; les 
unes ayant leurs écailles dues: les autres ayant celles2ci 
simplément jaunâtres. Il en est qui diffèrent par ‘le ‘ a 
qu’e elles méttént'à mürir, ét'qui varie de 3 4 8 mois. ® 

Le riz du commerce ere deux variétés! principales, conriues 
sous: lés ‘noms ‘de ‘riz “de la: Caréliné et: riz dw Piémont. Le 
préinièr 'ést le’ plus estimé: il'est tout--fait blanc, transpa- 
rent ; ‘anguleux, allongé ; inodore , ét d’üñe saveur franche 
FA dei Le second est jaunâtré, moins “allongé, ‘arrondi, 
opaque , ‘d'une légère odeur particulière , ét h une saveur un 
peu âcre. Hit: TNA AMMIRURS EVER | 


- (1) Un essai fait'en 1827,:à Neuilly près Paris, par, M. Jacques ; sur lé riz 
sec.de la Chine, a donné des résultats assez satsfaïsaes pour qu'il soit per- 
mis d’espérer que cette culture eût beaucoup de succès dans nos dépar- 
temens méridionaux. is sinn: de la Société. d’Horticulture de Jan ? 
janvier 1828, p. 23. | 
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L'analyse du riz, par M. Vogel ( Journ. de Pharm., t. III, 
p. 214), avait donné les résultats suivans : amidon, 96 ; 
sucre, 1; huile grasse, 1,5; albumine, o,2; sels, quantité 
indéterminée.-M. Vauquelin a trouvé, ainsi que M. Vogeb, 


"des traces presque imperceptibles de gluten, mais pas de ma- 


" 


tière sucrée. Enfin, M. Braconnot ( Ann. de Chim. et de Phy- 


sique , t. IV, p. 370) a publié l'analyse comparative des deux 
“variétés de riz du commerce, dont nous présentons ici les 


résultats : 
Riz de Caroline, 4 Riz du Piémont. 


tal à base de potasse, 
_ soufre. 


D pan Gr eits LM 4 ES QUE 5,00 7:00 
Amidon. ......... PRTASE 85,07 83,80 
Paréenchyme. . ....:......... 4,80 4,80 
Matière animalisée.......... 3,60 3,60 
Sucre incristallisable........ 0,29 0,05 
Matière gommeuse......... 1,71 0,10 
TD Ne. Pi HT. cu 0,13 0,25 
Phosphate de chaux........ 0,40 0,40 
Phosphate et muriate de po- 

tasse, acide acétique, al 

végétal calcaire, sel se | des traces. des traces 


Le principel usage du riz est de servir d’aliment à une infi- 


nité de peuples, qui en font même presque exclusivement leur 
nourriture. En Perse, en Chine et dans quelques contrées de 


l'Inde ; on en fait des pâtes ou gâteaux que l’on nomme pilau, 
sorom, etc. , qui, jusqu’à un certain point ; peuvent remplacer 
le pain, et que l’on assaisonne avec le lait de coco, le suc de 
grenades , le sucre, les bananes, des viandes, diverses subs- 
tances aromatiques, et beaucoup d’autres productions natu- 
relles. Mais l'absence du gluten est un obstacle à la panification 
du riz, et empêche que cette céréale ne soit d’un emploi aussi 
avantageux que le froment. Le riz est encore usité dans l'Inde 
20 CE | ; 
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dur faire de la bière; on èn obtient aussi une liqueur aleoo— 
lique semblable à Varrack, espèce d’eau-de-vie obtenue par la 
fermentation de la sève des cocotiers ; ainsi que d’autres ma— 


4 


-tièrès sucrées. | | 


Dans notre Botanique médicales, nous avions manifesté 
quelque étonnement de ce que le riz, contenant si peu de ma- 
tière sucrée, fournit néanmoïns beaucoup d'alcool ; mais on 
conçoit facilement que la grande quantité d’amidon que ren- 
‘ferme le riz puisse produire beaucoup d’alcool en se convertis- 
sant préalablement en matière sucrée dans l'acte de la fermen- 
tation (1). 

La décoction de riz est souvent employée en Médecine comme 
adoucissante , dans les.irritations du canal digestif. C'est ainsi 
que l’on explique la propriété qu’elle a d’arrêter les diarrhées, 
et non én vertu-d’un principe astringent, que lui attribuaient 
gratuitement les anciens. (A. R.) 

RIZIGAL. 7. SuLFURE D’ARSENIC. : EF ds 

ROBRE ou ROUVRE. Ces noms vulgaires du chène de nos 
forêts sont évidemment dérivés du mot Robur, par lequel les 
anciens désignaient cet arbre , emblème de, la, force. F7. CRÈNE 


. GOMMUN. Le | (G... N.) 


ROBS,, Roobs. On a donné ces noms, d’origine arabe , à des 
extraits mous obtenus par la concentration des sucs de fruits , 
à l’aide de la chaleur, poussant l’évaporation jusqu’à ce que 
ce produit ait la consistance du miel. Le suc de raisin cuit en 
consistance: de miel est désigné par le: nom de sapa;; un peu 
moins: consistant, il porte le nom de defrutum. Nous,ayons 
parlé des robs de nerprun et de sureau, qui sont les seuls em— 
ployés, à l’article EXTRAITS , t. IL,,,p-:4865 ji A Eh F 

ROCAMBOLLE. Nom vulgaire d’une, espèce d'ail ( Alliur 
scorodoprasum ; :L.,y employée à des usages culinaires, Ses 


nn 
i4 


(2), Nous réclamons ici contre l’assertion de M. Fée ( Cours d'Histoire na- 


turelle pharmaceutique, v. Il, p.250) , qui nous prête ane opinion que noûs 


‘n’aVohis jamais exprimée, savoir: qué Pabsence du gluteniest laisçule; cause 


‘qui empêche le riz de-produire de Paleook par la fermentation... 


ROCOU.: a 


propriétés sont excitantes et analogues à celles. de: ses congé- 
nères, comme la civette, l’échalote, etc. (G2N.) 
ROCCELLA TINCTORIA. F7. ORSEILLE. ar alu 

.  ROCOU ou ROUCOU. -Pigmentum Urucu , officin. Substance 
tinctoriale retirée des fruits du rocouyer (Bixa orellana; L.), 
arbre cultivé dans l'Amérique méridionale et au Mexique. il 
est le type d’une nouvelle famille de plantes proposée par 
M. Kunth, sous le nom de Bixinées , et formée aux dépens de 
celle des Tiliacées de M. De Jussieu. Les fruits du rocouyer 


sont des capsules ou gousses à une seule loge, à deux valves 


hérissées de pointes, et contenant plusieurs graines recouvertes 
d'une matière pulpeuse, gluante, couleur de vermillon. C'est 
cette matière qui fournit le rocou. Pour l'obtenir , ‘on écrase 
les graines dans des auges de bois, et l’on-délaie la pâte dans 
de l'eau chaude ; on jette le tout sur un tamis de crin où sur 
tout autre filtre peu serré (1); l’eau entraîne avec elle la ma 
tière colorante d'autant plus impure que le filtre est moins 
serré, et que les graines ont été plus broyées (2). On laisse re- 
poser et fermenter sur son Marc cette liqueur colorée; on dé- 
cante le dépôt qu’elle forme, et on le met sécher à l’ombre 
| jusqu’à ce qu’il ait acquis la consistance d’une. pâte solide. On 
en fait alors des masses ou pains de 3 à 4 livres que l’on.en- 
veloppe dans des feuilles de bananier. Ges masses sont apla- 
ties, allongées ou de forme carrée, assez lisses, souvent sè- 
ches, offrant dans leur cassure des points blancs ‘et brillans 
qui sont probablement des efilorescences d’un sel ammoniacal. 
On choisit le rocou d’une couleur de sang à l'intérieur, d’une 
saveur saline et astringente, et d’une odeur puante de tabac ou 
de moisi. Cette odeur fétide provient de l'urine avec laquelle 
on le pétrit pour lui donner une consistance molle et pour en 


aviver la couleur. 


MR RE RNERR ER Pl RARE EL RUE 


{1) Les spathes de quelques palmiers, dont la textare est feutrée, sontsou- 


vent employés par les habitans des contrées tropicales en guise de filtre. 

(2) A Bogota, on se borne 
graines de rocou. Ce procëdé est, 
aient, qui introduit des matières CLrAngÈres 


sans contredit, préférable à celui dubroie- 
à Ja substance colorante, 


€ 


y frotter les unes sur les autres el sous l'eau, les 


434 ROMARIN. 
M. Boussingault, chimiste français , établi depuis quelques 


années dans la république de Colombie , a examiné chimique- 


ment la matière colorante qui entoure les graines du rocouyer, 
et il a publié une note sur ce sujet dans lé XXXVILI° vol. des 


Annales de Chimie et de Physique. L'alcool et l’éther dissol- 
vent bien cette matière colorante; la solution à froid est d’une 


belle couleur orangée , et elle laisse précipiter un dépôt pul- 


vérulent. La potasse, la soude et leurs carbonates, en dissol- 


vent aussi une grande proportion, d’où elle est précipitée par 
les acides. Le chlore décolore subitement la solution alcoo- 
lique. Les acides hydrochlorique, acétique, n’ont aucune 
action sur le rocou; l’acide sulfurique concentré, au con- 
traire , le fait passer tout-à-coup à un très beau bleu d’indigo, 
puis au vert et au violet. L’acide nitrique n’a qu’une action 
lente à froid sur cette couleur ; à chaud , il y a inflammation. 
Le rocou se dissout facilement dans les huiles grasses et; vo- 
latiles. | 

Le rocou a été employé en Médecine comme purgatif; mais 
c’est à tort que l’on a prétendu qu’il était le contre-poison du 
suc de manioc. Appliqué à l’extérieur ; il tue les insectes qui 
se logent sous la peau. Cette substance estprincipalement usitée 


comme tinctoriale. Les peuples sauvages de l’Amérique s’en 


teignent le corpsen l’incérporant ayecune matière grasse (chica), 
lorsqu'ils vont faire quelque expédition de guerre. Les In- 


diens en colorent plusieurs de leurs mets, et on l’emploie de. 


mème en Europe pour donner une couléur rougeûtre à la cire 
et au beurre. On obtient une couleur jaune dcrée très belle en 
traitant le rocou par une dissolution alcaline. Cette couleur 
peut être appliquée, au moyen de l’acide acétique, sur la soie 
non alunée , mais elle n’a pas de solidité. (G...N.) 
ROMARIN. Rosmarinus officinalis, L. — Rich. Bot. méd., 
t. I, p. 244. ( Famille des Labiées. Diandrie Monogynie , L. ) 
Arbrisseau qui croît spontanément sur les collines pierreuses 
dans toute la région méditerranéenne. On le cultive dans 
les jardins, à cause de l’odeur aromatique que toutes ses par- 
ties et surtout ses feuilles et ses fleurs exhalent. Sa tige se di- 


N 


RONCE COMMUNE. +: 


vise en rameaux grèles , allongés, de couleur cendrée, garnis 


de feuilles nombreuses, sessiles, opposées, étroites, linéaires, 
ayant les bords roulés en dessous; très fermes, vertes en des- 
sus, blanchâtres en dessous, et obtuses au sommet. Les fleurs, 
: dont la corolle est d’un bleu pâle ou blanche, sont opposées, 
presque verticillées dans l’aisselle des feuilles à l’extrémité des 
branches. 

_L’odeur forte et la saveur amère-camphrée du romarin sent 
dues à la présence d’une grande quantité d’huile volatile que 
l’on extrait par distillation, et qui entre dans la préparation de 
plusieurs alcoolats aromatiques, employés, soit comme mé- 
dicamens, soit comme cosmétiques. Ainsi, cette huile vola- 
tile domine sur les autres ingrédiens de la fameuse eau de la 
reine de Hongrie. Les sommités fleuries entrent dans les sirops 
d’Erysimum et de Stæchas composés, dans l’alcoolat de mé- 
lisse, le vinaigre anti-septique, etc. On se sert aussi des feuilles 
de romarin pour assaisonner différens mets. Elles jouissent de 
propriétés excitantes assez prononcées , et on les a employées 
en Médecine comme céphaliques et fébrifuges. : € 

C’est à la grande abondance du romarin dans les pays méri- 
dionaux, et particulièrement dans Les environs de Narbonne ;, 
que le miel de ces pays doit les qualités aromatiques qui le 

distinguent. (G...N.) 
| RONCE COMMUNE, Rubus fruticosus , L. (Famille des Ro- 
sacées. Icosandrie Polygynie, L.) C’est un des arbrisseaux les 
plus communs dans les haies de toute l’Europe. Ses rameaux 
sont longs , glabres, anguleux , sillonnés, couverts, ainsi que 
les pétioles et les nervures des feuilles, d’aiguillons très acé- 
rés. Ses feuilles sont larges, digitées, composées de trois à 
cinq folioles ; celle du milieu, qui est la plus grande, est por- 
téé sur un pétiole plus long ; toutes sont ovales-oblongues , 
aiguës, dentées en scie, blanches et tomenteuses à leur face 
inférieure. Les fleurs sont blanches ou légèrement rosées , for- 
nant une grappe tetminale très allongée ; les fruits sont noirs, 
accompagnés par le calice, et semblables aux framboises ; ils 

contiennent un suc.noir, inodore, d’une saveur douce et un 
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peu mucilagineuse. Les feuilles de ronce sont légèrement as- 


tringentes ; leur infusion est fréquemment employée contre les 


inflammations légères de la gorge ; ‘elle est le véhicule des 
gargarismes astringens que l’on édulcore avec du amiel rosat 
ou d’autres sirops appropriés. Les fruits sont quelquefois dé- 
signés vulgairement sous le nom de müûres des buissons , et ef- 
fectivement ils ont beaucoup de rapports avec les fruits du 
müûrier , pour la saveur et les propriétés. On en fait un sir op 


qui peut être dontié äux mêmes doses et dans les mêmes cir— 


constances que celui de mûres. 2e (G.22N.) 
RONCE DU MONT Da: ee de framboisier. 7. ce 
mot. 
RONDOTE. Un des noms vulgaires du Lei terrestie. 7 ;c<e 


mot, t. III, p. 350. 


RONGEURS. Quatrième ordre de la classe des Mammifères , 
dans la méthode de M. Cuvier. 77. MammirÈères. 

: ROQUETTE. EÉruca sativa, Lamarck. Brassica Eruca, L. 
— Rich. Bot. méd. ;t. IT, p. 667. (Famille des Crucifères. 
Tétradynamie anti ec L.) Cette plante croit naturélle- 
ment dans les lieux incultes de l’Europe australe et de l'Afrique 
boréale. Cultivée dans les jardins, elle a produit un grand 
nombre de variétés. Sa racine est annuelle ; sa: tige est haute 
d’un à deux pieds, dressée, un peu A dc rameuse su— 
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périeurement , garnie de feuilles longues , pétiolées , lyrées ou 


ailées avec un lobe.terminal grand et obtus. Les fleurs sont 
d’un jaune citrin fort pâle, marquées de veines-violettes ou 
noirâtres. Toute la plante exhale, par le froissement, une 
odeur forte et désagréable ; cépendant elle est: usitée comme 
assaisonnement. Sa saveur âcre et amère décèle des propriétés 
stimulantes analogues à celles des autres Crucifères. Les graines 
de cette plante ont eu, dans l'antiquité , une grande réputa- 
tion comme are ainsi que nous |? app? end ce vers 
si Connu : 


Æxcitat ad venerem tardos EÉruca maritos. 


On a donné le nom de roquette à d’autres Crucifères..et 
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même à des plantes qui n’ont presque pas de ‘rapports avec 
celles-ci. Ainsi où a vulsaifement nommé : "7 | 
- ROoQUETTE BATARDE, le Reseda luteola: PF: GAUDE. La 
-Roouerre DE MER , Le Bunius Cakile, L. , crucifère qui croit 


k 
1 
‘abondamment sur les plages maritimes. 
_ RoQUETTE SAUVAGE, le Sisymbrium tenuifolium, L., espèce | 
de crucifère excessivement abondante dans les fosses, les :é- | 
combres. et les lieux incultes de l'Europe tempérée. Son odeur. 
est très forte, et sa saveur âcre , amère, en un mot, douées 
de propriétés semblables à celles de la roquette cultivée. | 
(GA2N:) 
ROSACÉES. Rosaceæ. Famille naturelle de plantes dicoty- 
_ Iédones polypétales, à étamipes périgynes, ayant pour genre 
principal le rosier qui lui a donné son nom. Elle se compose 
d’unnombre considérable d'espèces dont le port est très va- 
rié: ce sont}, tantôt de grands arbres, des arbrisseaux où des 
arbustes » tantôt des plantes herbacées , annuelles eu vivaces: 
Leurs feuilles sont alternes, simples ou composées , toujours 
munies à leur base de deux stipules foliacées qui, agsez fré- L 
quenmnnent, adhèrent au pétiole. L’inflorescence est aussi très 
diversifiée. Les fleurs sont tantôt solitaires et axillaires , tantôt 
fasciculées ; tantôt en corymbes, en grappes, en épis ou en 
panicules. Elles sont composées d’un calice libre ou adhérent, 
à cinq segmens réguliers, d’une corolle à cinq pétales égaux, 
réguliers , étalés , et insérés, ainsi que les étamines qui sont 
nombreuses , à l'entrée du tube du calice, ou à la baser de % 
ses divisions lorsqu'il n’est pas adhérent. Le fruit offre aussi 
beaucoup de modifications : dans toute une tribu, c’est un 
drupe-ou fruit charnu contenant un ROyaë; dans une autre 
tribu, c’est une pomme ou mélonide ; et dans les autres sec 
tions de la famille , le fruit est une baie succulente ou une cap- 
sule sèche, composée de plusieurs carpelles agglomérés sur un 
réceptacle. 
La famille des Rosacées, étant composée de plantes aussi 
hétéromophes , n'offre pas, dans son ensemble, d'uniformité 
quant aux propriétés médicales ; mais si on la considère dans se 
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les coupes que l’on y a établies, on peut alors exprimer les 
propriétés qui sont l’apanage de chacun de ces groupes. 

La première tribu où celle des CarysoBALANÉES, est tout exo— 
tique ; elle se compose d’arbres dont les fruits sont comestibles 
quoiqu’ayant un peu d’astringence ; tel est le prunier d’Amé- 
rique, Chrysobalanus Icaco. F. ce mot. 

La tribu des AmycnarÉéEs ou DruPAcÉES est caractérisée par 
Ja nature de son fruit, qui est plus ou moins charnu , renfer— 
mant un noyau et une amande huileuse. Cette. tribu se com- 
pose de plusieurs arbres fruitiers d’une assez grande impor- 
tance dans l’économie domestique : tels sont le pêcher, l’a- 
mandier , le cerisier et le prunier. F7. ces mots. Les diverses 
parties de ces végétaux, mais principalement les noyaux des 
fruits, sont imprégnés d’acide hydro-cyanique accompagné 


d’un principe amer et d’une huile volatile extrémement âcre. 


Cest dans les feuilles de laurier-cerise et dans les amandes 
amères que domine cet acide ; aussi sont-elles douées de pro- 
priétés fort énergiques. 77. LAURIER-CERISE et AMANDES AMÈRES. 
I1 découle du tronc de plusieurs Drupacées et particulièrement 
des cerisiers et pruniers , une gomme usitée dans les arts sous 
le nom de gomme du pays. F. ce mot. 

La tribu des SprRÉAGÉES se compose de plantes herbacées ou 
frutescentes dont les fruits sont des capsules multiloculairés , 
formées de plusieurs carpelles ou petits fruits partiels soudés 
intimement ensemble. On y trouve plusieurs plantes d’orne- 
mens, mais peu de végétaux utiles. La filipendule et l’ulmaire, 
espèces appartenant au genre Spiræa, ont été employées en 
Médecine , ainsi que le Spiræa trifoliata, plante indigène 
de l’Amérique septentrionale. 

Dans la tribu des FraGariaGÉES ou Drvanées , les fruits sont 
placés sur un gynophore ou réceptacle arrondi plus du moins 
proéminent ; ils sont tantôt secs, petits, simulant des graines , 
comme dans la fraise (1), tantôt succulens et soudés en un 
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(x) Il est presque inutile de rappeler que la partie comestible de la fraise 


n'est pas le fruit lui-même, mais le support commun des fruits. 
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seul , comme dans la frambroise , la ronce. Plusieurs plantes 
de cette tribu sont très riches en principe astringent : telles 
sont les racines de benoiïte, de tormentille, les feuilles de 
ronce, d’aigremoine, etc. 

La tribu des Rosérs se compose uniquement du genre Ro- 
sier, auquel nous consacrerons un article spécial ; il est donc 
inutile de nous étendre sur les caractères et les propriétés de 
cette tribu, puisqu'ils seront exposés dans l’article Roster, 
auquel nous renvoyons. 

Les Pomacées forment une tribu très distincte des autres 
Rosacées, par la structure du fruit qui est une pomme ou 
mélonide. 7. ce mot à l’article Frurr. Il suffit de nommer le 
poirier , le pommier , le coignassier, le néflier et le sorbier, 
pour donner une idée de l'importance des végétaux qui com- 
posent cette tribu. 

On a encore formé d’autres tribus dans la famille des Rosa- 
cées ; mais comme les plantes qu’elles renferment ne sont au- 
cunement remarquables par leurs propriétés ou leurs usages, 


nous les passerons sous silence. | __ (G..#.) 
ROSAGE. Nom français du genre Rhododendron. (F7. ce 
mot. ) 


ROSAT. On a adjoint ce mot à la plupart des compositions 
dans lesquelles on fait entrer les roses; ainsi on dit, miel 
rosat, onguent rosat, vinaigre rosat. F oo. Ga) 

ROSES. Fleurs du rosier. Ÿ”. ce mot. | 

On désigne abusivement, dans Îles jardins, sous le nom de 
Rose TRÉMIÈRE , l’A/thœa rosea de Cavanilles, nommée aussi 
Alcée passe-rose. C’est une plante de la famille des Malvacées, 
originaire d'Orient, et que l’on cultive à cause de sa beauté. 
Toutes ses parties sont émollientes, et ses racines ont été em— 
ployées comme celles de la gurmauve. (G...N.) 

ROSEAU. Arundo. Les anciens botanistes donnaient ce nom 
à diverses Graminées et même à d’autres plantes monocoty- 
. lédones remarquables par leur tige droite élancée, propre à 
faire des cannes ou des balais, terminée par une aigrette élé— 
gante de fleurs glumacées. Cette dénomination a été conservée 
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avec son acception par LE vulgaire , mais les botanistes mo 

dernes l’ont restreinte à un genre dé la famille dés Graminées. 
dont une espèce que nous allons décrire est assez remarquable. 

Le RosEAU A BALAIS , Arundo Phragmites , L., est une plante, 
. commune dans les localités aquatiques de l’Europe: De ses 
racines PPRÇUES et rampantes , s'élèvent des chaumes droits, 
hauts de 1 à 2 mètres, garnis de feuilles rubanées, rte 
et denticulées à leurs bords. La panicule est ample, touffue, 
et d’une couleur noirâtre légèrement teinte de rougeâtre.|Cette 
panicule fournit une couleur verte que l’on applique dans la 
teinture. On s’en sert aussi pour faire de jolis petits balais 
d'appartement. Les racines sont douces, et analogues, pour les 
propriétés, à celles du chiendent. C’est bien gratuitement 
qu’on leur a attribué des propriétés antisyphilitiques ; et. si, 
comme on le prétend, elles font la base du rob de Laffecteur, 
_nous ne, pouvons ajouter foi aux effets merveilleux et sans 

doute exagérés de cette fameuse drogue. 

. Parmi les plantes improprement nommées TOSEaux, nous 
citeronêBles suivantes : M 

ROSEAU AROMATIQUE OU ODORANT. . CALAMUS AROMATICUS. 

RosEau ÉPINEUx. Le rotin. #7. CALAMUS ROTANG. | 

RosEau FLÉCHIER. Synonyme de galanga. F7. ce mot. 

RosEAU À QUENOUILLE. /. CANNE ( RACINE DE ). 

RosEAU ROUGE Ou À LARGES FEUILLES. Le balisier ( Canna n- 
dica, L. ), plante de la famille des Cannées , remarquable par 
ses larges feuilles qui servent à envelopper ae erses substances 
extractives ou résineuses. Ses fleurs sont d’un beau rouge, 
et on les cultive pour l’ornement dans les serres chaudes. 

RosEAU A sUCRE. La canne qui fournit le sucre. #7, ce dernier 

mot. a {GS A 
= ROSIER. Rosa. Genre de plantes qui a servi de type à la 
famille des Rosacées, composée d’un nombre immense d’es- 
pOte qui croissent AA Te dans plusieurs contrées de 
Europe méridionale , de l’Asie et de. l'Afrique. Cultivées 
dans nos jardins, elles en font le plus bel ornement, ct leurs 
flcurs sont tellement connues , que nous croyons superflu d’en 
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- décrire la structure. Nous ne mentionnerops ici que Îles ro- 
siers dont les fleurs ou les fruits sont employés à des usages 
médicinaux. ë 
: L RostER SAUVAGE où ÉGLANTIER. Rosa canina , Li — Rich. Bot. 
“méd.…, t. II, p. 529. C’est un arbrisseau très commun dans 
Mes haies et les buissons de toute l’Europe, où il fleurit en mai : 
et porte fruit en septembre. Ses rameaux sont effilés , glabres, 
armés d’aiguillons crochus , garnis de feuilles alternes , pin 
nées avec impaire, et légèrement slauques. Les fleurs sont 
grandes , un peu rougeâtres, portées sur des pédoncules courts 
et glabres. Les fruits, vulgairément nommés gratteculs: et 
, cynorrhodons, sont ovales, inférieurement amincis , couron- 
nés par les découpures du calice, lisses, brillans , d’un rouge 
vifextérieurement , d’une couleur jaunâtre dans leur paren— | 
chyme intérieur, renfermant des graines oblongues ; recou- ‘4 
vertes d’ün test dur et hérissées de poils. La saveur de ces 1" 
fruits, à l’état de maturité parfaite, est acidule et astringente. ‘4 
Quand la gelée a passé dessus, ils deviennent très mous et N 
d'une saveur sucrée. On les pulpe pour en séparer les noyauxet 
les poils rudes qui les recouvrent; et c’est avee cette pulpe que 
l’on prépare la éonserve de cynorrhodon , qui , à raison de ses 
propriétés astringentes ; est administrée dans la diarrhée chro- 
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nique. 

Les fruits du rosier sauvage, ou les cynorrhodons, ont été 
analysés par M. H. Bilz ;-qui a publié sur cesujet un mMé— 
moiré très: étendur, inséré dans le J ournal allernand de Phar- 
matie-del Tromsdorf, 1824, VII: vol.; 17 cahier , p.08. 
es principes suivans : une huile vola- 
du tannin, du sucre incristallisable , 
| une-résine! molle,.de la 


Ces fruits contiennent | 
tile, une huile grasse, 
de la myricine, une résine solide , 
fibre, de l’albumine végétale, de la gomme, dé l'acide ci- 
trique, de l’acide malique, des sels, etc. D’après l’auteur de 
| cette analyse, les cynorrhodo 
sine ; leur brillant à la résine ; | 
odeur à l’huile volatile ; leur saveur aux acides citrique et ma 
1 l'huile volatile. L'épiderme: est 


ns doivent leur couleur à: la ré- 
a myricine et l’albumine ; leur 


lique,, ainsi, qu’au sucre et 
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chimiquement différent, de la pulpe ; il se compose de myris 
cine, de résine solide et de fibre. La palpdntient de là 
gomme , du sucre altéré par du mucilage , des acides citrique 
et malique, et de la résine molle, qui, incinérée ,; donne du 
phosphate de chaux. Enfin les cynorrhodons non mûrs con- 
tiennent plus d’acide et de sucre, mais moins de gomme et 
de résine, que ceux qui ne sont pas parvenus à leur maturité 
complète. | | Ç 
ROSIER DE FRANCE. Rosa gallica, L:—Rich. Loc. cit., P- 531. 
Ce rosier croît en abondance, non-seulement en France sur 
les collines, mais encore en plusieurs autres localités d'Europe. 
C’est un arbuste peu élevé, buissonneux, à tiges dressées, 
rameuses, munies d’aiguillons courts et nombreux. Les feuilles 
sont imparipinnées, ‘composées de folioles ovales-cordiformes : 
dentées en scie et crispées. Les fleurs sont d’un beau rouge 
cramoisi, très grandes, ayant les pétales échancrés-en cœur au 


sommet; les fruits sont ovoïdes, lisses, ayant le parenchyme 


ferme. Par la culture , les fleurs de ce rosier doublent facile- 
ment, et on les connaît dans les officines sous les noms de 
roses dé Provins et de roses rouges. On les cueille avant leur 
complet épanouissement, on les monde de leurs onglets, on 
les fait dessécher à l’ardeur d’un beau soleil ou dans une étuve 
bien chauffée, et on les conserve dans un endroit sec. 

Les roses de Provins desséchées ont une couleur rouge fon- 
cée, une saveur styptique, et une odeur assez agréable qu’elles 
perdent par la vétusté. On les employait autrefois en Méde- 
cine beaucoup plus qu'aujourd'hui, parce qu’on leur-:attri- 
buaïit des propriétés imaginaires ; elles sont seulement astrin- 
gentes et toniques , et conséquemment mises.en usage: dans la 
leucorrhée , la blénorrhée chronique, la diarrhée, en.un mot 
dans tous les écoulemens dépendant de causes débilitantes. 
Les roses rouges sont la base de plusieurs préparations phar- 
maceutiques , telles que le vinaigre et le miel rosäts; on en 
fait aussi un sirop et une conserve qui sont fréquemment eni- 
ployés comme excipiens dans la préparation des bols , pilules, 
opiats'et autres médicamens magistraux. En raison de la quan- 
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tité assez considérable de tannin et d’acide gallique que les 
roses rouges dontiennent , on a proposé de les faire servir dans 
la teinture en noir; mais cet emploi serait loin d’offrir de l’é- 
conomie. M. Cartier a publié ( Journ. de Pharm., 1. VII, 
p- 531 ) une analyse des roses de Provins, dans lesquelles il a 
trouvé : du tannin et de l'acide gallique; une matière colo- 
rante; une huile volatile ; une matière grasse ; de l’albumine ; 
des sels solubles à base de potasse ; des sels insolubles à base 
de chaux; de la silice , et de l’oxide de fer. 
RosiER À CENT FEUILLES. Rosa centifolia, L. C’est de tous 

les rosiers celui qui se pare des plus belles fleurs et que l’on 
cultive dans tous les jardins, où il a produit un nombre | 
immense de variétés. Parmi celles-ci, nous ne citerons que les fr 
principales, qui ont été figurées avec un rare talent par le 
grand. peintre de roses, M. Redouté (1), savoir: la rose 
mousseuse , Redouté, tab. 41; la rose à feuille de laitue , 

tab. 37 ; la rose unique, tab. 3; la rose prolifère, tab. 65; les 

différentes variétés de roses naines connues sous le nom de 


roses pompons ; etc. | 
Rosrer DE Damas. Rosa damascena, Mill. ; Redouté, tab. 53; 

Rosa bifera, Persoon. On le connaît sous les noms vulgaires 

de rosier des quatre saisons , de Puteaux, à fleurs pâles, etc. À 

IL est originaire de l’Asie-Mineure , et on le cultive depuis des 

siècles dans les jardins d'Europe, à cause de Fodeur suave 

de.ses fleurs. Il a beaucoup de ressemblance avec le rosier à 

cent feuilles, et, comme lui, ila produit un grand nombre 

de variétés. Ses fleurs sont moins belles que les roses à cent 

feuilles ; elles se composent de pétales nombreux, de couleur 

de chair, obovés et étalés. Ce sont elles qui, dans les phar- 

macies françaises, sont employées sous le nom de roses pâles 

(Rosæ pallidæ , Rosæ catharticæ, offic.). Selon M. Chéreau, 

leur odeur se développe singulièrement par l’action de l’iode ; 

elle se perd par la dessication ; leur saveur est légèrement as- 

tringente et amère. Les roses pâles sont laxatives, et Von “ Ë 


(r) Les roses, peintes par Redouté; le texte par Thory , habile amateur. 
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‘prépare un SiTOP fréquemment usité pour pur 
à C est.encore avec ces roses que l’on prépare i l« 


| 


444 ROUGE DE CARTHAME. 
ger les enfans. 
uent rosat et 
l’alcoolat de roses. Enfin, on en obtient, par |: distillation L 
‘une eau quia.de nombreux emplois, soit comme parfum, soit 
comme véhicule de plusieurs médicamens internes on Hextémhes, 
tels que des potions, des collÿres , etc. v fs - wo 

. L'huile volatile de roses; dont l'odeur estsi. diheible, s ’ob- 


tient dans lés contrées orientales.et sur les côtes septéntrio- 


nales d'Afrique, par la distillation des fleurs -entières de ro- 
: s (4. s ee . + 
siers qui ont de grands rapports avec celui des quatre saisons. 


Cest principalement le Rosrer MUSQUÉ, Rosa moschaia, L.,, 


Redouté, tab..33 et 99, qui sert à l'extraction de cetteshuüile. 
F7. Euise VOLATILE DE ROSES , t. ÎIT, p.107. .1160 (Gen n: 

: ROSSOLIS. Sous ce nom, qui: signifie rosée du soleil, on:dé- 
siguat autrefois les plantes du genre Drosera de Linné ,: dont 


“on à forihé-le type d’une petite famille particulière. Ce sont 
-dé pétites herbes qui croissent dans) les: localités:tourbeusés, 


et qui sont très remarquables par leurs féuilles radicales ,:1cous 
vertes de poils glanduleux rougeâtres qui ressemblent: aux 
gouttes. de rosée lorsque.le sole: y. darde ses ray ons. Ces 
plantes figuraient: dans l’ancienne Thérapeutique; mais au- 
jourd’ HU elles sont complètement : oubliées... Les..feuilles 


__ fraîches ont une saveur légèrement acide, âcre, un ‘peu corro+ 
dante ; elles font cailler le lait, et Fon pitt qu elles. éau- 


éent aux moutons une toux. opiniâtre, etsouvent qe is oi ; 
(Ga ) 

| ROTULES. 7. Diane 

ROUGE D’AN GLETERRE, C'ést. le oi Re bare ë 

ROUGE DE CARTHAME. On a donñé ce. noim/à une matière 
colorante que l’on: obtient de la inanière suivante:1on lave:la 
fleur. à granñde eau pour’ dissoudre toute..la matière colerante 
jaune qui, accompagne la matière colorante rouge; lorsque Ja 
fleur ne:colore plus, sensiblement, l'eau, on la met | ‘en.contact 
avec son poids: de $ous-c carbonate de;soude: dissous dans. 8 à 
19 parties d’eau; au bout d’une heure , on passe la liqueur à 
trayers une toile serrée , on y verse du jus de citrons en quau- 


x 
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tité plus que suffisante pour saturer l’alcali , et l’on y plonge 


des échevea 


e coton. L’acide citrique contenu dans ce jus 
sature le sous-carbonate de soude » et en précipite la matière 
 colorante, qui se combine promptement avec le coton; on 

lave de nouveau Pour séparer un peu de matière jaune qui a 
échappé au premier lavage : on traite par une nouvelle 
quantité de solution de sous-carbonate de soude qui -redissout 
la matière colorante, et on la précipite de nouveau par le jus 
de citrons ; elle se rassemble peu à peu au fond du vase. On 
la sépare de la liqueur surnageante , on la lave et on la fait 
sécher ; elle prend l’aspect du cuivre ; elle peut être conservée 
indéfiniment ; il n’en faut qu’une parcelle pour donner à l’eau 
une couleur rose très foncée. Le rouge de carthame, broyé 
avec du talc extrêmement fin, fournit le rouge dont les femmes 
_seservent pour la toilette. 

On a donné le nom de carthamite à ce produit, qui est 
soluble dans les alcalis, insoluble dans l’eau et dans l’al- 
cool. Ce produit, très bien préparé, a figuré à l’exposition 
de 1823, sous le nom bizarre de rouge vert d’ Athènes. 

| (A. C.) 

ROUGE CINCHONIQUE. On a donné ce nom à un principe 
colorant qui existe dans les quinquinas. Ce produit ne préci- 
| pite pas la gélatine, mais il acquiert cette propriété lorsque, 
après avoir étécombiné à une base salifiable, on le sépare au 
moyen d’un acide! (7. les travaux de MM. Pelletier et Ca- 
ventou sur les quinquinas.) (A. C.) 

ROURE #r ROUVRE. Un des vieux noms du chène com- 
mun. 77. ce mot. 
RUBIA TINCTORUM. 77. GARANCE. | af 
RUBIACÉES. Rubiaceæ. Famille naturelle de plantes dico- 
. tylédones , composée d’un très grand nombre de genres qui 
ont des caractères communs assez tranchés et à l’aide desquels 
. on reconnaît facilement les plantes qui appartiennent à cette 
famille. ‘Ainsi le calice y est toujours adhérent à l'ovaire ; les 
parties de la fleur sont régulières et ‘au nombre ae quatre ou 
, de cinq; la corolle est monopétale ; et porte les étamines qui 
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456 _ RUE ODORANTE. 
sont nltérnes avec ses divisions et én même nom 
éi, tantôt, saillantes, tantôt renfermées dan 


re que celles- 


#00 


: tube. Les 


feuilles sont toujours opposées où verticillées, très entières » 


et accompagnées de deux stipules interpétiolaires. La ga- 


tance (Rubia) a donné son nom à ce groupe de végétaux qui 
sont répandus sur toute la surface du slobe. Les Rubiacéés 


de nos pays sont des plantes, en général, petites, her- 
hacées ét annuelles. Elles ont les diverses parties de leur sys- 
tème floral en nombre quaternaire, les feuilles vérticillées , 


le frûit capsulaire à deux coques; telles sont les nombreuses 
espèces qui composent les genres GARANCE , GALIET ét ASPÉRULE. 
Les Rubiacées des pays chauds sont, au contraire, des plantes 
le plus souvent ligneuses et même arborescentes , ayant leur 


système floral en nombre quinaire, les feuilles simplement 


opposées. On y remarque les plantes qui fournissent le Quin- 
ourva , le Garé, l’IrÉcacuanwa, et un grand nombre de végé- 


taux, dont les propriétés sont toniques, astringentes , où vO-. 


mitives ; ‘en sorte que sous le rapport des vertus médicales , 
cette famille, si naturelle d’ailleurs par ses formes, offre aussi 
la plus grande analogie dans les diversés plantes qui la cons- 
tituent. Le principe astringent est surtout dominant dans le 
Nauclea Gambir, dont on extrait la substance nommée K1wo. 
La jgarance (Rubia tinciorum ) ainsi qu’une espèce d’aspé- 
rule ( Asperula tinctoria ) sont riches en principes colorans 4 
et dont on a fait d’utiles applications. #7. pour plus de détails 
tous les articles de plantes citées 1ci. (AR 
- RUBINE D'ANTIMOINE. Magnesia opalina. Les anciens 
ont donné ce nom à une espèce de ‘sulfure d’antimoine mêlé 
d’oxide que l’on préparait avec parties égales de sulfure d’an- 
timoine et de sel marin. ‘AT AAUTIQ) 
RUBINE D’ARSENIC. 7. SULFURE D’ARSENIC. 
RUBUS FRUTICOSUS. 7”. RONGE COMMUNE. 
RUBUS IDÆUS. 7. FramBoisier. 1] 
RUE DE CHÈVRE. 7”. GaLeca COMMUN. 
RUE DES MURAILLES, 77. Dorapiize. 


RUE ODORANTE, Ruta graveolens , L. — Rich. Bot, méd.. . 


RUE ODORANTE. , 45 

t. IT, p. 768. (Famille des Rutacées. Décandrie Monogynie, EL.) 

C'est un arbuste indigène des contrées méridionales: de lEu- 

_rope et cultivé depuis long-temips dans les jardins, à raison 
de ses usages médicinaux. {1 se ramifié dès sa base en un grand 
nombre de branches, dont les inférieures sont ligneuses, les 

supérieures herbacées. Les feuilles sont éparses, d’un ‘vert 

glauque, composées de folioles cunéiformes un peu épaisses 

et charnues. Les fleurs sont jaunes, et disposées sur de courts 

pédoncules en un petit corymbe ‘paniculé et terminal. La 


fleur centrale à ordinairement dix étamines et “ing divisions 


à la corolle et au calice, tandis que le nombre des étainines 
est de huit et celui des parties de la fleur de quatre, dans les 
autres fleurs du corymbe. Toutes les parties de la rue répan- 
dent, surtout quand on les froisse, une odeur forte et peu 
agréable ; leur saveur est amère, âcre et très chaude. Ces qua- 
lités sont dues à une huile volatile fort abondante qui réside 
dans une foule de vésicules glandulaires très apparentes sur 
toute la surface de la plante. 

La rue était usitée comme condiment chez les anciens, qui 
avaient probablement des goûts bien différens des nôtres. 
L'assa fœtida; par exemple, était pour eux un régal, tandis 
que pour nous c’est une drogue insupportable. Encore aujour- 
d’hui, les peuples du, midi de l'Italie, de lEspagne, ne 
craignent pas ces odeurs fortes, et l’on dit même que celle de 
la rue, qu'ils considèrent comme antiseptique , leur est assez 

agréable. | 
- Les feuilles de la rue sont stimulantes et irritantes ; elles 
ont été souvent employées pour activer le cours dés mens- 
trues Tretardées par une cause débilitante. Mais ce remède 
doit être employé avec beaucoup de circonspection , car 
ayant une grande activité sur l'utérus , il peut provoquer une 
hémorrhagie inquiétante , et même l’avortement. La rue a été 
aussi administrée comme vermifuge : la dose ést d’un demi- 
gros à un gros, en infusion dans une Chopine d'eau, ou de 8 
à 12 grains en poudreet sous forme de pilules. 

+ La rue entre dans plusieurs préparations oflicinales , telles 
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que l’eau vulnéraire , le baume ni lei} vinai 


septique, etc. 

RUMINANS. Septième SEA 1 la classe des Maminifères 
dans la méthode du Règne animal de M. Cuvier.+ 7. Mau 
MIFÈRES. 

.RUMEX AGETOSA. F. Dirt 

RUMEX ACUTUS £t PATIENTIA: 7. PATIENCE. 

RUSCUS ACULEATUS. 7. FRAGON PIQUANT. * 

RUSMA. Nom donné par les orientaux à un dépilatoire 
composé de sulfure d’arsenic et de chaux vive. 77. Déprta- 
TOIRES, t. IT, p. 267. 

RUTACÉES. Rutacæa. Famille naturelle de plantes dico- 


- tylédones, à corolle polypétale et à étamines hypogynes, 


ayant pour type le genre Rue ( Ruta ) qui lui a donné son 


. nom. Elle se compose de végétaux herbacés ou ligneux, à 


feuilles alternes ou opposées, simples ou pinnées. Les fleurs 
sont régulières ; le calice et la corolle sont à quatre ou cinq di- 
visions ; les étamines en nombre égal ou double des divisions 
de la corolle ; l'ovaire est composé de quatre ou cinq carpelles 
uniloculaires , réunis en une capsule sur un gynophore dé- 
primé. Les Rutacées sont répandues sur toute la surface du 
globe. Celles de nos pays (la Rue, la FRaxINELLE ) sont des 


plantes herbacées ou à peine ligneuses , très odorantes et exci= - 


tantes. Dans les pays chauds, ce sont en général des arbres 

dont le bois et l’écorce renferment des principes âcres et 

amers. Quelques-uns sont employés en Médecine ; tels sont le 

Bois DE Gayac ( Guajacum officinale, L.), l’écorce d’Axcus- 

TURE VRAIE ( Cusparia febrifuga, Humboldt). 7. ces mots. 
(A. R.) 


SABADILELA. Nom offirinal de la cévadille. 77. ce mot. 


SABINE. Juniperus Sabina, L. — Rich. Bot. méd., t.T, 
144. (Famille des Conifères. Dioecie Monadelphie, L. } 


Cette espèce de genévrier est un arbrisseau qui croît assez 
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abondamment dans les contrées  méridionales de YEuropeé: 
Son tronc s'élève à environ 12 pieds, «et porte des branches 
redressées , très ramifiées. Ses feuilles sont très petites, squant- 
miformes , rapprochées, imbriquées sur la tige, Opposéés , 
ovales, aiguës, non épineuses. Les chatons de fléurs sont por- 
tés sur de petits pédoncules recourbés’et écailleux. Les!fruits 
ont la forme de petits pois , un peu ovoïdes ; ils sont charnus, 
d’un bleu noirâtre., et contiennent un ou deux noyaux. 

Les feuilles de sabine ont une saveur âcre et amère, une 
odeur forte , ‘aromatique et térébinthacée. Elles doivent ‘ces 
qualités physiques à une huile:volatile très abondante ;:et 
elles possèdent des propriétés stimulantes d’une extrème éner- 
gie. Leur action a lieu spécialement sur l'utérus; à la dosede 
> à 6 grains en poudre , elles favorisent le travail de laimens- 
truation; à une dose plus élevée , elles occasionent des acci- 
dens graves , telles que l’inflammation de l’utérus et des in- 
testins, et tous les symptômes des poisonsirritans. La ‘sabine 
n’a été que trop souvent usitée dans des vues criminelles, pour 
produire l'avortement. La poudre de sabine est un excellent 
escarrotique pour ronger les excroissances et cicatriser les 
ulcères vénériens. (A: R.) 

SACCHARIN. Qui est de la nature du sucre. 

SACCHAROIDE. Qui a l'aspect du sucre. 

SACCHARUM OFFICINARUM. 77. Sucre. à 14 

SAFRAN. BATARD ou SAFRANUM. On:a donné ces noms 
aux fleurs de carthame, à raison de leur couleur rouÿe-oran- 
géet, et probablément aussi parce qu'elles servent à sophisti- 
quer le safran. On a aussi nommé Safran-bätard ie colchique 
d'automne , à cause de sa ressemblance avec la fleur du safran. 
P. Canrname , CoLcHiQuE et SAFRAN CULTIVÉ. (G. inhnor 
2 SAFRAN CULTIVÉ. Crocus sativus, L., var. officinalis. Rich. 
Bot. méd.,t. I, p. 107. (Famille des Iridées. Triandrie Mono- 
gynie, L.) Pendant long-temps la contrée où croit Baturaité 
ment le safran a été ignorée; on disait vaguement qu il était 
originaire de l’Orient. 11 fut indiqué pour la première fois pi 
Smith (Prodrom. Flor. græc.) comme croissant: spontane- 
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Ah: la Mar de THÉ RER Cette. FN a un Jiuibe arrondi , 
déprimé, charnu ; et:blanc dans son intérieur , recouvertiexté- 
rieurement dé tuniques sèches et:brunes. Les feuilles:naïssent 
en séptehbreét:octobre; un peu après l’apparition des fleurs ; 
elles sont dressées, linéaires, sans nervures, repliées-et lépè- 
rement-cihées sur les bords: Les fleurs, au nombre d’une à 
trois. »sortent du milieu des feuilles ; elles sont grandes ; d’un 
violetclair , marquées de veines rouges, entourées d’une 
spathe double, et ayant l'entrée du périanthe garni ‘de poils 
épais. Le style est divisé supérieurement ‘en trois stigmates 
très longs , un peu roulés et crénelés au sommet , d’unebelle 
couleur jaune foncée. On cultive en grandile safran dans plu- 
sieurs contrées de l’Europe. et de la France, principalement 
dans Le ci-devanit Gatinais. Ses stigmates triés et desséchés avec 
soin sont la substance connue dans le commerce sous le nom 
de safran du Gatinais, dont la couleur est d’un j jaune rou- 
geâtre, l’odeur particulière forte, et pourtant assez agréable, 
la saveur amère et piquante. 1 poudre de safran est d'une 
belle couleur orangée. 

Analysé par MM: Vogel et Bouilion-aévihe4 (x), Le safran 
a fourni les principes suivans : extrait uni à une matière colo- 
rante, 65; huile volatile, quantité indéterminable; cire vé- 
gétale, 0,50; gomme, 6, 5o ; albumine, 0,50; eau, 10; dé: 
bris du SATA 10; sels à Lu de LU de potasse et de 
magnésie, 2,50. Le-principe colorant a été obtenu à l’état de 
pureté par M. Hénry, qui l’a nommé Polychroïte: F. ce mot. 

Le safran est un médicament stimulant et antispasmodique, 
mais il convient de ne l’employér qu’à très petite dose, sur 
tout si lon se propose. seulement d’exciter les différéntes 
fonctions , ‘par exemple le flux menstruel. A la dosérde deux 
sérupules à un gros, en infusion, il détermine les accidens de 
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(#) Annales de Chimie, v. LXXX., D 188. ‘ 
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SAFRAN. … 46r 
l'ivresse, le délire, une congestion cérébrale plus ou moins 
forte, etc. On le fait entrer dans plusieurs préparations phar- 
maceutiques, le laudanum de Sydenbam, l’élixir de Garus, etc. 
Appliqué à l'extérieur, il passe pour résolutif et calmant. Ses 

- usages économiques se bornent à fournir une teinture jaune 
peu solide , et à servir d’assaisonnement pour certains ali 
mens. Ainsi en Italie, en Espagne et dans le midi de la France, 
on en met dans les soupes et. dans les ragoüts. C’est avec le 
safran que l’on colore le vermicelle et les autres pâtes de.fa- 
rine, des gâteaux, des liqueurs de table , etc. On falsifie sou- 
vent le safran avec les fleurs du Carthamus tinctorius ; mais 4 
cette supercherie est facile à reconnaitre, en mettant infuser 
dans l’eau le safran suspect. Les fleurons du carthame, tubu- 
leux , réguliers, renflés brusquement au sommet, et offrant 
un limbe à cinq segmens égaux, se. distinguent aisément des- 
stigmates du safran dont nous avons décrit la forme dans cet 
* article. Une falsification encore plus blâmable est celle où 
l’on mêle au safran, du sable, du sous-carbonate de plomb et. 
* d’autres substances pulvérulentes qui s’attachent au safran et 
en augmentent le poids. Nous avons vu du safrau ainsi altéré | 
qui laissait. déposer dans l’eau plus d’un quart de son poids 
de poudre blanche en grande partie composée de carbonate de 
plomb; l’eau se colorait instantanément , parce que lon avait 
arrosé les fleurs de carthame avec une forte infusion de vrai 
safran, dont on avait mêlé le résidu aux fleurs. sèches du 
carthame ou d’autres carduacées qui simulent le safran. 

Poux établir une safranière , on choisit un terrain léger, un 
peu sablonneux et noirâtre. On le fume convenablement , et 
on l’ameublit. par trois labours faits. successivement pendant 
l'hiver. Vers la fin de mai, on plante les bulbes de safran. à 
3 pouces de distance les uns des autres et à 6 pouces de pro- 
fondeur. De six semaines en Six semaines, on bime et lon 
sarcle la safranière , pour la purger des mauvaises herbes (1). 


(1) Les safrauières sont souvent ravagces par un fléau qui estaux safrans 
: Fr, j Ha D à a =: " RUES . ar …. 16 
ce qué la peste est, aux amianx: Ce sont de pelits champignons parasite 


\ 
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Le dernier sarclage se fait peu de temps avant l'apparition. 
des fleurs ; il est avantageux que des pluies tombent à cette 
époque, et qu'il fasse chaud et sec pendant la floraison. 


- Comme les fleurs se succèdent pendant troïs semaines à un 


mois, on va tous les jours les cueillir; on les rapporte à 
la maison, où des femmes et des enfans en séparent les stig— 
imates que l’on met sécher sur des tamis dé crin suspendus au- 
dessus d’un feu doux , en ayant soin de les remuer presque 
continuellement, jusqu’à parfaite déssication: On met alors le 
safran dans des sacs de papier , que l’on renferme dans dés 
boites, et on le livre au commerce: CCSN? 
. SAFRAN DES INDES. On a donné ce Ho à la racine de 
Curcuma, qui fournit une belle couleur jaune. 77. Cuxcuwa. 
SAFRAN DE MARS ASTRINGENT. C’est Le tritoxide de fér 
:SAFRANUM. 7. SAFRAN BATARD. À 
 SAFRE. On a donné ce nom à de l’oxide de cobalt prove- 
nant du grillage du minerai, et qui après avoir été pilé et ta- 
misé est mêlé avec 2 à 3 parties de sable ou’ dé quartz. Ce 
produit sert à colorer en bleu le verre et les émaux ; il sert 
aussi pour faire les couvertes des poteries  finés ; pour cela, 


on le fond avec les principes constituans de ces verres. 


| (A. G) 
:SAGAPENUM. Suc gommo-résineux d’une ombelliféré en: 
core peu connue, que Willdenow croit êtré le Férula persica, | 
c’est-à-dire la même planté à laquelle on attribuait la gomme 
ammoniaque et l’assa fætida. Pline, Dioscoride ;'ét les auteurs 
de l’antiquité , ont fait mention-de cétte drogue qu’ils disaient 
venir de la Médie. si TONI ER 
Le sagapenum que le éommerce nôûs apporte encore au— 
jourd’hui des contrées orientales , est ‘en ‘masses amorphes, 


N à - , 
OS NE PE SET DUT RENE AE ONE TT ECS TE MEUT ’ fur » | 
i : £ ï 24 R | ; 


(Rhizoctonia crocorum, D.C.) qui s’atiachent à leurs bulbes etes font pé- 
rir. Îl n’y a pas d’autre moyen d’arréter la contagion qu’en pratiquant des 
fossés autour des points infectés, en ayant soin de rejeter la terre du côté 
des safrans malades, et non dans les aütres parties de la’safranière, car une 
seule pellée de terre suffirait pour y porter les germes de la contagion. 
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- composées de fragmens mous et adhérens , demi-transparens, 
rouges-Jaunes extérieurement, d’un jaune pâle intériéure- 
ment, brunissant à l'air, d’une consistance cireuse et cassante, 
 mêlés d’impuretés et de petits fruits plus ou moins brisés, 
Limaïs que l’on reconnaît aisément pour des akènes d’ombelli- 
ère. L’odeur de cette gomme-résine est alliacée, plus forte 
que celle du galbanum , mais moins que celle de l’assa fœtida, 
“dont elle se rapproche également par la saveur et les autres 
“propriétés. Le sagapenum s’amollit sous les doigts et devient 
tenace : il brûle en répandant une flamme blanche et beau- 
» coup de fumée ; il laisse pour résidu un charbon léger et spon- 
-gieux. Il fournit par la distillation une petite quantité d’huile 
volatile; l’alcool pur le dissout presque en totalité. 


… Cette gomme-résine était désignée dans les vieux écrits de 


matière médicale sous le nom de gomme séraphique ; elle 


entrait dans les préparations monstrueuses de l’ancienne pbar- 
“ macie, et encore aujourd’hui quelques médecins de la vieille 
roche l’aädministrent comme médicament fondant et pour di- 
minuer l’épaississement des humeurs. Nous ne croyons le sa- 
gapenum utile que comme médicament externe, et à ce titre 
il figure parmi les ingrédiens de l’emplâtre diachylon gommé. 
Analysé-par M. Pelletier { Bulletin de Pharmacie , 181), le 
sagapenum a fourni les principes immédiats suivañs : résine, 
54,26 ; gomme, 31,94 ; malate acide de chaux , 0,40 ; matière 
“ particulière, 0,60; bassorine, 1,0; huile volatile et perte, 
_ 11,80; total, 100. (G...N.) 
» . SAGOU. Substance féculente, obtenue de la partie centrale 
* du tronc de divers palmiers, et principalement de ceux qui 
font partie du genre Sagus , nominé en français sagouïer. 
. V. ce mot. | (G...n.) : 
: SAGOUIER ou SAGOUTIER. Sagus. Genre de plantes de la 
Famille des Palmiers «et de la Monœcie Hexandrie, L., ren— 
fermant un petit nombre : d'espèces qui croissent dans Îles 
_ contréés tropicales de l’Asie et de l'Afrique. Une des plus re. 
marquables a été transportée dans les colonies d'Amérique, 
où elle a pris un accroissement rapide, et s’est propagée facile- 
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ment par le moyen des graines. Comme ces espèces fouruissent 
des produits d’une grande utilité, il nous semble convenable 
d’entrer dans quelques détails à leur.égatd. 

Sacourer Rapnia, Sagus Raphia, Lamck., Ilustr. gen. È 
tab. 774, f. 1; Raphia vinifera, Palisot Beauvois, F1. d'Oware, 
tab. 44, f. x; tab. 45 et 46, f. 1. Arbre de moyennégrandeur, 
dont le stipe est droit ; cylindrique , couvert des débris dessé- 
chés des anciennes feuilles, garni à sa partie supérieure de 
feuilles grandes, nombreuses, pendantes, ailées, chargées, 
ainsi que les pétioles, de petites épines nombreuses. De la base 
de ces feuilles sortent et pendent de très grands régimes, di- 
visés en un grand nombre de rameaux et ramuscules inégaux, 
rapprochés, environnés chacun de bractées ou spathes par- 


_tielles courtes, tronquées et fendues longitudinalement. Ce 


palmier croît dans les diverses contrées de l’Inde orientale et 


-en Afrique, sur le bord des rivières. 


SAGOUIER PÉDONCULÉ, Raphia pedunculata, Palisot Beauvois, 
doc. cit., tab. 44, f. 2, et tab. 46, f.2; Sagus Ruffia, Nax., 
Wild. ; Jacq., Fragm. bot., 7, tab. 4, f. 2; Poiteau, Journal 
de Chimie médicale, juillet 1825, avec figure. Espèce telle- 
ment voisine de la précédente , que la plupart des auteurs l’en 
considèrent comme uné simple variété; elle s’en distingue 
par une légère différence de forme dans les fruits, et par 


ses fleurs mâles péhicetléss ; mais ces caractères ne sont pas 
constans. Ce palmier croît à Madagascar , d’où il a été trans- 


porté d’abord aux îles de France et de’ Bourbon, puis: à 
Cayenne. D’après. les renseignemens recueillis par Poiteau 
dans cette dernière colonie, il ne fleurit qu’à sa quinzième 
année , et il met près de dix ans pour développer sa sr 
ent 

Une troisième espèce de sagouier est celle quéWilidérow 
a nommée Sagus Rumphii, parce qu’elle a été, décrite et 
figurée par Rumphius ( Herb. amboin., 1, p. 72, tab:17 et 18). 
Ce palmier est un arbre peu élevé qui croit dans les Moluques, 
et qui fournit la variété de sagou la plus blanche et la plus 
estimée. | La 
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. Avant de donner quelques détails sur l’extraction du sagou, 
incipal produit non-seulement des espèces que nous venons 
lénumérer, mais encore de plusieurs autres palmiers, nous 
levons dire un mot des divers usages auxquels les peuples à 
lemi civilisés de l’Afrique soumettent les diverses parties 
les sagouiers, et surtout du sagouier Raphia. 

Les nègres font des sagaies avec les rachis. ou pétioles com 
muns des feuilles ; ces sagaies sont des instrumens armés d’une 
irète de poisson ou d’un hameçon de fer avec lequel ils har- 
ponnent très adroitement le poisson. Les feuilles leur servent 
\ construire des palissades, des murs et des couvertures d’ha- 
bitations. 

. La sève des sagouiers donne, par la fermentation, une li- 
queur vineuse très forte, connue à Oware sous le nom de 
Bourdon, et qui est préférée aux autres vins de palme. On 
l’obtient en coupant ou fracturant au sommet de l'arbre la 
nouvelle pousse du centre, et l’on reçoit dans des calebasses 
le.suc, qui fermente alors très facilement, vu la grande quan- 
tité de principes sucrés et mucilagineux qu’il contient. Les 
habitans d’Oware font fermenter les amandes du fruit avec la 
sève étendue d’eau; ils obtiennent ainsi un vin plus coloré, 
plus spiritueux, et chargé d’acide carbonique, car il pétille 
comme du vin de Champagne , et la quantité d’un demi-litre 
suffit pour griser un homme qui,n’est pas habitué à cette 
boisson. Le chou du sagouier se mange, soit cru eu en salade, 
soit cuit comme nos cardes. L'intérieur du tronc des jeunes 
sagouiers, ou la partie même qui fournit le sagou, est aussi 
le manger le plus tendre et le plus délicat dont on puisse se 
faire une idée. 


“ Le Sacou n’est autre chose que la partie médullaire qui 
forme la presque totalité du tronc des sagouiers, et que l’on 


extrait de la manière suivante : on fend l'arbre dans sa lon- 


gueur, on écrase la partie intérieure qui est-fort tendre, spon- 


: Ê , ? ' | 
pieuse, à peu près de la consistance pulpeuse d’une pomme 
Gu d’un navet. On rassemble cette pulpe dans des espèces de 
<ônes ou d’entonnoirs faits d’écorces d'arbres dont:les inters- 
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tices sont aussi larges que ceux d’un tamis de crin; on 1 
délaie ensuîte avec de l’eau, qui entraîne la partie la se fin 
et la plus blanche de la HO : celle-ci se dépose peu à Fa 
on la sépare, par la décantation, de l’eau qui la surnage, 

on la pasee à travers des platines perforées, de la même ma 
nière qu’on fabrique en Europe le vermicelle et'autres pâté 
féculentes. Le sagou prend alors la forme de petits grait 
roussâtres , sous laquelle on nous l’a apporte de l’Inde. Tel e: 
le mode d'extraction décrit par les voyageurs; maïs M. Poiteat 
qui à essayé de préparer du sagou à Cuvée) , expliqué d’un 
autre manière la forme granuleuse que cette substance affecte 
Selon ce naturaliste, les parties en suspension dans l’eau $ 
précipitent lentement ou même ne se précipitent pas du tout 
il est donc nécessaire de passer au travers d’un linge et d’expose 


au soleil le résidu pour le faire sécher. Par le seul effet de 1 


dessication, cette substance se rassemble en'grains grisâtres 
gros d bord comme une tête d’épingle, puis trois à quatr 
fois plus gros etirréguliers. M. Lesson, qui a vu préparer 1 
sagou en plusieurs contrées des fidès et de la Polynésie 
nous a confirmé l’exactitude des observations de M. Poiteau 

Le sagou est une matière amylacée, qui se ramollit, de 


‘vient transparente, et finit par se dissoudre dans l’eau. On e 


forme avec le lait et le bouillon de légers potages que lo 


recommande dans les affections de poitrine. Pour le faire dis 


soudre et cuire avec promptitude, on en met dans un poêlo: 
environ une cuillerée que l’on délaie peu à peu avec une’cho 
pine de lait, de bouillon, ou simplement d’eau chaude : 6: 
place ce Pre sur un feu doux, et l’on rémüe sans discon 
tinuer, jusqu’à ce que le sagou soit dissous; on y ajouté alor 
du sucre et des aromates. Dans Jes Moluques et les “Philip. 
pines , on fait avec le sagou des pains mollets d’un démi-pie: 
carré ; il sert aussi à préparer dés sortes de poudingues ave 
du suc de SAPeIS ; des Ér de poissons et d’autres mets d 
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SALANGANE. Espèce d’hirondelle de l'Inde, dont les nids 
ont comestibles. 77. HiRoNDELLE. 

«SALEP. On donne ce nom aux bulbes desséchés d’orchrs 

que le commerce nous apporte de l’Asie-Mineure et de la Perse. 


Jn grand nombre d’espèces produisent ces bulbes, mais il pa-. 
ait que l’Orchis mascula est la plus abondante. Le salep du | 
ommerce est en petits morceaux ovales , d’une couleur jaune- 


lanchâtre , quelquefois à demi transparens , cornés, très durs, 
nodores.ou doués d’une faible odeur , d’un goût semblable à 
élui de la gomme adraganthe. Ils sont composés presque en- 
ièrement de matière féculente, et conséquemment très 
ropres à faire des bouillies épaisses qui sont en grande répu- 
ation, surtout chez les Orientaux , comme analeptiques, 
Yest-à-dire pour restaurer les forces épuisées. Mais ce que l’on 
dit des propriétés aphrodisiaques du salep est un préjugé 
qui ne devrait avoir de crédit que chez des peuples ignorans, 
lont l’abus. des jouissances a détruit les facultés viriles, qu'ils 
je peuvent certainement pas recouvrer à l’aide d’une drogue 
iussi innocente que le salep. Cependant, beaucoup de gens en 
Europe croient encore à ces merveilleuses propriétés, et nous 
Voyons tous les jours annoncer pompeusement du chocolat au 
salep et d’autres préparations destinées à restituer la vigueur 
de la jeunesse aux corps débiles de nos libidineux vieillards. 
Cette crédulité n’a heureusement pas d’autres fâcheuses consé- 
quences que de nous faire payer assez cher une sorte de tribut 
à l'étranger, quand il nous serait facile de nous en affranchir 
par la récolte des bulbes d’orchis qui couvrent nos prairies 
ét nos montagnes (1). 

. Depuis long-temps Geoffroy, Retzius et d’autres auteurs de 
Pharmacologie ont attiré sur ce point important, l'attention 


des économistes, et ils ont donné la manière de préparer ces 


, . 4 CR , 
(1) M. Chevallier a cherché à déterminer quelles sont les quantités d’or - 


chis qu’on peut recueillir dans nne journée, et à quel prix ils peuvent re= 
Venir. Ces essais ont été commencés dans le département du Cantal, où les 


orchis sont fort abondans. 


J 


re 


here à tes 


LR 


FE PER PO NT TT EUR 


468 SALSEPAREILLE. 


bulbes de manière à les rendre parfaitement identiques ave 
le salep des Orientaux. Pour cela, on choisit les plus gro 
bulbes , on les nettoie en raclant la peau extérieure, onles fai 
macérer d’abord quelque temps dans de l’eau ‘chaude ; pui 
Von porte celle-ci jusqu’à lébullition ; on les enfile dans de 
ficelles , et on les fait sécher en les exposant à un air chaud c 
sec. Ainsi desséché , le salep peut être réduit en poudre, qui 
dissoute dans l’eau ‘bouillante, forme une gelée que l’on ren 
plus jicgates pas l’addition du sucre et de divers aromates. 
Gen) 

SALICATRE. Zythrum Salicarie, L. Jolieplante qui a don 
son nom à la famille des Salicariées , et qui est très commun 
en Europe sur les bords des eaux. Ses tiges s'élèvent à r mètr 
et plus; elles sont droites, effilées, quadrangulaires, gar 
nies de feuilles sessiles, lancéolées, ternées ou quaternées 
Un long épi de fleurs roses termine la tige. La salicaire_ es 
inodore, d’une saveur herbacée, et légèrement astringente 
Elle a été employée contre là diarrhée et la Rat mai 
aujourd’hui elle est tombée en désuétude. 

(G...n. > 

SALICOR OU SOUDE DE NARBONNE. On nomme ainsi 1 
produit obtenu par l’incinération de quelques plantes mari 
times de la famille des Chénopodées et + de: 
Salicornia herbacea et fruticosa, L. PF. Soune.  (G.:.N.) 

SALICORNIA HERBACEA #7 F RUTICOSA. F. SALICOR € 
SOUDE. 
 SALIFIABLE. #7. Bases saLIFIABLES , t. I, p. 396. 

SALIN. On a donné ce nom au aan de la combustior 
des végétaux. Le mot salin, saline, est aussi employé pour dé- 
signer ce qui appartient au sel , ce qui est de la nature du sel 
ainsi l’on dit substance saline. : 

SALPÊTRE. Nom que porte le nitrate de potasée. F. « 
mot. 

SALSEPAREILLE. Radix OR EE seu Mn it illæ., 
Officin. Racine du Smilax Salsaparilla, L.—Rich. Bot. méd., 
t. FE, p.85. C’est un arbuste grimpant dela famille des Asparagée: 


| ( 
SALSEPAREILLE. (5 RES 
et de la Dioecie Hexandrie, L., qui se trouve au Pérou, au Mexi- 
que, au Brésil , sur la côte de Cumana et dans d’autres lieux de 
l'Amérique méridionale, On croit avecassez de vraisemblance , 
que les diverses sortes de salsepareille du commerce soût pro- 
duites par des espèces différentes de smilar. MM. De Hum=— 
boldt, Bonpland et Kunth , en ont décrit onze, parmi les— 
quelles ils signalent les Smilax officinalis , syphylitica et cu= 
manensis , la première surtout, comme fournissant la majeure 
partie des salsepareïlles qui sont emmagasinées à Carthagène, 
à Vera-Crux et à Monpox, et de là expédiées en Europe. 

On trouve dans le commerce quatre sortes principales de 
salsepareille que nous allons décrire successivement. 

SALSEPAREILLE DE Honpuras. Ces racines sont fort longues ; 
fibreuses , cylindriques, de la grosseur d’une plume d’oie, 
longitudinalement sillonnées, revêtues d’un épiderme mince 
cendré, ayant la partie corticale d’un blanc rosé, le méditul- 
lium ou cœur ligneux blanc, cylindrique, à fibres conti- 
nues, ce qui permet de fendre la racine avec la plus grande 
facilité dans toute sa longueur. Les racines de salsepa- 
reille de Honduras sont garnies de leurs souches et de quel- 
ques tronçons de tiges noueuses ; elles sont repliées en bottes 
de 2 pieds de longueur , et réunies en balles du poids de 100 
à 150 livres. Un enduit noir-grisâtre recouvre cette sorte de 
salsépareille; il provient de la terre dans laquelle les racines 
ont végété; car lorsqu'on veut les arracher, on commence 
par arroser fortement le terrain!, qui , ainsi détrempé ; salit les 
racines, et leur communique une odeur dont se charge la 
décoction dans l’eau. La saveur du cœur ligneux est simple- 
ment fade et amylacée ; celle de la partie corticale est souvent 
d’une amertume assez prononcée. 

SALSEPAREILLE CARAQUE. C’est une variété fort peu distincte 
de la précédente ; elle n’en diffère que parce qu'elle est moins 
térreuse, d’un gris pâle un peu rougeâtré à l’extérieur , mar- £ 
quée de stries et de cannelures moins apparentes. Elle se fend 0 
aussi avec beaucoup de facilité, et sa partie ligneuse est d’une à 
couleur blanche qui tranche avec la couleur rosée de la 
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partie corticale. D’après ces qualités extérieures , cette sorte 
semblerait préférable à la précédente ; néanmoins elle passe 
pour moins active, et sa valeur commerciale est moindre. 
SALSEPAREILLE ROUGE dite DE LA JAMAïQUE. Cette sorte est. aussi 
fort ressemblante , par sa forme générale, à la salsepareille 
de HoMiras. Elle est également garnie de souches , longue de 
6à 7 pieds » ridée , et comprimée par la Acrciéa tie mais elle 
est plus grêle et entièrement privée de terre. L’épiderme est 
d’un rouge orangé ou d’un gris rougeâtre ; la partie corticale, 
moins épaisse que celle de la salsepareille de Honduras, est 
habituellement plus humide et plus souple, parce qu’elle 


\ 


contient une plus grande quantité de sel marin. La saveur de 


cette sorte de salsepareille est plus amère et plus aromatique. 
On la regarde comme supérieure en qualité à la salsepareille 
de Honduras, mais elle est assez rare dans le commerce de la 
droguerie a ste | 

SALSEPAREILLE DU BRÉSIL dite DE PorTucas. Elle nous arrive 
privée de souches , en bottes cylindriques d’un poids variable: 
Son épiderme est d un rouge terne, marquée de légères stries 
longitudinales, Toute la partie intérieure est blanche et paraît 
formée presque entièrement d’amidon. Sa : saveur est un Pr 
amère. | 3 

Les diverses sortes de salsepareille que nous venons dtétnié 
mérer subissent une préparation très simple avant que d’être 
employées en Médecine. On se contente de les fendre lonpi- 
tudinalement et de les couper en petits fragmens longs d’en- 
viron 1 pouce. | | 

Les propriétés actives de ces racines résident ris la 
partie corticale, ainsi que M. Pope, pharmacien de Londres’, 
l’a annoncé, et non dans le méditullium, qui ne renferme 
que de. datant du ligneux, c Etc des principes ab- 
solument inertes. Cependant M. Folchi a publié, à Rome, 
des recherches chimiques sur la salsepareille , où il a prétendu 
que le principe. actif, qu'il a regardé comme un nouvel 
alcali végétal (raie ), était contenu dans la partie mé— 
dullaire. | F 


| 
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Un'autre médecin italien , le docteur Palotti, a découvert 
. presqu’à la même époque, dans la salsepareïlle , un principe 
| qu'il a nommé partgline , qui détermine des nausées , ralentit 
le mouvement circulatoire , et cause un abattement général. 
Ge principe est-il différent de la smilacine du docteur Folchi ? 
Nous ne le pensons pas; mais ces nouvelles substiites sont 
encore trop peu connues , tant dans leur nature que dans leurs 
effets, pour qu’on doive les considérer définitivement comme 
les vrais principes actifs de la salsepareïlle. 77 Pariouine et 
SMILACINE. ÿ | 
IL est peu de médicamens qui aient eu autant de réputation 
| que la salsepareille, C’est le remède antisyphülitique par ex- 
cellence , celui que les médecins, même les plus sceptiques, 
emploient lorsque la maladie n’a pas cédé au mercure: Ceux 
qui veulent expliquer le mode d'action de toutes les drogues, 
disent que la salsepareille agit comme sudorifique; mais 
quoique cet effet ait souvent lieu, on voit encore plus souvent 
la décoction de cette racine ne pas occasioner de diaphorèse 
plus marquée que la décoction de toute autre racine, et ce— 
pendaïit produire des résultats assez heureux. Ne vaudrait-il 
pas mieux avouer que l’on ignore complètement comment agit 
» Ta salsepareille, et qu’on ne l’emploie que d’une manière tout- 
à-fait empirique? Il suffit, pour Île médecin praticien, de 
constater ses bons effets à telle dose et sous telle forme déter- 
minñées ; le physiologiste en déterminera, s'il le peut, la cause 
et le mode d’action. 
On administre la salsepareille à la dose de 2 à 3 onces pour 
trois livres d’eau réduites à 2 livres par l’ébullition. Ordinai- 
remént on lui associe la gayac, la squine et le sassafras, qui 
composent avec elle ce que l’on nommait autrefois les quatre 
. bois sudorifiques. On en fait un sirop simple tt un sirop com- 
posé. légèrement purgatif, connu sous le nom de sirop de 


: 


Cuisinier . LE Remi 
La salsepareïlle que l’on vend coupée chez les droguistes 
est sujétte à.être falsifiée avec les rhizomes du Carex arenarta, 
qui sont connus sous le nom de salsépareille d'Allemagne. 
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kn2 SANDARAQUE. AN Pt ! 


PF. Yarticle LAIGHE DES SABLES, où nous avons indiqué des. 


moyens de reconnaître cette fraude. (G:. N.) 
SALSIFIX NOIR. Synonyme de scorzonère. 7? ce mot. 
SALSIFIX SAUVAGE, On donne vulgairement ce nom à la 

racine du. 

partient ï 


nère. 77; ce mot. COAGAN) 
SALSOLA. Genre de plantes de la famille des Radedeus 
composé de plusieurs espèces qui croissent sur les bords dé la 


{'ragopogon pratense ; L., plante herbacée’ qui ap+ 
la fanulle des Synanthérées , tribu des Ghicoracéés, | 
et qui croît en abondance dans les prairies. Cette racine est très’ 
analogue pour les cd y et les usages , à celle de la: scorz0- | 


mer ou dans lesilieux salés , et qui fournissént de la soude par 


l’incinération. Les plus énttiehies de ces espèces sont les 
. suivantes : 1°, Salsola Soda, L. , nommée vulgairement herbe 


au verre, où soude commune; 2°,8, Xali, L. , ou soude kaki; 


3°. S. Tragus, L., ou. due épineuse ; 4°, S, sativa PO PEESE 
soude d'Alicante. Fr. gite plus de renscignèmens l’art, Soupe. 
AGENTS 

. SALNIA OFF ICINALIS £r SCL AREA. F. Save. © 


SAMARE. On nomme ainsi une sorte de fruit secindéhiscent : 


bordé d'ailes membraneuses. Te est le fruit de l’orme , gr 


frêne , etc, | (ie “a ae 
 SAMBUCUS EBULUS. 7. Hièe. + SEEN 
SAMBUCUS NIGRA. 7. Sureat. 0 0 où 
SANDARACINE. On a donné ce nom à un produit dei sui— 

vant Geise , fait le cinquième en poids de la résine sandaraque. 

On Ÿ ER pour résidu en traitant cette résfhe avec de Val- 


cool à froïd, La sandaracine est blanche, fragile, friable, i inso+ | 


luble dans l’eau , très soluble dans l’ éthér: et My a 
l'alcool sous for de flocons blancs. : : (ASE G)Ae 
‘SANDARAQUE. Substance résineuse ve par le Thu a 
articulata, Desf. Z: flore, atlant.;:t I, p. ‘393, tab. 252, pe- 
tit arbre de la famil 
septentrionales d’A 


e des Co ISresn qui croît sur les €ôtes | 
frique. On l’a nesdéné long:temps attribuée : 


à une espèce de genévrier ( Juniperus Oxycedrus ; L!) ;mais 


cet arbrisseau .ne produit presque point de résine: dans: nos 


nr Nha * « ñ ' S'RREX %d } , "A d'au 4 
"A. | " À 


% : , l s | s À M ns 
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«ontrées méridionales , où il n’est pas rare. D'ailleurs , Popi- é vl 
nion qui attribue la sandaraque au T’huya articulate est celle m": 
“de Broussonnet et de M. Schousboe, consul de Danemarck à ie 
Tanger, observateurs dignes de confiance. La sandaraque est | 
ten larmes rondes ou allongées, blanchâtres où d’un jaune ; 
sitrin pâle, brillantes , transparentes, se brisant sous la dent, 
brülant avec une flamme claire, et exhalant une cdeur bal- 
samique et agréable, soluble presque en ‘entier dans l’alcool, 
moins soluble dans l'huile volatile de térébenthine, d’unesa-  *: 
veur résineuse et un peu balsamique. mé Par 
‘La sandaraque entre dans la composition des vernis à l’al- 
cool ; on’se sert de sa poudre pour empêcher le papier de se 
laisser traverser par l’encre, lorsqu'on a enlevé l'écriture par 
| le grattage. | epme ne 
. ., SANG. Le sang est un liquide animal produit par l’élabora- 
tion du chyle. Il acquiert ses qualités vivifiantes dans Facte 
. delarespiration ; il pénètre tous les organes à l’aide de la cireu- | 
lation ; distribuant les principes à tous les tissus organiques ; 4 
c’estle conducteur de la chaleur animale , la source principale | 
dessécrétionset des exhalaisons. Le sang est blanc dans les mol- 4 
lusques et dans les animaux des ordres inférieurs appelés ant- 
maux à sang blanc. Ilest rouge chez les autres, les mammifères, 
les oiseaux , les reptiles, les poissons. Examiné au microscope , 
il se compose de globules d’une extrème ténuité , et dont la 
forme varie dans les diverses classes d’animaux ;1ls sont arrôn- 
dis dans la plupart des mammifères, et elliptiques dans les oi- 
seaux , les poissons, les reptiles et dans d’autres animaux ; ainsi 
que l'ont prouvé les observations de Hewson , Prévost et Du- 
as; etc. Pris dans l’homme, c’est un composé d’eau ñ d’atbu- 
mine; de fibrine, d’une substance animale colorée, d'un peude 
matière grasse et de différens sels, les hydro-chlorates de po- | 
_ tasse et de soude, le sous-phosphate de chaux , les SOUS car | 
bonates' de soude, de chaux, de magn sie, l'oxide de4ep. 
M.Bérzélius y avait aussi signalé du lactate de soudées ie 
matièré añimale ; mais depuis, l'acide lactique aÿant été con 
sidéré: comme de l'acide acétique., plus une matière anialé; 
ms: 


Â5 (LE NARUE He SANG: » 
. Ob.peut croire que € est ce dernier acide qui était 1 uni:à da soude 
-dans le sang examiné par Berzélius. 2421 24 11 10 

Un grand nombre d’auteufsise sont occupés doi l'anahy cé die 
sang de l'homme et de celui des animaux. Parmi ces. auteurs 
on doit citer : Vieussens et Villis, Lémery, Menghini, Rhades ; 

HD, Margräf, Rouelle le: “AL fE Abilgaard , Gmelin, Sage; 
; Gren, Parmentier et Deveux , Proust, Baumé, Fourcroy, Vau- 
De qui, Berzélius , HMebrant ; Buquet, Rose, John, Pearson, 
4 * Home, Marcet, Bande. Orfila, (Ra Dumiei Les premiers 
14 essais sur le sang sont dus à Barbatus et à Bohnius;äls datent du 
17° siècle" Ruysch, ensuite, traita la partie solidedu sang, étil 

en sépara des fibres , des tissus, des membranes. Lewenoecket 

: Hartsoëker se bhrent du microscope pour l’examiner ; et ils 

” décrivirent sa structure , qu'ils reconnurent être nant 

_ Hales, plus tard, dissérta sur l’analyse du sang par le feu, et 

sur le fluide: élastique qui est dégagé de ce corps/par cet agent. 

Pate Lémery démontra la présence du fer dans le sang; Menghini 
nr en détermina la proportion. Hoffman , le premier, décrivit les 
_ Caractères chimiques des diverses parties du sang. séparées 
spontanément, Langrish, Cheyne , Swencke, en firent l’ana- 
lyse : chimique, Gaubius l’examina. Plus tard, Rouelle: le 
jeune fit connaître avec précision les sels contenus: dans le. 
sang. G. Hewson décrivit plus tard des propriétés du sang 
qui avaient échappé à ses devanciers. Buqüet, après Rouelle, 
étudia les propriétés chimiques du caillot.et de la partie fi— 
breuse. Dehaen fit voir que sa coagulation, son serum , sa 
couenne, variaient suivant les circonstances de son extraction 
paf la saignée. Cygna ne népgligea rien pour découvrir la cause 
de sa rutilation à l’air, que les GHpEMeAUes de Lavoisier, de 
Meuziez et de Godwin ont mise ensuite, hors de’ deb 
Crawford .détérmina la différence de, chaleur spécifique. du 
Sang artériel et du sang veineux. Roue et Parmentier:,, Vau - 
et d tres chimistes , ‘ont depuis étudié les 
différens matériaux li sang, soit. pris sur l'animal à l’état sain, 
soit, pris ;sur d'audit dans divers états de: maladié.; Le’ sang 
est fluide, de couleur rouge, d’un grand dégré deconsistancé, 


quelin, Berzélius é 


>; 


: 
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qui varie dans le même animal d’après diverses circonstances ; 
il est onctueux au toucher ; il a une saveur légèrement salée, 
une odeur particulière: Le poids spécifique du sang humain 
est, d’après Haller, de 1,0527, et celui du sang de bœuf, 
d’après Fourcroy, de 1,056 à la température de 15 à 
tigrades ; mais ces poids spécifiques varient beauco | 
divers animaux , et cette variation se présente dans les mêmes 
animaux sélon la nature des circonstances dans lesquelles il 
est pris HR NE | 
Le sang tiré de l’homme o% d’un animal, puis laissé en 
xépos, se prénd promptement en une masse solide ; cétte masse 
se sépare ‘ensuite peu à peu en deux parties distinctes, l’une li- 
quide et qui a été désignée par le nom de serum, l'autre, qui 
est solide; est désignée par les noms de caïllot, de coagulum 
et de €ruor: | | 

-2L’analyse de ces deux produits séparés du sang a fourni, à 


M Béxrrélius/ les résultats survans, sur 1000 parties de sérum : 
0" LAnoseiles el 
: Sérum du sang de taureau (1). Sérum du sang humain, 


Eau. ! 2040. P40/% 905,000 | Eau..:............. 905,0 
Albuminé: /.2../. ° 70,900 Mbumine.....:..... 80,0 


Acétate -dé/soude ët “Hydro-chlor.. de soude 
J'matièretextractive. 6,175! et de potasse..:21.. 7 6,0 
Hydro -chlorates de Acétate de soude et ma- | 
soùudeetdepotasse. 2,565 tière animale. :, ..... 4,0 
Saude etmatière ani- Soude , phosphate de 


Jmalèhisu yes uit 2,520, soude et mat.anim.: 4,1 


| Pertests Mirhaobulcs 1 4,790 Pertes. sus ss sers: 09 


ba ads ‘000,000 | 1000,0 

T'Le méme autèur a reconnu que le caillot était composé de 

matière colorante | 64 ; de fibrine et d’albumine, 36; la ma- 
ia fourni : : 


a or ten E 


(1) L'animal était jeune. 


L 
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. Oxide de fer. au dat ire de . toihior: F9 
st pt: de foi: LAN OLS Do PRE 
Nr pe. Phosphate de fer et traces de magnésie. 4,601: : 


LAN Chaux pure... see. sui en 20,05 SJ 
5° . Acide carbonique et Peer JFruçotrafs LA UNE 


d'a DE ME LA 100,0 Ag 
M fi, rave sil 
Le sn etes étant. pre me à reconnaître 
les taches de sang sur les étoffes, nous avons cru devoir ter 
miner cêt article en donnantfquélques détails)sür les: carac— 
tères quipeuvent faire reconnaître ces taches. Ces: détails ont: 
été puisés dans les mémoires. de M. Orfla,;lus à-FAcadémie. 
ds de Médecine, en juillet 1827 et le 29 janvier, 1828: (x), 
Ces taches, causées par une, petite quantité de: sang). sont, 
d’un rouge clair ; elles sont d’une couleur brune foncée lorsque 
le sang qui les foie est en plus grande quantité:.Pour.èxa- 
miner et reconnaître sielles sont formées parle sang;/on ape 
la place qu’elles occupent sur l’étoffe qu’elles salissent , 
réunit les parties coupées, qui doivent contenir le du 
Faide d’un petit morceau de fil et on'les suspend dans l’eau 
bientôt on aperçoit des sstriès rougeâtres. qui vont duhaut en 
bas et donnent à l’eau: une ‘touleur rouge-brunâtré, tandis 
que des flocons de spi se AEtbIEnE et'occupent le fond. 
du vases tt 55 P 4 55 axtmollosaitiet 
Traitée. par fée enrre k Ÿ éau sanguinolente: présénte les 
caractères suivans + 1°. chauffée à 100° dansun:tübeide vérre, 
elle se trouble et fournit'un coagulum d’un gris verdätreCe 
coagulum est soluble dans la potasse ; la solution.vue pariré- 
fraction est d’une couleur brune tirant sur le rouge. ù 
2 Les acides nitrique et sulfurique coagulent cette liqueur; 
il se forme un précipité de couleur gris tirant;sur. le; rose ;! la 
liqueur surnageante.est incolore et un peu louche: ::, 1%, 
aqueuse de noix de. galle versée dans tie 
liqueur coagule le : ng en gris rosé. | 


1.5 


() F. le Journ. de Chim. méd. ,t IT, p. 366, ctt. IV, pe 105. 


* 


«4. Les dissolutions d’alun.et de per-chlorure d’étain dé- 
laient la liqueur du sang sans la changer. É 
5°, L'alcool concentré mêlé à la liqueur obtenue des taches, 
y détermine ( lorsque l’alcool y est en assez grande quan- 
tité) un coagulum couleur de chair ; la Lt EULÉE est dé- 


colorée. n hits s 
6°. L’ammoniaque n ’altère pas ou altère à peine" + 1 Ç 


de l’eau sanguinolente. 
7°. L’acide hydro-chlorique ne jaunit pas les taches ‘de 
sang: ( 
8. L’hydro-cyanate de sis ne trouble pas dr: liqueur 
sanguinolente. : 
9°. Le chlore ajouté au liquide le-verdit sans le ‘précipiter ; 
si l’on enajoute davantage , il le décolore sans lui faire perdre 
sa transparence. di: 
: La réunion de tous ces caractères peut aider à affirmer la 
présencésow non du sang, sur une étoffe. Depuis peu on à 
prétendu/que ces caractèrés n’étaient pas suffisans , et qu'un 


sang'artificiel formé à l’aide de l’albumine ver par dé la 


paye , présentait les mêmes phénomènes que le sang lors- 
qu’on le mêlait avec les réactifs. Cette assertion, st elle eût 
été vraie, eût eu des résultats fâcheux, et peut-être la société 
aurait eu à craindre que des crimes restassent impunis , faute 
‘d’ indices) qui, la plupart du temps, lors des débats, de- 
viennent dé pièces de conviction. Mais elle a été combattue, 
et par lé raisonnement, et par l’expérience. En effet, on à vu 
que le sang de garance offrait des différences sotsblbe: qui sont 
les suivantes : 
Dos, Vas taches ne fournissent pas de fibrine. 
.La solution fournie par les taches faites avec la garanee 
est + “aie orangé au lieu d’être d’ un rouge brun: 
3°! Par la chaleur on obtient, avec ce liquide, un Coagu- 
lum’qui est rosé au lieu d’être gris, et: la ester surnageante, 
au lew d’ ètre grisatre commeavec In sang , est d’ un: Dee rosé 


où rouge: 
+ 4°: Par des acides nitriques, au heu d'obténis un rdtpite 


L 
| 
| 


ê DT: SANG-DRAGON. 

gris rosé et un liquide incolore , le! sang artificiel fonrinit ‘un 
précipité jaune paille et un LE jaunâtre:sqgil,sl toi 
.: 5° L’infusion de noix, de galle coagule la. "04 garan- 
cée en blane Jaundire au Heu du pris rosé obtenu avec) le 


4 LUI ( 


La At comme on l'a vu, Re en avec dessang um 
D A a rouge de chaïr et.un: Lane incolore ; aveë. la. pré- 
paration de garance, on a un coagulé rose, et le liquide. surna- 
geant ést.d’une couleur fauve tirant sur Le roses Lyt 1 8, 

8°. L’ammoniaque, qui altère à peine la couleur duisang, 
fait virer au violet le sang factice. ous 0t64lo al 4%0 
- Nous bornerons là nos observations, tout!en!émiettant. l’o- 
pinion qu’il est encore une foule de cn qui, au, besoin, 
pourraient faire distinguer le sang des animaux: du :sang de 
_ garance, qui d’ailleurs ne se rencontre pas dans læmature; et: 
qui.est le résultat d’un mélange fait.à plaisir. … 4 AuiGs)à ja: 
SAN G-DRAGON. Substance résineüse!, d’une couleur-rouge 
vive, dont il existe plusieurs. variétés comierciales ;. produites 
par are espèces de végétaux qui croïssent a des pays. 
chauds du globe: ,, .:, 1 49 Ji. EBAY à 
Le SanG-DRAGoN EN ROSEAU st extrait des fe De du Calamus. 

d, rotang. petit palmier -des Indes orientales. , On l’obtient, 
soit en exposant ces fruits à là vapeur. de l’eau bouillante, 
qui les ramollit et fait exsuder la résine; soit-en lés:.cui- 
sant dans l’éau après.avoir été coricassés. Le: premier. procédé 
fournit un_sang-dragon d’une très belle qualité; : dont on 
| forme de petites massé$ ovales d’un rouge brun, dures; )d’une 
cassure pêu brillante, de-la:grosseur d’une prune; que l’on 
entoure de feuilles de Ciniuss et PER on vend: er en 


CT 
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que Yon dire Mu 4 sang- cas au rang 5 ainsi 
que le chimiste anglaïs Va a roposée I alcool dissout presque en 


; 


= 
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totalité céite substance résineuse ; la dissolution est d’un beaw 
rouges tache le marbre et pénètre d'autant plus profondément 
"que lesinarhre est plus chaud , propriété dont on à profité 
pour faire une composition qui imite le granit. Le sang-dragon 
se dissout. aussi dans les huiles ; il forme du tannin par action 
desacides. uitrique et sulfurique. On lui‘attribuërde 
priétés astningentes ; et on l’emploie en pilales contre *]a bl 
morrhagie ; mais son principal usage est pour la composition 
des couleurs-et des vernis à l'usage des peintres. 

Gomine le sang-dragon en roseau a une valeur plus consi- 
dérable que les autres sortes, les : marchands vendent souvent 
du sang-dragon :altéré aus donnent la forme et Fappa- 
rence du sang-dragon en roseau. Le procédé par la coction des 
fruits dans l’eau donne une résine moins pure que la précé- 
dente:set d’une moins belle couleur; on la façonne en: PAS 
palets/;arrondis, d’un demi-pouce environ d’ pair sur 2 à! 
3 pouces de diamètre. S'ETIE 
Une !seconde: sorte de sang-dragon découle ;: par: Te fis- 
‘suresmaturelles, du tronc du Dracæna Draco, L.} plante ar- 


borescente de la famille des Asparaginées, qui croit das les 


îles Canaries, où son tronc acquiert souvent d'énormes dimen- 
sions.-ILesten fragmens lisses, durs, secs, d’un‘biun rouge , 
à cassure un peu brillante, et entourés des feuilles de” la 
plante. e | à | Juge 8192 

Enfin il wa une troisième sorte de sang-dragon qui’ est 
Eomita bb moins estimée que les précédentes, et qui provient 


du Piérocarpus, Draco; L.; arbré de la famille des Légumi 
-neuses. Cesang-dragon est en, morceaux cylindriques ,'com- 


primés ; longs ‘environ d’un pied, et épais d’un pouce, souvent 


altérés-par. des:corps étrangers, et jamais entourés de fuite 


de-monocotylédones. + : #9 A de 

_SANGSUE., Sanguisuga, Hirudo. Genre drain vas EE 
classe des Annélides, type de la Famille des Hirudinées de 
MM. de Lamarck, Savigny et Latreille. Ces animaux étaient 
connus dans l’antiquité ; il en est fait mention dans la Bible, 
et leur faculté de sucer le sang des autres animaux, leur a 
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valu chez les Grecs les. noms de Bd has et quaaiueres. Les Latins 
leur donnaient ceux de hirudo (x) et sanguisuga , qui ontiété 
conservés dans nos nomenclatures. À l’époque où Linné in- 
trouisie la plus utile réforme dans la classificationdes êtres 
neuf espèces de sangsues avaient été décrites, aux 
and naturaliste en ajouta une dixième. Depuis ce 
: les travaux d’une foule de savans qu’ ‘il est superflu 
be; citer. ici, lé nombre des hirudo s ’augmenta considérable- 
ment, et leur histoire. se compliqua d’ obscurités; ou se dé- 
bi insensiblement , Selon le défaut de sagacité ou la j gus- 
tesse des ; ques des observateurs. _: dire p sida 
Dans ce Dictionnaire ,uniquenfènt consacré aux ‘obf ets utiles 
en Médecine ou.dans les Arts, nous nedevonspointnousoccuper 
de ces. divers, travaux qui ont eu pour résultats : la création de 
- plusieurs genres, aux dépens de celui qui avait été formé par 
Linné; la distinction des espèces confondues les unes avec les 
autres ; l'exclusion des animaux qu’on avaitmal à propos classes 
parmi 6 sangsues ; enfin la connaissance. approfondie déd'or- 
ganisation et de la physiologie de ces singuliers! animaux 11 
a paru. dans ces derniers temps plusieurs ouvrages ‘où’ ces 
questions ont été traitées avec toute l'étendue qu’elles mériz 
taient, et. que ceux de nos lecteurs qui voudront: acquérir des 
notions très détaillées ne peuvent se dispenser: deconsulter: 
Tels sont les mémoires sur les Annélides, insérés’ dansfle 
grand ouvrage sur l'Égypte. (p: 113 et suiv.), par M. Jules- 
César Savigny ; la monographie dü genre: Hirudo, par M: Hyac | 
cinthe Carena ( Mem. della reale Acad. del Scienc: di Toi 
rino, t. XXV, p. 273 et suiv.) ; l'Histoire naturelle et médi= 
cale. des sangsues, par: M. Derheïms, Paris 1825, avec fig. ; 
enfin la Monographie des Hirudinées , par M. Moquin-Tandoh, 
Montpellier 1827, avec figures. C’est te dernier! et excellent 
‘ouvrage qui nous servira de guide dans la description dés! és- 
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pèces médicinales de sangsues , ainsi que dans quelques détails 
d’Anatomie et de Physiologie que l'importance de ces animaux 


nous force de ne pas omettre. Ces détails sont d’ailleurs né- 


cessaires pour se faire une idée exacté de la succion du sang par 


es sangsues, fonction que l’art de guérir à su-mettre si mer- 


hi 1 LT 
< AT, LU 


veilleusement à profit; ils le:sont également po 

Jecteur sur la reproduction et la conservation des ü 
+1Legenre des sangsues (Sanguisuga, Savigny; Hirudinisspec.; 
Lamarck.) est ainsi cäractérisé + corps’allongé un peu déprimé, 


obtus en arrière, rétréci graduellement en avant ,. Composé 
d’un très grand RSA de segmens courts ; égaux , très 
distincts;-saïllans sur lés côtés, présentant entré le 27°:et le 
28° :et.entre le 82° et'le 33°, les orifices des organes de la pé- 
nération » Ventouse orale péuconcave , bilabiée, ‘à lèvre supés 


_rieure ‘très/lavancée, presque lancéolée , formée par les “nd 


premiers segmens. Bouche grande relativement à la ventous 


orale. Mâchioires durés, très-comprimées, à deux '#angs de 
denticules nombreux très pointus et très serrés, d'autant plus 


gros et plus aigus qu'ils sont plus rapprochés du bord exté 


rieur. Yeux au nombré de dix, peu saillans, disposés sur une 


ligne.courbe'; six rapprochés sur le prémier segment, deux sur 


lé troisième, et deux 'sur'le sixième, les quatre postérieures 


| étant les plus pétits. Véntouse! anale obliqueiment terminale, 


moyenne ét légèrenrent sillonnée dans sa ‘concavité, Anus très 
difficile à distinguer. QE RSTIQH Fe see ME ARR 
.MGeslcaractères différent n° peu dé ceux du genre Aæmopis 


RTE: 


(7 


dans léquel'se ‘place la SANGSUÉ DE cnEvAL Ou SANGSÜE NOTRE, 


* Qui né peut être employée en Médecine ; car éllè ne Suce point 


lésang dés animaux vértébrés (1), quor qu'on en ait dit de a 
#4 LA : 3 | f LO MF, CPE TE ATAR 


ré 


YEN + A4 ; à + L i j Li 
ai j:42 s 6 FE Pre J 2 
ei 


0 (1) MM: Huzard fils ét Pelletier, chatgés par ét réfet dé polire ‘de véri- 


* fiërisi la sangsue noire , étant substituée aux RU HSE pouvait. 
* donner lieu à des acciteus dangereux, se sont assurés.qu'elle me! pouvait.pas 


e 


même piquer le derme des animaux vertébrés, ce qui,a, été confirme par les. 
observations de M. Monquin-l'andon. Les sangsues qui s’attachent aux che- 


| ( nt ! € SÉ 2: COMMES Line J 
| vaux ét aux autrés animaux domestiques sont de vraiés sangsues médicinales. 
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malignité dé ses morsures. Les  denticules des Hæmopis:sont, 


à 


émoussés et non'acérés comme,ceux des Sanguisugan : 420 


La SANGSUE :oFFIGINALE. Sanguisuga) officinalis ,o Savigny. 


F'OPROTRUE doc.ocit.', tab. 5, fr; Hrrudo officinalis; | 


doc.crt. lp 9, ) nes Etssuiv.; conueen! Francé 
RME de sangsue! verie: ‘Elle habiteiles éaux 
dés'mares etdes fossés, dans l’Europe tempérée: et mé 
_ ridionale: C'est la-plus grosse. des espèces connues ; elle a 6r- 
dinairement, lorsqu'elle. est; adulte ;:de 4 à ; Br poincess:dé 


longueur. sur une largeur de:5..à 6: lignes ;: quelques indie | 


vidus ont au moins 7 pouces de” longueur, : Son; corpsriest 
allongé ;: déprimé , br sata ’ordinaireméntasseziclair | 
tirant quelquefois sur le roussâtre’ou sur.lejaune;sale mar 
qué de six: bandes longitudinales. couleur, de rouille «plus ou 
moins foncée. Les bandes du! milieu. ont une. couleur : assez 
claire, ‘avec un. très petit nombre, de, imouthetures. noirätres: 
les intermédiaires ont ordinairement, un;peu. pluë dé bit 
enfin les marginales sont à peine roussâtres, tellement-lés tâches 
noires y,s0nt!foncées et rapprochées. Les Segmens du, corps 
sont tr ès: lisses; ‘les bor ds sont saillans, et. de couleur. vert rous- 
satre, plus. claire que celle du dos. Le ventre est olyâtre ;, noi 
taché irréguliènement de noir sur sa surface, ayant seulement 
deux, raies s Japsiinfinales! latérales, ss de asp es! moires 


Enet 


petits fa true Lies Agir ia très ‘Hanchet 4 JE) per 


tites. dents.fort acérées, plus grosses et plus aiguës vers.le.côté 


extérieur, et au nombre d'environ :60: paires. On. remarqué 
sur le fs de cette espèce, de: petits points. diaphanes. rangés 
transversalement ‘et corr espondant aux. organ es de;la respirat 
tion. Cette “ue offre trois variétés : dans la DES « "les. 


bandes bips sont interrompues d’éspacé en éspace ; dans 


seconde , elles sont réduites à des points noirâtresplus, ou 
moins not et. dans. la troisième. nie se. réunissent. par 


[ 


des: mouchetuÿes transversales. .711 04! #1 gb aol ere 
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TS EME Leg, es 50: _Hirudo medicinalis de 
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da plupart des auteurs; nommée : cominunément :en France 
sangsue grise. Sa longueur est de 4 à 5 pouces. Elle vit dans 
dés eaux dôuces de l’Europe, particulièrement dans les con- 
trées tempérées et septentrionales. Cette espèce a beaucoup de 
D nDiante au la sangsue oihiétuale. Son dos, est. 


marquées de cinq en cinq anneaux par des taches noires irré- 
gutièrement triangulaires ou carrées ; dans quelques variétés, 
ces taches noires sont tellement alone qu’elles tendent à se 
confondre. Les segmens sont munis d’une multitude de petits 
mamelons grenus qui se manifestent ou s’effacent à la volonté 
de l'animal. Le ventre est vert-jaunâtre plus ou moins sale, 
taché de noir, bordé de deux raies longitudinales noires, 
tellement larges et rapprochées dans certains individus, qu’on 
dirait que leventre a un fond noir taché de jaune. 

Les deux espèces de sangsues dont nous venons de donner 
une courte description, sont les plus fréquemment employées ; 
mais toutes celles qui appartiennent véritablement au genre 
Sanguisuga pourraient les remplacer au besoin. D’ailleuis ces 
espèces n’offrent pas de grandes différences entre elles (1), et 
plusieurs sont confondues dans les officines avec la sangsue 
médicinale ou l’officinale. | 
 Voiciiles caractères spécifiques des sangsues à NN ; 
"1 Astité 00 Moquin-Tandon, L. c.;, tab. 5, f.3 


de 


(1) M. De Blainville, dans son art. SANGsuE du Dictionnaire des Sciences 
ANT -admict comme espèce bien distincte, la sangsue (médicinale ; dans 
4 il établis, cinq variétés, sous les noms de sangsue médicinale grise, 

HAE médicinale verte, sangsue médicinale marquetée (Huzard) , sangsue 

inale noire, et sangsue médicinale couleur de chair. Suivant ce célèbre 

oologiste , la Sanguisuga oficinalis de Savigny est la : même que l’Airudo 
prôvincialis dé’ CAS, qu’il rapporte, ainsi que x és medicinalis de 
Carena, à læ variété verte de la sangsne médicinale. : 
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corps bran foncé sur le dos ; segmens garnis sur leur contour de 
_mamelons grenus ; ventre vérdâtre, avec des atomes noirs, 
noinbreux ét peu saillans. Cette espèce vit dans, lés eaux du 
midi de la France ;'elle est longue de 1 à 2 pouces.—2°. San 
wisugaWerbana ; Moq.-Tand., tab., 6, f.x; Hirüdo Fer- 
bana , rena, Monogr. Hirud. , p. 285. sn 103; %7Gie corps 
d'un vert sombre; dos ayant des bandes brunes} transverses 
et parallèles, Elan dans l’extension deux lignes longitu- 
dinales.et interrompues; ventré vert-jaunâtre, immaculé où 
seulement marqué de très petits points noirs. Cette:sangsue se 


. trouve dans le Lac- Majeur, en Italie ; elle n’a qu’une longueur 


de 30 lignes sur une Gba de 3 et ee — 3°. Sanguisuga 
interrupta, Moq.-Tand. , tab. 6, f. 2: corps verdätre:, mar 
qué supérieurement de RS ET segmens tuberculeux ; 
ventre jaunâtre, quelquefois largement maculé de noir, ayant 
sur les côtés deux bandes noires en zigzag. Gétte on A Al a 
une longueur de 3 à Â pouces. | HAOTA } 
Le corps des sangSues est mou, susceptible A se contrac- 
ter en boule et de prendre oi formes. Il est recouvert 
d’un épiderme lisse, mince, transparent ; dont l’animal se dé- 
barrasse tous les quatre ou cinq jours, en sortant de cette sorte 
de fourreau à peu près à la manière des serpens Sous l’épi- 
derme est le pigmentum qui, examiné au microscope, paraît 
formé d’un tissu spongieux, contenant ‘la matièré colorante ; 
et traversé par les extrémités nerveuses qui lui donnent une 
sensibilité très vive. Le derme est la partie la plus épaisse de 
l'enveloppe : 20 il se compose d'un grand nombre de 
fibres. ayant une apparence  floconneuse , T evant plusieurs 
petites ramifications nerveuses ainsi que de nombreuses divi- 
sions des petits vaisseaux sanguins. Ce derme #’ amincit,et de- 
‘vient peu apparent à des ET égaux , mais plus rappro- 
chés aux parties antérieure et postérieure 3 ces’ intervalles 
étroits et circulaires séparent les nombreux sépiriens ‘où ah 
neaux. de animal ; ce sont les articulations par lesquelles 
exécute, ses, mouvemens. On trouve. dans le dermé 1 une grande 
quantité de mamelons grenus , quelquefois fort'saillans;tet 
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excrétant: une humeur gluante qui lubréfie la surface! exté- 
rieure de la peau. æ: 


Le canal alimentaire. s'étend , sans aucune circonvolution , 
depuis la ventousé antérieure jusqu’à la ventouse anale. Il se 
compose de la bouche, de l’œsophage, des estomacs 
cœæcums, du réctum et de l'anus. Nous reviendrons su 
gamisation de laébouche, en parlant de la succion. 

1 L'appareil circulatoire se compose de vaisseaux latéraux êt 

d’un vaisseau dorsal , pleins d’un sang qui, selon M: Derheims, 

peut se séparer en “st parties comme celui des Mammifères , 

Mais dont le caillot ne contient qu'une quantité à peine ap- 

préciable de fibrine. La matière colorante, lé sérum et l’albu- 

mine y sont en proportion plus ordi ble que dans le sang 

des Mammifères. | | 

- La respiration des sangsues ne s'opère pas par la bouche, 

amsi que plusieurs auteurs l’ont avancé sans preuves ; elle ‘a RCE. 
lieu par le moyen de vessies ou sacs membraneux dont le | 
Hombre varie de 15 à 20, situés sur les côtés de l'animal et 
dont là communication avec les vaisseaux pulmonaires laté- 
faux est bien difficile à reconnaître. Les sangsues péuvent vivre 
plusieurs jours sans respirer. Elles restent vivantes, au moins 
une semaine, dans un bocal plein d’eau et hermétiquement 
fermé. Il parait que la grande quantité d’organes pulmonaires 
dont ces animaux sont pourvus, leur donne cette faculté de 
résister si: long-temps à l’asphyxie , la masse d'air qu’ils doi 
Vent renfermer dans ces organes étant assez considérable. 

- Le système nerveux se compose d’un cordon médullaire . 
Pnédiitenenffpplique contre ie tube digestif; et qui sé 
tend depuis la bouche j jusqu’ à l’origine de la ventouse anale: 
On:y reinarque d'espace en espace des renflemens ou ganglions 
au norbre de 22 ou 23,'qui sont placés chacun entre deux : 
organés. de, la respiration, La‘ peau des sangsues jouit: d’une ; $ 
grande sensibilité, mais les autres sens sont. très 0btus; ceux 

de l’odorat, de l’ouie, du goût; et même celuide la vuejquoi- 

que ces animaux aient dix yeux, paraissent complètement nuls. 

Les mouvemens de l'animal s’opèrent au moyen de muscles. 


486 | SANGSUE. 
dontil Y a Ab couthes , l'une supérieure et l’autre imtésiènyes 
toutes deux formées de faisceaux plats et uniformément dis= 


[é 


 tribués. Quand l'animal veut faire un mouvement de progr es= 


sion , il fixe d’abord sa ventouse anale, en formant ’une: sorte 
€ pe dont il applique parfaitement 1e. bords ainsi que tous’ 


|, % its du. disque sur le corps auquel il veut s attacher ; ilen 


fait de mème avec sa: ventouse orale qu’il attache à un point 
plus ou moins éloigné. Il détache alors sa ventouse anale pour 
la rapprocher de la ventouse orale, la fixer de nouveau, ret 
ainsi de suite. L ‘application de ces ventouses contre les corps, 


même contre .ceux qui sont les plus polis , est si intime qu 1 


est très difficile de faire lâcher prise aux sangsues en les tirant 
par le corps, c’est-à-dire lorsqu'on agit perpendiculairement 
au plan sur lequel elles reposent; il faut alors les faire glisser 


en leur donnant latéralement un petit coup de pouce. La na- 


tation des sangsues, ou les mouvemiens qu’elles exécutent dans 
l’eau, est mécaniquement semblable à leur progression sux 
des corps solides ; ce sont des courbes alternatives et dès mul- 
tipliées à raison de la D bi des points d'appui. Ordi- 
nairement les sangsues aiment à se tenir appliquées au fond 
de l’eau sur les corps solides. On a observé que : leurs mouve- 


mens suivaient les variations atmosphériques ; elles s’agitent 


et montent à la surface de l’eau aux approches de l'orage, 
et les pêcheurs profitent de cette circonstance pour les prendre. 
Cependant on a beaucoup exagéré la constance d’un tel phéno- 
mène, etl n’y a pas une grande confiance à _accor der. à cettc 
sorte de baromètre. 


Les sangsues sont hermaphrodites ; 1 mais! chät que e individu n 
peut se féconder lui-même. L’acte du coït se. passe! chez ce: 
Annélides, de la même manière que dans les Limaces. Les ou- 


_verturés: des organes sexuels sont placées à à la par tie inférieur 


de l'animal, sur une même ligne ; et éloignées l’une de l’autr 
de cinq: segmens, quelquefois de: trois ou d’un'seulement 
L’ organe femelle: est situé au-dessous de l'organe mâle: Le 
sangsues déposent leurs œufs, tantôt à la surface de la terre: 
tantôt dans desstrous arrondis communiquant:avéc des & gale- 
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ries où l’on trouve le plus souvent une ou deux sangsues. Ces 
œufs sont des cocons ovoïdes dont le poids varie de 24 à 
48 grains , selon leur état de Vacuité ou de plénitude : leur 
plus grand diamètre est de 6 à 12 lignes, leur plus petit de 5 
à 8., L’enveloppe extérieure de ces œufs est une bourre de 


fibres.ou filamens cornés, transparens, qui, d’après d'examen 


chimique qu’en a fait M. Boullay , peuvent être comparés à 
l’épiderme de la peau et qui.offrent les caractères des matières 
cornées. L’enveloppe secondaire. ou la capsule n’a point d’ori- 
fice ; on voit seulement aux extrémités de son plus grand dia- 
mètre, deux petites saillies angulaires ou mamelons qui se dé- 
truisent facilement ; ce sont des opercules qui laissent à leur 


place de petites ouvertures d’une demi-ligne de diamètre, La - 
matière qui compose cette capsule est, selon M. Boullay, de & 


nature, albumineuse. A l’intérieur, on observe un mucus dans 
lequel les ovules sont contenus ; ceux-ci sont au nombre de 6 
à 18, dans les sangsues médicinale et oflicinale. Un assez 
grand nombre de cocons sont stériles; ils ont une densité plus 
grande que les cocons fécondés, et renferment une matière 
roussâtre qui ressemble à de la gelée tremblottante. Dès que 
les petits fœtus ont atteint leur développement, ils font effort 
contre les extrémités de chaque cocon, déterminent la chute 
des opercules, et s’échappent par les trous qui en résultent ; 
quelquefois ils s’enfoncent dans les mailles du réseau exté- 
rieur spongieux, et finissent par sortir en divers points de sa 
surface. Les petites sangsues sont d’abord rougeâtres et fili-. 
formes ; les vaisseaux sanguins sont visibles à l’extérieur , et le 
nouveau-né ne tarde pas à revêtir la livrée de ses parens. 

La reproduction des sangsues par cocons n’était pas ignorée 
des paysans de la Bretagne et d’autres contrées de la France ; 
lepuis un temps immémorial, ils ont la coutume de repeu- 
ler de sangsues les étangs épuisés par de nombreuses pêches, 
n y transportant les cocons enfouis dans la boue des 
tangs où il existe une grande quantité de ,ces animaux. 
lependant, les détails dont nous ne venons d'exposer qu’un. 
ommaire très succinct, n’avaient pas été enregistrés dans 
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les archives de la science {1), et ce ne fut qu’en 1821 que 
M. Lenoble, médecin à Mu à de Versailles , les fit le pre- 
mier connaître à la Société d’Agriculture du département 
de Seine-et-Oise. Peu de temps après, le docteur Rayer lut un 
mémoire à l’Académie de Médecine , où il présenta de nou+ 
velles observations fort intéressantes sur les cocons de sang— 
sues; c’est dans ce mémoire que sont consignés les résultats 
des analyses chimiques faites par M. Boullay. À la même 
époque, M. Rawlins Johnson publia en Angleterre le mémoire 
de M. Lenoble qu’il enrichit de nouvelles observations. Enfin 
plusieurs pharmaciens et médecins , parmi lesquels nous cite- 
rons MM. Charpentier de Valenciennes, Desaux de Poitiers, 
Chatelain de Toulon, Derheims, Pallas, Guyon et Achard à 


Sla Martinique, contribuèrent à éclaicir ce point d'Histoire 


naturelle , et se livrèrent à divers travaux relatifs à la multi- 
plication des sangsues dans des marais artificiels. 
La pêche des sangsues se fait tantôt à la main, tantôt à 


® Vaide de filets de toile de crin à mailles larges, tendus sur des 


cercles , tantôt en jetant dans les eaux des matières animales 
auxquelles les sangsues vont s'attacher. Quelques pêcheurs se 
mettent dans l’eau et s’exposent aux piqüres des sangsues, 


qu’ils détachent avec promptitude. , 


Les sangsues ont une grande tenacité à la vie. Tout le 
monde sait qu’une sangsue officinale, étant coupée par le 
milieu au moment de la succion, la partie antérieure con- 
tinue à pomper le sang, au moins pendant quelques minutes. 

Si l’on coupe une sangsue en plusieurs tronçons , la vitalité 
de chacun de ceux-ci se prolonge pendant um temps plus où 
moins considérable. M. Rayer a même serré vivantes , 
pendant l’espace de quatre mois, des sangsues auxquelles il 


(1) Bergman avait, à la vérité, observé un semblable mode de reproduc: 
tion sur l’Jirudo octoculata, qui est maintenant placée dans le genre Ve. 
phelis. Mais cette observation était restée tellement ignorée de la plupart de: 
naturalistes, que Linné avait d’abord décrit le cocon de cette hirudinée 

“mme un insecte hémiptère ( Coccus aquaticus ). 
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avait enlevé les deux ventouses. Ces faits si extraordinaires 
s’expliquent assez bien par l'hypothèse de M. Moquin-Tandon, 
qui considère, dans la sangsue ; Chaque espace occupé par cinq 
-segmens comme un animal simple (Zoonite ),. dans lequel 
* l'individualité est fortement caractérisée, car il possède les 
élémens de l'existence, c’est-à-dire un petit système nerveux, 
un système digestif, un appareil pour la respiration , pour la 
circulation, etc. Cependant, malgré leur tenacité à la vie, 
les sangsues périssent en masses et comme par maladies épi- 
démiques, lorsqu'on n’apporte pas beaucoup de soins dans 
leur conservation. La distinction des espèces n’est pas fort 
importante ; car les véritables sangsues ne se mordent point 
entre elles, ainsi qu’on l’a faussement prétendu. La putré- 
faction est le fléau qu’elles redoutent le plus ; elle est ordi- 
nairement déterminée par l'accumulation de ces animaux dans 
des vases étroits, et par l’élévation de température. Leurs 
diverses excrétions ont bientôt corrompu l’eau, au point qu’elle 
exhale l’odeur la plus infecte ; il convient donc de changer 
cette eau le plus souvent possible, et de séparer toutes les 
sangsues qui sont mortes ou malades. Dans les pharmacies où. 
l’on ne fait pas une grande consommation de sangsues, on les 
tient ordinairement dans des bocaux de verre ou dans des 
jarres de grès, à demi pleins d’eau, que l’on recouvre avec 
de la toile, et que l’on place à la cave ou dans des lieux dont 
la température est uniforme. Mais lorsqu’on en a un nombre 
immense à conserver, et qu'il est trop dispendieux et diffi- 
cile de les changer d’eau fréquemment , il convient de se servir 
d’un appareik particulier. Voici celui qui a été proposé par 
M. Derheims. Dans le fond d’un bassin de marbre ou d’une 
pierre dure quelconque, on dispose une couche de (CET, pouces 
de mousse, de tourbes et de charbon de bois en petits frag- 
mens ; on parsème cette couche de petits cailloux dont le 
* poids sert à comprimer doucement la mousse. À l’une des 
extrémités du bassin et vers le milieu de la hauteur des pa- 
rois, on assujettit une table mince de pierre, percée de. petits 
trous, et couverte d’une couche de mousse comprimée par dé 
32... 
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petits cailloux: On met de l’eau dans le bassin jusqu’à: ce 
qu elle affleure la couche de: | qui est sur la table, et 
l’on’abrite de la lumièrele bassin par une toile ‘de crin. ‘De 


cette manière, les sangsues ont un libre champ: pour nager 
dans l’eau, se promener sur la mousse extérieure , ou s’en- 


foncer dans la couche, afin de s’y débarrasser des mucosités qui 
sontles. principaux matériaux de la putréfaction (1). En Angle- 


terre ; on pratique dans la terre.des fosses assez larges, que 


Fon crible enmâchefer. Quelques personnes, en France, 
pratiquent’ aussi des fosses dans la terre, mais elles les en- 
duisent d’une forte couche de terre glaise qu’elles maintien— 
nent humide, et qu’elles abritent des accidens de la tempé- 
rature: Ge moyen de conservation est un des mieux entendus; 


les sangsues pratiquent re trous ou sg es dans F sus eË 


Y vivent plusieurs ‘années. 
‘Les sangsues sont , sans étre les ts iiies ue ani— 
maux que la Thérapeutique met en usage, et elles ont ex- 


traordinairement acquis d’ importance depuis que la majorité 


des praticiens®s’est prononcée pour: la doctrine médicale du 


professeur Broussais. La consommation en est si grande , qu'on 
a craint souvent d’en manquer pour le service des hôpitaux, 


et qu’on a imaginé: divers moyens artificiels pour y sup 


pléer (2). Paris en consomme annuêllement plus de trois mil- : 


rit M. Hampe (Arch. spi verh, force a indiqué un moyen de 
conservation, qui n’est qu’un perfectionnement dé Pappareil de M. Der- 
héims ; il consiste à tenir les sangsues dans de pétites tonnes chärbonnées à 


l'intérieur :et ouvertes à l’un des bouts. Le fond est Me À une couche de 
charbon , et l’on: 


sable: sur, laquelle reposent de la mousse et des morceaux 
Dates l'eau au moyen d’un robinet placé un peu au-dessus de la couche 
de sable. Dans cet appareil perfectionné, nous’ ne voyons pas comment on 
peut débarrasser l’intérieur des'tonnes de la grande quantité de mucus qui se 


forme journellement, car le trou du robinet n’est pas suffisant pour permettre 


leur entière évacuation, à moins qu’on ne les rince à grande eau et à plusieurs 
reprises ; mais alors on risque d de bouleverser Ja couche de sable, la monsse et 
le charbon qui sont dessus. 

(2) Le docteur Sarlandière à proposé un instrument scarificateur nommé 
bdellomètre ; destiné à remplacer les sangsues; maïs on ne l’a pas mis beau- 


: 
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‘lions, dont le prix moyen est à peu près de 5o francs:le mille. 
En 1806, ce prix n'était queïde 15 à 16 francs; .en.1815,; il 
s'élevait déjà de 30 à 36 francs ; et, dans l'hiver de 182 kil a 
monté jusqu’à 200 francs. Le commerce des sangsues estiau- 
jourd’hui un grand objet de spéculation. On les tire, non- 


seulement de tous nos départemens du centre et du midi, 


mais‘encore de l'Italie, de l'Espagne , de la Bohême , et jusque 
des frontières: de Turquie. IL y a environ un an! qu’un spé- 
culateur en a fait transporter et poste plusieurs, voitures 
chargées : quoique les chaleurs en eussent détruit une grande 
. quantité, le‘bénéfice qu’il en a retiré a été, dit-on ,-très con- 
sidérable. Le transport des sangsués , lorsqu'elles n’ont pas un 
trop long voyage à faire , peut s'effectuer dans des,sacs de 
toile bien serrés, que l’on maintient humides en les plaçant 
dans des paniers de mousse ou de paille humectés. Cest 
ainsi qu'on ‘apporte à Paris celles des énvirons de Nantes et 
de Moulins. On les entasse ordinairement au nombre de 500.; 
mais quelquefois on fait des paquets beaucoup plus considé- 
räbles. En 1820, M. Bourguignon, herboriste et droguiste de 
Paris, en reçut d’un pharmacien de Moulins 130 000, dans, 
dessacs qui en contenaient chacun 14,000... 4 

Les:tentatives que l’on à faites dans lé but de faire servir, 
plusieurs fois les mêmes sangsues n’ont pas été couronnées: 
d’un succèstcomplet. M. Henry, chef de la Pharmacie centräle 
des hôpitaux de Paris, a pensé que ce moyen ne pouÿait être. 
mis enusagé sous le point-de vue économique. M. le docteur 
Pällas, au contraire, a voulu prouver, par de nombreuses expé- 


riences, qu’ôn pouvait s’en servif de nouveau en Jés faisant, 


dégoïger: dans de l'argile humide. On sait que les sangsues dé, 
gorgent immédiatement lorsqu'on les place sur de. la cendre 
froide. Il faut alors les replacer. dans l’eau fraiche, où quel- 
ques-unes survivent; mais on ne peut les employer derechef, 


qu'après plusieurs mois. 
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Nous terminerons cet article , trop long peut-être si l’on a 
égard aux bornes imposées à cétouvrage, , trop court et trop 
succinct pour un animal d’une si haute importancé, en donnant 
quelques détails sur l’emploi des sangsues et sur leurmode de 
succion. On les administre dans presque toutes lesphlegmasies, 
soit pour déporger les vaisseaux capillaires , en les posant im— 
imédiatement sur les parties enflammées , ou, ce qui est préfé- 
rable , dans le voisinage de l’inflammation ; soit pour agir, à la 
manière des saignées générales , sur les gros viscères intérieurs 
affectés d’inflammation. Dans ce dernier cas, on les applique 
sur les parties du corps où les vaisseaux veineux sont très ap- 
parens, comme la marge de l’anus, le cou, la partie interne 
-êt supérieure des cuisses, etc. Le mode Fr application des. 
sangsues est fort simple, mais il exige de l’habitude et une 
certainé adresse. On lave soigneusement la partie avec de l’eau 
tiède ou du lait, et l’on pose les sangsués en les saisissant par 
le dos et dirigeant la ventouse orale. Quelquefois on enferme 
la sangsue dans un verre à liqueur, dont on place l’orifice sur 
la partie où l’on veut faire mordre la sangsue. Lorsqué la 
douleur causéé par la morsure d’une sangsue estinsupportable 
pour le malade, on la fait lâcher prise en mettant sur son dos 
ét à la partie spériuré du corps, une substance irritante , 
telle que du tabac ou du sel: FO tb 

Tout le monde sait que les ee ne peuvent: plus 
mordre lorsqu’elles sont gorgées de sanÿ;, et l’on a a Égs 
qu’elles étaient également privées  d’ RE l’époque où 
elles changeaient de peau. Quelquefois des sangsues noires où 
de cheval ( Hæmopis vorax) sont mélées aux vraiés sangsues ; 
elles ne peuvent mordre la peau de l’homme, par les raisons 
que nous avons exposées plus haut; mais il arrive souvent 
que des vraies sangsues refusent de mordre, sans x ’on en 
puisse reconnaître la cause. | | 

Pour se faire une idée précise de la manière dontune sangsue 
opère sa morsure , il faut bien connaître l’organisation de sa 
bouche. M. Derheims aprétendu quelesmächoires de la sangsue 
sont des lanières tendues, ayant une cavité intérieure, et pre— 


. Hi 
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mant une forme conoïde pendant la succion, aumoyen de Pair 
qui s’y introduit et qui rend ces lanières aiguës au point de pou- 
woir perforer la peau des animaux vertébrés. Cette explication 
est rejetée par la plupart des physiologistes, ä particulière- 
ment par M. Moquin-Tandon , qi, dans l’exposition du phé- 


; à . Q . 
* momène de la morsure, s'exprime ainsi : « Lorsqu'une sangsue 


» veut appliquer sa bouche pour faire une morsure, elle al- 
» longe sa ventouse orale, et contracte les deux lèvres,. qui se 


» replient en dehors. Le petit corpSitendineux qui porte les. 


» mâchoires se raidit, et celles-ci sont portées en avant. La 


» sangsue fait alors entrer dans la bouche, en forme de petit. 


» mamelon, la peau de l'animal ; elle la-presse avec ses trois 
» mâchoires ; puis, contractant et resserrant alternativement 


» l'anneau musculaire et tendineux , elle parvient à déchirer 
» le mamelon en trois endroits. Les denticules des-bords in- 
» térieurs commencent l’incision, et ceux qui sont placés vers 
» la partie extérieure, graduellement plus gros et plus aigus, . 


» s’enfoncent successivement dans l’enveloppe cutanée. Le 


» point d'appui a lieu sur les anneaux de la ventouse, qui: 
» sont alors très rapprochés, et qui sont fixés , à leur tour,. 


» d’une manière extrèmement solide, à la peau de l’ani- 
» mal. » La blessure produite par les sangsues se présente 


sous l'aspect de trois déchirures linéaires. qui s'unissent. dans 
un centre commun, formant trois petits. angles.à peu.près, 
égaux et ayant un sommet commun. Cette petite plaie pro—- 
duit quelquefois des hémorrhagies qu'il est très difficile d’ar-. 


rêtér. On y parvient cependant en appliquant dessus de l'a— 
madou ou une poudre styptique. La gomme arabique est 
aussi fort convenable, et offre l'avantage de pouvoir être en- 
levée facilement au moyen de l’eau. 

On n’est pas d'accord sur la quantité de sang que peut tirer 
une sangsue moyenne. Quelques. personnes l'ont évaluée à 
once , et mème davantage ; mais ces résultats paraissent beau- 


| ; a 

coup trop forts, si l’on ne fait attention qu’au sang pompe pat 
. . » 4 A » 

à celui qui s’écoule après qu’elle a lâché: 


la sangsue, et non | 
prise. M. Moquin-Tandon estime qu’une sangsue oflicinale 
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petite, en absorbe 5o graïns, c’est-à-dire deux fois et demie 

son poids ; une sangsue mo “ne, 80 grains ou deux fois son! 
poids ; et une sangsué fort grosse, 8o grains ou son poids. Ces 
résultats appgoximatifs démontrent que la quantité de sang 

absorbée sr sangsues de diverses grosseurs n’estipas tou- 

jours fréper tionnelle à leur grosseur, ou pour en plus exac= 
tement, qu’une sangsue du double plus grosse qu’une autre 
n ribsorbe pas le double du sang qu’absorbe celle-ci. Les di- 
verses espèces de sinese varient aussi dans l’intensité.de la 
force dé succion. Uné sangsue officinale suce comme 7; une 

sangsue interrompue, comme 6; une sangsue obscure, comme r. 

dPahtétr n’a pas déterminé la force de succion de la sangsue 

mMédicinale ; mais elle estprobablement la même que celle de la 

sangsue officinale. D’après les différences qu’offrent les résultats 


“obtenuspar M. Moquin-Tandon , on partage volontiers les idées 


de ce savant sur inconvénient qu’il y a d’ordonner les sang- 
sués au nombre, comme on le fait or dinairement; car, quoique 
que, dans la plupart des cas, on compte plus sur la quantité 
desang écoulé par les morsures après la chute des sangsues, que 
sur celle du sang qu elles ont pompé , n'est-il pas des cas parti- 
culiers où l’on désire savoir, au moins approximativement , 
‘quelle est la quantité de sang sucé, et ne serait-il. pas plus 


‘convenable de doser ces animaux d’ après leur poids, en par- 


tant de la donnée que chaque individu de grosseur moyenne 
enlève une quantité de sang deux fois plus forte que:son poids? 
Ces réflexions sont dignes, assurément, de toute l’attention 


SANGUINATRE DU CANADA. Sanguinharia canadensis, L,; 
Lamck., Jlustr., tab. 440 ; Bigelow , Bot. méd.:amer., t. 
p- 79, optim. ( Famille des Papavéracées : Polyandrie-Mono- 
gynie, L.) Plante herbacée qui croît non-seulement :auCa- 
nada, mais en plusieurs autres contrées de l’Amérique-septen- 
trionale. Elle a une souche radiciforme brune; cylindrique, 
oblongue , oblique ou horizontale, remplie d’un sue de cou- 
leur de sang, et gasnie de fibrilles in bed très déliées, IL n’y 


a ordinairement qu’une feuille radicale , réniforime!, incisée 
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* ou dentée au sommet à l'instar de certains figuiers, glabre, 
glauque en dessous. La hampehest cylindrique , plus longue 


que le pétiole, et ne porte qu’une fleur blanche qui double 
avec la plus grande facilité. Le turion ou bourgeon radical est 
_ composé d’écailles oblongues, linéaires , qui protégent la 
feuille et la hampe. FES 
La souche souterraine, vulgairément ‘considérée comme la 
racine de cette plante, ‘est âcre,, aarcotique et même émé-— 
* tique. Appliquée dairiteiiteet AE agit comme escarro- 
tique, ét elle est souvent employée par les médecins des États- 
Unis de l'Amérique. Toute la plante à un suc qui teint en 
jaune ; c’est à raison de cette propriété que les vétérinaires, 
en-Amérique:; lui donnent le nom de curcuma qui est celui 
‘d’une racine tinctoriale appartenant à une plante de la famille 
des.Cannées. 77. CurcumaA. s (Gn.) 
*SANGUINARINE. M. Dana, chimiste américain, a donné 
ce nom! à un principe alcaloïde qu’il a découvert dans:le San- 
guinaria canadénsis de Linuée, Blood-rout des Américains. 
Voici le procédé indiqué par le chimiste étranger. On‘fait di- 
gérer ‘pendant quelque temps la racine, réduite en'poudre , 
dans:ide l'alcool absolu; on verse dans la teinture filtrée de 
Veau qui en précipite une matière brune rougissant Île papier 
de ‘curcuma. Pour obtenir cette matière dans. un plus grand 
état de pureté, on doit, de préférence, ajouter de l’ammo- 
niaque à la solution alcoolique pour la précipiter. On lave le 
; précipité dans l’eau bouillante, après lavoir mêlé avec du 


… chätbon en poudre, et l’on. jette ensuite le tout sur un filtre; : 4 
le mélange resté sur le filtré est ensuite traité par l’alcool, LRO 
qui dissout la sanguinarine. En faisant évaporer Falcool, on L 
l’obtientsous la forme d’unematière blanche perlée, d’une  .: 
saveur âcre, rougissant la teinture de curcuma, et présentant | : : 


toutes les propriétés des substances alcalines végétales, c'est- 
à-dire se combinant avec lesacides et formant des sels diver- 
sement'colorés en rouge. Exposée à l'air, la sanguinarine prend 
aune très foncée ; elle est insoluble dans l’eau , 


une-teinte ] 
alcool ‘et dans l’éthér. M. Dana pense'que 


très soluble dans l 
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cette matière existe dans. le végétal en combinaison avec un 
_acide. nm. ë: (A :C.) 
SANGUINE. Ge nom a été donné à l'argile ocreuse rouge 
graphique de M. Henry. 

SANICLE. Sanicula Enribes L. Plante de la famille des 
Ombellifères et de la Pentandrie Digynie, E., qui croît dans 
les forêts ombragées de l’Europe. De sa racine , qui est 
vivace, grosse par le haut, fibreuse inférieurement , ‘s'élèvent 
une ou deux tiges dressées >» presque nues , hautes d’un pied 
environ, et portant une ombelle globuleuse èt irrégulière de 
petites fleurs blanchâtres. Les feuilles sont radicales, nom— 
breuses, longuement pétiolées, vertes, glabres sur les deux 
faces, à trois ou cinq lobes penis dentés ou incisés sur 
ie bords. jé 


La sanicle à été employée contre les hémorrhagies, la 
leucorrhée, la dyssenterie , etc. Le fait .est qu’elle est légè- 
rement astringente et tonique , mais bien certainement elle ne. 
méritait aucunement la grande vogue dont elléa joui autrefois 
en Médecine. | (G...N.) 

SANTAL BLANC. Santalum album seu pallidum,, Oficin. 
Bois d’un arbre qui croît dans l’Archipel indien et principale- 
ment dans l'ile de Timor. C'est le Santalum ‘album, L.— 
Rumph., Herb. amboin. , t. TE, tab. 1r:; Santalum HS: 
lum , Lamarck. (Famille des Santalacées. Tétrandrie Mono-- 
gynie, L. ) Ce bois est revêtu d’une écorce dure, compacte, 
. dont l’épiderme est d’un gris brunâtre; la partie ligneuse est 
fort dure, pesante, susceptible d’un très beau poli, dire 
couleur bhinchitre, qui devient jaune par le brunissage, d’une 
odeur légère dhilogut à à celle du santal citrin dont nous parle- 
rons plus bas, d’une saveur un peu amère. Le santal blanc 
arrive en bchés tortueuses de médiocre grosseur. Il est moins. 
estimé , pour les usages pharmaceutiques , que le santalcitrin 
dont on le croit une simple variété. (G:..N.) 

SANTAL CITRIN. Santalum citrinum, offic. On croit com- 
munément que ée bois est produit par le même arbre, ou du 
moins par une espèce très voisine de l’arbre qui fournit le santal 
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blanc. 77. ce mot. Cependant nous ne serions pas étonné que 
plusieurs arbres pi mais congénères, 
produisissent le santal citrin ; car celui qui est si commun aux 
îles Sandwich , où les Européens et les Américains vont main— 
tenant le chercher pour le vendre en Chine, est une espèce suf- 
fisamment distincte du Santalum myrtifolium; elle a été décrite 
et figurée par M. Gaudichaud, pharmacien de l'expédition de 
l’Uranie, sous le nom de Sanialum Freycinetianum. Le santal 
citrin est en bûches d’un volume quelquefois considérable, 
droites, pourvues d’aubier, et-plus légères que l’eau lors- 


qu’elles proviennent du tronc; tortueuses, sans aubier, et plus 


pesantes que l’eau, quand elles ont appartenu à la racine. 
La dureté de ce santal est moindre que celle du santal blanc ; 
cependant il est susceptible d’un beau poli ; il se fend avec fa- 
cilité dans le sens longitudinal. Sa couleur est le jaune clair, le 
fauve ou le rougeâtre ; elle est toujours plus foncée au centre 
qu’à la circonférence. Son odeur est très forte, agréable, ana— 
logue à celle de la rose , et persistante; son goût légèrement 
amer. L’odeur de ce bois est due à une huile volatile plus 
pesante que. l’eau, se concrétant facilement par le froid. On 
obtient du santal citrin un extrait résineux doué d’une saveur 
amère et un peu âcre. 

Ce bois et celui du santal blanc étaient beaucoup plus em- 
ployés autrefois en Pharmacie qu'ils ne le sont aujourd’hui. 
Ils entrent dans la-composition du sirop de rhubarbe ou de 
chicorée composé , des pastilles odorantes , de la poudre des 
troisfsantaux, étc. Ils répandent en brülant une odeur fort 
agréable , et l’on s’en sert pour parfumer les appartemens. Les 
touraeurs et les ébénistes font aujourd’hui beaucoup d'usage 
de ces bois; ils en fabriquent des petits meubles, des taba-— 
tières , des boîtes à ouvrages ; etc. , qui ont une valeur assez 
considérable. (G...n.) 

SANTAL ROUGE. Santalum rubrum , offic. Bois du Piero 
carpus santalinus ; L. fils. (Famille des Légumineuses. Dia- 
delphie Décandrie, L. ) C'est un arbre très élevé qui croît dans 
les Indes orientales. Le santal rouge nous est apporté en mor 
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“ceaux équarris, “d’une couleur brune à lextérieur, et'd’un 


exture est fibréusé ;: mais’ de 
léraboôt, la surface: est alterna: 


rouge de sang à l’intérieu 
telle sorte que lorsqu'on y pe 


tivement polie et déchirée, ce qui tiént * une-disposition‘par- 


ticulière des fibres. Les parties polies offrent un grand/nombré 
de pores allongés remplis de résine. L’odeur du sañtal rouge 
est à peu près nulle; sa saveur un peu astringente: Il contient 
beaucoup. de résine: ou de matière résimoïde : colorante {sañla- 
line)sux laquelle M. Pelletier (Bull. de Pharm.) 1815,p.1458) 
a fait quelques essais chimiques. L'eau n’a qu’une’ bien faible 
action sur ce bois, tandis que l’alcool'rectifié dissout très bien 
la matière colorante , sans pourtant l’épuiser entièrement. La 
matière résinoïde est à peine soluble ‘dans! l’eau froidestelle 
l'est un peu plus dans l’eau bouillante ; et’elle se dissout bien 
dans l’alcool;, éther , l’acidé acétiqué et les alcalis! Les huiles 
fixes et: vole à excepté celles de lavande et: de oran 
agissent faiblement sur cette matière colorante: fl 

On emploie peu le santal rouge en Pharmacie pib sert: ‘seule- 
ment à colorer quelques poudres dentifrices. Conimebois.tinc. 
torial, il pourrait acquérir encore plus d'importance qu'il n’en 
a, mais il faudrait trouver un moyen économique de fixer, sur 
les tissus, sa POI qui est très belle et surtout très vives: 

of 4 2 (6 cm) 0 

SANT ALINE. Nor docti par M. Pelletier» au FR 1e co— 
lorant du santal rouge. Selon cé’ chimistes; onl’obtient: en 
traitant à plusieurs reprises le bois de santal rouge: râpé) op: 
lalcool bouillant, RE ensuite: Me Valcoo! quiiti 


le principe en sont EU OQ 4 no Lie son 


La santaline est d’an pot rouge ; elle est fusible à:706°; à 
une température plus élevée , elle se décompose enoffrantiles 
mêmes. phénomènes que les’ résines: peu soluble: dans l’eau, 
elle se dissout bien dans l’alcool, l’éther, l'acide acétiqué ; la 
pôtasse ; la’ soude, M ammaonteque) Elle est décolorée! par le 
chlore, eastinniig par l'acide de Le et précipitée par un 
srand nude de sels... 11 2 € AT en MA UG:) | 


SANTOLIN SE Santolina Chamæëryparissus, L.. (Famille des 
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Synanthérées, Corymbifères de Jussieu. Syngénésie égale, L. ) 
Wulgairement aurone femelle tom , garde-robe, etc. 
C'estun très petit arbrisseau qui croit spontanément dans les 
contrées méridionales de l’Europe. Sa tige est rameuse, dif- 
fuse , garnie de feuilles tomenteuses , pinnées, dentées, à den- 
“telures globuleuses. Les fleurs sont jaunes , longuement pé- 
“donculées, composées de fleurons égaux, hermaphrodites. 
Cette plante a une odeur forte, aromatique, assez agréable, et 
‘une saveur très amère. Elle est stomachique et anthelmintique. 
Bit 0 (Gr..n.) 

-!! SANTONICUM. Nom ancien officinal des fruits d’une espèce 
d’armoise ; lesquels sont plus connus sous celui de semen 
“contra. J. ce mot. 

. SAPA. 7. Ros. 

-\SAPHIR. Pierre précieuse qui formait autrefois partie d’une 
collection des anciens, connue sous le nom des cing fragmens 
précieux. 

SAPIN ARGENTÉ ou COMMUN. Pinus Picea, L. — Abies 
pectinata, DC. , Flore française. — Rich. Bot. méd., t. Ï, 
p.141. (Famille des Conifères. Monoecie Monadelphie, L. } 
C’est un arbre qui croît abdndamment dans les localités froides 
et pierreuses des montagnes de l’Europe, principalement en 

“France dans le Jura, les Vosges, etc. Son tronc s'élève quel- 

_ quefois à plus de 100 pieds ; il est droit, nu inférieurement, 

garni dans sa partie supérieure de rameaux régulièrement dis- 
posés par verticilles qui lui donnent une forme pyramidale. 
Ses feuilles sont étroites, planes, disposées sur deux rangées 

“latérales. Les cônes sont formés d’écailles minces non renflées 
ni soudées jusqu’à leur sommet comme dans les pins. 

Le bois du sapin , quoique tendre et peu résistant , est d’un 
emploi immense dans la menuiserie en bâtimens, dans les 
“ constructions navales, etc. L’écorce estastringente, et remplace 

celle de chêne pour le tannage des peaux. Les feuilles et les 
bourgeons servent, dans le nord, à aromatiser la bière. Enfin, 

. il découle du tronc des sapins une térébenthine connue sous 

le nom de térébenthine de Strasbourg, et Von retire de ces 


5oo. SAPONAIRE. 
arbres des produits résineux semblables à ceux des pins: 77. cé: 
mot. M 0 ss UE 

Les bourgeons de sapin sont coniques, arrondis, composés 
de cinq à six petits bourgeons latéraux, placés autour de la 
base d’un bourgeon terminal, plus gros, long d’énviron un 
pouce; ils sont revêtus d’écailles rousseâtres, droites, et con 
tiennent beaucoup de substance résineuse aromatique qui 
souvent est exsudée à leur surface sous forme de larmes. 

Les vrais bourgeons de: sapin sont connus en Pharmacie sous 
le nom de B. de sapin de Russie, parce qu’en effet, on les 
tire de la Russie et des pays septentrionaux de l’Europe. Il 
serait pourtant beaucoup plus commode d’en faire venir des 
montagnes de l’Auvergne, des Vosges ou duJura ; mais on 
leur substitue fréquemment ceux des autres espèces de sapin, 
tels que de l’4bies alba ou sapinette blanche, du Pinus sy 
vestris, L., et de quelques autres Conifères. Les noue 
de la sapinette sont longs d’un pouce à 18 lignes, d’une 
2 lignes de diamètre seulement entièrement recouverts de 
très petites écailles jaunes imbriquées. Ceux du pin sauvage 
se reconnaissent à leur couleur plus foncée; ils sont plus longs 
et revêtus d’écailles recourbées en dehors et roulées en vo 
lutes. Tous ces bourgeons résineux et aromatiques ayant les 
mêmes propriétés, leur substitution mutuelle n’offre aucun 
inconvénient. On les administre en infusion dans les affections 
scorbutiques, goutteuses et rhumatismales. : (G...n.) 

SAPINETTE BLANCHE. Nom vulgaire d’une espèce de sa 
pin dont les bourgeons sont quelquefois substitugs à à ceux du 


‘sapin argenté. 77. ce mot. 


SAPONACÉ. Ce mot s'emploie pour indiquer u un né, qui 
a l'apparence du savon. 

SAPONAIRE. Saponaria offi pete ; L. — Rich. Bot. méd., 
t. IT, p. 778. (Famille des Caryophyllées. Décandrie Digy- 
nie, L. ) Cette plante croît spontanément dans toute l’Europe 
sur le bord des champs cultivés. Ses racines sont vivaces, 
très profondes, longues de 2 à 3 pieds, de la grosseur du pe- 
tit doigt, géniculées et divisées en ramifications opposées ; l’é- 


\ 
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corce de ces racines est rougeûtre, la partie intérieure blanche 
et fibreuse. Les tiges sont dressées , noueuses, cylindriques, 
. garnies de feuilles opposées, séssiles, glabres, ovales-aisués , 
entières, rétrécies à leur base, marquées de cinq nervures 
longitudinales , dont les trois moyennes sont les plus appa- 
rentes. Les fleurs sont grandes, d’un rose pâle, disposées en 
une sorte de corymbe terminale. 

Le suc de la saponaire, l’infusion de ses feuilles et la dé- 
_coction de sa racine sont fréquemment employés comme su-- 
dorifiques , dans les affections arthritiques, cutanées et sy- 
philitiques. Elles contiennent un principe amer et un autre 
principe mucilagineux qui donne à l’eau l’apparence d’une 
dissolution de savon. Cet extractif savonneux à été nommé 
saponine par Bucholz, qui l’a considéré comme un principe 
particulier, et qui a publié une analyse de la racine de sapo- 
paire, dont voici les résultats : saponine, 34,00 ; extractif, 
0,2); gomme, 33,00 ; résine , 0,25. (G...n.) 

SAPONIFICATION. On a donné ce nom au changement que 
les corps gras éprouvent dans l'équilibre de leurs élémens par 
l’action d’un alcali. 77. Savon. 

SAPONINE, On a donné ce nom à un produit qui a été si- 
gnalé par Pfaff dans les feuilles et la racine de saponaire , dans 
la racine de jalap, dans le polypode vulgaire ; par Wahlem- 
berg, dans le Gypsophila S truthium, dans les Sapindus Sapo- 
naria, laurifolius et rigidus; enfin par Bucholz, dans l’Arnica 
montana. 

n obtient la saponine en traitant l’extrait aqueux obtenu 
des plantes citées, par l'alcool chaud, et lon fait ensuite 
évaporer à siccité la solution alcoolique. Le produit obtenu, et 
qui a été désigné sous le nom de saponine, est d’un brun clair, 
translucide, solide, inodore, d’une saveur légèrement amère, 
très soluble dans l’eau et dans l’alcool aqueux, insoluble 
dans l’alcool absolu, l’éther et les huiles volatiles, Sa disso- 
lution aqueuse mousse fortement lorsqu'on l’agite ; mise en 
contact avec l’oxigène, elle absorbe ce gaz en donnant de 
. l’acide carbonique; la potasse, l’eau de chaux, Ja colorent 
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en jaune sans la précipiter; elle précipite l'hydËéshlobnte de. 
ferssile précipité est vert olive. Ce produit n’est pas un corps 
Énbles mais bien un extrait alcoolique. (A%1G.) 18 

SAPOTILLIER. Achras Sapota, L. (Famille des Sapotées. 


 Hexandrie Monogynie , L. ) C’est un arbre qui croît dans les: 


contrées chaudes de l’Amérique ; où on le cultive pour ses 
fruits qui sont des espèces de pommes pulpeusés contenant des 
noyaux comprimés, lisses, marqués latéralement d’une grande 
cicatrice. Ces fruits sont comestibles et fréquemment servis, 
dans les Antilles, comme mets de dessert. Leur saveur est 
douce et acidule: | | (GET 
SARCOCARPE. Les botanistes désignent sous ce nom la par- 
tie charnue de certains fruits, comme dans la pee la 
pêche, etc. 7. Fruir. | - 
SARCOCOLLE où COLLE-CHAIR. Särc0é li C'est une 
matière que l’on a long-temps considérée commé une gommé- 
résine, mais qui se compose en grande partie d’une substarice 
sui generis, qui a rèçu le nom de sarcocolline, et que l’on re- 
garde comme ayant de l’analogie avec les produits végétaux 
sucrés. Elle est fournie par le Penæa Sarcocolla, L:; Lamck., 
Illustr., tab. 78, f. 2, petit arbrisseau qui croît au cap de 
Potirfe-Rapélatice) et qui forme aujourd’hui le type d’une pe- 
tite famille nommée Pénæacées. Cet arbrisseau n’est pas le 
seul qui fournisse la sarcocolle ; il paraît qu'elle est produite 
également par le Penœæa mucronata, et par d’ autres espèces 
du même genre , originaires de l’ Éthiopie et de la Perse. La 


” sarcocolle exsude spontanément de leurs diverses parties. et 


surtout de celles qui avoisinent les fleurs; elle’se compose 
tantôt de petits grains luisans, opaques ou démi-transparens , 
jaunâtres ou rougeâtres, et ayant l'apparence de grains de 
sable , tantôt en grumeaux plus gros, formés par l'agglomé- 


ration des petits grains. Elle est friable, inodore, d’une sa- 


veur d’abord douceûtre, puis amère et un peu âcre. Elle se 
boursoufle au feu, et s souhaite ensuite en répandant une 
fumée d’une odeur désagréable. FO 5} 11@ 

La sarcocolle a été considérée par. M. Thompson comme 
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une substance qui tient le milieu entre la gomme.et le sucre. 
. Ce chüniste en a publié une analyse dont nous donnons ici les 
* résultats, ainsi que de celle qui a été faite par M. Pelletier. 


Analyse de M. Pelletier. | Analyse de M. Thompson. 
L({ Bulletin de Pharm., t. V,p. 5.) (Syst. chim.,t. IV, p. 37.) 


“Sarcocolle pure. ..,.. 65,30o|Sarc. pure (sarcocolline). 0,80 


- Gomme............ : 4,60|Fibres ligneuses. ) 
. Matière gélatin. ayant Substance molle ressem- 
quelque analogie avec © 3,30! . blant à celle qui se 
bla bassorine. .... ,.. trouve à l'extérieur 
Matières ligneuses,etc. 26,80| de quelques graines! °??° 


‘ AU : 
mucilagineuses. 
Total. ..... 100,00 ô 
Subst. brune terreuse. 


Matière gélatineuse. 


Les anciens médecins, et surtout les arabes , prescrivaient 
la sarcocolle à l’intérieur comme purgative dans quelques cas 
graves de maladie; ils l’employaient plus fréquemment comme 

. vulnéraire pour consolider et coller les chaïrs. Elle n’est plus 
Rusitée. sr, (G...N.) 
+ SARCOCOLLINE. Thompson a donné ce nom à la sarco— 
colle pure ; on l’extrait en traitant la sarcocolle du commerce 
* par l’eau ou par l’alcool, faisant évaporer la solution pour 
- chasser le liquide dissolvant. R 
La sarcocolle pure est brune, cassante, incristallisable ; sa 
- saveur.est sucrée et un peu amère; jetée sur des charbons ar- 
“lens , elle se ramollit, exhale une odeur de caramel, prendla 
- consistance du goudron, et brüle en laissant un très léger ré- 
| sidu. Cette substance a beaucoup d’analogie avec le sucre de 
réglisse. Selon Cérioli, c’est une combinaison du principe amer, 
l'amarine, avec du sucre. (A. C.) 
“ SARCODERME. Partie de la graine, souvent à peine visible, 
_quise trouve sous le tégument externe, et dans lequel passent 
_ les vaisseaux qui, de tous les points de la superficie, viennent 
se rendre sous la cicatricule. Lorsque le sarcoderme est très 
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‘pulpeux, les graines simulent de petites baies, ‘et:les: bota- 
nistes désignent ces graines à les de Semina baccata. 

ù LA 80 EN 0 by gjlon p (Gi) a. 
SARRASIN ou BLÉ NOIR. Polygonum Fagopyrum, L. = 
Rich. Bot. méd., t. T, p. 160. (Famille des Polygonées. Oc- 
tandrie Trigynie, L.) Plante annuelle originaire de lPAsie- 
Mineure, d’où elle fut apportée en Europe à l’époque des 


\ 


la principale nourriture des paysans. On en fait des galettes , 
des bouillies ; ete, Dans les ci-devant provinces de Bretagne, 
de Bresse, etc. sa culture est d’ailleurs fort avantageuse; parce 
que les terres les plus maigres lui conviennent, et parce -qu’on 
peut, quand l’année est favorable, semer le sarrasin après 
la récolte du seigle , et obtenir ainsi une seconde récolte en 
septembre. Fi | | pri 4 

Le RLÉ voir DE SYBÉRIE ( Polygonum tartarieum , L.), 
éspèce très voisine de là précédente , lui est préférée, dans 
certains pays, Comme étant d’un meilleur produit. Ce 
pendant sa farime est plus amère que celle de notre sarrasin , 
ses fruits plaisent peu à la volaille, et Fonen perd beaucoup 
en les récoltant, parce qu’ils ne mürissént pas tous à la 
même époque. | LH LD AGEN) 

: SARRETTE DES TEINTURIERS. Serratulatinetoria, Vi. — 
DC: Flore fiançaise ; t: IV; p: 865. (Famille. des Synanthérées. 
Cinarocéphales de Jussieu. Syngénésie égale, L. ) Plante coin- 
iune dans lés bois ‘ombragés de l’Europe. Ses feuilles son 
presque pinuatifides ; dentées en scie, la découpure terminal 
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beaucoup plus grande que les autres : ses fleurs sont rougeâtres, 


composées de fleurons tous égaux et hermaphrodites. Cette 


plante fournit une belle couleur jaune, plus solide que celle 
de la gaude ou du genêt. Cependant elle est peu employée. 


(G...N. 
: SARRIETTE. Satureia hortensis, L. — Rich. Bot. thé , 
t. 1, p. 254. (Famille des Labiées. Didynamie Gymnosper- 
mie, L.) Plante annuelle qui croît dans l’Europe méridionale 
et que l’on cultive dans les jardins. Sa tige est dressée, ra 
meuse, blanchâtre, haute d’environ ün pied, munie de 
feuilles opposées , linéaires-lancéolées, entières, ponctuées êt 
glanduleuses. Les fleurssont petites, violettes, rassemblées au 
nombre de trois dans les aisselles des feuilles supérieures. 


La sarriette a une odeur et une saveur très aromatiques 


analogues à celles du thym ordinaire , ce qui la fait employer 
pour-aromatiser certaines préparations culinaires. Elle est peu 
usitée comme médicament. Cependant elle possède ; ainsi que 
ses congénères (Satureia montana, thymbra, capilata, etc.), 
des propriétés stimulantes assez énergiques. (G...n.) 
SASSAFRAS. On désigne sous ce nom la racine et le bois, 
munis de leurs écorces , d’un laurier originaire de l’Amérique 
septentrionale , et qui serait d’une culture facile sous le climat 
de Paris, C’estlée Laurus Sassafras, L.— Rich. Bot. méd., 
t. 1, p. 182. (Famille des Laurinées. Ennéandrie Monogy- 
uie, L.) Get arbre s’élève quelquefois jusqu’à 30 ou 40 pieds, 
et lorsqu'il est en fleurs, il a le port d’un érable. Ses feuilles 


_sontalternes | grandes , pubescentes , caduques, d’une forme 
‘très variée, Les fleurs sont dioïques, jaunâtres, partant par 


petites panicules d’un bourgeon qui renferme égalèment les 


feuilles. Le fruit est une drupe violette de la grosseur d’un 


pois, entourée par le calice persistant, 

Le sassafras nous est apporté d'Amérique en souches ou en 
morceaux de la grosseur du bras ; l’écorce est d’une couleur 
de rouille , et beaucoup plus aromatique que le bois, qui est 
léger, poreux et jaunâtre , quelquefois avec des veines roses. 


 L'’odeur forte et agréable du sassafras est due à une huile vo- 
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latile plus pesante qué l’eau, incolore immédiatement après 


son extraction, Mais: qui ÿ avec le temps, se ‘olore:en jaune. 


Cette huile y existe en si grande quantité, que 61livres de 


racine de sassafras en fournissent jusqu’à une once‘et demie. 
On fait usage du sassafras comme sudorifique , dans les af- 
fections syphilitiques , les rhumatismes , et les inflammations 
chroniques de la peau. Ils din istre en infusion à la dose 
d’uné demi-once à 2 onces pour 2 livres d’eau. Ordinaireiment 
on l’associe au gaïac , à la salsepareïlle et à la squine, mélange 
‘qui constitue les quatre bois sudorifiques. La teinture alcoo— 


lique et l’huile volatile de sassafras sont aussi des médicamens 


stimulans que l’on emploie quelquefois : la teinture, à la dose 
d’un demi-gros à un gros; l’huile volatile, à celle de 2°à 
8 gouttes. Quant à la poudre et à l'extrait, ce sont des formes 


sous lesquelles on ne doit pas employer le sassafras , puisque 


ses propriétés résident dans un principe volatil qui SC 
par la pulvérisation et surtout par l’évaporation: 

. M. Lemaire-Lizancourt a présenté à l’Académie de Méde- 
cine, sous le nom de sassafras de l'Orénoque, l'écorce d’un 
arbre qui appartient également à la famille des. Laurinées , et 
que MM. De Huraboldt et Bonpland ont nommé Ocotea cym- 


barum : ce bois est plus pesant que le sassafras, dont il a l’o— 
deur. Le boïs de nagas a aussi une odeur semblable. 7. Nacas. 


(G.:.N.) - 
SATURNE. Ce nom avait été donné au pré par 7. al- 
chithistes. pa I  .  . | 


SATYRION. re: dos: nom diet dd es— . 


pèces d’orchis dont les tubercules desséchés TORRIRAEE le sa— 
lep. 77. ce mot. 


SAUGE GFFICINALE. Salvia offi ph ; pi Rich: Bot. 


* méd.,t. 1, p. 546. (Famille des Labiées: Diandrie Monogy= 
nie, % ) C'est un petit arbuste qui croît spontanément dans l’Eu- 
xope méridionale, et que l’on cultive fréquemment dans les jar- 

 dins. Sa tige est quadfangulairé; pubescente, rameuse, garnie 
de feuilles opposées, pétiolées, ovales-lancéolées, denticulées 
sur leurs bords, et à surface chagrinéeet grisâtre. Ses fleurs sont 
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violacées , disposées en une sorte d’épi formé de verticilles très 
rapprochés. Chaque fleur est accompagnée d’une bractée cor- 
diforme, aiguë et concave. La corolle est à deux lèvres, dont 
la supérieure est comprimée, échancrée, et en forme de fau- 
cille, l’inférieure trilobée. Les feuilles et les sommités fleuries 
de la sauge ont une odeur forte et une saveur amère, chaude 
-et aromatique. Ces-qualités sont dues à une huile volatile qui 
. leur communique des propriétés excitantes semblables à celles 
des Labiées en général, mais rien de plus. Les anciens l’em- 
ployaient en infusion théiforme, dans une foule de maladies; 
principalement contre le relâchement des viscères , la débilité 
après de longues maladies, la leucorrhée, etc. 

La sauge fait partie de plusieurs préparations officinales ; 
telles que l’eau de mélisse, l’eau vulnéraire, le vin aroma- 
tique , l’elixir acide de Mynsicht, les sirops de stœchas.et d'é- 
rysimum composés, ett. Elle était un des ingrédiens de la 
poudre que les anciens employaient dans les embaumemens. : 

La Sauce Des PRÉS , Salvia pratensis, L.; la SAUGE ScrARÉE, 
Salvia Sclarea ; L. , vulgairement nommée orvale ; la Sance 
HORMIN , Salvia horminum, L. , ainsi que plusieurs autres es- 
pèces qui croissent dans les champs de l’Europe méridionale 
et tempérée, sont douées de propriétés analogues à celles de la 
sauge officinale, (G:n.) 

SAULE. Salix. Genre de plantes dicotylédones apétales, 
formant le type de la petite famille des Salicinées que plusieurs 
botauistes considèrent comme une tribude celle des Amentacées 
de M. De Jussieu. Ce sont des arbres ou des arbrisseaux qui 
croissent ordinairement dans les lieux humides et aquatiques. 
Leurs fleurs paraissent avant les feuilles ; elles sont dioïques , 
disposées en chatons écailleux. Chacune des fleurs mâles offre 
une écaille à la base de laquelle sont attachées ordinairement 
cing étamines. Un ovaire pédicellé surmonté de deux stig- 
mates compose chacune des fleurs femelles. 

. Le nombre des espèces de saules est très considérable, et 
plusieurs d’entre elles offrent encore de nombreuses variétés. 
Quelques-unes sont très utiles, à raison de leurs branches 
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flexibles dont on fait des liens, des pauiers et bte d’us- 


tensiles d'économie domestique. Nous ne citerons icitque l’es- 
pèce la plus commune; shénte l'écorce nes pa ia | 


. priétés médicales. :: 41: > de STE 


Le SauLE BLANC, Salix blue L. ; ; Riche Boti eee t: 1, 
p. 140, est un de de 25 à 30 Midi d’élévation que lo rroit 
fréquemment sur les bord des rivières et ruisseaux, et'qui se 
divise supérieurement en branches redressées; dontilécorce 
est lisse et d’un vert tendre: Ordinairement on létête et son 
tronc-n’offre alors que:8 à 10 pieds de haut; couronñé par ur 


bouquet-de ‘branches. Ses feuilles lancéolées aiguës, dentées 


en scie sur les bords, -glabres en dessus ; blänchestet soyeuses 
en dessous. Dans cette espèce, -les. atoiis se D st nés en 
même euh cer les feuilles, et les Mr mâles x ñ ont un ag déni 
étamines.:! ; FER RERO ER, BE 4 AO LPNTEN | 7.0 CN BRUT CRTE 
: L’écorcé des jeunes die a une Saveur amère fortement 
astringente, et une odeur légèrement aromatique: Elle con 
tient, du tannin) un principe extractif ,. du glutenyet selon 
M. Fontana, pharmacien ‘italien, une substarieet particulière 
susceptible de se combiner avec les acides’, ét pour laquelle'il 
a proposé le nom de salicine. Cette écorce possède des pro= 
ptiétés fébrifuges constatées depuis long-temps'par les méde= 
cins. C’est:un des meilleurs succédanés que l’ôn ait nroposés 
pour le quinquina. On l’administre en PHONE la dose d’une 
demi-once à une once, et en décoction à celle d’une once à 
deux. | TO AN OS EAU AN 
On peut substituer sans inconvénient aux écorces ai Saliz 
alba ; celles du Salix capræa; ou saule marceau dis a très 
commune dans les bois humides de ‘toute Buropés! ME, 
Pallas indique le duvet ou la bourre qui entoure les ar 


du saule marceau , comme susceptible de donnér une matière! 


solide à la filature ; mais il ne donne pas les résultats positifs 
des essais tentés à cet effet. it ROGUE) 
SAURIENS, Premier ordre de la classe des ARE F. ce 
mot. 
SAUVE-VIE. Un des noms vulgaires de MAipleniair Ruta 


{ 
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muraria,: L.,: nommé en français Doradille. 77, ‘ce mot. 
SAVON. On a donné ce nom à’ des sels qui résultent de 


* V'action des oxides alcalins sur les corps gràs ou résineux. Cés 


sels ont été long-temps considérés comme le résultat dela 
combinaison des corps gras avec l’alcali; mais, depuis: des 
expériences dues, à M. Chevreul, ilestreconnu'que:les huilés 
et les Braïsses traitées par les oxides ou bases salifiables, 
éprouvent uné réaction dans leurs élémens, et se transforment 
en acides gras , les acide margarique ; oléique et stéarique ; ‘et 
en un principe doux. (Le principe doux signalé par Scheèle:) 
Les acides formés s’unissent aux bases pour former des:sels 
{margarates ; oléates et stéarates ) qui sont solubles ou inso- 
lubles dans l’eau, suivant que la base est elle-même soluble 
ou insoluble. Quélques-uns de ces sels se dissolvent dans l’al- 
cool. On a aussi donné le nom de savons acides aux combinai- 
sons des huiles grasses avec les acides ; et celui de :savonules 
aux produits qui résultent du traitement des huiles essentielles 
par les bases salifiables. Nous diviserons ici les savons en deux 
classes; ceux employés dans l’économie domestique et ceux 
usités dans la Thérapeutique. | F5 en 


Savons employés dans les arts et dans l’économie domestique. 


Les savonsemployés dans l’économie domestique sont à 
base de potasse et à base de soude. Les premiers sont mous, 
les derniérs acquièrent de la solidité. On prépare ces sels avec 
des huiles de différentes qualités, et quelquefois avec des 
graisses; mais celles-ci ne jouissent pas dé la propriété de se 
saponifier également bien. Les huiles qui se saponifient le mieux 
lorsqu'elles sont traitées par la soude, sont : iles huiles 
d'olive ;‘ d'amandes douces ; 2°. le suif, la graisse ; le beurre, 
l'huile de/cheval; 3°. l’huile de colza, celle de navetté; 
4°. Yhuile :de faîne et l'huile de pavot (huile d’œillette) mé- 
lées à de Vliuile d'olive ou à des graisses animales ; 5°. les di- 
verses huiles ‘de poisson mélées comme .les précédentes à 
:Yhuile d'olive ; 6°. l’huile de chenevis ; 7°. l'huile de noix. et 
celle de lin. (D’Arcet père, Lelièvre et Pelletier.) 


510 SAVON. 
: On prépare le savon dur en mettant en contact la souderavec 
J’huile d'olive, etc. On chauffe dans une chaudière un mélange | 
de lessive faible et d’huile d’olive ; et l’on ajoute alternativé- 
ment de l’un et l’autre.de ces liquides ; on soutientl’ébullition | 
‘enajoutant.en petite quantité et peu à peu dela lessive à!36°; 
le savon qui.se forme:se sépare et. vient nager à lassurface du 
liquide ; on le traite de nouveau par de la:lessiverafin qu’il 
soit bien saturé ; on fait écouler la lessive: et: lon ‘obtient le 
savon séparé sa liquide. Dans cet état, ce produit: est coloré 
par la combinaison d’une matière grasse ,: d’un peu: de fer 
hydro-sulfuré et d’alumine qui se trouvent dissous dans-le 
savon. Le savon amené à cet état peut être converti en savon 
blancet en savon marbré. Pour le faire passer A (l’état desa- 
von blanc, il faut le délayer peu à peu dans des lessives faibles, 
-en ménageant la chaleur et laissant déposer dans une cliau- 
dière couverte. Le savon alumino-ferrugineux noitâtre ; qui 
n’ést pas soluble dans l’eau, à: cette température ; :se-sépare 
et tombeau fond de la chaudière. On puise la pâte.du savon 
qui. est devenue parfaitement blanche, et on la: coule. dans 
des carrés nommés mises ; elle se na en massé par refroi- 
dissement, elle est ensuite enlevée pour être coupée en tables 
ou en briques. Ce savon, connu dans le commerce sous le 
nom de savon en table, est ordinairement formé sur 100: : 
de protoxide de sodiutn.… + sat cé Ù 
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:Cei savon est employé pour.le blanchissage en deritollesé la 
teinture et pour d’autres usages qui demandént l'emploi d'ié : 
savon pur, qui ne contienne pas.un grand exéès d’aleäli.s{içutt 
… Si l’on veut avoir du savon marbré, on:traite, la masselpar 
une petite quantité de lessive ; il ne faut pasque cetté quantité 
soit trop grande, sans cela toute dla matière colorante :se 
précipiterait, et l’on n’aurait que du savon'blanc et un pré- 
cipité. Si l’on a bien saisi les proportions d’eau, la matière 


bleuâtre ne tombe pas jusqu’au fond , elle: se rassemble en 


veines bleuâtres disséminées dans le savon et qui ‘présentent 


des espèces de marbrures. Lorsqu'on a ajouté au savon la 


quantité de lessive nécessaire pour l’amener au point conve- 
: mable, :on le coule dans les mises, on l’en retire PE le re— 


froidissement, et on le divise en briquest 
Le savon émtièé é, contient, Sur 100 : 
Boddeuisen st, Fosse 96 
Matière grasse: :.:..,,..., 64 
Faut 00 door. Ft. L.5 30 
Ce savon est plus dur et plus constant dans ses proportions | 
quele savon“blanc ; cela est dû à ce que le fabricant, pour 


‘ produire le marbré , n’est pas le maître, lors de la fabrica- 


tion, de faire varier la quantité d’eau de laquelle dépend la 
marbrure. Le savon blanc en table peut , au contraire, rece- 
voir autant d’eau que le fabricant le désire, et il'est d'autant 


‘plus blane:qw’il en contient davantage; d’où il suit ;‘que le 


savon marbré , pour les usages domestiques , doit obtenir la 
préférence:, puisqu'il contient moins d’eau. | 

Le savon est d’une pesanteur plus grande que’ celle de l’eau; 
sa saveur est légèrement alcaline ; exposé à l'action de la cha- 
leur , il entre promptement en FE , se boursoufle, puis se 
décompose. L’air, en se renouvelant , le dessèche peu à peu et 
presque entièrement. Il est soluble dans l’eau froide , plus so- 
luble dans l’eau chaude ; cette dissolution est tr süblée par les 
acides qui s'emparent dé la soude et précipitent les acides gras 
en ‘faisant prendre à la liqueur une apparence laitéuse. L’al- 


- cool dissout le savon plus à chaud qu’äsfroiïd; la solution opé- 


réerà chaudise prend par refroidissement en une masse jaune 
qui reste transparente, même en se desséchant, si le savon 
dissous est formé de soude et de suif. LL 

. Les savons à base de.potasse ou savons mous, sont pts : : 
1°. avec la potasse et les huiles de graines; 2°. avec cet alcali 
et le saindoux. L'opération, dans ces deux cas, se conduit d’a- 


“bord de la même manière que dans la fbricikoe du savon 


de soude, et elle est ainsi continuée jusqu'à ce que tout le 
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corps! gras soit-ajoûté : pat ce moyen; on obtient un: savon 
qui a là consistance d’un onguent. Ce savon ‘contient encore / 
un excès: d'huile ; et sa couleut est :leblanc sale: On :mé- 
nage le. feu; on remue continuellement au fond de la 'chau-- 
dière! ense, servant d’une grande spatule , ensuite:on ajoute 
peu à peu de nouvelles lessives bien :caustiques .et:unvpeu plus 
fortes que celles ajoutées primitivement. L’huilesest totale- 
ment saturée, le savon devient transparerit. On continue de 
chauffer pour; donner. de.la consistance au produit, et lors- : 
qu’il est arrivé. à. l’état convenable. on. le coule: dans des 
tonneaux pour: Le. dt aw:commeree.:1:ls 2510 re forts al) 
Le savoi: dé potasse-peut: être, transformélen it eh “de 
soudé j'ilsuffit pour cela de lemêler; lorsqu’ilest en: dissolu- 
tion, avéc du sel marin, ét de: faire chauffer lai liqueur: le 
nouveau savon formé ; le :savon à base: de soude ,:se: 7. j 
| on le, términé comme nous l'avons dit. 44, Jah io 
À :! Le, savon; vért contient plus. d'huile il. n’éñ: faut air la 


sitaritiols de l'huile. C’est un: savon: parfait, -dissous dans 
__ une lessive alcaline. Ce savoncdoït être bien ge at 0 du une 
: SES belle couleur verte. IL est formé de: cb és aéré 
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mais. wa nous serait te an pp ici . nous. Jensere 
rons;aux ouvrages. spéciaux. qui. traitent de. de, fabrication: des 
savons, etsurtout à l’article Saxox de. Encyclopédie par ordre 
de matières, ces artiele est aa à M. ‘Pontèts NES :dis- 
tingué (bis te jé ny A trbs cts rt) 08e BD 
Savons PNR en: Médecine. OL #40 POBAL 
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| SAVON AMMONTACAL CAMPHRÉ , "Eavon de moelle 2. 
: bœuf ammoniacal FRA k Baume Gpofcidpeh. A Ce MS 


(1) Chez madame veuve Agasse, rue des Poitevins. 
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Line la dénomination n’est pas bien exacte , sé prépare d’a- 
près diverses formules ; la suivante est celle du Godex : 


Sayon de moelle de bœuf bien : ) 'ÉBDIAGIS 
Le, A EE 64 gram. à pa 
“Alcool'pur à 30 degrés... .. 396 gram. (11 oncés 6 gros 3); ; 
Eau distillée de thym.:.... G4 gram. (2 onces); 
Camphre.............:... 24 gram. (6 gros). 


$ 


On ratisse le sivon, on l’introduit dans un matras avec 1 eau 
“distillée, l'alcool et le camphre ; on ferme ce vase avec un 
Horéhenié mouillé dans lequel on pratique des trous d’ épingle. 
On fait liquéfer au bain-marie : lorsque tout est fondu , on 
passe à chaud sur un filtre ; on monlle dans un flacon qe 
propre la liqueur filtrée ; dorés qclanes instans. de refroidis- 
sement, on y ajoute: “dress 


Huile essentielle de romärin, 6 gram. (1 gros ét demi), 

de thym... 2 gram. (demi-gros), 

Ammoniäqué püré."..:.... 6 gram. (2 gros). 

On agite pour opérer le mélange; on l'introduit ensuite 
dans, desflacgons cylindriques à large ouverture. Ges,flacôns 
sont, connus sous le nom de! facons à baume Opodeldoch ; 
il y en a de deux sortes; des facons et.des demi-flacons. On 
les ferme:avec un bouchon recouvert de cire blanche , afin 
d’éviter la coloration du bouchon. Quelques praticiens font 
ajouter de la teinture d’opium:(laudanum ) au baume Opo- 
deldoth, au moment de, couler cette préparation; on obtient 
ainsi le baume Opodeldoch opiacé. Ge produit, au lieu d’être 
blanc, est jaune, ét les végétations ui s’y Bee ont un re- 
flet doré. 2 FSete I EE 

LEE savon Fate éhrabhyé présente assez ARE après: 
son refroidissement , des rudimens de végétation qui augmen- 
 tent.et qui quelquefois remplissent tout le flacon. Ges végéta- 
tions rendentce produit plusagréable à l'œil. M. Fée a annoncé, 


(1) On doit employer le savon animal récemment préparé; si Fon n'avait 
Ÿ pas ce soin, la quantité de savon employée serait trop considérable. 


fr 


514 . SAVONX. 
dans la deuxième édition de la Traduction française du Co- 
der, que l’on pouvait obtenir du baunie Opodeldoch exempt 
de végétations, en ajoutant l’alcali à la solution alcoolique 
presque froïde. : fi Ni PLU 

Divers praticiens se. sont occupés depuis pet dû béfine Opo- 
deldoch et de sa préparation; de ce nombre sont MM. De- 
londre, Plisson. et, Desmarets. M. Plisson a proposé /-pour 
cette préparation, l'emploi des acides gras. M. Delondre, 
qui a été chargé d’examiner Je travail de M. Plisson dit 
qu il vaut mieux employer le savon fait à froid, avec de la 
graisse de veau ou de mouton, en prenant le proportions 
suivantes : | Arr: 


Savon animal sec... .,,. 7 parties; 
Camphre. ...s,.....:,e: 1 pantie##o{s/f 40 vor 
Alcool à 36 degrés. On GO DATES thiineons: 
Huile de romarin....... un tiers, de partie ; 
Huile de thym. ss he. Un sixième, de, bep rs 
Ammoniaque liquide. re 2 :parties. 


f% 
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127 


‘La préparation ‘obtenue avec ces proportions" à ä une sbothe 
consistance, et elle fournit de’ belles cristallisations; sr elles 
étaient par trop confuses , on pourrait les obtenir très belles 
“et distinctes eh faisant fondée de nouveau , sat refroidir 
lentement. nt) eo) HE s'FUPEVY E 

M. Desmarets de dans son. shirt établit té propositions 
suivantes : :1°. le baurne Opodeldoch ne ‘peut être obtenu 
transparent qu’autant qu’on ne fait entrer dans $a compôsi 
tion que des substances privées d’eau ; 2°: il faut, pour obte- 
nir de-belles végétations avec un degré satisfaisant de transpa* 
rence, employer du savon sec, de l'alcool à 36°1et de l’arh— 
moniaque concentrée ; 3°. l’oléate de soude , l’ammoniaque , 
le camphre, les Miles essentielles, n fofliérié énrién sur la 
transparence et la cristallisation de’cette préparation; 4°. en— 
fin la lenteur et la tranquillité du refroidissement influent sin- 
gulièrement sur la beauté des végétations. : 

D’autres praticiens rétranchent de la formule l’eau 4 th pm 
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d’autres prescrivent de distiller l’alcool avec les essences; ces 
derniers prétendent que. le baume obtenu avec Palcoolat 
d'huile essentielle est plus blanc (l’essai que nous avons fait 
à ce sujet n’a pas confirmé cette assertion ). 
. Le baume Opodeldoch est employé avec succès contre les 
douleurs rhumatismales. Les orthopédistes s’en servent avee 
avantage dans les traitemens où ils ont pour but de corriger 
les, difformités du corps par des moyens mécaniques ; ils le 
donnent en frictions comme fortifiant les parties redressées. 
(A. C) 
SAVON AMYGDALIN, Savon. d'huile d'amandes douces , 
Savon médicinal. Ce savon , qui est employé dans un grand 
nombre de cas, se prépare de la mänière suivante : on prend, 
soude caustique à 36°, 2000 grammes (4 livres); huïle d’a- 
mandes douces, 2100 grammes (1) (4 liv. 3 onces 1 gros). 
On: met l’huile dans une terrine de grès bien propre, on 
ajoute la soude par petites portions dans un intervalle de 
24 heures, en agitant presque continuellement avec une spa- 
tule de verre. On continue ensuite d’agiter jusqu’à ce que le 
mélange ait acquis une consistance analogue à celle du beurre; 
lorsque l'huile et la soude sont parfaitement unies, on 
coule le mélange dans des moules de faïence, l’on porte 
ces vases dans une étuve légèrement chaufffée; lorsque le sa 
von, par son séjour dans ce lieu, s’est solidifié, on le retire du 
moule, on l’expose à l'air, et on le conserve pour l’usage. 
L'huile d'amandes douces employée à la préparation du 
savon doit être claire et limpide; on l’obtient à cet état, soit 
par filtration ou décantation ; on peut même lui enlever 
la matière colorante jaune, en la tenant pendant quelque 
temps avec du charbon animal pur. À l’aide de ces précautions, 
on obtient un savon plus blanc qui ne se colore pas, colora— 
tion due à l’action qu’exercent les alcalis caustiques sur la 
plupart des, substances végétales. La température la plus 
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{1) Baumé préparait le savon médicinal avec l'huile d'olives. 
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516 … SAVON: 
convenable pour la pr éparätion du savon amygdalin, est celle 
de 18 à 20 degrés; on peut facilement obtenir cette, tempéra-= 
ture en hiver en se servant d’une petite étuve hé l’on Le 
à volonté et à un degré voulu: | LEE à 

Les auteurs du Nouveau Codex (1818), a la férmble 
qu ils ont donnée ‘pour la préparation du savon animal, ont 
augmenté la proportion d'huile d'amandes d’un vingtième. Le 
but qu’ils se sont proposé est d'obtenir un savon moins alca- 
lin, ne présentant pas à sa surface des sels provenant de la 
RATE de la soude en excès , avec l'acide carbonique de 
l'air. Malgré l’addition de cette quantité d’huile, le savon 
récemment préparé est toujours alcalin, et il est convenablé 
qu’il ait été exposé à l’air pendant l’espace de 20 jours, avant 
de l’employer dans des préparations pharmaceutiques. 

Le savon amygdalin est solide, blanc, opaque; exposé au 
contact de l'air, il perd une portion de l’eau qu’if contient et 
qui provient de la solution de soude; exposé à l’air pendant 
un long intervalle, il se dessèche de plus en plus, ikacquiert 
une couleur jaune, une saveur de ranci. On évite ces altéra- 
tions en tenant le sayon médicinal dans des flacons ou dans 
des vases qui ferment bien. 

Le savon est regardé comme RE À) et apéritif; on le 
donne comme contre-poison des acides. Pour l’administrer 
dans ce dernier cas, on le dissout dans l’eau. Comme médica- 
ment, il est donné en pilules de 2 à 3 décigram. (4 à 6 grains). 
La dose de savon pour une journée est de 3 à 15 REP 
(6 à 30 grains). y 454 (A. CG.) 

SAVON CAECAIRE. 7. ra CALCATRE ; f. LIT , p. Ep 

SAVON DE CIRE, Encaustique. Cire jaune, dd gTam mn. 
(2 livres 8 onces); savon blanc, 165 gramm. (5 onces r gros) ; 
carbonate de potasse pur, 125 gramm. (4 onces) ; eau chaude , 
2 kilogrammes (4 livres). On fait liquéfier la cire et:le savon ; 
on ajoute ensuite peu à peu l’eau et le carbonate:de potasse, 
et l’on forme du tout un mélange exact. Cet encaustique est 
employé dans les arts; on l’étend avec un pinceau sur les 
parquets. sf LEP ENS L | (A. G:) 
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: SAVON ÉTHÉRÉ CAMPHRE, Ether actiique > Savonneux 


D, Baume acétique mopdhryss On prend, 


Savon amimal........ 32 gram. (1 once) ; 
GipIMe TUE 32 gram. (r once) ; 
Essence de térébenth, . (80 gouttes) : 


Éther acétique. ...... 1000 gram. (2 livres). 


On fait dissoudre à la chaleur du bain-mari ie le savon «et le 
camphre dans l’éther acétique; on ajoute l’huile essentielle 4 
on filtre et on conserve dans des flacons bien bouchés. 

A. ©.) 

'SAVON DE MOELLE DE BOEUF. Ce savon, destiné princi- 
- palement à la préparation du baume Opodeldoch, s’obtient 
de la manière suivante : on prend , moelle de bœuf préparée, 
5oo grammes (1 livre); soude ou lessive des savonniers à 36», 
250 grammes (8 onces) ; eau, 1000 grammes (2 livres). On fait 
liquéfier la moelle de bœuf, en la chauffant avec l’eau dans 
une capsule de porcelaine ou dans une terrine vernissée; on y 
ajoute la soude caustique à plusieurs reprises, on agite avec 
une spatule de verre jusqu’à ce que la combinaison soit opé- 
rée; on ajoute alors, sel marin, 100 grammes (3 onces 1 gros). 
Ce sel , en se dissolvant , sépare le savon formé ; ce savon vient 
nager à la surface ; on lelaisse refroidir, on le sépare du liquide, 
on l’exprime , on le fait liquéfier et on le coule dans un moule. 

On obtient du savon analogue en employant du suif 
de veau , de l’axonge récente/; on peut aussi se servir de po- 
tasse au lieu de soude, on décompose ensuite, le savon à base 
de potasse par l’hydro-chlorate de soude que l’on ajoute en 


plus grande quantité, 250 grammes au lieu de 100 grammes, 


Le savon à base de soude se sépare, l’on fait égoutter et liqué- 
fier , puis on le coule dans des moules, on le retire ensuite et 
_on l’expose à l'air. co (és O8 

_ SAVONS MÉDICINAUX DE RÉSINES. 


_ Résine de jalap. .... 8 gram. (2 gros); 
Savon amygdalin.... 16 gram. (4 grôs); 
Alcool à 32°......... quantité suflisante. 


:. Pons 
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On fait dissoudre le savon et lés résines ; on fait ensuite éva= 


porer la solution filtrée jusqu’en consistance d'extrait. ‘15 cen- 
tigrammes (3 grains) de cette préparation contiennent 5 centi- 


grammes (1 grain) de résine. On prépare de la même manière | 


des sayons avec toutes les résines purgatives. (A. CG.) 
SAVON DE TIGLIUM. ( Formule de Caventoi )( On prend 
2 parties d'huile de croton tiglium, 1 partie de lessive des sa- 
vonniers, on mêle en remuant ; lorsque le mélange a acquis 
de la consistance, on le coule FE des moules de carton ; au 
bout de quelques jours, on l’enlève par tranches, et on le 
conserve dans des flacons bouchés à l’émeri. 10 ou 15 centigr. 
de ce savon divisés dans un peu d’eau , mêlés à du sucre, ou 
divisés en pilules, donnent lieu à un effet purgatif analogue à 
celui produit par l’emploi de l’huile dé tiglium. (A. C.) 


: SAVONULES. Composés imparfaits résultant de l'union 


partielle des alcalis avec les huiles volatiles. Ces préparations 
sont peu employées ; cependant on demande encore, dans les 


officines, le savon de Starkey , alchimiste anglais. Ce savon se 


prépare de la manière suivante : 


Carbonate de potasse pur 5: 
séché et pulvérisé...... 100 gram. (3 onc. 1 gros); 
Huile volatile de iérébenib. 100 gram. (3 onc. 1 gros); 
 Térébenthine. fixe........ 100 gram. (3 onc. 1 gros). 


© On méle le ua EE de potasse avec l’huile de térében- 
thine, en se servant d’un mortier de verre ou de porcelaine ; 
on ajoute ensuite la térébenthine, on mêle. Lorsque le mé- 
lange est bien fait, on le broie par parties sur un porphyre « et 
jusqu’à ce que le mélange ait acquis une consistance analogue 
à celle du iniel. 


Notre confrère M. Bonastre a reconnu que A pouvait for— 


mer des savonules en traitant les huiles de girofle, de piment, 
par la soude caustique. (ACT 

_ SAXIFRAGE GRANULÉ. Saxifraga granulata, L.— Rich. 
Bot. méd, , t. IT, p. 503. ( Famille des Saxifragées. Décandrie 
Digynie , L.) Plante assez commune dans les bois de l’ Europe 
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SCAMMONÉE. 5rg 
æüelle fleurit au mois dé mai, Au ,collet de sa racine sontras- f 
_semblés un grand nombre de petits tubercules rougeâtres, 
c<harnus et ayant ia forme dé pois. Les feuilles sont. presque 
toutes radicales, réniformes à cinq ou sept lobes 6btus. Les 
: tigés sont dressées, rameuses, munies au sommet des ramifi— 
vâtions de fleurs dont les pétales sont d’un beau blanc de lait. 
-Les tubercules des racines du saxifrage granulé sont aimers, 
astringens ; ils sont employés en décoction à Ja dose d’une 
demi-once par pinte d’eau. Ou avait autrefois une grande con- 
fiance en ce rémède que l’on administrait dans les affections 
calculeuses. | (A. R.) 

SCABIEUSE DES CHAMPS. Scabiosa arvensis, L: — Rich. 
Bot:améd. ,;:t: 1, p. 406. ( Famille des Dipsacées. Tétrandrie 
Monogyÿnié, : L: ) Plante commune dans les champs cultivés, 
danses prés'et sur le bord des chemins. Sa tige rest dressée, 
-velue:,xaméuse, cylindrique ; haute-de 1 à 2 pieds, munie de 
feuillés-opposées réunies à la base, profondément pinnatifides. 
:Les fleurs sont d’un violet pâle et disposées en capitules à l’ex- 

_* trémité' des divisions de la tige. 
-»0n-employait beaucoup autrefois les diverses parties de 
cette plante contre les maladies de la peau; elles n’ont ce- 
pendanit qu’une saveur légèrement amère et acerbe , une odeur 
herbacée:; en un mot, elles sont douées de qualités qui n’an- 
noncent pas des propriétés bien énergiques. 

La “SGABIEUSE SUQCISE , Scabiosa succisa, L., est une autre 
“espèce qui croît dans les bois et les prés humides, et à laquelle 
‘lès amcièns atttibuaient également des propriétés imaginaires. 
SBstfewilles:sont entières ; ses fleurs ont une couleur violacée ; 

. -sa racinesæst blanche, cylindrique , tronquée inférieurement. 
--On/là connaissait autrefois sous le nom de mors du diable. 
9 SO ROLE CH 5 si 9 y “n301448 (G...x.) 

2 SCAMMONÉE: -Scdmmontéim Officin. Suc gommo-résineux 
obténu par incision ou par expression-des racines du Convol- 
bylus Scainmonia , L. — Riéh. Bot. méd., t. I p. 282, plante 
‘dé la fanrille des Convolvulacées et de la Pentandrie Monogy- 
nie, L: D'autres plantes fournissent aussi un suc concret 
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A SCAMMONÉE. 
gommo-résineux ; qui a reçu le même nom de, seammonée. 
Ainsi le Périploca Secamoneiet le Cynanclium monspeliacum, 
qui appartierinent à la famille des Apocynées, produisent; le 
‘preniier Ja scammonéeide Smyrne, et le second la scammonée 
“de Montpellier. Nous traiterons successivement. .de ces trois 
substances qui, malgré la diversité de leur origine, se-rap— 
prochent beaucoup par leur nature chimique et leurs: pro- 
priétés médicales. ( à 4 éMSTÉT tre 
La SCAMMONÉE D’AÂLEP est ainsi nommée parce qu'elle nous . 
‘estapportée de cette ville de l’Asie-mineure, où le Convolvulus 
Scammonia croit naturellement. On en distingue. deux sortes 
principales, savoir : es GO ET CENRO Le 
1°. La scammonée en coquilles , qui s’obtient ‘en creusant la 
terre autour du colket de la racine, auquel on fait des incisions 
‘d’où découle un suc blanchätre que l’on reçoit dans de petites 
coquilles et quise dessèche par la chaleur du soleïl. Cettescam- 
-monée, la plus pure et la plus estimée, est très rare dans le com- 
merce. Elle se présente sous forme de petites masses souvent 
poreuses , quelquefois unies, d’un gris-rougeâtre ou d’un gris" 
blanchätre à l’extérieur, ayant une cassure terne cireuse, jau- 
nâtre et demi-transparente sur les bords des fragmens: Son 
odeur est forte et désagréable: Frottée avec de la salive ; elle 
forine une émulsion d’un jaune verdâtre sale qui devient très 
poisseuse en se séchant. x 4 | | JaS04 0 
‘a. La scammonée d'Alep ordinaire paraît avoirété obte— 
nue par expression du suc de la plante reçu dans des vases 
‘plats, et concentré par son exposition au soleil, ouwévaporé à 
l'aide du feu, à la manière ordinaire des extraits- Ces diffé- 
rens modes de préparation influent-nécessairement sur la qua- 
“lité des produits. Ainsi, la scammonée obtenue:par lévapo— 
ration spontanée se rapproche: plus de la scammonée en 
coquilles que celle qui a subi l’action du feu. La première est 
en morceaux légers , friables, quelquefois caverneux ;. et qui. 
proviennent de masses plates dont l'épaisseur. était de 8 à 
10 lignes. Leur cässure'est terne , d’un gris-noirâtre, et leurs - 
éclats les plus minces ne sont pas dépourvus de toute transpa= 


SCAMMONÉE. St 
‘rénce-Cette scammonée a une odeur forte, moins désagréable 
me de la scammonée en coquilles. Elle est ordinairément 
recouVerte d’une poussière grise qui provient du frottément 
des morceaux les uns avec les autres. La scammonée dont la 
qualité est: la plus inférieure a probablement été préparée par 
Pévaporation au feu jusqu’à consistance d’extrait. Elle est en 
pains orbiculaires, aplatis par le refroidissement. Elle est fria- 
ble; pesante, compacte, sans cavités intérieures : d’une cas- 
- sure noireet vitreuse, transparente dans ses fragmens minces ; 
d’une odeur plus faible que la précédente sorte. | 
La SCAMMONÉE DE SMYRNE est, comme nous l'avons indiqué 
plus haut, produite par le Perrploca Scamone ; L., plante 
qui croît en Égypte. Quelques autres espèces de Periploca 
produisent aussi un suc gommo-résineux qui ressemble à la 
scamimônée, mais on n’a sur ce sujet que des données fondées 
seulement sur l’analogie. Ainsi , le Periploca græca a un suc 
| laiteux doué de propriétés fort actives. Le Periploca mauri 
tianay qui se rapproche beaucoup de cette dernière plante, est 
connu vulgairement sous le nom de scammonée de Bourbon. 
Quoiqu'il en soit de son origine , la scammonée de Smyrne 
offre des caractères fort variables; elle est ordinairement 
brune , pesante; dure, non caverneuse, difficile à réduire en 
poudre , à cassure terne et terreuse, d’une odeur faible ; mais 
désagréable, d’une saveur âcre et amère; sa solution dans 
l’eau est laiteuse et d’un blanc sale. Elle est fréquemment al- 
térée, et on l'estime beaucoup moins que la scammonée d'Alep. 
La Scammonée DE MoNTPELLIER OU SCAMMONÉE EN CALETTES , Se 
fabrique dans le midi de la France avec le suc exprimé du 
Cynanchum monspeliacum. Elle est noire, dure et compacte ; 
lorsqu'on la frotte avec le doigt mouillé, elle forme un li- 
quide d’un gris foncé, onctueux et tenace. Son odeur rest 
faible, désagréable; sa saveur nauséeuse. Cette scammonée 
n’est pas ordonnée par les médecins ; à cause de son action se 
ritanté et cependant moins purgative que la scammonée d A- 
lep, avec laquelle les falsificateurs la mélangent quelquefois. 
n’y a donc que la vraie scammonée d'Alep qui doive être 
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employée en Médecine, -et encore doit-on s’en servir avec cir« 
conspection, car. élle purge violemment à.:la dose ide! 
ou 15 grains pour un adulte. On l’associe ‘ordinair 
d’autres purgatifs, tels que le calomel, la-résine de jalap ; ete: 
Dans le but de modifier son action purgative, ‘les anciens lui 
faisaient subir diverses préparations, et en tet état la scam- 
monée portait le nom officinal de diagrède.( Diaciÿdium ). 
Ils l’exposaient à la vapeur du soufre owbien ils le/mélaient 
à de l'extrait de réglisse, le faisaient évaporer, après avoir 
délayé dans du suc da coings, .ce qui produisait les substancés 
nommées diagrède sulfuré, glrcirrhisé et cydonié. Ces pi 
parations : sont aujourd’hui totalement oubliées... 

. La scammonée d’Alep fait partie de plusieurs né 
| dde, telles que les pilules mercurielles de, Belloste, la 
confection Hamech:, la poudre de tribus ; la poudre de scam-— 
monée, composée, |’ eau-de-vie allemande , dont le fameuxire= 
mède.de Leroy n’est qu ’une imitation, etes etes, :354t ven 

. Au.surplus, cette substance est sujette à une foule d js 
tions. dela part des marchands, ce qui a beaucoup diminué 
son emploi. Voici les résultats de l’analÿse comparative des | 
scammonées d'Alep et de Smyrne, par MM. Bouillon-Lagrange 
et Vogel, ( Bulletin de Pharmacie, 1.1 , p.421 }+ mate 
Scammonée GiLE eme de Smyrne, 
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, SCAROLE ou SCARIOLE. Une des variétés FR La chiéonde 
cndive, F. ce mot à l’art. CHIGORÉE SAUVAGE. 
_, SCEAU DE NOTRE-DAME ou DE LA VIERGE, re sé 
gaires du taminier commun. Le: ce mot. 


.SCEAU DE SALOMON... C’ est le nom ar À one we 


SCHOENANTHE. _ 623 
_ fort commune dans les-bois de toute l’Europe , et qui a été 
. nommée par Linné Convallaria Polygonatum. Elle appartient 
. à la famille des Asparagées et à l’Hexandrie Monogynie. Ses 
fleurs sont tournées du même côté, blanches avec une teinte 
verdâtre au sommet des divisions du périanthe qui est infun= 
dibuliforme. Sa tige est garnie de feuilles alternes, ovales= 
elliptiques et amplexicaules. Sa racine ( rhîzome } est longue , 
grosse comme le pouce, blanche, garnie de beaucoup de ràa= 
dicelles ;, d’une saveur douceâtre un peu astringente. Cette ra= 
cine avait autrefois des usages médicaux assez nombreux ; mais 
‘elle ne figure plus dans la matière médicale des modernes. | 
(G.:.N.} - 
SCHOENANTHE ou JONG ODORANT. Andropogon Sch&- 
nanthus , L. (Famille des Graminées. Monoecie Triandrie, E.) 


C’est une plante qui croît abondamment dans l'Arabie et dans 


l'Inde orientale. On l’apportait autrefois de ces contrées, et 
on lui attachait beaucoup de prix, à raison des propriétés 
médicales qu’on lui attribuait et qui étaient sans doute fort 
exagérées; cette. plante néanmoins est douée de qualités ac 
tives qui indiquent quelques vertus. Tel qu'on le trouve en- 
core. dans quelques pharmacies, le schœnanthe est formé de 
racines chevelues, blanches , assez longues, de chaumes durs, 
pleins, rougeâtres vers leurs bords, garnis, surtout près de Ha 
racine , de feuilles nombreuses, linéaires, finement striées , 
un peu rudes sur les bords. Les fleurs sont petites, rougeûtres,” 
et forment une panicule composée d’épis rapprochés. 

L’odeur du schœnanthe est aromatique un peu camphrée'; 
elle réside dans toutes les parties, mais principalement dans les 
feuilles. La saveur de cette plante estégalement aromatique et 
de plus amère, approchant de celle des Labiées. Ces qualités 


s’évanouissent par le temps ; ce qui fait que l’on trouve rare-" 
ment du schœnanthe en bon état, l'emploi de cette plante 


étant d’ailleurs peu fréquent. C'est un médicament stimulant 


et tonique, à peu près comme toutes les substances végétales 
_ riches en principes amer et aromatique. Il entraït dans un 
. grand nombre de préparations officinales qui, pour la plu- 
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part, sont tombées en désuétude, Le vettiver, dont: on fait 
‘beaucoup d’usage dans l'Inde orientale. et aux îles de France 
“et de Bourbon, pour chasser les insectes.des meubles où l’on. . 
serre le linge, à cause de son odeur forte.et agréable, est une 
espèce d’andropogon qui a ns de rue avec le schæ- 
nanthe. Ç ‘ 
M. Vauquelin ( Arurales ls Chimie, t. LXXIL, -p: aa æ 
publié une analyse du schænanthe, dont voici Là résultats::, 
1°. une matière résineuse d’un rouge-brun, ayant üne-saveur 
âcre et une cdeur semblable à celle de la myrrhe; 2°+une 
matière colorante, soluble dans l’eau; 3°. un-acide libre ; 
4°. un sel calcaire ; 5°. de l’oxide de fer en assez grande quan-— 
tité ; 6°. beaucoup de substance ligneuse. (G...N.): 
SCILLE. Scilla maritima , L.— Rich. Bot. méd., t. E, 
p- 92. (Famille des Liliacées. Hexandrie Monogynie , L.) Cette 
plante croît sur les plages sablonneuses de l'Océan et de la Mé- 
_diterranée. Son bulbe où oignon est très volumineux, ovoide- 
arrondi, composé de tuniques serrées dont les intérieures sont 
blanches, charnues, les extérieures minces, d’une-couleur 
brune-foncée. Les feuilles sont. toutes radicales, luisantes, 
d’un vert foncé, lancéolées, aiguës et un peu ondulées. La 
hampe naît dan les feuilles, s és à à 1 ou 2 pieds, et ana 
des fleurs blanches disposées en épi- 1 et 
Les tuniques des bulbes ou oignons de scille sont la partie 
employée en Médecine. Celles de l’intérieur sont trop char- 
nues et mucilagineuses, celles de la partie externe et supé-, 
rieure, au contraire, trop sèches. et presque dépourvues de 
principe âcre et amer; on choisit donc pour les usages phar-. 
maceutiques, les squames intermédiaires qui sont très amples, 
recouvertes’ d’un épiderme blanc. rosé, épaisses. et remplies, 
d’un suc visqueux , inodore, mais doué d’une grande: âcreté.. 
Ces squames sont dificiles à. ché on y parvient en les cou-. 
pant en lanières, et les enfilant Rob des cordes que l’on sus- 
pend. dans l’étuve. Lorsque la dessication est achevée,, on les 
canserve dans un endroit sec, car elles attirent l'humidité, et: 
elles se moisissent facilement. Le commerce fournit aux phar-: 
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maciéns la scille toute desséchée ; les squames sont alors de 


| forme oblongue, un peu transparentes et fragiles. On croyait 


autrefois que les pays Les plus méridionaux , comme l’Espagne 


» . 4 ‘84 Li 4 LL . : . F 
et les îles de la Méditerranée, fournissaient la scille de meil- 


leure qualité ; c'était un préjugé dont on est revenu depuis 
long-temps, car c’est à celle qui a été desséchée et conservée 


‘avec le plus de soins, comme est la scille de nos côtes méri- 


ph 


dionales, que l’on accorde la préférence. | | 

M. Vogel avait publié ( Annales de Chimie, t. LXXXNT, 
p. 147) une analyse des bulbes de scille, dans laquelle il si- 
gnalait un principe particulier nommé scillitine. M. Tilloy, 
armacien à Dijon, ayant fait de nouveau ( Journal de P har- 
macie, 1826 , p.625) l'analyse de ces bulbes , n'a pas obtenu 
absolument les mêmes principes. Au surplus, voici les résul- 
tats de ces deux analyses. 


Analyse de M. Vogel. Analyse de M. Filloy. 


tt 


Principe particulier très amer ( scilli- Principe piquant, très fugace; 


dinehsussesssssnse LL. De Gonme ; 
Gumme......... ACTE 6 Sucre incristallisable ; 
Tannin.secsetessesesssese 24 Matière grasse ; 


Citrate dé chaux et matière Substance très âcre et amère dans la- 


| SUCTÉC. simssenssssrese destraces| quelle résident les propriétés de la 
Fibre ligneuse.........:.. 30 sville. 
Principe Âgre qui n’a pu être isolc. 

La scille est un médicament d’un usage très fréquent, et 
dont l’action se porte spécialement sur les poumons et les 
reins. Elle agit en excitant ces organes; conséquemment elle 
ne convient qu’autant qu'ils ont besoin d’être légèrement sti- 
mulés, comme, par exemple , dans les catarrhes pulmonaires 
des vieillards, dans les hydropisies passives et dans des 
cas analogues. On l’administre en poudre associée à d’autres. 


| médicamens, sous forme de bols ou de pilule#, à la dose 


de > à 12 grains. Elle fait la base de plusieurs préparations 
officinales auxquelles elle a donné son nom, comme le vin, 


le vinaigre, l’oximel , la teinture et l'extrait saillitiques: 
(Gun): 


\ 
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5a6. SCILLITINE. 

SGILLITINE. Ce nom a été donné à un produit incolore. 
friable, ayant une cassure analogue à celle des résines; et.qui,» 
adiministré à l’intérieur , détermine la diarrhée ; la scillitine est. 
très soluble dans l’eau froide avec laquelle elle forme une k- 
queur visqueuse ; elle est très soluble dans l’alçook et dans le: 
vinaigre. Le procédé suivant; à l’aide duquel'on: peut l'obtenir, : 
a été donné par Vogel dans le Journ. de Schw. , t: NI, p.101: 
on épaissit le suc exprimé de la bulbe fraîche , et on le traite, 
par Palcool; on fait évaporer la solution: skodilie: ‘on 
traite l’extrait par l’eau; on précipite le, tannin par l’acétate, 
de plomb, on filtre, on sépare l’excès de plomb par l’hydro- 
gène sulfuré; on filtre de nouveau, ét l’on fait évaporer.la 
liqueur. Le produit obtenu est la scillitine contenant du SUsÉ 
et dés traces de divers sels: 

Depuis la publication du el de M. mes M. Tilloy,. 
phar imacien à Dijon, a fait une analyse.de la plante qui fournit 
la scillitine , etil paraît avoir isolé d’une manière plus com— 
plète le Hot auquel on donne mal à propos le:nomde 
setllitine. Voici le procédé de M. Tilloy : on traite dela scille 
par de l'alcool à 33°, après la macération , on passe avec. 
expression. à travers un tissu serré, on évapore, et l’on. 
pH un extrait brun; on traite cet extrait par lalcool 

à 35°. La solution alcoolique est séparée, évaporée, traitée 
par léther ; la partie non dissoute par léther a été reprise 
par l'eau; ja solution aqueuse filtrée. açyune saveur ambrée. 
Elle fournit, par l’évaporation, une substance analogue, à, 


Ja scillitine de Vogel qui, selon M. Tilloy , n’est: qu’un mé- 


lange du principe actif combiné à du sucre incristallisable, et 
à de la gomme. Traitée par le charbon animal, la, solution 
aqueuse de scillitine se décolore; dissoute dans l’aleook et ad= 
ditionnée d’éther, le sucre nd teile est précipité, : le 
principe actif reste dans l'alcool éthéré. Selon M:.Tilloy; on 
doit répéter ce mode d'agir plusieurs fois de suite. +: 4 « 
Nous croyons que malgré toutes ces recherches; le: produit 
connu sous le nom de scillitine, n’est pas encore le principe 
actif dégagé de toutes les substances qui l’accompagnent. Il 
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SCOLOPENDRE. 2 Ga: 
est à présumer que de nouvelles expériences donneront des 
résultats plus satisfaisans que ceux obtenus jusqu’à ce jour. 
| | . (4 G) 

SCILLITIQUE. On à donné le nom de scillitiques aux pré-; 
‘parations qui contiennent de la seille. 
SCINQUE. Lacerta Scincus, L. ; Scincus officinalis , Lau 
‘renti, Animal de la classe des Reptiles et de l’ordre des Sau-— 
riens, qui habite la Nubie, l'Égypte et VArabie. Sa longueur est 
de 7 à 8 pouces; sa queue est courte, comprimée par le bout; 
son corps et jaunâtre , argenté, marqué de bandes noirâtres, 
couvért d’écailles imbriquées et luisantes. C’est un de ces ani- 
maux qui avaient beaucoup de réputation dans la Thérapeu- 
tique des anciens, mais dont on ne fait aucun usage aujour- 
d'hui ; aussi ne le mentionnons-nous que pour mémoire, IL 
_ entrait dans la confection de mithridate, et nos aïeux, qui 
employaient beaucoup les aphrodisiaques, le mettaient au 
‘rang des plus énergiques. 

Pour: lé conserver, on en retirait Les intestins que l’on rem- 
plaçgait par des plantes aromatiques , et on le faisait sécher. 
Quelquefois on le salait, ce qui probablement lui a valu le 
nom de scinque marin. :. (G..:N.) 

SCLARÉE. Salvia Sclarea. Espèce de sauge autrefois usitée 

. en Médecine. 7. Sauce. gt | 

SCOLOPENDRE ou LANGUE DE CERF. Asplenium Scolo- 
pendrium, L.; Scolopendrium officinale, D.G., Flore fran 
çaise. C'est une plante de la famille des Fougères, qui croit 
dans les lieux ombragés et montueux de l'Europe. Ses frondes 

sont très entières , pétiolées, lancéolées , un peu échancrées en 

| cœur à la base, très longues , munies d’une forte nervure mé- 
diane et de nervures transversales et parallèles sur lesquelles 

| sont les organes de la fructification. La souche est brunâtre, fi 
_breuse, et le pétiole couvert de petites écailles. Gette plante à 

| une saveur douce, un peu astringente, une odeur faible ana- 
logue à celle du capillaire de Montpellier, dont elle possède 
_ les propriétés médicales. Elle n’est plus guère usitée en Méde- 
cine , mais elle fait encore partie de certaines préparations ofli- 
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cinales , telles que l’électuaire lénitif, le syrop de chicorée, 
composé ; etc. 1 PNUD DE note taie Or. 
SCORDIUM. Teucrium Scordium, L. — Rich. Bot. méd., 
t. 1,p. 250. (Famille des Labiées. Didynamie Gymnosper- 
mie, L.) Vulgairement germandrée aquatique: Cette plante 
croit abondamment dans les localités aquatiques de toute 
l'Europe. Elle est du mêtne genre que la germandrée ou petit. 
chêne, et s’en distingue par ses tiges herbacées; couvertes d’un 
duvet blanchâtre, par ses feuilles sessiles légèreme  crêpues 
et dentées , et par ses fleurs rougeâtres au nombre de deux ou 
trois dans les aisselles des feuilles supérieures. Cette plante, 
froissée entre les mains, exhale une odeur aromatique tirant 
un peu sur celle de l’ail. Elle est en outre amère et astringente. 
Ses propriétés sont les mêmes que celles de la germandrée or- 
dinaire, du marum , de livette , et d’autres Labiées du même 
genre. Elle a donné son nom au Diascordium , électuaire que 
l’on emploie encore assez fréquemment. mA Riga 
SCORPION. Scorpio europæus. C’est un animal venimeux de 
‘la classe des Arachnides, quientrait dans certaines préparations 
condamnées aujourd’hui à l'oubli; telle est, entre autres, 
 J’huile de scorpions que l’on regardait comme un remède sou- 
verain contre une foule de maladies externes. (G...N.) 
SCORZONÈRE. Scorzonera hispanica, L..—. Rich. Bot. 
_méd., t. 1, p. 308. ( Famille des Synanthérées, tribu des 
Chicoracées. Syngénésie égale, L. ) Vulgairement salsifix noir 
et salsifix d’Espagne. Cette plante croit spontanémen t dans les 
contrées méridionales de l’Europe, mais principalement en Es- 
pagne. On la cultive dans les jardins pour les usages culinaires 
‘de sa racine. Celle-ci est allongée, pivotante, simple , noire ex= 
térieurement, blanche et charnue en dedans. Sa tige est dressée, 
rameuse, garnie de feuilles alternes , sessiles ; lancéolées , en 
tières ou légèrement dentées. Ses fleurs sont grandes , jaunes et 
terminales au sommet des ramifications de Ja tige. La saveur 
des racines de scorzonère ; surtout lorsqu’elles sonticuites, est 
douce et sucrée , ce qui en fait un aliment agréable. que l’on 
sert fréquemment sur les tables. On leur :attribuait bien gra 
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tuitement des vertus médicales énergiques ; on les supposait 
_sudorifiques, alexipharmaques , emménagogues, et la crédu- 
lité des vieux médecins était telle, qu’ils considéraient cette 
plante, si nulle par ses qualités physiques, comme propre à 
‘combattre la peste et les fièvres intermittentes. : (G...N.) - 

.. SCROPHULAIRE, Scrophularia nodosa, L. — ‘Rich. Bot. 
méd. , t. I, p. 235. ( Famille des Scrophularinées. Didynamie 
Angiospermie , L. ) Cette plante croît dans les lieux ombragés 
et humides, Sa racine est vivace, blanchâtre et noueuse. Sa 
tige est dressée, quadrangulaire, rameuse, haute d’environ 
2 pieds , garnie de feuilles opposées, pétiolées, cordiformes, 
- dentées en scie , d’un vert foncé. Les fleurs sont petites, pur- 
purines-verdâtres, disposées en grappe terminale à la partie 
supérieure de la tige. L’odeur de cette plante est désagréable, 
ayant quelque analogie avec celle du sureau ou de la pivoine. 
Sa saveur est amère un peu âcre. On lui refuse aujourd’hui les : 
propriétés qu’on lui attribuait autrefois. C'était surtout 
comme résolutive des tumeurs scrophuleuses, qu’elle était 
jadis employée, et c'était ce qui lui avait valu le nom de scro- 
phulaire. On peut en dire autant des Scrophularia aquatica 

et canina, qui passaient pour d’excellens vulnéraires. 

(A. R.) 

SCROPHULARINÉES ou SCROPHULARIÉES. Scrophulari- 
neæ. Famille de plantes dicotylédones monopétales à éta- 
mines hypogynes, composée de plantes herbacées rarement 
- sous-frutescentes , dont les feuilles sont tantôt alternes, tan- 
… tôt opposées , la tige cylindrique ou carrée, les fleurs ordinai- 
_rement disposées en épis. La corolle des fleurs est toujours 1r- 
“régulière, et les étamines sont didynames, comme dans les 
“ Labiées; mais elles se distinguent facilement de celles-ei par 
leurs fruits qui sont capsulaires à deux loges renfermant un 
. grand nombre de graines. Les propriétés médicales des plantes 
… de cette famille diffèrent beaucoup de celles des Labiées, car 
. au lieu de médicamens simplement toniques et excitans , on y 
trouve des plantes douées d’un principe purgatif ou d’un prin- 

_ cipe âcre qui leur communique d’énergiques propriétés. 
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Aux scrophularitéés apparcicinene la digitale pourpréé, Hi 
gratiole, la scrophulaire , la a 3} pre sf à et 
Feuphraise. F. ces mots. 

On comprend dans cette famille toutes les. plantes qui for 
maient autrefois les familles des Personnées ou Scrophulariées 
proprement dites et des Pédiculaires où Rhinanthacées. 
L'organisation de leurs fleurs ne permet pas dé lés séparér 
complétement; elles ne formenttau 7 que deux sections 7 
la même Éuile Réal Gi né (ADREPUE 

SCRUPULE. On.a donné ce nom 1à un poids employé en Mé- 
decine, et qui étant de 24 grains fait le tiers du £ros.. On lui 
a donné, dans les ouvrages, un signe représentatif qui’est le 


suivant, 9. (A CG) 
SCYPHOPHORUS PYXIDATUS. “4 Lac PYXIDÉ , t. FE, 
p. 354. 


SÉBACÉ. Qui est (de la nature sui suif. 

- SÉBADILLE. Pour Cévadille. 7. ce mot. Sfr 

: SÉBESTES. Fructus Sebestenæ , Officin. Lés sébestes étaient 
des fruits employés autrefois comme pectoraux ét légèrement 
laxatifs. Ils sont produits par le Cordia Sebestena, L.-et Gært- 
ner (de fruct., tab. 96), ou Cordia Myra, Wild. arbre de 
la famille des Borraginées et de la Pentandrie Monogynie, L., 
qui croit dans l'Égypte, l’Arabie et les Indes orientales. des 
fruits sont des drupes très ridés à leur surface par l'effet de la 
dessication , de la grosseur d’une petite prune, ovales, amincis 
aux deux extrémités, munis à leur base du-calice persistant. 
Ils renferment un noyau assez gros, légèrement téträgone , 
obtus aux deux bouts, à deux ou quatre loges. Le paren-— 
chyme est brun, mou, inodore, d’une saveur CREER PU 
visqueuse. : dns PPT 

On netrouve plus les sébestes dans le commerce de la dio- 
guerte ; parce que leur emploi est aujourd’hui complètement: 
abandonné par les médeeins. Cependant ils sont encore pres 
crits dans les formules de quelques: préparations ie à 
comme par exemple: l’électuaire lénitifs 10! (GZN.) 

SÈCHE ov SEICHE, Sepia officinalis ; L.; Lamck., Anim. 


SÈCHE. 


sans vert. ; &. VII, p, 668; Encyrcl. méth., pl. 16,f.5,6 
et 7. Animal de la classe des Mollusques, et de l’ordre des 


Céphalopodes de MM. Cuvier et De Lamarck. 11 habite les 


mers de l’Europe, et particulièrement la Méditerranée. 11 ya 
été.observé par Aristote et par d'autres anciens naturalistes, 
qui l'ont décrit d’une manière très détaillée dans leurs ou 
yrages. La seiche.a le corps'ovale, large, déprimé, bariolé 
en. dessus de lignes onduleuses, blanches, sur un fond gri= 
sâtre ou plombé, tacheté de très petits points pourprés: 
Ses, appendices branchiaux sont à peu près de la longueur 
du corps; ses deux nageoires sont réunies en arrière. Le 
sépiostaire, vulgairement. comnu:sous le nom d’os-de seiche 
ou de diseuit de mer, est un'corps de nature presque entiè2 
rement calcaire , situé sous la peau dans une vaste lacune oc 
cupant toute l'étendue du dos. Il est grand, elliptique, ar- 
rondi en avant et fortement élargi en arrière, formé de 
lames ou de couches appliquéés les unes contre'lés autres, et 
laissant par la disposition de leurs stries, les traces de leur 
mode d’accroissement. Ses bords sont amincis et tranchans : sa 
surface.supérieure est solide ; l’inférieure, au contraire, friable: 
La coupe transversale de ce corps a un aspect poreux, parce que 


les lames quile composent sont peu serrées; L’est ce qui fait 


que sa pesanteur spécifique est peu considérable, Cet os où 
coquille est employé aux mêmes usages pharmaceutiques qué 
les coquilles d’huiîtres , et autres concrétions animales compo 
sées en grande partie de carbonate de chaux. Où le réduit en 
poudre :très fine au moyen de la porphyrisition ; et l’on en 
prépare des poudres dentifrices. L’os de seiche est mis dans les 
cages des petits oiseaux , afin qu’ils puissent y frotter leur bec ; 
c'est aujourd’hui le principal emploi de ce:Gtps; et l’on eñ 
_ fait même un commerce qui n’est pas Sans importance. 
-;L'encre, de la sèche compose presqu’à elle: seule la couleur 
- dontsse servent les dessinateurs. sous le nom de Sepira.: Cette 
encre. est une liqueur d’un, brun noir ;.séerétéé'par un organe 
particulier, glanduleux, appliqué à la partie inférieure d’une 
. grande poche ovulaire, placée en arrière du corps au-dessous 
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de l'organe sécréteur de la génération et coimuniqiant au— 
dehors près du rectum par un long canal excréteur un peu 
flexueux. On ignore à quoi sert cette liqueur pour le! compte 
de l’animal. Aristote disait que la ‘seiche est un ‘animal rusé 
qui éjacule son enere pour s’entourer comme d’un nuage épais 
et se soustfairé ainsi à la main des pêchéuts, ou pour attraper 
les poissans en se rendant invisible. Ges idées sur les causes‘fi- 
näles ne sont plus de notre siècle. M. De Blainville est porté 
à croire que l’encre:de la seiche offre quelque identité avec la 
matière urinaire. Son in n’a pu être fixée par les expé= 
riénces des chimistes qui n’ontrien publié sur la nature de 
cétte substance: On sait seulement qu’ elle est entièrement 
formée de: grains excessivement fins, colorés ennoir 6ù éw 
brun foncé ; et suspendus dans uü véhicule aqueux. * NASA TE 
Pendant détectés on à éru que l’encre'de la” Clné'était 
produite par ‘une “espèce de »seiche ( Sépia Loligo,"L.). La 
manière de fabriquer cette couleur: n’est pas encore bien‘ con- 
nue er Europe; cependant on la croit formée artificiellement 
de .noiritrès divisé, lié avec en la pomme et une substancé 
FORANIES inconnue. | LE 5 Road set 
: SÉDAT IF. On a donné le nom de sédatifs aux médicamens 
qui modèrent une action organique? ‘augmentée. La digitale 
est un sédatif de l’action du cœur ou de la’ éirculation: Les 
gommes-résines s sont des PARA du système nerveux. Ce mot 
est un synonyme de calmant.: GAS EAHIA NEA TER 
SÉDIMENT: Par ce mot on esters le dépôt qui se forme 
dans divers pr ds “ut se‘réunit à la ri inférieure sk 


Vase. AE 4 ML MANS EE LEN ROUX 


SEDUM. Fr Dati PAOTRT UUURE NUE Te. 
* SEIGLE CULTIVÉ: Secale ppbpiR L. Lab Riel: Bot: méd., 
t. 1, p.62. (Famille ‘des Graminées. Triandrie Digynies L.) 
Cette plante est uñe des Céréalés' les plus abondamment culti- 
vées en Europe parce qu’elle prospère dans les plus mauvais 
terrains, et elle est tellement connue de pr à nous 
nous dispenserons de la décrire. | ‘ ah 

Le paie que l’on fait avec sa farine est dense , gras ; gate 
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couleur brune, et d’une odeur agréable. On croit qu’il est ra- 
-fraïchissant. Le seigle mélangé avecle blé donne un pain plus 
»substantiel, agréable au goût, et qui,se conserve plus long- 
+ temps frais. Le sets ee mal ; 
À La farine de seigle est employée -en cataplasme comme ré- 
solutive. Einhof ( Gehlen’s Journ., t. V,p.131)a publié une 
analyse de cette farine dont voici les résultats : albumine , 
-3,27 ; gluten non desséché,,.9,48; mucilage, 11,09; amidon, 
61,09; matière saccharine, 3,27 ; résidu ligneux, 6,38 ; perte, 
6,42 ; total;.100: (GoNhoet 
- SEIGLE ERGOTÉ. On donne,ce .nom au seigle dont les 
grains sont convertis én.une excroissance noirâtre ou violacée 
«à l'extérieur, allongée , plus longue que les écailles florales , 
srecourbée.'én- formé de crochet , de manière à: imiter l’ergot 
(d’un»coq. Cette production à été considérée comme l’effet 
-d’üne: malädie qui dénature la substance intérieure : de. la 
graine du seigle. Mais quelle est Ja cause de cette maladie ? 
Pendant lonig-temps cette question est restée indécise. Les,uns 
ontprétendu que l’ergot est déterminé par la piqüre d’un 
linsecte.qui dépose dans l'ovaire du seigle un petit œuf ou tout 
}autre-corps étranger irritant, et qui y produit une sorte de 
sgallé.:M.. De Candolle, au contraire, regarde l’ergot comme 
-üne végétation parasite due à une espèce de champignon qu'il 
-ahomimée;sdans la Flore française, Sclerotium Clavus. Enfin 
une itroisième opinion, - intermédiaire pour ainsi dire entre 
 telle-de: M. De Candolle -et-celle qui considère l’ergot comme 
-unessimplé, altération morbide du grain, a été exposée par 
M. le docteur Léveillé neveu’, dans les. Annales de la, Société 
sLinnéenne de Paris, pour 1826. Ayant observé avec beaucoup 
.dessoins le développement de l'ergot, il l’a vu paraître, dès les 
premiers temps du développement des fleurs sous la forme d’un 
stubercule visqueux. qui surmonte Yovaire dont il change la 
mature sans pourtant arrêter complètement son évolution. Get 
Vovaire devient noirâtre, $’allonge progressivement et pousse 
*en dehors le tubercule qui prend aussi plus de volume et qui 
“laisse exsuder une matière visqueuse, se répandant sur l'ovaire 
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et y formant une couché mince jaunâtre. Ainsi, l’ergotse com- 
pose de deux parties , savoir + de l'ovaire altéré, tet d’un tu- 
bercule ou champignon ‘parasite pour lequel M: Léveillé-pro- 
pose le nom de Sphacelia segetum. L’ergot attaque ;non- 
seulement le seigle, maïs eneôre plusieurs autrés céréalesk il 
est surtout'très fréquent dans les terrains maigresiet humides, 


et lorsque l’année a été pluvieuse:" ° NS iel gEstis 
+ On attribue à Pusage de là farme de seigle erpcté y; une:mä- 
ladie affreuse connue sous lé ‘nona° de gangrène sèche dans 
laquelle les articulations des membres sontisphacélées. Cette 
‘maladie s’est manifestée d’une inaniére ‘horrible dans la So 
Jopne , ce‘qui lui a fait donner le nom deal de Sologne: 
CR Le seigle ergoté a été employé à une très: #faiblez-doée 
! (86 grains ar gros en’infusion dans 4 onces-d’eau,:ou la 
même do$é en poudre süspendüue: dañs un véhicule approprié) 
“pour faciliter laccouchenient lorsque l’utérus & besoin diès- 
-atation pour” se contracter let expulser le fœtns, On donne ce 
réniède par cuillerées , à dix minutes d'intervalle} quelque- 
fois ‘on V’adihipistre en deux jou ‘trois prises «à canexbeure 


ee en 


son éfiyloi. C'est cé qui ésulte principalement: des;:observa- 
tone du docteur Chevreul/d’'Angers »iqui al envoyé/un Mé 
moiré À ce sujet à l’Académie de Médecine. Ce médecrpense 
“que fa divergité/des opinions surlès effets du: seigle rergoté. 
vient dé ce qu'on l’a employé sous dés états différens:s1heroi 
_ rqu'éninel doit administrer cette sabstancequ'autaritiqu'ell 
réunit les deux Corps observés pat M. Léveillé ,etmotammen 
‘4e’ Sphacelia segetum. M-:Ckévallier a donné dans une not 

{ Journcl de Chim. méd. 1837, D. 188), l'indication de 
formules proposées par MM. Stearms et Dewees ; médecin 


- 


+ 
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anglais et américains, pour l'administration, soit de la poudre, 
soit de l’infusion de seigle ergoté. L’infusion est additionnée 
d’opium, qui tempère l’action trop violente du médicament. 
Nous indiquerons en outre à nos lecteurs un ouvrage publié 
récemment par M. Viileneuve, docteur en Médecine (a), 
sur l’emploi et les effets de cette substance. C’est une mo- 
nographie. des plus utiles à consulter. M. Vauquelin à pu- 
blié, dans les Annales de Chimie et de Physique, t. II, 


P: 557, une analyse du seigle ergoté, qui a fourni les résul- 


tats suivans : 1°. une matière colorante, jaune-fauve, so- 


* luble dans l’alcool ; 2°. une autre matière colorante violette, 


insoluble dans l'alcool , analogue à l’orseille, et pouvant être 


employée dans la teinture ; 3°. une matière huileuse dou- 


ceâtre, très abondante; 4°. un acide fixe indéterminé ( pro- 
bablement de l'acide phosphorique ) ; 5°. de l’ammoniaque 
libre ; 6°. une substance végéto-animale très abondante-et fa 
cilement putrescible. (G...N.) 
SELS. On a donné le nom de sels à des corps qui résultent 
de la combinaison des bases salifiables avec les acides; on ap- 
pelle base salifiable les oxides métalliques des diverses sec- 
tions: l’alcali volatil, les substances végétalés nouvellement 
découvertes (la brucine, la cinchonine, la morphine, la 
quunine ;, lastrychnine). Les sels, très nombreux, ont été divi- 


sés en genres et en espèces ; ils ont reçu des noms particuliers 


dérivant du genre et de l’espèce. Ainsi on a donné les noms de 
sulfates et sulfites aux combinés formés avec les acides sulfu— 
rique et. sulfureux et les oxides ; le nom de nitrates à eeux for- 
més avec l’acide nitrique. On a distingué Les sels en sels acides, 
séls neutres et sels avec excès de base ou sous-sels. Les pre- 
miers,, où l'acide prédomine, rougissent le papier et la tein- 
ture de tournesol ; les seconds ne doivent produire aucun effet 
sur le papier bleu ni sur le papier bleu rougi ; les derniers ra- 


mènent au bleu le papier de tournesol rougi par les acides. 


EU ECM PRE PO EE -L'EUNT NEO TT ONE NE SOL OT PU UE OPEN, NON PET ETES) FL ” 


. « (1) Mémoire historique sur l’emploi du seigle ergoté, etc., brochure in-8° 
de 200 pages. | 
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On distingue encore ces combinés en sels simples, sels doubles 
et sels triples. Les sels simples résultent de la combinaison 
d’un acide avec une seule base, les sels doubles, de la combi- 
naison d’un acide avec deux bases , enfin , les sels triples dans | 
lesquels Vacide se trouve combiné à trois bases. Les principaux 
sels sont les sulfates, les sulfites, les nitrates, les nitrites,: 
les hydro-chlorates, les hydriodates , les chlorates, les phos- 
phates, le: fluates, les borates , les carbonates , les oxalates , 
les tartrates, les acétates, etc., etc. À chacun de ces sels, nous 


# 0 CM ’ # ’ # à 
avons fait connaître les propriétés , procédés de préparation et 


usages de ces combinés. | 
SEL D'ABSINTHE (1). J7. Sous=cARBONATE DE POTASSE. 
SELS ACÉTEUX. 7. AGÉTATES. ok 
_ SEL ACIDE DE BORAX. 7. ACIDE BORIQUE. 
SEL ACIDE DE TARTRE. 7. ACIDE TARTRIQUE- 

SEL ADMIRABLE DE GLAUBER, Sel de  Glauber. 
J. SULFATE DE SOUDE. | soie 
SEL ADMIRABLÉ DE LÉMERY. 7. SüLFATE DE MAGNÉSIE. 

SEL ADMIRABLE PERLÉ. Nom donné au phosphate acide 
de soude. ste 
SELS ALCALIS, Sels alcalins. On à donné ce nom aux 
sous-carbonates alcalins et particulièrement à celui de soude. 
SEL ALCALI VOLATIL. F7. SOUS-CARBONATE D’AMMONIAQUE. 
SEL ALEMBROTH, Sel de sagesse, Sel de l'art. Hydro- 
chlorate d’ammoniaque et de mercure. 0 dar 
SEL AMER. Hydro-chlorate de magnésie. 
SEL AMER CATHARTIQUE DE GLAUBER. 77. SULFATE 
DE MAGNÉSIE. à à Lio 
SEL AMER MURIATIQUE. Hydro-chlorate de magnésie. 
SEL AMMONIAC. 77. HyDRO-CHLORATE D’AMMONIAQUE. É 
SEL AMMONIAC CRAYEUX. F7. CARBONATE D'AMMONTAQUE. 
SEL AMMONIAG FIXE. 77. CHLORURE DE CALCIUM. 


N i 
< } L 
{ \ 


(r) La plupart des sels ayant reçu des dénominations particulières que l'or 
trouve encorc dans les anciens ouvrages, nous avons cru devoir les faire con: 


_ ‘maître. 
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SEL AMMONIAC LIQUIDE. 7. Acérare D’AMMONIAQUE.. 
SEL AMMONIAG NITREUX, 77 Nitrare D'aMMOKIAQUE. 
SEL AMMONIAC SECRET DE GLAUBER. 7 Suirare 
D’AMMONIAQUE. 
SEL AMMONIACAL CUIVREUX., 7. SULFATE DE CUIYRE 
ET D'AMMONIAQUE. | | Le: 
SEL AMMONIACAL SÉDATIF. 7 Borate D’AMMONIAQUE. 
SEL AMMONIACAL SPATHIQUE. Nom donné au fluate 


d’ammoniaque. 


SEL AMMONIACAL TARTAREUX. Nom donné au tartrate | 


d’ammoniaque. 

SEL AMMONIACAL VITRIOLIQUE. 7. Surrare D’AMMO— 
 NIAQUE. 

SEL ANGLAIS, SEL D'ANGLETERRE. 7. Syirare ne 
MAGNÉSIE. 

SEL ANTI-ÉPILEPTIQUE DE WEISMANN. T7, SuLrATE 
DE CUIVRE AMMONIACAL,. | 

SEL APÉRITIF DE FRÉDÉRIC. 7. Surrare DE SOUDE. 


SEL D’ARMOISE. Sous-carbonate de potasse provenant de : 


 l’incinération de l’armoise. 


SEL ARSENICAL DE MACQUER ou SEL ARSENICAL 
DE POTASSE. 7. ARSENTATE DE POTASSE. 

SEL ARSENICAL DE SOUDE. 7. ARSENIATE DE SOUDE. 

SEL DE BENJOIN. 7, AciDE BENZOIQUE. 


SELS CALCAIRES: Onà désigné parce niôm, les‘différèns sâlà 


à base de chaux. 


«SEL DE CANAL, SEL CATHARTIQUE AMER. 7: Süc- 


/ FATE DE MAGNÉSIE. 


SEL. CHALYBÉ. 7, PROTO-SULFATE DE FER. rt 

SEL DE CHELTENAM. Sel formé d’un mélange de sulfate 
et de muriate de soude. : 

SEL DE CHICORÉE. Sous-carbonate de potasse provenant 
dé l’incinération de cette plante. 

SEL DE COLCOTHAR. 7. PER-SULFATE DE FER. 

SEL COMMUN ov DE CUISINE. 7: Hypro-CHLORATE DE 
SOUDE. 
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SEL DE CORAIL: JF. AGÉTAÂTE DE CHAUX. 

SEL DE CRANE HUMAIN VNOLATIL. qe Sous-cannonarr 
p'AMMONIAQUE : HUILEUX. 

SEL DE CRANE HUMAIN FIXE. 7. Phéseiuetll DE CHAUX: 

SEL DÉPURATIF DE DUFOER. F7. SULFATE DE POTASSE. 

SEL DE- DEROSNE. 7. NaRCOTINE. | 

SEL DE DESCROIZILLES. Remède tenu secret et qui est 
formé de 923 parties de sulfate de potasse , 8 parties de, chlo- 
rure de fer, 4 par ties d’ hs re de magnésie, et9 er 
ties de hinalés 

SEL DIGESTIF DE SYLVIUS OU le  DITRÉTIQUE, 
F. AGÉTATE DE POTASSE. 

SEL DE DUOBUS. 7. SULFATE DE POTASSE. 
SEL D'ÉGRA , SEL D’EPSOM. 7. SuLFATE DE MAGNÉSIE. 

SEL D'EPSOM DE LORRAINE. Y. SULFATE DE SOUDE. 

SEL ESSENTIEL DE LAIT, SEL DE LAÏT. #7. Sucre DE 
LAIT. 

SEL:ESSENTIEL D’'OPIUM, BAUMÉ. F7. Niébédrntà 

SEL. ESSENTIEL DE QUINQUINA. 77. KINAÂTE DE FETES 
. SEL ESSENTIEL DE TARTRE. F7. 'TARTRATE AGIDULE DE 
POTASSE: 

SEL FÉBRIFUGE : DE. LÉMERY: FT. SourATE ACIDE DE PO= 
TASSE: 
- SEL FÉBRIFUGE DE SYLVIUS , SE FIXE: FÉBIFUGE 
DE SYLVIUS. 7. Hvypro-GHLoRATE DE POTASSE. 

SEL FIXE DE CORAIL. 7. Hypro-CHLORATE DE SOUDE. ! 

SELS FIXES DE TACHENIUS. On avait donné ce nom 
au sous-carbonate de potasse que l’on obtient par l'incinéra- 
tion des plantes, le lavage du résidu salin, et l'évaporation 
des parties solubles contenues dans ce résidu. On a donné au 
résidu alcalin ainsi obtenu les noms de sels d’armoise, de: 
chicorée, de gayac, de quinquina, ete., selon que l’un eu 
 J’autre de ces produits VÉpS ns ont été RH dans la 
combustion. 

.SEL FIXE DE TARTRE. 7. Ecdke e É DE POTASSE. 

SEL FIXE DE VITRIOL. 7. PER-SULFATE DE FER. 


| 


- SEL FOSSILE. 7’. Hypno-CnLôkATE DE SOUDE NATUREL. 

SEL FUSIBLE DE L’'URINE. 77. PHosPHATE DE SOUDE ET 
D’AMMONIAQUE, 

SEL DE GABELLE. 7. Hoi ladL anis DE SOUDE: 

SEL DE GAYAG. Sous-carbonate de pôtassé obtentû par 
Fincinération du boïs de gayac, le lavagé du résidu ét l’éva- 
poration. 

+ SEL DE GUINDRE. Mélange de 54 gratis (6 gros) de 
Hilfate de soude effleuri à l’air, de 6 décigrammes (12 grains) 
de nitrate de potasse, et de 2 dti pin eul ét denii (un déimi- 


srain) d’émétique. Ce mélange se prend en une seule fois, dans 


une pinte de bouillon aux herbes, etc. 

SEL DE HOMBERG. 7, AGIDÉ BORIQUE. 
._ SEL INFERNAL, 7, NiTRATE DE POTASSE. 

SEL DE JUPITER. Hydro-chlorate d’étain, acétaté d'é- 
tain. | 

SEL DE KALI. 7. Sous-CARBONATE DE SOUDE. 

SEL DE LAIT. 77, SUGRE DE LAIT: 

SEL MARIN. 7. Hyprü-CHLORÂTE DE SOUDE. 

SEL MARIN ARGILEUX. Hydro-chlorate d’alumine. 

SEL MARIN BARATIQUE ou BARYTIQUE. Hydro:chlo- 
rate de baryte: 

SEL MARIN CALCAIRE. Hydroschlorate de chaux éva- 
poré à siccité et calciné. /. CHLORURE DE CALCIUM. | 

SEL MARIN PESANT. 77, Hypro-CHLORATE DE BARYTE, 
SEL MARIN RÉGÉNÉRÉ. 7. HyDRrO-CHLORATE DE POTASSE. 

. SEL DE MARS. 77. PROTO+SULFATÉ DE FER. | ‘: 

SEL MARTIAL ACIDE. 7. SULFATE ACIDE DE POTASSE FER- 
RUGINEUX. 

_ SEL MERCURIEL DES PHILOSOPHES, 77 Hyvro:0nLo- 
RATE D’AMMONIAQUE: 

SEL MICROSCOMIQUE. Phosphate de soude et d'amrio- 
niaque. 

SEL NARCOTIQUE. 7”; ACIDE BORIQUE. 

SEL NARCOTIQUE DE VITRIOL. 7. AGidE xd QUE 

SEL NATIF DE HONGRIE. 7. HyDño-éHLORATE DE SOUDE. 
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SEL NATIF DE L'URINE. PHOSPHATE DE SOUDE ET D’AM- 
MONIAQUE. 
. SEL NEUTRE ARSENICAL DE | MACQUER. Arseniate 
acide de potasse. 
SEL DE NITRE. 7. NITRATE DE POTASSE, | 
‘. SEL DE NORMANDIE. 7. HypRo-CHLORATE DE SOUDE. 
SEL D’OPIUM. 77. NaARCOTINE. 
SEL D'OSEILLE, SEL ESSENTTEL D'OSEILLE. Fr Oxa- 
LATE ACIDULE DE POTASSE. 
SEL PERLÉ. Phosphate acide de soude. 
. SEL DE PERLE. 7: AGÉTATE DE CHAUX. ie: 
SEL PHOSPHORIQUE MERCURIEL. cure 
SEL POLYCHRESTE DE GLASER. 7. SULFATE DE POTASSE. 
SEL POLYCHRESTE SOLUBLE OÙ DE LA ROCHELLE. 
F. TARTRATE DE POTASSE ET DE SOUDE. À 
SEL DE PRUNELLE. Nitrate de Met mêlé d’un dE de 
sulfate de potasse. 
SEL DE QUINQUINA. 7. SA FIXES. 
SEL RÉGALIN D'ÉTAIN. 7. HyoRo-CHLORATE D'ÉTAIN. 
SEL RÉGALIN D'OR. 77. HyDro-CHLORATE D'or. 
SEL DE SATURNE. 7. AGÉTATE DE PLOMS. | 
SEL DE SCHEIDSCHUTZ. Z. SULFATE DE MAGNÉSIE, … 
SEL SECRET DE GLAUBER. 7. SULFATE D’AMMONIAQUE. 
SEL SÉDATIF, SEL SÉDATIF DE HOMBERG. 7. AGDE, 
BORIQUE. 
SEL SÉDATIF MERCURIEL. Sous-borate den mercure. 
SEL SÉDATIF SUBLIMÉ. Acide RO? sublimé avec 
. Veau. 
SEL DE SEDLITZ. Fr. SULFATE DE MAGNÉSIE. : | 
SEL DE SEIGNETTE. 7. TARTRATE DE POTASSE ETDE SOUDE. 
SEL DE SENNART. 7’. ACÉTATE DE POTASSE. 
SEL DE SOUFRE. 7. SULFATE ACIDE DE POTASSE. 
SEL DE SUCCIN. 7. Acibe SUCGINIQUE. | 
SEL DE TARTRE. Sous-carbonate de potasse. 
SEL VÉGÉTAL. Tartrate de potasse neutre. 
SEL VÉGÉTAL FIXE, Sous-çarbonate de potasse. 
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SEL DE VINAIGRE, Sulfate de potasse cristallisé, arrosé 
| d’acide acétique concentré. | : 

SEL DE VITRIOL. Per-sulfate de fer. 

SEL DE VITRIOL DE CHYPRE. 7’. SULFATE DE CUIVRE. 

SEL DE VITRIOL MARTIAL. 77. PROTO-SULFATE DE FER. 

SEL VOLATIL D'ANGLETERRE. . Sous-CARRONATE D’AM- 
MONIAQUE. | 

SEL VOLATIL D’ANGLETERRE. Mélange d’hydro-chlo- 


rate d’ammoniaque et de cendres gravelées. 


SEL VOLATIL CONCRET. 77. Sous-CARBONATE D’AMMO- 


NIAQUE. 

SEL VOLATIL HUILEUX ET AROMATIQUE DE SYL- 
VIUS. Sous-carbonate d’ammoniaque associé à diverses huiles 
volatiles. 


SEL VOLATIL DE SUCCIN. Acide succinique obtenu par 


distillation. 

SEL. VOLATIL DE VIPÈRE. Sous - carbonate d’ammo- 
niaque huileux. 

SÉLÉNITE. On a donné ce nom au sulfate de chaux natu-— 
rel. On a aussi donné , aux eaux qui contiennent le sulfate de 
chaux , le nom d’eaux séléniteuses. Ces eaux; par l’évapora- 
tion, fournissent la sélénite ; elles sont impropres à la cuisson 


des légumes, elles les durcissent ; elles ne dissolvent pas le 


savon. La plupart des eaux des puits de Paris sont séléniteuses. 
(A. G:.) 

SÉLÉNIUM. Corps combustible simple regardé comme mé 

tallique par M. Berzélius, et comme un corps simple non mé- 

tallique par d’autres chimistes. Le sélénium a été découvert 


par le chimiste Suédois, dans le soufre retiré des pyrites de . 


® Fahlun ; il est solide, rougeûtre, volatil ; chauffé à l'air libre, 

il a une odeur de chou pourri; par sa combinaison avec l’oxi- 

gène, il donne naissance à un oxide de sélénium et à l'acide 

sélénique. Uni à l'hydrogène , il y a formation d’un acide 

particulier , l'acide hydro-sélénique. 

Le sélémium s'obtient de la manière suivante : on recueille 
sur les parois des chambres où l’on prépare l'acide sulfurique 
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avec le soufre retiré des pyrites de Falän un dépôt rouge 
‘qui est composé de sélénium, de soufre, dre mercure , de 4 
plomb, d’étain, de fer, de cuivre, de zinc et d’arsenic; on 
verse dessus ce produit de l’acide Er MAR QU en 
assez grande quantité pour former du tout une bouillie un ! 
peu claire; on expose ce mélange pendant 48 heures à une 
chaleur modérée, on ajoute de l’eau, on laisse déposer , et: 
l’on filtre. On sépare, par ce moyen, du soufre et du sulfate 
de plomb qui restent sur le filtre , et l’on obtient une solu— 
tion qui contient des acides sélénique, arseniqué et sulfurique, 
des oxides de mercure, d’étain, de fer, de cuivre et de zinc: 
on fait passer dans ce liquide un courant d’hydrogène sul- 
 furé qui détermine un précipité formé de sulfure de sélénium, 
de cuivre, d’étain, d’arsenic et de mercure; on sépare ce 
dépôt, on le traite une deuxième fois par l'acide hydro- 
chloro-nitrique, qui oxide ou acidifie les corps qui formaient 
le précipité ; on filtre. On traite par une solution dé potasse : | 
qui précipite la presque totalité des oxides ; on filtre et l’on 
fait évaporer la liqueur jusqu’à siccité, qui contient le sélé- 
num. On mêle le produit avec un excès d’hydro-chlorate:d’am- 
moniaque; on introduit le mélange dans une cornue de verre, 
et l’on chauffe modérément. Pendant l’opération, il se forme 
du chlorure de potassium et du séléniate d’ammoniaque. Celui 
. ci, à une douce température, est décomposé ; l'acide sélénique 
est réduit; on traite par l’eau qui dissout les sels solubles et 
qui met à nu le sélénium ; on le recueille, et pour l’avoir pur, 
on le soumet à la distillation dans une petite cornue. Le sélé- 
nium est fusible à 106 ou 107°; il a un poids Rp RER de 
4,31. Jusqu’à présent il n’est pas employé. xs G,) 

- SÉLÉNIURES. Composés résultant dé l’union du sélénium 
avec les corps combustibles. 

SEMEN-CONTRA, BARBOTINE, SEMENCINE. S'antoni- 


eum seu Cina, Oflic. Ces noms uttue à désigner un médica-— 
ment vermifuge des plus employés, et qui se compose des 
fleurs non épanouies de différentes espèces d’armoise ( Arte- 


misia ). On en distingue deux sortes principales qui n’offrent 


En 


de * , 
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entre elles que de légères différences (1), et que nous allons 


, décrire successivement. 


Le SEMEN-coNrra pu Levant, D’ALEP OU D'ALEXANDRIE, est 


: produit par l’Artemisia Contra, L., plante de la famille des 


-Synanthérées , Corymbifères de Jussieu, et dé la Syngénésie 
superflue , L., qui croît dans les bottes orientales , princi- 


_palement dans la Perse et l’Asie-Mineure. Le commerce nous 
apporte par la voie d’Alep et d'Alexandrie. Lorsqu'il est ré- 


cent , il a une couleur ver dâtre , et il devient un peu fauve par 
la vétusté. I1se compose de etes fleurs non épanouies, glo- 
buleuses, entourées chacune d’un involucre de petites folioles 


* imbriquées, appliquées, très légèrement ciliées ; ces fleurs sont 


F 


mêlées avec leurs pédoncules brisés, qui sont courts, glabres 
et cylindriques, et l’on y trouve de petites feuilles vertes , ob- 
tuses, carénées et glabres. L’odeur de ce semen-contra est 
très’ fortes aromatique, et se développe su#tout par le frotte- 
ment. Sa saveur est très amère et désagréable. 

Le SEMEN-CoNTRA DE BARBARIE provient de l’Artemisia Ju- 
“ daïca, L. ;—Rich. Bot. méd. ,t. I, p. 381, plante qui croît, 
comme la précédente, dans l'Orient, mais Dre ATEN EE en 
Arabie et en Judée. I se compose " pédoncules brisés, quel 


: quefois portant encore à leur extrémité le calice ou TPE 


des fleurs. Les, fleurs, proprement dites, manquent ou sont 


réduites à de petits boutons globuleux ; l’involucre se compose 
de folioles très petites , linéaires, obtuses. Ces diverses parties 


& sont couvertes d’un duvet blanchâtre, ce qui donne au sémen- 


(1) Nous attribuons ici, avec la plupart des auteurs, ces deux sortes de. 


“semen-conträ aux deux espèces d’Artemisia mentionnées dans cet article. 

Néanmoins, M. Batka, de Prague, croit qu’ils proviennent encore d’une es-. 
| pèce rapportée d'Orient par M. Siéber, et nommée 4. glomerulata. Nous 
‘avons aussi la preuve dans notre herbier, qu'il y a encore d’autres armoises. 


odorantes dont les fleurs sont mélées au semen-contra du commerce. C’est, 


Mi M. le docteur Tcherniaiew, de Charcow en Ukraine, que nous sommes, 


‘rédevables de la communication de ces plantes et de plusieurs renseignemens 


‘sur leurs usages médicaux; mais comme elles sont encore peu connues des 


botanistes, nous pensons qu’il n’est pas de toute utilité d’en faire mention 


dans ce Dis. 
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| contra de Barbarie un aspect particulier , et fournitun moyen 
facile de le distinguer de celui d’Alep. Il est d’ailleurs spécifi—. 
100 quement plus léger et plus coloré. IL est moins cher et beau-. 
_  : coup plus répandu dans le commerce. Les droguistes mélent 
| fréquemment ces deux sortes , et ils les Fa Va non-seu- 
lement avec les fleurs des armoises de nos champs, ( Ariemisia 
campestris ), mais encore avec la poudre d’autres plantes” 
aromatiques et amères, telles que la tanaisie, les graines de 
certaines ombellifères , etc. Quelquefois ils lé colorent artifi=. 
ciellement en vert. x 
Le semen-contra est d’un grand usage en PR comme. 
vermifuge , surtout pour les enfans, auxquels il est AT 
difficile de le faire prendre, à cause de son odeur forte et.dé sa. 
saveur amère. On l’administre à la dose d’un scrupule à ungros, 
-en infusion ou en poudre que l’on mêle avec des confitures où 
dont on fait des a avec un sirop approprié. Ses propriétés 
résident dans une huile volatile que l’on peut extraire par la! 
distillation et qui a été mise en usage dans la Thérapeutique, 
par M. Bouillon-Lagrange. ILest donc essentiel de choisir le 
semen-contra à l’état le plus frais, et de le conserver dans des 
bocaux bien bouchés. Le semen-contra fait la base de la poudre! 
vermifuge du Codex. 
On trouve une analyse du semen-contra du Levant, par 
M. Herwy, dans l'excellent ouvrage allemand que M. Nees 
d’Esenbeck de Bonn publie sur les‘ plantes officinales.… 
M. Wackenroder a aussi donné une analyse- de la même 
substance, dans le Journal de Pharmacie de Tromsdorff, 1827, 
2° cahier. Voici les résultats de ces analyses. 
Analyse de M. Herwy. Analyse de M. W achenroder. 


1°. une matière extractive avec un |, Principe amer, 20,25; ; substance 
peu d’acide malique ; 2°. même subs- | brune résineuse, amère, 4,45 ; résine 
tance avec un peu de magnésie ; | balsamique verte , âcre et aromatique, 
30. résine brune amère ; 4°. résine bal- | 6,65; , cérine,. 0,35; : extractif. gom- 
samique rose; 5°. extractif gommeux; | meux, 15,50; ulmine, 8,60; malate 
6°. élémine; 7°. acide maliqne avec | acide de chaux et silice, 2; fibre li- 
un peu de silice et de substance végé- | gneuse, 35,45; parties terreuses, 6,70. 
tale; 8°, ligneux; 9°. matières ter-| . ‘ | 
renses. | | (Gr...) 


\ 
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» SEMENCE. Synonyme de graine. #7. ce mot. | 
« SEMENCES CARMINATIVES. On désignait ainsi les akènes 
de quelques ombellifères (anis, cumin, carvi, etc.) douées 
de la propriété d’apaiser les coliques occasionées par les fla- 
tuosités. | (G...n.) 

SEMENCES FROIDES. On réunissait, sous ce nom phar- 
maceutique , les graines émulsives de quelques plantes,  aux- 

‘quelles on attribuait des vertus réfrigérantes. Les semences 
froides majeures se composaient de celles de concombres, de 
melons , de citrouille ou de courge ; les semences froides mi- 
ineures , des akènes de laitue , d’endive et de chicorée sauvage. 
Ces espèces sont aujourd’hut inusitées. (G...n.) 

SÉMENTINE ou SEMENCINE. Synonyme de semen-contra. 

FT. ce mot. | s | 
: SEMPERVIVUM TECTORUM. 7. Jourarse. 

SÉNÉ. Senna. Le séné se compose des folioles de deux ou 
“trois arbrisseaux ou arbustes qui étaient confondus par Linné 
‘en une seule espèce nommée Cassia Senna. Étudiés avec soin 

en des temps plus rapprochés de l’époque actuelle, et surtout 
par le professeur Delile qui faisait partie de la glorieuse expé— 
dition des Français en Égypte , les végétaux qui fournissent le 
séné et ses” follicules sont maintenant assez bien connus sous 
Je rapport botanique. Ils font partie du genre nombreux des 
Casses ( Cassia) qui appartient au groupe de la famille des Lé— 
gumineuses à corolle presque régulière, et à la Décandrie 
 Monogynie. Nous allons présenter une esquisse des caractères. 
qui distinguent chaque espèce , avant de donner des renseigne 
mens détaillés sur leurs produits. ss 4. 
… Le Cassia acutifolia, Delile, Flore d'Égypte , tab. 27, f.t; 
Rich. Bot. méd. , t. 11, p. 573, est un petit arbuste haut de 
»-à 3 pieds, dont la tige est ligneuse, dressée, rameuse, blan— 
châtre , portant des feuilles alternes, imparipinnées , et accom- 
pagnées à leur base de deux petites stipules subulees. Chaque 
feuille se compose de deux à quatre paires de folioles et d’une 
impaire terminale. Ces folioles sont allongées, opposées , 
presque sessiles, ovales-lancéolées , aiguës, entières , dépour- 
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vues A glandes à leur pétiole qui est très coûrt, an peu 


obliques et inéquilatérales à leur base, d’ah vert jaunâtre, 
finement pubescentes, surtout à leur facë inférieure, Lés fleurs 


sont jaunes et disposées en épis pédonculés et axillaires. 
Leurs fruits, désignés vulgairement ‘4 le nom impropre aë 
follicules, sont des pousses bivalves , planes, elliptiques , ob- 


_tuses , non recourbées, glabres, d’un brun grisâtre, à six ou 
sept di contenant chacune une graine dure, cendrée et 


presque cordiforme. Le Cassia acutifolia croît abondamment 
dans.la Haute-Égypte près de Syène, dans la Nubie, le Sen 
naar , et dans toute la région d’Afrique, dont le éliviit est 
analogue à ces contrées. C’est cet arbrisseau qui fournit là 
variété de séné connue dans le commerce sous le nom de sené 
‘d'Alexandrie ou de la Palthe. 

Le Cassia obovata, Colladon, Monographie dés Casses , 
p- 92, tab. 15, f. a; Rich., loc. cüt., p.574, est ün arbuste 
qui sé rapproche beaucoup du précédent par son port et ses 
caractères. Sa tige est cependant plus petite, ét ne s'élève qu'à 
énviron un pied et demi; elle est pubescente, rameuse dans 
sa partie supérieure , garnie de feuilles alternes, pinnées sans 
impaire, à folioles opposées ; presque $sessiles obovalés , très 
obtuses, quelquefois munies à leur somimet d’ûne petite 
pointe qui est le prolongement de la nérvure médidrie, amin- 
cies mférieurement , cunéiformes et inéquilatérales. Dé mêmé 
que dans l’espèce précédente, les feuilles Sont léyèrement pu- 
bescentes et accompagnées de deux stipules $ubulées. Les 
fleurs sont d’ün jaune pâle, et disposées en épis axillaires plus 
longs que les feuilles. Les follicules sont des gôussés très 
comprimées ; recourbéés en arc, presqu’en forme de reins, 
plus étroites que celles du Cassia acutifolia, d’un brun ver- 


_dâtre, couvertes d’un duvet très court que Fon âperçoit seu 
“lement avec la loupe. Cet arbuste croît en Syrie, en Égypte et 


au Sénégal. Sa culture a été essayée avec succès en! Italie , en 
Espagne et dans les Antilles. IL fournit le séné connu dans le 
commerce sous les diverses dénominations de séné d'Alep, ‘de 
Barbarie ; de Tripoli, d’ Ttalie, du Sénégal, ete. * | 
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Le Cassia lanceolata de Forskahl, Flor. ægypt. arab., 
n° 158, est un petit arbuste rabougri qui croît dans les déserts 
de l'Arabie. M. De Candolle ( Prodrom. syst. veget,, t. 1, 
p. 492) ne le regardé pas comme suffisamment distinct du 
Cassia acutifolia, quoique, selon M, Delile, il se distingue 
par la présence de glandes à la base des pétiolules, par ses 
feuilles glabres et encore plus étroites. 

n Telles sont les trois espèces de casses qui fournissent le sénéJ 
On pourrait les réduire à deux ; car la dernière ( Cassia lan- 
ceolata, Forsk. ) est peut-être une simple variété du Cassia 
acutifolia, comme l’a pensé M. De Candolle; d’ailleurs, le 
commerce n’en tire presque pas de séné, puisque cet arbuste 
croît dans des contrées désertes, parcourues par des tribus no 
mades, qui ne se livrent guère à l'exploitation de ce produit 
médicinal, Nous allons maintenant examiner les diverses 
sortes de séné que l’on rencontre chez les droguistes. | 
 SÉnÉ pe va Pare. Ce nom vient d’un impôt nommé Palthe 
autrefois levé en Égypte pour le compte de la Porte-Ottomane. 
Il a été donné au séné d'Alexandrie (Cassia acutifolia) ainsi 
qu’au séné de Tripoli, et à des mélanges de diverses sortes. 
Celui qui se trouve le plus abondarmment sous cette dénominas 
tion dans le commerce est un mélange de folioles, de bûchettes 
ou débris de pétioles , de follicules qui ont échappé au triage; 
de grabeaux où débris indistinets de toutes les parties du vé- 
gétal,, enfin de feuilles étrangères au séné que les marchands 
y ont introduites frauduleusement. Les folioles appartien- 
nent, pour la plupart, au Cassia acutifolia, ce qui est ln 
diqué par leur forme que nous avons décrite plus ‘haut. On 
y rencontre également des folioles de Cassia obovala (1) ,'et 
d’autres végétaux purgatifs, particulièrement de l’'arguel ( Cy« 
nanchum oleæfolium). Dans les bonnes pharmacies , On a s0in 
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| (1) M. Rouyer, auquel on doit des renseignemens notubreux et intéres 
sans sur les sénés, assure que le séné de la Palthe se compose à Boulac, 
du mélange suivant : Cassia aoutifolia , 5 parties; Cussia obopata, 3 par- 
_fiesj et Cynanchum oleæfoliun, 2 parties: si) 44 
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expédié ensuite pour l'Europe. 
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de trier les folioles de séné et d’en rejeter les büûchettes, le 
-grabeau, et surtout lés feuilles de végétaux étrangers au séné; 
c’est ce qui constitue le séné mondé. We À 
: Les Forricures de la PALTHE offrent la forme que nous avons! 
indiquée dans la description du Cassia acutifolia.i 1 
= Séné pe Tripozr. Cette sorte est presque identique avec l& 
précédente. La seule différence est que l’on n’y trouve point 
de follicules , ni de feuilles d’arguel , ni de séné à feuilles obo- 


- yées. Les folioles sont plus petites, moins aiguës, et peut-être 


un peu moins épaisses. Ge séné est plus brisé que le précédent, 
mais il est plus pur, parce qu’on ne l’altère à dessein par au 
cun mélange. ILest apporté de la Nubie à Tripoli, d’où il est 

Séné p’Azer. Il est entièrement formé par les folioles du 
Cassia obovata, maïs on l’envoié rarement en Europe à l’état 
de pureté; il est ordinairement expédié pour l'Égypte où on 
le mélange au Cassia acutifolia pour la composition duséné 
de la palthe. Au reste, ses folioles et ses follicules sont faciles 
à reconnaitre. | : 

SÉNÉ DE Moka Ou DE LA PIQUE. Ses folioles sont longues de 
1 à 2 pouces, très étroites, presque subulées. Elles provien- 
nent du Cassia lanceolata de Forskahl , et, comme nous l’a— 
vons dit plus haut, ce séné est très rare dans le commerce, 


- parce qu’il ne fait pas l’objet d’une exploitation régulière. 


Depuis quelques années, on a importé au Havre un séné qui 
provient des côtes occidentales d’Afrique, et notamment de 
la Sénégambie. Ce séné arrive en ballots ou fardes du poids de 
400 livres ,.et.qui n’ont qu'environ 4 pieds cubes. Il offre uné: 
grande ressemblance avec le séné Moka, et nous sommes 
portés à croire, d’après des renseignemens authentiques , qu’il 
est recueilli au Sénégal, d’une espèce de Cassia semblable à 
celle d'Arabie, et qui est également indigène de la côte occi- 
dentale d’Afrique. M. Lemaire-Lisancourt ( Journ. de Pharm., 
MERVEE D 345 ) a donné le nom de séné d’Inde‘à ce séné d’A- 
6 frique , et l’a attribué à une espèce qu’il a éonsidérée comme 
nouvelle sousle nom de Cassia elongata. Indépendamment de 
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ce séné, on trouve encore abondamment au Sénépal , le séné 
_ à feuilles obovées. 77. plus haut la description de cet arbuste. 
‘La récolte du séné se fait deux fois par an, dans les mois 
de novembre et d’avril; mais la dernièree n’a pas toujours 

lieu. Les Arabes qui se livrent à cette industrie, principa- 


lemeut dans la valléé de Bicharié au-delà de Syène, cou— 


pent les tiges des différentes espèces de Cassia, et les font sé- 
cher au soleil, puis il les emballent dans des feuilles de dat- 
tiers, et les dirigent vers le Caire, à l’entrepôt général de la 
Palthe à Boulac. C’est là que les commis désignés par le pacha 
séparent les folioles et les follicules, et opèrent le mélange 
dont nons avons déjà parlé, puis le livrent au‘commerce. On 
estime à près de deux millions de livres pesant la totalité du 
séné qu’on emmagasine à Boulac, dont à peu près la sixième 
partie est expédiée pour les ports français du midi. 

Chacun sait que le séné est un purgatif des plus usités ; on 
l’administre ordinairement sous forme d’infusion, à la dose de 
2 à 4 gros, suivant l’âge, le tempérament et la disposition 
du malade. Mais comme il est sujet à occasioner des coliques 
ét des nausées (1), on mitige son action en l’associant à la 
manne , à des sels purgatifs et à des substances aromatiques, 
telles que les graines de coriandre ou d’anis. On ne doit pas le 
faire bouillir long-temps, parce que la décoction prolongée 

diminue ses vertus purgatives en favorisant le développement 
d’un principe albumineux ; à plus forte raison ; l’extrait de 
séné doit être rejeté de la Thérapeutique. La poudre de séné 
est un médicament désagréable à prendre, à raison du volume 
de la prise qu’il faut administrer lorsqu'on veut produire un 
effet certain. Cette poudre est cependant un des nombreux 
ingrédiens de quelques préparations oflicinales, telles que les 
pilules de Fuller, de scammonée et de rhubarbe, l’électuaire 
lénitif , le catholicum, etc. R 
FORCE RARE PORTE RE PR RS OC 

(x) C’est un préjugé généralement répandu chez les gens du peuple, que 
les bûchettes du séné occasionent des coliques. Ces débris du végétal sont, au 


- . . Pa à 
contraire, un peu moins actifs. Les feuilles de l’arguel, du redoul et d’autres 
plantes âcres, sont les seules parties étrangères que l’on doit éliminer avec soin. 
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_ On doit à MM. Lassaigne et Feneulle ( Journ. dePharm. , 
t. VIT, p. 548, et t. X, p. 58) les analyses du séné et des fol- 
licules de la Palthe (Cassia acutifolia). En voici les résultats : 

Les feuilles contiennent un principe particulier, nommé ca 
tharthine ( F. ce mot), qui paraît en être la partie active ; de 
la chlorophylle; une huile grasse ; une huile volatile péu 
abondante ; de l’albumine; un principe colorant jaune ; du 
mucilage; du malate et du tartrate de chaux ; de l’acétate de 
potasse, et des sels minéraux. Les follicules se composent à 
peu près des mêmes principes, sauf la chlorophylle qui y est 
remplacée par une matière colorante particulière. Fe 

Le séné est falsifié, dans le pays même où on le récolte, 


_par le mélange des feuilles de larguel ( Cynanchum oleæfo- 


lium ), plante de la famille des Apocynées, douée de proprié- 


tés âcres et drastiques. Non contens de cetté addition fraudu- 


leuse, les marchands européens y mêlent encore les feuilles de 
plusieurs plantes qui ont quelques ressemblances apparentes 
avec celles du séné. Ainsi les feuilles du redoul -( Coriaria 
myrtifolia ), arbuste du midi de l’Europe, ont été reconnues 
par MM. Clarion et Guibourt comme ‘étant la substance d’un 
faux séné qui avait occasioné des accidens assez graves, et sur 
lequel M. Dublanc jeune a publié une note dans le! Journ. de 
Chimie médicale, t.4 ,;p: 284, mais sans déterminer à quel 


- végétal ce faux séné pouvait se rapporter. M, Guüibourt' à 


donné , dans son Histoire des Drogues, les moyens de distinz 

guer le séné du redoul et de l’arguel , à l’aide des réactifs chi- 

miques , et par les divers précipités qu’ils produisent (1). Le 
# 


(x) Au moment où cet article était presque achevé d’imprimer,: nous re- 
cevons le numéro de novembre 1828 du Journal de Chimie médicale, con- 
tenant deux notices intéressantes de MM. Fée et Guibourt , Sur les falsifica- 


tions du séné par le Coriaria myrtifolia, et sur les moyens de les recon- 


naîtie. Comme à l’article Cortarta il n’a pas été donné de description des 
feuilles de cet arbrisseau, nous croyons que c'est ici ke lieu de réparer cette 
omission , en exposant les caractères physiques du redoul, afin qu’on puisse. 
reconnaître facilement tout séné sophistiqué. avec cette drogue. A l’état de 
dessieation et de mélange, les feuilles du redoul sont pourla plnpart brisées, 
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baguenaudier { Colutéa arborescens » L.) est aussi quelquefois 
employé pour falsifier le séné. Cette sophistication, comme 

toute autre infidélité, est sans doute fort blämable, mais elle 

n’a rien de dangereux , parce que Les folioles du baguenaudier 
sont larsement purgatives. On les reconnaît facilement à leur 
couleur plus intense, leur épaisseur moindre, à leur saveur 
amère, et surtout à leur forme; car, bien que très analogues 
aux folioles du Cassia obovata, elles ne sont pas, comme celles- 

ci; rétrécies à la base et mucronées au sommet.  (G.. N.) 

SÉNÉ BATARD. 7. CoRoONILLE. 

_: SÉNÉ D'EUROPE ou Faux SÉNÉ. Noms vulgaires du bague- 
naudier. 7. ce mot. 

SENEÇON, COMMUN. Sénecio vulgaris, L. ( Famille des 
Synanthérées, Corymbifères de Jussieu. Syngénésie égale, L.) 
Petite plante annuelle, commune dans lés jardins et les eux 

cultivés. Ses feuilles sont pinnatifides, lyrées, molles, vertes : 
d’une saveur amère et mucilagineuse. On les emploie quelque: 
fois en cataplasmes, comme émollientes ; on en met dans les 


cages des oiseaux , auxquels elles plaisent beaucoup. (G:..x.) | 
: .SENEGA ou SENEKA. 7. PoLyGALA SENEKA. | | 


SÉNEVÉ. On désignait autrefois sous ce nom la graine de ++ È 
moutarde. 77. ce mot. 0 
TR mm j : 


| peut-être à dessein par les falsificateurs, car ce. sont précisément les plus : 
longues, les plus larges, en un mot celles qui ont moins de ressemblance avec le’, 
séné ; leur couléur est d’un gris légèrement bleuâîre ; elles sont ridées surtout à 
la base, marquées d’une forte nervure médiane blanche et de deux latérales 
qui s’effacent vers le sommet; elles ont une consistance raide, et elles sont ‘4 
très fragiles. Ces caractères sont souvent insuffisans pour reconnaître leur :4 
“présence dans le grabeau de séné, quand cet article de commerce est en frag- 
mens très divisés. C’est alors qu’il faut avoir recours aux essais chimiques. 
Voici le résumé des expériences de M. Guibourt, dont le mémoire sera très 
utile à consulter si l’on veut approfondir ce sujet. On peut considérer comme 
falsifié tout séné qui, traité par 10 parties d’eau distillée bouillante, donnera 
Mes résultats suivans : 1°. un résidu sec, vert, non mucilagincux; 20. unyin : 
fusum peu coloré, amer ou astringent; 3°, un précipité blanc par la gé- 
latine ainsi que par l’émétique et le sublimé corrosif ; 4°. un précipité bleu par 
Je sulfate de fer ; 5°. un précipité noir par le nitrate d’argent ; 6°, un précipité: 
noirâtre instantané par le chlorure d’or; 7° et un précipité gélatineux par la 
potasse caustique. 


Tome IV. Y PRE | | 36 


Ophidiens dans la classe des Reptiles. 77; ce mot. 


Sat SERPENTAIRE DE VIRGINIE. 


SEPTONE. L'un des noms employés Rose SRE V'arofe: 
SEPIA OFFICINALIS. 77. Sècue. 

. SERICUM. 77. Soir. | 

. SERPENS. C’est le nom mileniee des animaux: de cor Ne 


. SERPENTAIRE COMMUNE où ARUI | SERPENTAIRE. | 
A  Dracunculus ; L. ( Famille des Aroïdées.: Gynandrie: 
Polyandrie , L.) Plante qui croît dans les provinces méridio- 
nales de l'Europe, et dont la racine était autrefois: usitée en 
Médecine. Elle possède les mêmes propriétés que la racine 
d’Arum vulgare où gouet maculé. 7. Anum. On l'envoie toute 
mondée et séchée du midi de la France. Elle est en morceaux 
oxculaines plus gros que celle de l’arum commun, “blancs 

à l'intérieur, et d’une saveur âcre et amère Elle: contient 


beaucoup d’amidon. : (GI) 


SERPENTAIRE .DE VIRGINIE. Aristolochia Serpenté- 
rla , L. — Rich. Bot. méd, , t. I, p. 122. ( Famille des Aris— 


‘ tolochiées. Gynandrie Hexandrié, L. ) Cette plante croit dans 


les lieux montueux de PAmérique septentrionale ; principale 
ment dans la Caroline et dans la Virginie. Sa racine est vivace, 
rampante, composée d’un grand nombre de radicelles grises 
ou jaunâtres, allongées, grêles, ayant une-odeur ‘forte et 
camphrée, une saveur amère également camphrée. La tige est 


-grèle ; un peu flexueuse, haute de 8 à ro pouces, gârnié ( de 


feuilles alternes, cordiformes , aiguës, entières, un peu. pubes. 
centes et’ légèrement ciliées sur les bords. Les fleurs. sont pe-! 
tites, d’un rouge br unâtre , et situées à la pate ms de 
la tige. Les 

La racine de cette plante est la seule partie sr On. 


l'envoie de l'Amérique, en balles de 2 à 3 cents livres: pesant; 


eten cet état, elle est. formée d’un petit corps allongéy arni 
P ps ge ; ga 


| d’une chevelure de fibres entrelacées et très fines. Elle con— 


serve long-temps son odeur camphrée, qui réside particulière 
ment dans les fibres radicellaires; c’est pourquoil,estconve-: 
nable de monder cette racine des portions dela tige qui la 
surmontent et au n’ont pas les mêmes propriétés. 
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Analysée par M. Chevallier ( Journal de. Pharm., t. VI, 
p. 565), la racine de Serpentaire de Virginie a donné les re- 
sultats suivans : une huile volatile; une matière jaune âmère, 
soluble dans l’eau et dans l'alcool ; une matière résineuse ; de 

la gomme ; de l’amidon; de l’albumine ; et divers sels, 
Bucholz, d’un autre côté, en a ainsi déterminé là cOMPOSI- 


tion chimique : huile volatile, 0,05 ; résine jaune-verdâtre, 


2,89; matière extractive, 1,07; extrait gommeux, 18,61 ; 
fibre ligneuse, 62,04; eau, 14,45. 

Cette racine a une grande réputation dans son pays natal, 
commé antidote contre les morsures des serpens venimeux. 
Nous l’employons fréquemment en Europe, associée au quin- 
quina ,dans les fièvrés ataxiques ou adynamiques, exanthéma- 
teuses, et généralement dans les maladies où l’usage des sti- 


_mulans est indiqué. On lui attribue généralement une vértü 


diaphorétique. Ses qualités dépendent de l'huile volatile et de 
la matière jaune amère, soluble dans les divers véhicules. On 
l’administre en infusion dans l’eau où le vin, à la dose de 3 à 
4 gros pour 2 livres de liquide, eten poudre, à celle d’un à 
2 scrupules. | 

Les racines de sérpentaire de Virginie sont quelquefois fal- 
sifiées avec cellés de lAsarum virginicum, qui se reconnais- 
sent à leur couleur noire et à leur odeur non aromatique. On 
dit aussi que l’on y mêle les racines du Collinsonia præcor , 
plante de la famille des Labiées, douée de propriétés and- 
logues. 77. CorzinsonrA. ge N.) 

SERPENTIN. 7. AzamBic , t. I, p.210. 

SERPOLET, Thymus Sbrpillum, EL. — Rich. Rôt méd. , 
t. [, p. 263. (Famille des Labiées. Didynamie Gi ose 
mie ; L.) Petite plante extréèmement ab6ndante dans les bois, 


sur les pelouses exposées au soleil. Sa tige est un peu ligneuse 


à la base, divisée en un grand nombre de rameaux couchés 
sur la terre, redressés vers leur sommet, et garnis dé feuilles 
petites, opposées, ovales, obtuses, entières, et rétrécies infé- 
rieurement. Les fleurs sont purpurines , blanches dans une va- 
riété, et disposées en verticilles nombreux qui forment des 
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épis au sommet des ramifications de la tige. Cette plante est 
douée d’une odeur aromatiqué et d’une saveur amère légè- 
rement camphrée ; elle jouit des propriétés communes à la 
plupart des Labiées , et on l’emploie dans les mêmes circons- 
tances que Le thym , la mélisse, V’origan ,.et une foule d’autres 
végétaux de la même famille. Li (Gun) 

SÉRUM. 7. Pent-zair, t. IV, p. 157. | 

SÉSAME. Sesamum orientale, L. (Famille des Bignonia- 
cées de M. de Jussieu. Sésamées de M. R. Brown. Didynamie 
Angiospermie , L. } Plante vulgairement nommée Jugoline par 
les Européens, et Semsem par les Arabes. Elle croît dans les 
contrées orientales, particulièrement en Égypte, où elle est 
cultivée en grand ; dans la Perse et dans l'Inde. Elle a des tiges 
droites, herbacées, velues, hautes d’environ 2 pieds; garnies 
de feuilles ovales, oblongues , opposées , entières ou légère- 


ment dentées. Les fleurs sont solitaires dans les aisselles des 


feuilles; il leur succède des: capsules oblongues ; un peu com- 
primées , sillonnées , renfermant des graines ovales, petites, 
jaunâtres, d’une saveur douce et inodore. Ces graines four- 
nissent une huile fixe douce , très usitée en Orient , dela plus 
haute antiquité; car, selon Hérodote, cette huile était fort 
estimée des Babyloniens. Les Arabes la préfèrent à l'huile 


: d'olives, et préparent avec son marc, auquel on ajoute du miel 
-et du jus de citron, un ragout nommé tahiné quia paru dé- 


testable aux Européens qui en ont mangé. Les médecins 
égyptiens emploient l'huile de sésame contre les ophthalmies ; 
mais ce médicament n’a pas de vertus plus marquées que dans 
toutes les autres huiles douces et récentes. C’est aussi un cosmé- 
tique en vogue chez les femmes d'Orient, pour leur donner un. 
embonpoint qui les fait ressembler à la pleine lune, suivant 
V'expression de leurs poètes, et pour entretenir la souplesse 
de leur peau et de leur chevelure, Les feuilles de sésame ser- 
vent à préparer des cataplasmes émolliens. :(G.aN.) 
SÈVE ou LYMPHE DES VÉGÉTAUX. Suc aqueux , légère 
ment visqueux , destiné à être élaboré par les organes nutritifs 
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des Rte et circulant depuis les extrémités de leurs racines 


jusqu’à celles de leurs feuilles ou parties supérieures termi- 
nales. La sève des végétaux contient en général du muci- 


lage , et des sels dont les proportions varient selon l’espèce du 
végétal, et même selon la saison où on la recueille. Ainsi , 


M. Vauquelin a trouvé quelques différences , légères à la vé- 
rité, entre la sève de l’orme prise au mois de mai, et celle 
prise au mois de novembre. 7. Orme. 


La sève de la vigne , que l’on nomme vulgairement pleurs 


de la vigne , est fort abondante au printemps , et a une force 
d’ascension très considérable, sur laquelle Hales a fait des 
expériences fort intéressantes. 

Les sèves de bouleau , de charme , de hêtre et de marron- 
nier ont été aussi soumises à l’analyse par divers chimistes, 
F. ces mots. (G...N.) 

SIALAGOGUES. Médicamens propres à exciter la sécrétion 
de la salive. On emploie comme sialagogues, lesracines de pyrè- 
thre , d’impératoire , d’angélique , de ptarmique. (A. G.) 

SILEX. On a donné ce nom à un genre de pierres entière- 
ment formées de silice. 

SILICE, Oxide de silicium. La silice est un oxide métal- 
lique, solide, blanc, insipide, rude au toucher , infusible au 
feu de forge le plus violent. Il est sans action sur les fluides 
impondérables , sur l’oxigène, l’air atmosphérique, et sur tous 
les corps combustibles non métalliques. 

La silice se rencontre dans la nature en très grandes masses: 
tantôt elle.est à l’état de pureté, comme dans le cristal de 
roche , tantôt elle est mêlée ou combinée à l’alumine, au fer, 
au manganèse, à la chaux, à la soude, à la potasse, ete. ; 
elle est de la plus grande pureté dans le quartz hyalin que l’on 
rencontre cristallisé en prismes à six pans terminés par des 


pyramides à six faces. La silice constitue les grès, les sables ; 


elle fait partie de l’agathe, de la cornaline, du silex de l’opale, 


de la pierre meulière, etc. Cet oxide se trouve en dissolution 


dans les eaux minérales ; il existe dans presque tousles végétaux. 


La silice se prépare dans nos laboratoires, de la manière 


SAGE À SILIQUE, 


suivante : on prend du grès ou du sablon, une pare, Oh TÉ= 
duit en poudre fine, on mêle la poudre obtenue avec deux 
parties de potasse et une petite quantité d’eau ; on chauffe ce” 
mélange dans un creuset d’argent, en ayant soin de le faire 
doucement d’abord, puis d'élever la température jusqu’au 
rouge ; on tient pendant long-temps le mélange à cette 
température. Pendant l’opération la masse se boursoufle, elle 
entre en fusion; on la retire, et on la coule sur un dis tbeé 
Lorsqu'elle est rends on la traite par une petite quantité 
d’eau, à l’aide de la Ta ; ce liquide dissout la plus 
grande partie du produit; on filtre la liqueur, on la traite 
par l’acide hydro-chlorique , qui donne lieu à un dégage- 
ment d’acide carbonique , en se combinant avec l’alcali 
pour former un sel à base de potasse, soluble dans l’eau. 
La silice tenue en solution par la potasse se précipite à l’état 
d’hydrate de silice ; on laisse reposer, on décante la liqueur 
claire, on lave le précipité, et quand il a été lavé à plusieurs 
reprises, on le recueille sur un filtre, et on le fait sécher ; on 
calcine jusqu’au rouge, et on conserve pour l'usage. 

Si l’on redissolvait la potasse silicée dans une grande quan- 
tité d’eau, il ne se formerait pas de précipité par l’addition 
d’un acide ; il faudrait alors faire évaporer la liqueur jusqu’à 
siccité, en remuant sur la fin, traiter ensuite le résidu par 


Veau, jeter sur le filtre la partie non dissoute ; la SES la 


faire che et la calciner. 

La silice est connue de toute antiquité ; les anciens dibaltsl 
lui avaient donné le nom de terre witrifiable, parce qu'elle 
entre dans la composition du verre. (A: C.) 

SILICIUM. On a donné ce nom au métal obtenu par la 
désoxigénation de la silice. M. Berzelius a obtenu ce corps 
simple métallique entièrement isolé de l’oxigène. Nous ren- 
verrons nos lecteurs , pour connaître ce qui a été dit sur ce 
métal plus curieux qu’utile, aux Ænnales de Chimie et de 
Physique, t. XXNII, p. 341. 19. PIC 118 DSEE 
. SILIQUE er SILICULE. On désigne sous ‘ces noms les, 
fruits capsulaires , bivalves et à deux Fr séparées par une” 
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‘cloison, portant. des graines sur lune et l’autre suture. Cette 


forme dé fruits est un des principaux caractères de la famille 
des Crucifères; cependant on trouve dessiliques dans les ché 
lidoines qui appartiénnent aux Papavéracées , et dans quelques 
Capparidées. 7, les articles FRUITS et CRUGIFÈRES. (Gr...) 
 SIMAROUBA. Quassia Simaruba, L, — Simaruba amara, 
Aubl: — Simarüba officinalis, D.G.—S imaruba Guyanensis, 
Rich. , Bot. méd., t. 2, p. 764: (Famille des Simaroubées. 
Décandrie Monogynie ; L.) Arbre très élevé, qui croit dans 
les localités sablonneuses de la Guyané et des Antilles , parti+ 
culièrement à Saint-Domingue et à la Jamaïque. Son tronc est 
droit, et a souvent 2 pieds de diamètre ; sés feuilles sont al- 
ternes, glabrés, pinnées , à folioles au nombre de 10 à 16, 
oblongues ; arrondies, très obtuses ; un peu échancrées , 
épaisses , Coriaces et sans nervures apparentes ; Ses fleurs sont 
dioiques, petites, blanchâtres, et disposées en une très srande 
pannicule rameuse. 

L’écorce de cet arbre est la partié depuis long - temps 
employée , par les habitans de la Guyane , dans le traitement 
de leurs maladies. Elle a eu aussi beaucoup de vogue, en 
Europe, contre les dyssenteries ; mais on est aujourd’hui gé- 
néralement d’accord sur la valeur de cè médicament , qui ne 
l'emporte pas sur une foule d’autres substances excèssivement 
amères et astringentes. Lécorce de simarouba serait celle 
dé la racine et non du tronc, selon l’opinion de M. Fée, 
qui n’a point rencontré de cryptogames parasites sur l’'épi- 
derme. Cette écorce est en plaques longues roulées ou re- 
pliées sur elles-mêmes , légères, grisâtres , très fibreuses , 
flexibles, blanchätres intérieurement, sillonnées transversa- 
lement; d’un rouge brun ou jaunâtre à l’extérieur , verru- 
queuses , revêtues d’un épiderme plus pâle. L’odeur du sima- 
rouba est nulle ; maïs il à une saveur excessivement amère. 

D’après l’analÿse publiée par M: Morin (Journal de Phar- 
macie, t. VIII, p. 67), cette écorce contient les prin- 
cipes suivans : une matière résineuse; une huile volatile 
ayant Fodeur du benjoin ; de l’acide malique; des traces 
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d’acide gallique ; de la quassine ; de l’ albumine ; du ligneux ;" 
de l’acétate de potasse ; un sel ammoniacal ; FA malate et de 
l’acétate de potasse , ainsi que divers autres idee de la silice 
et de l’oxide de fer. C’est certainement dans la quassine que 
résident principalement les propriétés médicales du sima- 
rouba. On administre ce médicament en infusion ou en décoc- 
tion , à la dose d’une once pour une pinte d’eau. L’infusion 
est sn amère que la décoction ; celle-ci.se trouble par le re- 
froidissement, à cause de la matière résineuse qui se précipite. 
On en prépare un extrait et une poudre qui se donnent sous la 
forme de bols ou d’électuaires. 

M. Aug. de Saint-Hilaire (Plantes usuelles des Brésiliens) 
tabl. V) à fait connaître une nouvelle espèce de simarouba, 
qu’il a nommée versicolor, et que l’on connaît au Brésil sousle 
mom vulgaire de Paraïba. Ce simarouba possède des propriétés 
semblables à celles du simarouba de Cayenne.  (G.. na 

SIMILOR. Alliage de zinc et de cuivre. 

SIMPLE. Cet adjectif est employé pour désigner ce qui n’est 
pas composé ; ainsi on dit : corps simple , substance simple, 
poudre simple, sirop simple, etc. Le mot simples, au subs- 
tantif, est pris comme synonyme de plantes médicinales. Le 
vulgaire appelle simples toutes les parties des plantes qui n’ont 
pas subi d’autres préparations que la dessication. (A. C.) 

SINAPISME. On a donné ce nom à un cataplasme dont la 
moutarde fait la base : ce cataplasme est employé pour dé- 
terminer la rubéfaction, produire une excitation générale ou 
une révulsion. On prépare le sinapisme en mêlant intime- 
ment de la poudre de moutarde fraîche et du vinaigre très 
fort, en quantité suffisante pour former une pâte d’une con- 
Fr molle , qu’on place sur la partie indiquée. Des pra- 
ticiens ont indiqué la préparation du sinapisme avec l’eau 
seulement ; ils assurent que le sinapisme ainsi préparé est plus 
actif. Voici les proportions indiquées par MM. Hess et Gui- 
bourt : 

Farine de moutarde pure..... 8 onces; 
Eau commune........,..... 8 onces. 
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On doit prendre de la farine demoutarde très bonne ; et, ce 
qui vaut mieux encore , la farine de moutarde privée d huile : 
celle-ci nuit à l’action de la matière rubéfiante (A. C.) 

SIPHON. Instrument à l’aide duquel on peut trans- 
vaser les liquides. Ces instrumens sont en verre ou en mé- 
tal; ceux employés dans les laboratoires sont en verre, et 
consistent, tantôt dans un tube courbé, de manière à FE 


un angle dont les branches sont ir inégale longueur ; : 


D ions 


_cessivement, Le siphon double est plus facile à 


tantôt dans un tube courbé de la inême manière , mais qui 
est soudé à un second tube destiné à attirer le liquide dans la 
branche la plus longue. Dans le premier cas , on a un siphon 
simple ; dans le deuxième, un siphon composé. 

On se sert du siphon simple pour décanter les liquides qui 
surnagent divers corps plus pesans que le liquide. A cet 
effet, on plonge la branche là plus courte du siphon, rempli 


d'avance avec de l’eau, dans le liquide à décanter, puis on 


laisse couler ce liquide, qui est remplacé par d'autre, et suc- 
à mettre en 
usage : on ferme l’extrémité de la-branche la plus longue avec 
le doigt ; on opère une succion dans le second tube destiné à 
cet effet. Lorsque les branches sont remplies de liquide , on le 
laisse couler. (7. les planches. ) (A. C.) 
STROPS. Les sirops sont des médicamens officinaux, li- 
quides, visqueux, formés par une solution concentrée de 
sucre , 1°. dans de l’eau pure; 2°. dans le même liquide chargé. 
par iñfusion, décoction ou par distillation, des principes actifs 
d’une ou de plusieurs substances; 3°. dans les sucs exprimés 
des plantes ; 4°. dans les sucs tra des fruits ; 5°. dans le 
vin; 6°. dans le vinaigre; 7°. dans les sucs PAT La ma- 
tière sucrée destinée à faire le sirop n’est pas toujours la 
même ; ainsi l’on peut employer divers sucres, le miel, etc. 
élaitefois même on se sert tout-à-la-fois du sucre et ds el. 
Le sirop fait avec le miel se nomme mellite ; celui dont le vé— 
hicule est le vinaigre, oximellite. La quantité de sucre qui doit 
entrer dans la préparation des sirops n’est pas toujours ‘la 
mème ; elle dépend de la nature du véhicule. Lorsque celui-ci 


3 
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est bien chargé de principes extractifs , il faut »! parties de 
sucre sur une partie de ce liquide; lorsque le véhicule est un 
suc acide, du vin, du vinaigre, 28 4 30 onces de sucre suf= 
fisent pour une livre de ces derniers liquides; il y aurait quel- 
quefois de l’incônvénient à en mettre une plus grande quan= 
tité , par la raison que les acides végétaux font éprouver au 
sucre contenu dans un sirop trop cuit, une modification qui 
donne au sucre de canne des pr épébur analogues àu sucre de 


raisin. 


Si l’on réfléchit sur la nature des sirops, on verra di dans 
ces préparations , le sucre n’est employé que pour conserver 


les substances qu’on lui associe et qui jouissent de propriétés 


médicales. On doit donc, dans la préparation des sirops, rem- 


plir les indications suivantes : 1°. employer un liquide chargé 
-le plus possible dés principes actifs destinés à donner de l’effi- 


cacité aux sirops ; 2°. éviter que le liquide ne soit altéré par 
son mélange avec le sucre. On remplit la première de ces in 
dications en employant pour l'extraction du liquide un mode 
de manipulation D tros à la nature du corps sur le- 
quel on agit, et à la nature des principes que l’on veut en 
retirer , c’est-à-dire en employant l’infusion , si l’on veut 6b- 
tenir les principes volatils et Les principes fes) , les plus facile- 
ment solubles ; en se servant de la décoction, si lon veut 
épuiser le corps des principes qui offrent le jé de résistance 


à l’action dissolvante des liquides; enfin de l'expression et 


quelquefois même de la fermentation, si l’on agit sur des sucs 
végétaux. Pour remplir la deuxième indication, il faut, 1°. si 
le liquide est volatil et s’il contient des principes que Faction 
de la chaléur peut dissiper , y fondre à froid où à Faide d’une 
douce chaleur, la quantité convenable de sucre; 2°. si la cha- 


_ leur n’est pas capable d’altérer le liquide, y fofitie le sucre, 


le clarifier par ébullition, et ramener par évaporation le sirop 
à la consistance voulue ; 3°. enfin si dans le mêrmé sirop on 
veut conserver les principes fixes et les principes volatils, 
employer, pour y dissoudré le sucre, les deux Hanipulations 
précédentes. $ 
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C’est d’après le procédé employé pour dissoudre le sucre 
-qu’est fondée la classification actuelle des sirops, en sirops 
parsolution, sirops par ébullition, et sixops par solution et 
‘ébullition. Cette classification est préférable à celle de sirop 
par infusion, par distillation, par expression, par fermen- 
tation, par percussion , termes empruntés aux _opérations 
préliminaires employées pour l'extraction du liquide, et non 
pour la préparation du sirop. 
On a aussi classé les sirops en trois ordres: le premier ren- 
ferme le sirop simple ou sirop de sucre; le deuxième, les si 


rops monoiamiques , contenant un seul médicament outre le’ 


sucre et le dissolvant ; le troisième ordre renferme les sirops 


polramiques , sirops qui contiennent les principes de : plusieurs | 


substances médicamenteuses. 
Les sirops monoïamiques peuvent se diviser en cinq sec 
tions. 
1°. Les sirops formés par l'addition directe d’une substance 
_médicamentense à du sirop de sucre. 
2°. Sirops formés par l’addition d’un soluté aqueux , soit 
à dusirop simple, soit à du sucre. Dans le premier cas, il 
suffit. d'enlever, à l’aide de l’évaporation , l’eau en excès; 
| quelquefois cette soustraction est superflue ; dans le deuxième 
cas, il faut joindre la clarification. 
! 3°. Sirops préparés avec les eaux distillées des plantes aro- 
matiques, 
4°. Sirops préparés avec le suc d’un végétal. 
. 59, Sirops préparés avec le suc d’un fruit. 
Les sirops polyamiques se divisent en deux sections, suivant 
. que leur préparation se complique où non d’une distillation. 
Toutes ces classifications et celles que l’on pourrait encore 
_ ajouter, ne sont pas d’une grande utilité pour la préparation 
| et la conservation des sirops; nous suivrons donc la marche 
» qui uous est indiquée par le titre de cet ouvrage, c’est-à-dire 
! l’ordre alphabétique. 
I ne suffit pas, lors de la préparation des sirops , de savoir 
* que l’on peut obtenir un sirop en faisant fondre, à l’aide de 
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la chaleur, deux parties de sucre dans une 4 liquide sil 
faut encore, 1°. apprécier les qualités du sucre; 2°. varier les 
proportions de ce corps à employer , selon la nature du li- 
quide à réduire en sirop; 3°. connaître les soins qu’exige la 
clarification ; 4°. conduire le feu d’une manière convénable ; 
5°. connaître les signes quiindiquent la cuite du sirop; 6°. pré- 
voir les causes qui tendent à la détérioration de ces médica- 
mens, expliquer les phénomènes qui en résultent; 7°. n’igno- 
rer aucune des précautions à prendre pour leur conservation. 


Choix du sucre. 


Les diverses espèces de sucre que l’on trouve dans le com-— 
merce ne sont pas également convenables à la préparation des 
sirops. Le sucre de l’Inde se clarifie mal, il fournit un 
sirop qui ne cristallise que difficilement, mais il conserve 
une saveur particulière qui a quelque chose de désagréable. 
Ce sucre peut entrer dans les sirops destinés aux électuaires et 
dans les médicamens très chargés de principes extractifs: Le 
sucre Martinique ou Saint-Domingue, que l’on désigne 
sous le nom de cassonade des îles , est préférable en ce qu’elle 
donne, par la clarification, un sirop d’une transparence 
parfaite, exempt de toute saveur étrangère. Le sucre dit des 
quaire cassons fournit un sirop de bonne qualité. On doit, 
pour tous les sirops par solution, employer le sucre’en pain 
pafaitement raffiné. On doit rejeter les sucres qui ont une 


couleur azurée : ces sucres, ainsi que nous l'a faittcor 
notre compatriote M. Bougueret, pharmacien? d distin, 
Langres, contiennent du bleu Marut , produit résultant de la 
vitrification du safre ( oxide de cobalt arseniqué ) avec de la 
silice. Pour reconnaître la présence de ce produit, on dissout 
le sucre dans une grande quantité d’eau, laissant déposer. Le 
dépôt, examiné à la loupe, présente des molécules vitreuses ; 
traité par la potasse et par les acides, ce produit fournit une 
solution qui, amenée à siccité, puis dissoute dans l’eau, donne 
une encre de sympathie; cette encre, étendue sur du papier, 
fournit par la chaleur des traits de couleur verte. 


\ 
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Les sucres contiennent quelquefois de la chaux; lorsqu’on 
se sert de ce produit pour faire des sirops qui doivént leurs 
couleurs à des infusions de fleurs ( ex. l’infusum de violettes), 
la présence de cet oxide alcalin donne lieu à un changement 
de couleur ( du bleu au vert) qui ne permet pas d'employer 
le sirop préparé avec ce sucre. Pour reconnaitre et apprécier 
la quantité de chaux, on brûle un poids donné dé sucre ,on 
traite Le résidu réduit en poudre fine, par l'acide nitrique af- 


faibli ; on filtre la solution acide, on la précipite par l’oxalate 


d’ammoniaque, on recueille le précipité, on le lave, on le 
fait sécher, et on le calcine fortement ; le résidu de la calcina— 
tion est l’oxide de calcium (la chaux), dont on peut prendre 
le poids. 

La cassonade se trouve quelquefois mêlée # du sucre de lait. 
M. Planche a donné le moyen suivant pour reconnaître la 
quantité de ce sucre, mêlé au sucre de canne. On prend 


4 grammes ( 1 gros ) de la cassonade à essayer, on l’introduit 


dans une fiole à médecine, on y ajoute une cuillerée d’alcool 
faiblé à 20°, et l’on agite : si le sucre est pur, la solution est 
complète et limpide ; dans le cas contraire , la liqueur devient 
louche et laisse déposer le sucre de lait. On laisse déposer, on 
décante, on lave avec un peu d’eau froide , on fait sécher, et 
l’on pèse. Au poids du sucre de lait obtenu, on connaît les 


proportions dans lesquelles entrent les deux espèces de sucre ; 


dans ce cas, il faut toujours faire déduction de la petite quan- 
tité d’eau que retient le sucre mis en expérience. 

La falsification du sucre de canne par Le sucre de lait n’est pas 
la seule ; on connaît encore celle du même produit par l’ami- 
don. Cette falsification s'exerce sur le sucre blanc, et l’on a 


vendu, à Paris, sous le nom de fleur de sucre, un mélange 


de fécule et de sucre. Pour reconnaître les proportions dans 
lesquelles ce mélange est fait, on en prend une quantité don- 
née, et on le mêle à Veau froide, on agite : le sucre se 


dissout dans l’eau, la fécule reste indissoute ; on laisse repo- 


ser, on décante, on lave avec de nouvelle eau, puis on Jette 


Je résidu sur un filtre ; on le fait sécher , et on le pèse ; on exa- 
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mine ensuite , à l’aide de la teinture d’iode, si le résidu est 
formé d'onilof, 


ait 


*. Clarification des RAA 


La clarification et la eo lanitiots des nn 4 s bye à l’ nid 


de plusieurs procédés: - | 
1°. Par Solution à froid et filtration de la ration j' | 
« Par solution et édulcoration faite à Froid: à T'aide du 
Ke animal ; 


3°. Par dla tin ét clarification à l’aide de 1 de rare et de 


l’albumine ; | 

4°. Par clarification et édulcoration à chaud, : par! à l'emploi 
du charbon animal. 

À l’article Sirop DE SUCRE nous donnerons des détails sur tes 


i divers moyens de clarification, Gite 


/ 


Conduite du feu dans la Preéparapion des sirop. | 


L'action du A ENS appliquée à à la cuite des sirops: dénat 


prolongée , ellé donne lieu à des sirops colorés, et qui nesont 
pas susceptibles de cristalliser. On a cherché à obvier à ces in- 
convéniens : pour cela , on fait cuire les liquides : à un feu vif 
et à gros bouillons, On bit cépendant avoir soin de; modérer, 


l’ébullition pour ne pas faire passer le sirop sur les bords, de 
_ la bassine; cet accident forcerait le manipulateur à ajouter de: 
l’eau qu’il faudrait ensuite faire évaporer. Cette manipulation | 


vicieuse donnerait lieu à la coloration du sirop Liu à on oRenr: 

che à éviter: | | ATEN OT TA 
Des moyens de reconnaître la cuite des sirops. pe 

ioë D 1$L287 

Dièrs modes d'agir ont été prescrits pour Lx euïte: des.s si 

rops ; on à proposé, 1°: Femploï de lâréomètre ; ; 2°.-delui du 

thermomètre; 3. l'examen comparatif dela densité, d’un vO- 

lume égal dsnal et de sirop. L’emplof de l’aäréomètre.est fondé 

sur ce que la densité du siropest d’aütant, plus!considérable 


qué la quantité d'eau soustraite par l’évaporation est plus 


grande ; le sirop cuit et privé de l’eau superflue doit marquer 
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‘30° À l’aréomètre de Baumé, et 35° lorsqu'il est refroidi. 
L'emploi du therinomètre est fondé sur ce principe; que le 
degré de température qu’un liquide exige pour entrer en ébul- 
lition, est en raison directe de sa densité. Le sirop cuit bouil- 
lant doit élever le mercure à 105°. Enfin, on sait qu’un flacon 
qui contient 32 gram. (1 once) d’eau , doit contenir 40 gram. 
3 décigram. ( 10 gros 6 grains) de sirop bien cuit D’autres 
moyens sont encore mis en-usage ; ainsi on emploie de petites 
ampoules de verre ou de métal, lestées de manière à ce que 
leur pesanteur spécifique soit un peu plus faible que la pesan- 
teur fixée pour la cuite du sirop, 1,260. Tant que le sirop 
n’est pas en consistance convenable, ces petits instrumens 
restent au fond du sirop; mais aussitôt que le liquide acquiert 
cette densité de 1,26r, ils montent à la surface, c’est le mo- 
ment de retirer le sirGp du feu. # 

Dans quelques laboratoires, on agit déla manière suivante, 
qui n’est pas des plus exactes : on pèse la basshie pleine de si- 
rop à faire cuire; on soustrait le poids qu’elle avait étant vide, 
on porte sur le feu ; on fait évaporer : lorsque le poids total 
est seulement d’un tiers plus fort que celui du sucre employé, 
on arrête l’évaporation;: c’est ainsi qu'avec 20 livres de sucre 
on prépare 30 livres de sirop cuit. Il est évident que cette 
manière d’opérer n’est pas sans inconvénient et doit donner 
un sirop qui n’est pas assez cuit: en effet, Le sucre emploÿé, 
quelque beau qu'il soit, éprouve par la clarification une perte 
compensée par de l’eau qui nuit à la conservation du sirop. .” 

. ILest des signes physiques qui ne trompent pas le manipu- 
lateur exercé à la confection des sirops. Ces signes sont : 19. la 
lenteur ayec laquelle se rapprochent sur eux-mêmes les bords 
écartés d’une goûte de sirop mise sur le dos'd’une assiette et 
sur laquelle. on a passé le dos de la cuillère ; 2°. de la viscosité 
avec laquelle le sirop se détache d’une cuillère qui en est im- 
prégnée ; 3°, du retrait que prend la dernière goutte qui se 
détache de l’écumoire. Mais la connaissance de ces signes ne 


. Slacquiert que par de nombreuses manipulations; il vaut 


donc mieux avoir recours à l’aréomètre en ayant soin de 


_ 
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prendre pour point de cüisson 30° bien couverts dans la saison 
où la température est modérée et 30° et demi couverts dans 
les chaleurs de l'été. | 
Le sirop trop cuit laisse apercevoir à sa surface, lors dé son 
refroidissement, une pétite pellicule ; cette pellicule est duë 
à la réunion de petits cristaux dont le repos favorise l’accrois- 
sement , etlqui se déposent au bout de peu de jonrés si 1 le lie 
que est aqueux. 


Aliérations des sirops. 


Les sirops éprouvent diverses altérations. Gés ‘altérations 
varient selon la nature du sirop :'1°. les sirops’acides, lors+ 
qu'ils sont trop cuits, laissent précipiter , peu de temps après 
leur préparation, une substance sucrée qui occupe quelquefois 
une partie des vases, qui d’ahtres fois remplit présque toute la 
bouteille. Cette AT TO a'été considérée comme du sucre de 
raisin. On rend'au sirop qui a subi ce changement sa liquidité 
première en l’exposant à une douce chaleur: 1152 010: 6 qor 

2° Les sirops aqueux laissent quelquefois déposer des cris= 
taux réguliers qui sont du sucre pur et cristallisé; ce sucre, 
par la cristallisation , est isolé des matières muqueuses , Ex—< 
tractives et ire Les sirops qui ont perdu une partie 
du principe conservateur (le sucre ), présentent assez souvent 
une moisissure à leur surface, ils ÉPRMeSE la fermentation 
- de peut être due, 1°: à ce qu'ils n’ont pas été bien clarifiés ; 

à ce qu'ils ont été enfermés lorsqu’ ils étaient. encore 
Er 3°. à ce qu'on s’est servi de vases humides pour les 
renfermer ; 4°. au degré de la cuite qui avait été mal saisis 
5°, à ce qu'ils sont fente dans des bouteilles mal Loti 
chées. La clarification mal opérée laisse dans le sirop uné 
certainé quantité de matières mucilagineuses fournies! par’ le 
sucre ou le liquide. Ces substances servent de ferment tetelles 
facilitent la décomposition des sirops.Si le degré de cuite est 
trop faible , la fermentation est déterminée par la raison que 
le sucre n est pas en proportion convenable ; relâtivement au 
liquide. Si le sirop est trop cuit, le sirop s 'altère » Parce que 
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le sucre en excès dans le sirop cristallise, les cristaux formés 
atürent peu à peu une portion du sucre contenu dans le 
sirop, ils grossissent aux dépens du sucre nécessaire à la 
conservation du sirop. Le liquide devenant aqueux , le reste 
du sucre subit alors la fermentation. Si l’on met en bouteille 
et que l’on bouche les sirops avant qu'ils soic mg refroidis , 
la vapeur d’eau qui s'élève de la masse de sirop ne pouvant 


se volatiliser, se condense à la partie supérieure de la bou- 


teïlle, et décuit une couche supérieure de s op; alors l’équi- 
libre est détruit, l’altération commence. Le même phéno- 
mèné a lieu si le vase employé est humide : l’eau, moins 
dense que le sirop , se rassemble à la surface et donne lieu au 
même effet. Si on laisse le sirop dans des lieux où la tempé- 
rature est uffpcu élevée , et dans,des vases qui ne sont pas 
entièrement pleins , la fermentation a jeu plus promptement 
encôre que dans les cas précédens ; l'air , la chaleur et l’humi- 
dité sont les agens qui déterminent cette altération. 

Si l’on considère, 1°. que les matières extractives fournies par 
les substances organiques qui entrent dans la composition des 


.…. sirops sont susceptibles de jouer le rôle de ferment ; 2°. que dans 


nos pharmacies ces médicamens sont toujours exposés à un cer- 
tain degré de température; 3°. qu’il est presque impossible de 


es abriter entièrement du contact de l'air ; 4°. enfin, qu’ils con- - 


» tiennent du sucre, de l’eau et des matières organiques, on verra 
| que ces préparations présentant toutes les conditions nécessaires 
. pour déterminer la fermentation spiritueuse ; aussi donnent- 


elles les mêmes produits et présentent-elles les mêmes phéno- 


} mènes lors de leur décomposition. En effet, on voit qu’il se 
| forme de l'acide carbonique qui traverse le sirop, le soulève 


/ en écume, fait quelquefois partir le bouchon avec bruit et 


+ 
jette une partie du liquide hors du vase. Le sirop qui a subi 


“cette altération devient acide, sa couleur s’altère ; si elle est 
rouge, elle devient plus claire; peu à peu la fermentation \s’a- 


| paise par la présence de l'alcool qui s’est formé ; mais le sirop , 


a une saveur et une odeur vineuses; sa consistance est moins 
‘grande, etc. Si le sirop qui a éprouvé ces modifications ren- 
À 
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ferme des principes aromatiques ou volatils, il est entièrement 
perdu; s’il renferme des principes fixes, il est possible de lui 


restituer ses qualités premières en le chauffant : à l’aide de 
cette opération, on en dégage l’acide carbonique et l'alcool 
formés ; il est cependant plus convenable de le clarifier de 
nouveau etgde le faire évaporer en consistance convenable. 
Les sirops qui ont subi cette seconde clarification sont suscep- 
tibles d’une longue conservation, ce qui résulte de ce que la 
fermentation a détruit tout le principe fermentescible. Nous 
avons souvent vu*qué des sirops chargés d’extractifs, sirops 
auxquels il avait été impossible de donner de suite une limpi- 
dité parfaite, acquéraient cette propriété par une deuxième 
clarification opérée après quelques mois de repos. 

Conservation des sirops. , 


. 


s’altèrent plus facilement que les autres. Les sirops chargés de 
mucilage sont d’une conservation plus difficile; ils se liqué- 
fient , et il y a dégagement d’une grande quantité d'acide car- 
bonique ; on a conseillé de leur donner une consistance à l’aide 


.. Les sirops MR le décoctum de substances animales 


V'air de les pénétrer; mais le meilleur moyen de conserver les 
sirops est de les enfermer dans des bouteilles bouchées avec 
soin , placées à la cave. On doit en préparer peu à la fois, afin 
de les renouveler plus souvent. | 

” Les règles générales pour la préparation des sirops sont les 
suivantes : 1°. le sucre à employer doît être très pur; 2°. ot 
doit varier la quantité de sucre selon la nature du liquide ; 
30, la clarification doit être parfaite : 4°. l’évaporation du si- 
rop doit se faire rapidement et à gros bouïllons ; 5°. les sirops 
doivent être toujours cuits au même degré, 80° de l’aréomètre 


de Baumé , et 30° : dans la saison où la température est plus 


élevée; 6°. ne renfermer les sirops que lorsqu'ils sont com- 
plètement froids, et dans des vases-bien secs ; 7°. les conserver 
dans des endroits frais, dans des vaisseaux toujours pleins et 
bien bouchés. Ces règles peuvent être appliquées à la prépa- 


: ration des divers sirops. 


"4 


d’une ébullition rapide, afin que leur grande densité empêchât . 


Sirop v’AgsiINTHE. Sommités de 
grande et de petite absinthe séchés et 
mondées, de chaque, 96 grammes 
(3 onces) ; eau bouillante, 1500 gram. 
(3 livres). On verse l’eau bouillante 
” sur les plantes, on laisse infuser pen- 
dant G heures, on. passe l’infusum, 


on ajoute à la liqueur le double de 


son poids de sucre, et lon fait un 
sirop à vase clos MM. Guibourt et 
Henry ont indiqué le procédé suivant: 
on prend, feuilles mondées de grande 
‘absinthe, 64 grammes {2 onces); eau 
bouillante, 640 grammes (20 onces) ; 
sirop de sucre, 1000 gram. (2 livres) ; 
eau distillée d’absinthe, 64 grammes 
(2 onces). On prépare avec l’absinthe 
une infusion en laissant en contact 
le liquide avec les feuilles, pendant 
24 heures. Après ce temps, on passe 
avec expression, on filtre la liqueur, 
on la mêle au sirop, et l’on fait cuire 
rapidement jusqu’au 31° degré de 
l’aréomètre; on ajoute l’eau dis- 
tillée dabsinthe qui ramène le sirop 
au degré voulu {300 bouillant). On 
prépare de la même manière les sirops 
* d'Armoise, d'Hyssore, de LiERkE 
TERRESTRE. 


* SIROP D’ACÉTATE DE MORPHINE. 
Sirop de sucre incolore, 128 gramm. 
(4 onces ); acétate de morphine, 

«2 décigrammes (4 grains). On dissout 
l’acétate de morphine dans une petite 
quantité d’eau acidulée avec une 

 , goutte de vinaigre pur, on méle au 

_ sirop, et l’on filtre. Ce sirop est sou- 
vent employé pour remplacer le sirop 
d’opium ; il contient un grain d’acé- 

tate de morphine par once de sirop. 


SIROP D’ACIDE CITRIQUE. Sirop de 
sucre blanc, 1000 grammes (2 Liv.) ; 


acide citrique pur, 20 gram. (5 gros); 


cau , 40 grammes , ( 10 gros); zestes 
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récens de citrons, n° 1. On fait dis- 
soudre l’acide dans l’eau en se servant 
d’une fiole à médecine, en s’aidant 
d’une douce chaleur; on ajoute en- 
suite la solution au sirop, qui a 
été versé bouillant sur le zeste de ci- 
tron que l’on a divisé en petits mot- 
ceaux ; on laisse refrdffdir et l’on passe. 

On prépare de la méme manière le 
SIROP D’ACIDE TARTRIQUE. Les sirops 
citrique et tartrique ainsi préparés 


sont employés comme rafraîchissans ; 


on les fait entrer dans quelques po= 
tions et surtont dans les tisanes ; la 
dose est de 64 à 128 grammes (de 2 à 
4 onces ). 


SIROP D’AGIDE HYDRO-CYANIQUE 


Sirop de sucre pur, 128gram. (4 onc.); 
acide hÿdro-cyanique au quart, 8 dé- 
cigrammes (16 grains), L’acide hydro- 
Cyanique employé pour préparer ce 
sirop s'obtient en mélant une partie 
d'acide anhydre { préparé par la mé- 
thode de Gay-Lussac) avec 3 parties 
d’eau. De là il résulte que l’once de 
sirop contient exactement un grain 
d'acide. Ce sirop ne doit pas faire 
partie des médicamens officinaux; 
l'acide bydro-cyanique qui entre dans 
ce mélange étant susceptible de se 


décomposer, on ne doit le préparer 
qu’au moment de s’en servir; sans 


cela, on emploierait un médicament 
infidèle. On ne doit le donner ‘que 
d’après l’ordonnance du médecin. 
Nous ne savons si l’on tire un grand 
parti de la médication à l’aide de l’a. 
cide hydro-cyanique ; mais il sérait à 
désirer que les formules pour l’emploi 
de ce medicament fussent arrêtées 
d’une manière uniforme, et qu’il en 
füt de même du procédé à suivre pour 
Obtenir l'acide. 


SIROP D’ACIDE HYDRO-CYANIQUE 


37. 
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pu Covex, Sirop d'acide prussique. 


Sirop simple, 9 pates acide hydro- 


cyanique préparé selon la méthode 


de Vauquelin, ‘1 partie. On mêle 
exactement, et l’on conserve dans 


un flacon fermé avec soin. Ce siropne 


‘doit être donné qu’à la dose de se 
‘ques gouttes. " Magendie dit qu'à 
Ja dose d’une once, et même moins, 
;l causerait la mort. Cette assertion 
est exacte. | | 


Srrop D’ACIDE HYDRO-CYANIQUE 
Macen DIE, Sirop de, sacre blanc, 
5oo grammes ( 1 livre ) ; acide prus- 
sique médicinal , 4 gramm. (1 gros). 
Mélez. On ne doit, autant que pos- 
sible, préparer tous ces sirops qu’au 
noment de les employer. L’acide 
| prussique médicinal de VMagendie 
s'obtient en étendant de six fois son 
volume d’eau l’acide obtenu par le 


procédé de M. Gay-Lussac. 


Sirop D’ACIDE PHOSPHORIQUE. Si- 
rop simple pur, 1000 gram. (2 livres) ; 
acide phosphorique pur et liquide 
marquant 45° au pèse-acide, 16 gram. 
(4 gros). Mélez exactement. L’acide 
phosphorique à 45° contient la moi- 
tié de son poids d’acide anbydre. La | 
dose d’acidé étendu indiquée ici est 
suffisante pour avoir un sirop d’une 
acidité marquée. 

SxroP D’ACIDE TARTRIQUE , Sirop 
tartareux. VW. Sirop d'acide ci- 
trique. 

Sirop n’A1L. (Formule de la Phar- 
.macopée polonaise. ) Bulbes d’ail 
cultivé, 192 grammes (6 onces) ; eau 
bouillante , 354 grammes (12 onces). 


On laisse en macération | pendant 
12 heures dans un vase de porcelaine 
bien fermé; on passe ensuite sans 
exprimer, et l’on fait dissoudre dans 
la colature, le double de son poids 
de sucre blanc pulvérisé. On laisse 
refroidir , on enlève une petite couche 


qui s’est formée à la surface du Sirop, 


et on le conserve dans des bouteilles 
bien fermées. Ce sirop’ e t regardé 
comme anthelmintique ‘ét anti-scor- 
butique. On le donne à la dose de 
16 à 24 gram. (4 à 6 gros). 

Sirop D'AMANDES, Sirop d’orgeat. 
Divers modes ont été indiqués pour la 


| préparation du sirop d’orgeat , le sui- 


vaut est celui du Codex. On prend, 
amandes douces mondées, 500 gram. 
(1 livre) ; amandes amères mondées, 
2950 grammes (8 onces );. sucre très 
blanc, 875 gram. (1 livre 12 onces). 
On ile les amandes avec le sucre dans 
un mortier de marbre, en ajoutant 
eau commune, 128 gram. (4 onces R 
continuant de pister jusqu’à ce qu’on 
ait une masse molle et bien homogène 
(on peut activer ce broiïement en se, 
servant d’une pierre et d’an A 
Hindre de fer poli, comme pour le _ 


‘Chocolat). Lorsque la masse ést bien 


homogène dans toutes ses parties, 
on‘la délaie dans, eau commune (1), 
1875 grammes (3 livres 12 onces), 
pour obtenir une émulsion ; on passe 
en exprimant ; On ajoute ak colature, 
sucre blanc, 2500 gram. (5 livres). On 
fait chauffer à la chaleur du bain- 
marie, agitant jusqu'à ce que le. 
sucre soit dissous; on retire du feu, 
on passe à la en , ct l’on ajoute, 


(1) On peut faire tiédix l'eau destinée à faire l'éntsietts jte est alors plaé 


facile à obtenir. 
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#4 ca 1-0 3 onces), ou, a la 


demande de. quelques personnes, 

teinture d’écorces de citrons, 16 gram. 
(4 gros). On conserve ensuite dans des 
bouteilles sèches, propres et bien fer- 
mées. Le sirop d’amandes est sujet à 
se séparer par le repos. Quelques per- 
sonnes, pour obvier à cet inconvé- 


nient, ont indiqué l’emploi d’une 


certaine quantité de gomme à la dose 
de 32 à 64 grammes pour les quantités 
: d'amandes et de sucre indiquées dans 
la formule que nous avons rapportée. 
D’autres procédés ont été indiqués 
par MM. Oulès, Pellerin , Gruel. Le 
procédé de M. Qulès est le suivant : 
on prend , amandes douces mondées, 
1000 grammes (2 livres ) ; amandes 
amères, 5oo grammes (1 livre ) ; eau 
pure , 3000 grammes (6 livres) ; sucre 
pur, 5ooo grammes ( 10 livres ); eau 
distillée de fleurs d’oranger, 160 gram. 
(5 onces) ; essence de citron, 6 gouttes. 
On DOUÉ les amandes, on pile avec 
un quart du sucre, et sans eau jus- 
qu’à ce que l’huile sortes alors on 
fait émulsion, puis le sirop. Les 
auteurs ne sont pas d’accord sur la va- 
leur de ce procédé : les uns disent 
qu’en le suivant, on est sûr d'obtenir 
un sirop homogène ; d’autres, que 
l'emploi de ce moyen peut chauffer 
Vhuile et lui donner de la disposi- 
tion à rancir et à fournir un sirop qui 
acquiert un goût désagréable au bont 
de quelques temps. Le procédé de 
M. Gruel, qui consiste à diviser la 
masse pour la faire entrer en plus 
grande quantité est, suivant M. Henry 
fils, défectueux, en ce que ce sirop 
doit fermenter plus promptement. 
Le procédé de M. Pellerin consiste à 
piler lesamandes avec beanconp de su- 


le" he 


571 


cre et par petites portions , afin defa- 


|_ciliter l’union de l’huile avec le sucre : 


à former une émulsion qu’il passe 
deux fois, et enfin à former le sirop. 
Suivant M. Gnibourt, ce procédé a 
quelques inconyéniens quisont:1°. la 
trop grande division du parenchyme 
qui passe plus ou môins avec l’émul- 
sion, selon que la pression est plus ou 
moins forte; 20. la séparation d’une 
partie de l’huile qui, isolée du muci- 
lage, ne s’y méle plus exactement et 
donne une apparence gra sirop. 

Le sirop d’orgeat employé 
comme adoucissant ; on le fait entrer 
dans des potions, des tisanes. On 
trouve dans le commerce, et surtout 
chez la plupart des épiciers et herbo- 
ristes, un sirop appelé d’orgeat: ce 
sirop, vendu à bas prix, est d’une 
couleur jaune , et il ne contient pas 
la quantité d’émulsion voulue. C’est 
mal à propos qu’on a donné ce nbm 
à une semblable préparation, qui n’a 
de ressemblance avec le sirop du phar- 
macien , que par le nom. 

SIROP D’AMANDES GOMMÉ ET YA- 
NILLÉ. Nous avons donné ce nom à 
un sirop très agréable, résultant du 
mélange de sirop d’amandes, 4 par- 
ties ; sirop de gomme, 4 parties; sirop 
de vanille, 4 parties. Mélant exacte- 
ment. Ce sirop, mis avec de l’eau en 
quantité convenable, 
boisson des plus agréables. 

SIROP ANTI-SCORBUTIQUE, Sirop de 
raifort composé; du Codex. Racine 
de raifort sauvage, feuilles fraîches de 
trèfle d’eau, feuilles fraîches de co- 


chléaria , oranges amères, de chaque, . 


50o grammes (x livre); écorce de can- 
nelle, 45 grammes (1 once.et demie). 
On introduit dans Ja cucurbite d’étain 
d’un alambic les herbes hachées, des 
racines , les oranges coupées, et: la 


fournit une 


K 


Ba 
cannelle concassée ; on verse dessus : 


vin blanc généreux, 2000 grammes 
(4 livres). On adapte le chapiteau à la 


cucurbite, on lute, on laisse en ma- 


cération pendant 2 jours, on dis- 
tille au bain-marie pour retirer 
500 grammes (:1 livre) de liqueur al- 
coolique aromatique à laquelle on 
ajoute, sucre blanc, 1000 grammes 
(2 livres). On fait, au bain-marie 
avec la liqueur filtrée et dans un vase 
clos, un EROP d’une consistance con- 


- sion Ja ligiéur qui reste dans la cu- 


curbite, On la laisse déposer, on tire 
à clair, on décante, et l’on y ajoute, 
sucre blanc, 1000 grammes (2 livres), 
on fait cuire, on clarifie avec l’albu- 
mine, On passe, puis on mêle en- 
suite les deux sirops lorsqu’ils sont 
presque froids. Quand le sirop résul- 
tant du mélange est entièrement re- 


froidi, on le conserve dans des bou- 


teilles bien bouchées. Lors de la 
préparation du sirop anti-scorbutique, 
on remarque que les vases métalliques 
employés sont fortement noircis : cet 


effet est dù à la présence du soufre. 


qui existe dans les plantes anti-scor- 
butiques ,:et qui , selon MM. Henry 


ét Garot, constitue un acide particu. 


- L PEN 
lier. Ges chimistes ont nommé cet 


acide sulfo-sinapique. On doit avoir 
soin, lorsque l’on prépare le sirop 
avec la liqueur aromatique, de filtrer 
cette liqueur. Quelques auteurs ont 
recommandé de laisser déposer avant 
de l’employer ; mais ce moyen n’est 
pas sans inconvénient: le liquide dé- 
canté retient de l’huile volatile en 
suspension; celle-ci, âcre, piquante, 
entraîne souvent avec elle une petite 
quantité de plomb sulfaré provenant 
du serpentin , qui lui donne üne cou- 
Icur noire." 
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Le sirop aat-scpibdiie se donne | 1 À 
comme dépuratif: la dose est de’ 16% 
48 gram. et plus de 4 gros à1 once | 
et demie ). 00! SRE 

SIROP ANTI: SCORE To DE Pat 
TAL. Racine de gentiane, 32 grammes 
(1 once); racine de raifort sauvage, 
32 grammes (1 once ); racine de ga- 
rance, 16 grammes (4 gros); écorce 
de quinquina , 16 grammes (4 gros); 
cresson de fontaine, 198 grammes 
(4 onces); cochléaria, 128 grammes 
(4 onces); sucre; 750 grammes ( Gliv. 
8 onces). On. préparé une décoction | 
avec les racines de gentiane, de gà- 
rance et l’écorce de quinquina , et l’on 
fait, avec cette infusion, un sirop 
que Pa fait cuire à 30°. On prépare 
ensuite, avec la racine de raifort, le 
cochléaria et le cresson , un suc AA 
lorsqu'il est filtré, est converti. en si- 
rop à une douce chaleur; ce sirop 
est passé, puis mêlé au précédent lors- 
qu’il est refroidi. | 

On ajoute au sirop de Portal, 
5 centigram. {1grain) Ge per-chlorure 
de mercure dissous dans l’alcool; mais 
il est probable que ce per-chlorure est 
décomposé en partie et converti en 
sulfure à l’aide du soufre contenu 
dans les plantes anti-scorbutiques. 
Quelques praticiens ; au lieu de tré 
ter les racines et l’écorce de quin- 
quina par infusion , font une décoc- 
tion dont ils se servent pour faire le 
sirop. Lie sirop de Portal est encore 

administré à la dose de 32 à 64 gram. 
(1 à 2 onces). * 

Siror D’Armoise. Se prépare. de 
même que le sirop d’absinthe. 7. ce 
mot. 

SIROP D’ARMOISE composé , Sirop 
aromatique , Sirop d'armoise ‘et de 
sabine. Racines d’aunée, de livèche, 
de fenouil, de chaque, 16 grammes 


va 


SIROPS. 
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{à gros) ; sommités flsaries d’armoise, 


© 192 grammes (6 onces) ; herbe de 


pouillot, de cataire, de sabine, de 
chaque , 192 gramm. (6 onces) ; som- 
mités de marjolaine , d’hyssope, de 


matricaire, de rue, de basilic, de 


chaque , 112 gram. (3 onces 4 gros) ; 
semences d’anis, écorce de cannelle , 


de chaque, 36 grammes (9 gros). On 


pile légèrement toutes ces substances, 
puis on les fait macérer pendant trois 
jours dans, hydtomel, 9 kilogrammes 
(18 livres). Après ce temps, on sou- 
met à la distillation. pour obtenir 
250 grammes (8 onces) de liqueur 
aromatique. On mêle cette liqueur 
avec 500 grammes {1 livre) de sucre, 
et l’on fait un sirop à vase clos ; 
on prend le résidu de la disullation 
qui est resté dans la cucurbite de 
l’alambic; on passe en exprimant 
légèrement ,. on fait cuire la liqueur 
passée et tirée à clair avec sucre, 
2000 grammes (4 livres). Lorsque le 
sirop est clarifié et cuit convenable- 
ment, on le laisse refroidir; on ajoute 
alors le sirop aromatique, on mêle, 
et l’on conserve. Ce sirop est consi- 
déré comme emménagogue: on le 
donne à la dose de 16 à 48 grammes 
(de 4 gros à 1 once et demie ). 
Sirop DE BAUME DE Tocu. On 
prend, baume de Tolu choisi et con- 
cassé, 5oo grammes (1 livre ); eau 
commune, 1000 grammes (2 livres). 
On fait digérer au bain-marie pen- 
dant 12 heures à vase clos, en ayant 


soin de remuer de temps en temps; 


on décante la liqueur, on filtre et l’on 
y ajoute le double de son poids de 
sucre blanc , on fait un sirop que l’on 
filtre et que l’on conserve dans des 
#acons bien bouchés. 


Le procédé suivant a été indiqué 


dans un excellent ouvrage; ce pro- 


2 L 
or d 
cédé demanderait: peut-être de légères 
modifications ? En effét, dans ce pro- 
cédé on a retranché la quantité de 


l baume: indiquée dans le Codex, par 
la raison qu’une partie de l’acide ben- 


zoïque dissous cristallise-par le refroi- 
dissement des deux liqueurs rénnies , 
ce qui indique qu’elles sont suffisam-- 
ment saturées d'acide; mais ne peut- 
on pas penser qu’outre l’acide dissous 


et qui doit entrer dans la composition 
du sirop, ilest d’autres principes sus- 
ceptibles d’agir sur l’économie ani- 
male, principes qui ne se trouvent 
pas dans le sirop préparé avec une 
moindre quantité de baume. On 
d, b j 
prend, baume de Tolu pur, 128 gram,. 


(4 onces ); eau pure," 532 grammes 


(17 onces). On concasse le baume, on. 


le met dans un pot de faïence couvert 
avec une partie de l’eau , on tient à la 
température de l’eau bouillante pen- 


dant une heure, en agitant très sou- 


vent avec une spatule, puis refer- 
mant le vase; on décante l’eau qui 
a agi, on en remet de nouvelle, et 
l'on agit de la wuême manière; on 
réunit les deux liqueurs dans un 
matras, on y fait fondre à froid du 
sucre concassé , et l’on filtre à travers 
un papier. On conserve ensuite con- 
venablement. D’autres procédés pour 
la préparation du sirop de Tolu ont 
été proposés par divers praticiens : les 
uns prescrivent de précipiter la tein- 
ture de Tolu par l’eau, de filtrer et 
de faire un sirop avec la liqueur claire ; 
d’autres, de dissoudre le baume de 
‘Folu dans de l'alcool à 309; et de tri- 
turer une partie de cette solution avec 
du sirop de sucre mêlé à de Peau al- 
bamineuse, de faire bouillir un mo- 
ment, et de passer. D’autres , enfin , 
ont indiqué de faire digérer le baume 
avec de l’eau et une parjie du sucre, 


de filtrer le produit de la digestion , 


d'y ajouter le reste du sucre, puis de 
filtrer le sirop au papier. 


. Le sirop de Tolu est un tonique; 


on l’ordonne dans les maladies de 


poitrine : la dose est de 32 à 96 gram. 


(x à 3 onces). On prépare de la même 
manière le sirop de BEN3o1N. 

SrroPp DE BELLET, Sirop mercu- 
riel. Ce sirop, qui est encore ordonné 
de nos jours, se prépare par plusieurs 
procédés , et il serait à désirer que les 
praticiens s’entendissent pour adopter 
une seule formule donnant un médi- 
cament’toujours constant dans sa pré- 
paration et jouissant de propriétés qui 
pussent être appréciées par le prati- 
cien. Les formules proposées pour la 

préparation du sirop de Bellet. sont 
les suivantes : 1°. on faisait dissoudre 
95 gramm. (3 onces) de mercure dans 
750 grammes (1 livre 8 onces) d’acide 
nitrique; on mélait la dissolution avec 
une pinte et demie d’esprit-de-vin, on 
 distillait pour obtenir une liqueur 
nitrique éthérée qui ne contient pas 
de mercuüre. On mélait2 onceside ce 
liquide à un sirop préparé ayec squine, 
8 grammes (2 gros); colle de poisson, 
16 gram. (4 gros) ; sucre, 750 gram. 
(x livre 8 onces) ; eau , quantité suff- 
sante. Ce sirop, comme on le voit, ne 
contenait pas de sels de mercure; on 
en ajoutait 2 décigrammes (4 grains) 
pour toute la dose de sirop indiqué. 
Avant d’ajouter le sel, on le faisait 
dissoudre dans 6 décigram. (12 grains) 
d’acide nitrique. La totalité du sirop 
obtenu de cette manière était de 
‘ 128 gramm. (36 onces), et 32 gram. 
(1 once) de ce médicament ne conte- 
naientqu’un neuvième de grain de sel 
mercuriel. 2°. On faisait dissoudre à 
froid 128 grammes ( 4 onces) d’oxide 
(obtenu en précipitant une solution 
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mercurielle par Ia potasse ) dans 
250 gram. (8 onces) d’acide nitrique 
affaibli (l’eau forte); on mélait celte 


dissolution à 6 pintes de vinaigre 


distillé et à 16 kilogramm. (32 livres) 
d’acide nitrique alcoolisé. De ce mé- 
lange résultait un liquide contenant 
25 décigramm. (5o grains) de sel mer- 
curiel pour 500 grammes ( 1 RTS 


mais bientôt ce sel se précipitait 


presque entièrement, Lorsque cette li- 
queur dite fondamentale était éclair- 
cie, on en prenait 2250 gram. (4liv. 
et demie) pour les mêler à 8 kilogram. 

(16 livres) de sirop de sucre très cuit. 


I] en résultait un sirop qui ne conte- | 
nait pas sensiblement de mercure. 
| Cette formule fut abandonnée ROUT 
la suivante : | 
3°. On fait un mélange de 16 kilo- 


gram. (32 liv.) d'alcool nitrique et de 


3 pintes de vinaigre distillé, et dans 


une bouteille d’une capacité Ke. 8 pin- 
tes, on versait 1500 grammes de cette 
House fondamentale, et l’on rem- 
plissait ensuite avec du sirop simple 
préparé avec du sucre blanc. Ce sirop 
ne contenant plus de mercure ;. on 


ajoutait 6 décigrammes (12 grains) de 


sublimé corrosif à 
(2 livres) de sirop , lorsque ce médi- 
cament était prescrit sous le nom de 
sirop mercuriel de Bellet ; il conte- 

nait alors trois huitièmes de. grain de 


1000 grammes 


sel mercuriel par once. 


4°. La formule suivante est due à 


M. Portal : on fait dissoudre 16 gram.* 


(4 gros) de mercure dans 32 grammes 
(1 once) d’acide nitrique pur; on ajoute 


250 grammes (8 onces) d’esprit-de-vin 


rectifié; on fait digérer dans un ma- 


.tras. Ada un jour ou, denx; on 
ajoute 5oo grammes (E livre) de sucre 


dissous dans suffisante quantité d’eau, 
et l’on fait évaporer:jusqu’à consis- 
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tance convenable, Ce sirop , comme 


ceux préparés d’après les formules 


citées plus haut, ne contient plus ou 
presque plus de mercure. Il est donc 
inutile de préparer à grands frais ce 


sirop, pour ne donner que du sirop | 
*. simple, ou une préparation analogue, 


59. La formule suivante a été pu- 
bliée dans le Journal des pharma- 
ciens de Paris, p. 377. Sirop de 
sucre, 500 grammes ( 1 livre ); nitrate 
de mercure pur, 6 grammes 2 déci- 
gramm. (112 grains ); éthér nitrique, 
3 grammes ( 36 graïns }. Faites dis- 
soudre à froid Je sel de mercure dans 
l’eau distillée, ajoutez le soluté ei 
léther au sirop, et mélez. 

Ce sirop, dont la formule se trouve 
consignée dans le Formulaire de Ca- 
det, contient, lorsqu'il est récem- 
ment préparé, 3 décigram. (6 grains) 
de nitrate de mercure par once de 
sirop (1) ; il peut être des plus dan- 
gereux ét causer des empoisonne- 
mens (2). Le fait suivant, qui con- 
firme cette idée, mérite d’être rap- 
porté. M. D...., PATTES l'École 
de Commerce, me remit, il ya quel- 
que temps, du sirop qui, admi- 
nistré à petite dose à un enfant, avait 
donné lieu à des accidens simulant 
l’empoisonnement. L'examen de ce 
Sirop nous a fait reconnaître qu’il 
était,déjà en partie décomposé. En 


; effet, on y remarquait un précipité 


| noir qui fut séparé du liquide. Le 


ï 
{ 


M 


‘mercure en partie revivifié et celui 


qui entrait encore à l’état salin dans 


+ 3 : PE ni 
le sirop fut séparé, converti en nitrate 
de mercure sec; on reconnut qu’il y 
en avait 4 décigrammes (8 grains), ce 


qui donne 2 décigrammes (4 grains} 


pour chaque once de sirop , quantité 
moins considérable que celle indiquée 
dans le sirop dont la formule a été 
indiquée dans le Journal des phar- 
maciens de Paris et dans le Formu- 
laire de Cadet, dernière édition. 
Dans cette dernière édition, ce sirop 
est indiqué sous le nom de sirop de 
Bellet réformé par Bouillon-Lagrange, 
et il n’y a que 6 grammes (1 gros et 
demi) de nitrate de mercure de pres- 
crit. 

6°. La formule que l’on peut em- 
ployer avec plus de sécurité cst la 
suivante: elle fournit un sirop qui 
doit être préparé magistralement, car 
il se conserve tout au plus pendant 
l’espace d’nn mois sans sabir d’alté- 
ration : sirop de sucre incolore, 
128 gramnies (4 onces ); deüto-chlo- 
rure de mercure, 5 centigr. (1 grain); 
éther nitrique alcoolisé, 4 grammes 
(r gros). On dissout le sublimé cor- 
rosif dans 2 gram. (36 grains) d’eau, 
on verse le soluté dans le sirop, on 
ajoute l’éther , on agite pour opérer le 
mélange; chaque once -de sirop con- 
tient un quart de grain de per-chlo- 
rure de mercure. On administré ce 
sirop à la dose d’une cuillère à bouche 
le matin à jeun dans un demi-verre 
d’eau. 

SIROP DE BENJOIN. }. Sirop de 
baume de Tolu. 


: æH” 
FT 


(1) Déduction faite du sous-nitrate insoluble qui, selon M. Guibourt, est 


de 16 pour 112, reste 96. 


(2) Si les ee qui peuvent résulter de administration de ce Sirop sont 
rares, c’est que, dans le sirop préparé depuis long-temps d’après cette for- 
5 il y a décomposition du sel mercuriel. 


# 


Ê 


PR. 


Sirop nE BERBÉRIS, Sirop d’épine- 


_ winette. Suc clarifié d’épine-vinette, 
1000 grammes ( 2 livres) ; sucre blanc 


concassé, 1750 gram. (3 liv. 8 onces). 
On fait fondre à une douce chaleur 
dans un vase de verre, de faïence ou 
d’argent (r), et l’on amène à l’état de 
sirop. Lorsque ce sirop est refroidi, 
on le conserve dans des bouteilles bien 
bouchées. On prépare de la même 
manière les sirops de Cerises, de 
Cornces, de GRENADES, de SUG DE 
citron, de Suc D’oRANGES et de 
VerJus. 


StroP DE BOURRACHE. On prend, 
suc de bourrache clarifié et passé, 


1500 grammes (3 livres); sucre blanc, 


1500 grammes (3 livres). On fait cuire 
jusqu’à consistance sirupeuse , à une 
donce chaleur. On passe, on laisse 
refroidir et on le conserve dans des 
bouteilles bien sèches et bien fermées. 
On peut aussi préparer ce sirop en 
ajoutant le suc à du sucre cuit con- 
venablement pour former, au moment 
du mélange, un sirop convenable- 
ment cuit. On prépare de la même 
manière les sirops de FUMETERRE, de 


- MÉNYANTHE, d'ORTIE, et de toutes | 
_ les autres plantes, aqueuses et qui 


fournissent des sucs non odorans. 
Ssor DE cacmou. Cachou pulvé- 

risé, 32 grammes (1 once) ; eau bouil- 

lante , 250 grammes (8 onces) ; sirop 


de sucre , 1 kilogramme (2 livres). On 
verse l’eau bouillante sur le cachou ; 
après 2 heures d’infusion , onfiltre, 
on ajoute le sirop de sucre ; et l’on fait 


cuire jusqu’à ce qué le sirop marque, 


bouillant, 30°. Le sirop de cachou 


sanes. Le sirop ains 
pour 32 grammes (1 once) la matière 
soluble fournie par 9 décigrammes 


SIROPS. à 


est astringent : on le donne contre la 
diarrhée , l’hémoptysie : la dose est 
de 32 à 64 grammes (1à 2 onces) seul 
par petites cuillerées ou dans des ü- 

dire contient 


(18 grains ) de cachou. On peut pré- 


parer par le même procédé des sirops 
avec le Suc n’AcACIA, la Gomme 
KINO. D" 


SIROP DE CAMOMILLE. On prend, 


{leurs decamomillerécentes, 5oogram, 


(x livre) ; eau bouillante, 1125 gram. 


(2 liv. 4 onc.); sucre pur, 1875 gram. 
(3 liv. 12 onc.). On monde les fleurs, 
on les prive, à l’aide du crible, de la 
poussière et des insectes qu’elles 


peuvent retenir, on les place dans un 
vase de terre ou de faïence, on verse 
dessus l’eau bouillante ; on remue de 
temps en temps pendant 24 heures, 
on passeen exprimant légèrement , 
on filtre l'infusion , on la mêle avec 
le sucre, et l’on porte à l’ébullition ; 
lorsque le sirop est cuit, on passe, on 
laisse refroidir et l’on conserve conve- 
nablement. L'9E cer 

‘On prépare de la même manière les 
sirops de CHÈVREFEUILLE; de Né- 
nupmar, d'Œrzzer roUGE ; de Pr- 
voine et de TussiLage ( avec les 


fleurs récentes). 


© Sirop DE CANNELLE. Eau distillée 
de cannelle , 1 kilogramme (2 livres) ; 
sucre pur, 2 kilogrammes (4 livres), 
Mélez etfaites, x l’aide d’une douce 
chaleur et à vase clos, un sirop que 
vous conserverez convenablement. 


". | | 


(1) On ne doit pas se sérvir de vase d’étain, pour préparer des sirops 


avec les sucs colorés en rouge, ces si 


rops passent au violet. 


| SIROPS. 


On peut préparer ce sirop par le 


: mode suivant: eau distillée de can- 
_ nelle, 1 kilogramme ( 2 livres }; sirop 


de sucre blanc, 3 
On fait cuire 


ilogram. (6 livres). 
sirop au boulé, 


1 on ajoute ensuite là totalité de l’eau 
 distillée ; lorsque le sirop est fait, on 


passe. 
On prépare de la même manière le 


sirop de FLEURS D'oRANGER avec l’eau 
distillée. 


SIROP DE CAPILLAIRE, Feuilles de 
capillaire du Canada, 128 grammes 
(4 onces) ; eau bouillante, 3 kilogram. 
( 6 livres ). Faites infuser pendant 
2 heures, passez; ajoutez, sucre blanc, 
2000 grammes (4 livres). Faites cuire 


en consistance de sirop que vous ver- 


moitié au bain-marie ; 


LE th Si SRE 


serez bouillant sur des feuilles de ca- 
pillaire mondées , 64 gram. (2 onces). 
On laisse infuser pendant 2 heures à 
vase clos, on passe, et l’on aromatise 
si l’on veut en ajoutant au sirop une 
petite quantité d’eau de fleurs d’o- 
ranger, 

On prépare de la méme manière le 
SiRoP DE CAPILLAIRE, avec les feuilles 
de l’Adianthum capillus veiteris. 


SIROP DE CAPSULES DE PAVOT BLANC, 
Sirop de pavot blanc. Ce sirop, 
qui doit être distingué du sirop dia- 
code préparé avec l'extrait gommeux 
d’opium , s’obtient en agissant de la 
manière suivante : On prend , têtes de 
pavots blancs, müres et sèches, sé- 
parées des graines, oo gram. (1 liv.). 
On les lave dans l’eau froide, on les 
coupe en petits morceaux, on con- 
tuse; lorsqu'elles sont contusees, on 


verse dessus, eau commune à 75° 


centigrades (60° R. ), 4000 grammes 
{8 livres). On laisse en digestion pen- 
dant 12 heures, on réduit ensuite à 
on laisse re- 


$77 
poser la liqueur, on décante, et l’on 
ajoute au produit de la décantation, 
sucre blanc , 2000 grammes (4 livres) ; , 
on amène en consistance de Sirop : 
on conserve conYenablement. Le sirop 
de pavot blanc préparé par le procédé 
que nous venons d'indiquer est um 
sédatif meilleur et plus convenable 
que le sirop préparé avec l'extrait d’o- 
pium. On peut encore préparer le si- 
rop de têtes de pavots en se servant de 
l'extrait obtenudes tétes de pavots, 
prenant 20 gram.{(5 gros) de cet extrait, 
les faisant dissoudre dans un peu d’eau 
et ajoutant la solution à 1500 gramm. 
(3 livres) de sirop simple. 

Il est bon d’employer de l’extrait 
préparé à une douce chaleur et éva- 
poré à une basse température dans un 
vase présentant une grande surface. 


Sirop DE CASCARILLE. #7. Sirop 


de quinquina. 


SIROP DE CERFEUIL. V, Sirop de 


cochléaria. F 
17 


SIROP DE CERISES, Ÿ. Sirop de 
berbéris. 


SIROP CHALYBÉ. Ce sirop, toni- 
que et astringentÿf se prépare de la 
manière suivante : on prend, sucre 
blanc, 500 grammes ( 1 livre ); eau 
Poilanre 250 grammes (8 onces). 


On fait TEE on filtre et l’on 


ajoute, gomme arabique, 64 gramm. 
(2 onces); 
32 gram. ( 1 once ). Ce sirop se prend 


à la dose de 3a à 64 gramme 1 à 


2 onces ). 


SIROP DE CHÈVREFEUILLE. F. Si 
rop de camomille. 


SIROP DE GHOU ROUGE. Chou rouge 
coupé en pelits Morceaux, 1000 gram 


\ 


proto-sulfate de fer, 


ds 


Ex. 


(2 livres) ; eau commune, 5oo gram. 
(1 livre), Faites cuire à un feu modéré 
dans un vase fermé, et jusqu’à ce que 
le chou soit ramolli ; passezle liquide, 
et ajoutez à la colature le double de 
sucre; écumez avec soin. Faites cuire 
en consistance convenable, laissez re- 
froidir et conservez. 


SIROP DE CITRON. Se prépare de la 
même manière que le sirop de berbé- 
ris. 7. ce mot. 


Sirop DE cocLÉéARIA. Suc de co- 
chléaria dépuré, 500 gram. {1 livre) ; 
sucre blanc, 1 Kilogramme (2 livres). 
Faites un sirop au bain-marie dans un 
vase clos ; lorsqu'il est refroidi, passez 
à la chausse et conservez. On prépare 
de la même manière les sirops de 
CResson, dé CERFEUIL. 


StRoP DE coinGs. Se prépare de la 
même manière que le sirop de berbé- 


ris. 77. ce mot. 


SIROP DE COQUELICOTS. Pétales de 


coquelicots desséchés et mondés, 


128 gram. (4 onces); eau bouillante, 
1250 grammes (2 livres 8 onces) ; sirop 
de sucre , 2 kilogrammes (4 livres). 

On met Fa pétales en contact avec 
l’eau bouillante, on laisse infuser 
pendant 12 heuré8ÿ on passe avec ex- 


pression, on filtre au papier l’infusé, 
‘on le méle au sirop, et l’on fait cuire 


en consistance convenable; on con- 
serve. On prépare de là même manière 
et avec Îles pétales secs, à défaut de 
fleurs récentes, les sirops de NÉwu- 


‘PHAR, de Prvoine, de TussiLAGE, 


avec les fleurs entières. 


SIROP DE GREsson. Se prépare de la 


même manière que le sirop de co- 


chléaria. 


Sirop DE Cuisinier, Sirop de 


| salsepareille composé. Salseparcille 


SIROPS. de. 


coupée et contusée , 2 kilogrammes 
(4 livres ); feuilles de séné, fleurs de 
bourrache, fleurs de roses pâles, se- 
mences d’anis, de chaque, 128 gram. 

(4 onces) ; sucre; 2kilogram. (4 liv.); 
miel, 2 kilogrammes (4 livres ): On 
fait, avec la salsepareille et deux litres 
d’eau, une infusion que l’on sépare 
totalement de la racine en se servant 
de la presse ; on fait ensuite deux nou- 
velles infcsions avec la même salsepa- 


res et 4 litres d’eau en suivant le 


même mode d’agir; on faît évaporer 
le liquide provenant de la première 
infusion , et l’on fait chauffer les deux 
autres in fus afin de les verser sur 
anis, le séné et les fleurs, en ayant 
soin de faire deux infusions ; on réu- 
uit alors ces infusés avec le produit 
qui à été évaporé en partie; on les 
laisse en repos, on les tire À clair, on 
les concentre par lévaporation ; on 
ajoute le sucre et le miel, et lorsque 
le sirop marque 24°, on. le clarifie en 
y mélant quatre blancs d’ œufs battus 
avec un litre d’eau. Lorsque la clari- 
fication est opérée, asse à travers 
un blanchet, on ME deffaire cui- 
ré; quand le sirop bouillant marque 
320, on coule à travers une étamine . 
Ce sirop est très coloré, a une sa- 
veur assez agréable; il est souvent, 
d’après l’ordonnance des médecins , 
additionnéde 3, 4,5 et même6 décigr. 
(6, 8, 19 et 12 grains) de per-chlorure 
de mercure pour 1 kilogram: (2 livres) 
de sirop; mais ce mélange ne doit 
être fait que sur la présentation! de 
l'ordonnance, le per-chlorure éprou- 
vant, par son contact 'avée Je sirop, 
une décomposition qui d'été signalée 
par le docteur Chaussier, ét plus ré: 


éemment par M. Guibourt, Bulletin 


de Pharmacie, 1811, P: 193. 


i : } | 
it on, se donne comme sadorifique à 
la dose de 32 à 128 gram. (r à 4 onces) 
dans unejournée, (Quelques praticiens 
bpensent que ce sirop peut être em- 
ployé avec autant de succès que le 
Vrob anti-sy philitique. ) Le sirop ad- 
Mditionné se prend à la dose indi- 
“quée par le praticien, qui juge quelles 
sont les quantités de per-chlorure que 
“peut prendre le malade. On doit, 


“lorsque le sirop est additionné, avoir 


"doit en administrer une dose. 
StroP DE CyNoczosse, /. Sirop 
de guimauve. 


SIROP D'ÉCORCES DE CITRONS./Zestes 
de citrons secs et divisés, 160 gramm. 
1(5 onces) ; ; eau SATA 1 kilogram. 
L(2 livres). On fait infuser à vase clos 
{ ira 12 heures, on passe sans €x- 
on y 


; arum de citrons. 
Le sirop d’étôrces de citrons peut 
' ussi se préparer avec les zestes récens: 
von prend 6 onces de zestes au lieu de 
15. On peut anssi modifier l'opération 
en employant du sirop au lieu de 
ucré ; 6 livres de sirop sont les doses 
orimandés pour 6 onces de zestes 
écens infusés dans 1 Riom d’eau. 
M On | prépare de la même manière les 
sirops d "ÉGoRcE: D'ORANGE DOUCE, 
“d’Écorce DE ereane. Pour obtenir 
le Sirop D’ÉCORGES D'ORANGES AME- 
RES , On emploie l'écorce sèche d’o- 
range, amère quiest connue sous le 
\nom de curacao de Hollande. 


SIROP D'ÉRYSIMUM COMPOSÉ, Sirop” 


SIROPS. 


de sirop de CHinier: sans addi| de velar composé, Orge mondé, 


cine de réglisse, 


raisins secs, réglisse ratissée et con- 
tusée, de éaqie , 64 gram. {2 onc.); 
feuilles sèches de bourrache, feuilles 
sèches de chicorée, de chaque, 96 gram, 
(3 onces); eau bouillante, 6 litres, 
(12 Hivres). On met l'orge HE l’eau ; 
on fait bouillir jusqu’à ce qu’il soit 
crevé; on y ajoute les raisins, la ra- 
les feuilles de bour- 
rache et de chicorée; on fait jeter 
quelques bouillons, on passe avec 
expression, et l’on jette le décoctum 
encore bouillant sur les substances 
suivantés, placées dans un bain-marie 
d’étain : vélar récent pilé dans un 
mortier, 1500 grammes (3 livres) ; ra- 
cine d’aunée contusée, 128 grammes 
câpillaire du Canada, 
32 gramm. (r once); sommités sèches 
de romarin, fleurs de stæchas, de 
chaque , 16 gram. (4 gros); serñences 
d’anis, 24 grammes (6 gros). On laisse 
macérer pendant 24 heures; on distille 
au bain-marie pour retirer 250 gram. 
(8 onces) de liquide aromatique , dans 
lequel on fait fondre 500 grammes 
(x livre) de sucre blanc. On continue 
l'opération pour obtenir un'sirop que 
lon met de côté. 

D'une antre part, on passe avecune 
légère expression le mélangeresté dans 


(4 onces ); 


la cucurbite; on le laisse déposer, on 
ajoute à la colature, sucre, 1500 gram. : 
(3 livres); miel, 500 gram. (1 livre ).… 


On clarifie et l’on fait cuire à 31° 
bouillant ; on retire du feu, on laisse 
tiédir, puis on ajoute le sirop aro- 
matique. R : 

Le sirop d’érysimum 15 
comme sudorifique, pourrait être 
considéré comme: anti-scorbutique. 
On le prescrit dans les cas d’enroue- 
mens : : la dose est de 16 à 6} grammes 
(4 gros à 2 onces ). - 


edrac 


be: 
* 
1 


” 580 


Srror D'ÊTHER, Sirop d’éther sul- 
furique. Sucre très pur, 1 kilogram. 
(2 livres) ; eau distillée, 500 grammes 
(r livre). On concasse le sucre, on le 
méle à l’eau, on le fait fondre à froid; 
lorsque la solution est opérée, on filtre, 
on introduit le sirop dans un flacon 
à deux tubulures, l’une sur la partie 
supérieure , l’autre sur le côté et à la 
partie inférieure. La première de ces 
tubulures se ferme à l’aide d’un bou- 
chon, la deuxième à l’aide d’un robi- 
net; lorsque le sirop est introduit 
dans le flacon, on y ajoute, éther 
sulfurique, 48 gram. (1 once et demie). 
On agite à plusieurs reprises pendant 
la journée , et l’on continue pendant 
plusieurs jours d’agiter ; on porte en- 
suite le sirop au frais, on laisse en 
repos, et lorsque le sirop est bien 
éclairci, on lobtient en ouvrant le 
robinet , et séparant tout le sirop qui 
est saturé d’éther. Le sirop d’éther se 


conserve dans des-flacons à l’émeri, 


de 1 à 4 onces ; on a soïn.de les tenir 
pleins. 

La formule de ce sirop est due à 
M. Boullay. On le prépare ordinaire- 
ment dans ua lieu frais (à la cave). 
Porté dans un lieu où la température 
est plus élevée, il se trouble quel- 


quefois; ce trouble est dû à la sépara- 


tion d’une quantité d’éther tenue en 
dissolution à une basse température, 
qui se sépare à une température plus 
élevée. Si l’on verse le sirop d’un fla- 
con dans un autre, le trouble dis- 
paraît, l’éther qui le formait se vola- 
tilisant pendant Popération. 


prépare par le même procédé 


les Sirops d'ÉTHER ACÉTIQUE et Hy- 


DRO-CHLORIQUE. 

Le sirop d’éther est une préparation 
qui mérite d’être recommandée; elle 
permet de faire prendre l’éther d’une 


| par petites cuillerées à café, et on] 


manière commode et qui n’a rien ‘del 
désagréable. On administre ce sirop 


fait entrer dans les potions à la dose 
de 16 à 64 grammes (4 gros à 2 onces). . 


Sirop D’EXTRAIT D’OPIUM. Sirop 
de sucre, 5oo grammes (1 livre); ex- 
trait d’opium préparé, 16 décigram. 
(32 grains); ea, 32 gramm. (1 once). 
On divise l'extrait d’opium, on le. 
met en contact avec l’eau dans une 
fiole à médecine, on place sur des 
cendres chaudes; or a soin d’ägiter 
de temps en temps ; lorsque l'extrait 
est dissous, on ajoute la solution au 
sirop, on fait jeter un bouillon et Pon 
passe. Ce sirop, dont la formule a été 
donnée dans le Codex , contient 1 dé- 

cigramme (2 grains) d'extrait d’opium 
par once de sirop. On a modifié celte 
formule en retranchant la moitié de 
l'extrait d’ opium employé, et en pré- 
parant un sirop qui ne contient que 
5 centigrammes ( 1 grain) d’extrait 
par once. Cetté manière de pro= 
céder nous por ‘blâämable; elle 
peut induire/enMerreur et avoir de 
graves conséquences effet, si un 
médecin ordonne le sirop d'extrait 
d’opium sans donner d'autre indica- 
tion, le pharmacieg se trouvera dans 
l'embarras pour savoir s’il donnera le 
sirop préparé d’après la formule du 
Codex, ou le sirop obtenu d’après la 
formule modifiée. Enfin, si le sirop 
avait été déjà administré et qu’on l’eût 
pris dans une pharmacie où la formule 
du Codex a été suivie, qué l’on donne 
ensuite du sirop préparé d’après la 
formule modifiée, le médecin n’ob- 
tient pas les effets sur lesquels il a le 
droit de compter. Si, d’autre part, à 
du sirop à 1 grain par once on fait 


succéder du sirop à 2 grains pour la 


| SIROPS. 


mème quantité, il peut en résulter 


_ des accidens d’une certaine gravité. 


] à LE , 
Il serait donc à désirer qu’il n’y eùt 


qu’un seul mode de préparer le sirop 
d'extrait d’opium. Le sirop du Co- 
dex peut être dosé aussi facilement 
que le sirop modifié ; en effet, 16 gram. 
(4 gros) de ce sirop contiennent 5 cen- 
tigramm. (1 grain) d'extrait ; 8 gram. 
(2 gros) en tiennent 2 centigrammes 
et demi (un demi-grain ) ;4 grammes 
(1 gros) 1 centigramme , un quart (un 
quart de grain); 2 grammes (un demi- 
gros), un huitième de grain, etc. 


SiroP DE FLEURS D'ORANGER. Se 
prépare de la même manière que le 
sirop de cannelle. (F. ce mot.) 


SrroP DE FLEURS DE MÊÈCHER. 
Fleurs de pécher récentes, 2 kilogr. 
(4 livres) ; eau bouillante, 6 kilogram. 
(12 livres). On fait infuser à vase clos 
sur les cendres chaudes pendant 
12 heures; on passe en exprimant lé- 

* gèrement , on laisse reposer la cola- 
ture, on y ajoute, sucre blanc, 8 kilo- 
grammes oo grammes (17 livres). On 
fait cuire en consistance de sirop. 
La quantité d’eau et de sucre paraît 
considérable par rapport aux autres 

formules qui avaient été indiquées 
pour la préparation de ce sirop. Le 
mode de préparer ce sirop? a changé. 
Autrefois, og l’obtenait, sclon l’an- 
cien Codex, en faisant trois infusions 
3 -suceessives de 2 kilogramm. (4 livres) 
… defleurs dans 4 kilogramm. (8 livres) 
de la même eau, ajoutant à l’infusion 


2 kilogram. et demi (5livres) desucre, | 


et continuant le sirop. 

Baumé avait prescrit de faire une 
seule infasion de 2 kilogram. (4 liv.) 
"de fleurs dans 6 kilogram. (12 livres) 
_ d’eau, clarifiant, ex Fi 
 … 2 livres 8 onces de sucre. 


ant cuire avec 


58r 
M. Boullay a proposé de préparer 
le sirop par distillation; on prend 
5 kilogrammes (10 livres) de fleurs de 
pêcher, et suffisante quantité d’eau 
pour obtenir 2 kilogrammes et demi 
(5 livres) d’eau distillée aromatique, 
dans laquelle on fait fondre 5 kilogr. 
(1o livres) de sucre; on passe, le dé 
cocté reste dans l’alambic ; on le cla- 
rifie après l’avoir mis avec 15 kilo 
grammes (30 livres) de sucre. On 
mêle ensuite les deux siropse 
MM. Guibourt et Henry ont pro- 
posé les proportions suivantes : fleurs 
de pêcher, 4 kilogrammes (8 livres) ; 
eau bouillante, 6 kilogr. ( r2 livres }; 
sucre blanc, 4 kilogramm. (8 livres). 
On compte encore un procédé de Le 
mery, qui, selon ces auteurs, mérite 
la préférence. Voici ce procédé: on 
prend 4 kilogram. (8 livres) de fleurs 
de pêcher bien mondées d’impuretés 
et secouées sur un crible; on les pile 
dans un mortier de marbre; on sou- 
met à la presse ; on jette le suc obtenu 
sur deux filtres : la quantité de ce suc 
est ordinairement de 1628 grammes 
(3 livres 4 onces) , dans lequel on fait 
fondre, au bain-marie fermé, 3 ki- 
logrammes {6 livres )de sucre; on 
passe au blanchet. Ce sirop est trans- 
parent, d’une couleur rose, d’un goût 
très aromatique. * " 
Le sirop de fleurs de pêcher est 
urgatif vermifuge : on le donne à la 
dose de 16 à 64 grammes ( de 4 gros à 
2 onces). 


Sinop DE FRAMBOIsEs. Framboises 
prises avant leur maturité € lète, 
9 kilogrammes (4 livres) ; suc lanc, 
2 kilogrammes (4 livres). On réduit le 
sucre en poudre grossière, on jette les 
fruits dans une bassine d'argent, on 
ajoute + sucre, on méle; on fait 


SE bp: 


bouillir en remuant avec une écu- 

moire ; on continue jusqu’à ce que le 

+ sirop marque 30° bouillant; on passe 

à travers un blanchet ou à travers un 

tamis de soie fine ; on laisse refroidir 

ét l’on conserve pour l'usage. Le sirop 

de framboises est rafraïchissant : on le 

; fait entrer dans des tisanes à la dose 

a de 32 à 6% gram, (1 X'20nces). Il est 

4 aussi souvent emploÿé € en gargarismes. 

On prépare dela même manière les 
SiropPs DÉ FRAISESEL DE MURES. 


de boürrache. 


Srror DE GÉLATINE. Colle de pois- | 


+" 32 grammes (1 once}; eau pure, | 
12 kilogrammes (24 livres); sirop de | 


sucre blanc, 4 kilogrammes 8 livres). 
On divise la colle, on la fait tremper 
pendant 24 heures; on chaeffe an 


bain-marie pour opérer la solution; 

on passe à travers un linge fin, on | 
ajoute au sirop, et l’on amène à Lu à 
laide de la chaleur. Lorsque ce sirop : 
est froid, on l’aromatise avec 32 gram. | 


( 1 ônce ) d’eau de fleurs d’oranger. 


On prépare un sirop analogue avec | 


la gélatine des os; on emploie alors 
64 gramm. (2 ontes) de cette gélatine, 
qui fouenit un sirop moins agréable. 


dans des tisanes. 
*t à 


sirop! sucre, I kilogram. (2 livres). 
On verse l’eau bouillante sur la racine 


coupée en tranches minces , On laisse . 
on passe 


infuser pendant 24 heures ; 
avec expression ; on filtre É liqueur à à 
:  4&ravers un papier, on y ajoute le si- 


æ 


SiroP. DE FUMETÉRRE. F. Sirop 


Le sirop de gélatine est un adoucis- | 
‘sant : il est nutritif; on le donne à la | 
dose de 32 à 128 grammes (1 à 4 onc.) : 


SrRop DE GENTIANE. Racine sèche | 
de gèntiane, 32 grammes {1 once );. 
eau bouillante, 250 gram. (8 onces) ; 


SIKOPS. 


rop de sucre, et l’on fait cuire en 
consistance ; on passeà travers une 
étamine. Le sirop de gentiane est 
un tonique amer: on le donne! ‘aux 
enfans , à la dose de 8 à] 16 grammés 
(2 à 4 gros), et aux adultes à la sed 
“+ 32 à 64 grammes (rho dites)! * 


So DE EP EN ES nn: y 
sucre très cuit, boo granim.(r divre); 
gentianin , 8 détient (4 grains). 
On fait dissoudre le gentianin dans 
üne très, petite quantité d’eau, et on 
l’'ajoute au sirop. Mist Of: 


SIROP DE GCMME ARABIQUE. (\Pro- 
cédé du Codex.) avmme arabique 
blanche. mondée et. concassée , 
5oo gram. (1 livre); eau commune, 
oo gram. {1 livre); sirop simple, 2 ki- 
logram. (4 livres). On fait dissoudre la 
gomme dans l’eau à l’aide de la cha 
leur; on ajoute le sirop à la solution, 
on fie bouillir pendant 2 à 3 minutes, 
on écume, on laisse refroidir, on passe 
à la chausse, puis on conserve conve- 
nablement. Des modifications à ce 
procédé ont été proposées par M. Vau- 
din de Laon, ét par d’autres pharma- 
ciens. D’autres modifications ‘sont 
encore portées dans diverses officines 
pour la préparation de cesirop. 

Le procédé proposé par M: Vaudin 
consiste à employer la solution de 
gomme préparée à froid cette gomme 
doit d'avance avoir été lavée; le sirop 
qu ’on obtient est beaucoup us beau. 

La quantité de gomme indiquée 
dans la formule du Codex à été dimi- 
nuce dans d’autres formules. Ainsi, 
on a prescrit d’employer ; h gomme 
arabique lavée, 500 ÉrAtSES (x livre) 
pour sirop de sucre, 4 kilogrammes 
(8 liv.); dissolyant la gomme à froid, 
ajoutant la solution, faisant cuiré 
jusqu’à 29° bouillant ; passant ensuite 


? : ET 


le sirop, et le conservant convenable- 
ment. Ce sirop contient 4 grammes 
(1 gros) de gomme pour 32 grammes 
(1 once) de sirop. L 


D’autres pharmaciens emploient la 


gomme en poudre, et le sirop de sucre 
très blanc; ils agissent de la manière 
suivante: on prend de la poudre de 
“gomme très pure, on la délaie avec 
une petite quantité du sirop ; lorsque 
le mélange est bien fait, on ajoute le 
reste du sirop , on porte sur le feu, 
on fait jeter un bouillon; on laisse 
refroidir, puis on énlève\la pellicule 
‘qui s’est formée à la surface du sirop. 

Le sirop de gomme est un adoucis- 
sant nutritif; dans ce siècle, on le 
donne en très grande quantité : la dose 
ordinaire pour une pinte (2 livres) de 
tisane cst de 64 à 128 grammes (de 2 à 
4 onces). / 

Le sirop de gomme devrait être pré- 
paré -par le pharmacien seulement, 
pour que le praticien pât l’employer 
avec certitude d'en obtenir de bons 
effets; mais la préparation de ce mé- 
dicament est faite par une foule de 
gens de professions diverses, qui le 
donnent à des prix tels, qu’il est 
impossible de l’obtenir à ce prix en 
suivant les formules indiquées. Les 
sophisticateurs usent de plusieurs 
moyens pour arriver à ce but : 1°. ils 
emploient des cassonades; 2°. ils 
suppriment une grande partie de la 
gomme; 30. ils donnent au sirop un 
goût agréable à l’aide d’une petite 
quantité de fleurs d'oranger; mais 
toutes ces modifications ont pour but 
de tromper l’acheteur, et elles peuvent 


avoir de graves conséquences, puisque 


| 583 
le médecin croit administrer un mé 
dicament, et qu’il perd un temps pré- 
Cieux en donnant ou un sirop inactif, 


OU qui ne jouit pas de toutes les 


propriétés désirables., La fraude-par- 
raît tellement étre 4 Pordre du Jour, 
que nous avons vu préparer du sirop 
de gomme avec nn mélange de cas 
sonade et de miel, et qu’il existe, À 
Paris, nne maison qui fait fabriquer 
exprès des petites bouteïlles (demi et 
grandes bouteilles ) pour la vente des 
sirops. On peut s'assurer que le sirop 
de gomme contient de ce produit, en 
le mélant à de l'esprit-de-vin qui pré- 
cipite la gomme. Nous bornerons Ià 
cet article, en désirant qu’une loi sé- 
vère réprime ces frandes qui nuisent 
à Ja santé des malades, déprécient un 
état honorable, et conduisent à l’ha- 
bitude de tromper. 

SIROP DE GROSEILLES. 
procédés ont été proposés Pour pré- 
parer Le sirop de groseilles : Le premier 
est le même que celui indiqué pour 
obtenir le sirop de berbéris AE 
deuxième , consigné dans la Pharma- 
copée raisonnée, est Je Suivant: on 
prend , groseilles rouges, 4500 gram. 
(9 livres) ; cerises aigres | 5oo gram. 
(1 livre). On monde les groseilles de 
leurs rafles et les cerises de leurs 
noyaux ; on les écrase ensemble dans 
une terrine de grès, on les porte à la 
cave et on les y laisse séjourner pen- 
dant 24 heures (x); alors on les Jette 
sur un blanchet pour en faire écouler 
le suc; on prend 500 gram, (r livre) 
de ce suc, 942 grimmes (30 onces) de 
sucre, et l’on en fait un sirop, k 
bain-marie dans nn matras, Soit à 


(r) Le suc fermenté avec les enveloppes a une couleur rouge plus marquée ; 


il est aussi plns aromatique. 
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| SIROPS: | 


Plusieurs 


LS 
$ 


uu feu doux dans une bassine d'argent 


ou de.cuivre rouge ; On passe à tra: | 
vers un blanchet, on laisse refroidir, 
\ 


et l’on conserve. 


Lorsqu'on veut obtenir un sirop. 
‘plus agréable, pour:quelques person- 


mes,.on laromatise en ajoutant à 
1 kilogramme (2 livres ) de ce sirop, 


-64 grammes ( 2:onces ) de sirop-de 
framboises. On a donné à ce mélange 


Je nom de sirop de groseilles fram- 
boisé. LU | 
Le: troisieme procédé, dû à notre 


‘savant confrère M. Robinet, est le 


suivant: on prend, groseilles, 5o ki- 
logrammes (100 livres) ; on sépare les 


- rafles, on les met dans une bassine, on 


chauffe en agitant continuellement et 


“jusqu’à ce qu’elles soient décolorées ; 


on verse alors sur un tamis de crin et 


-J'on force le suc à passer au travers à 


Vaide d’une spatule. On ajouté alors, 
cerises aigres privées de leurs noyaux 
et écrasées, 2 kilogrammes et demi 
(5 livres). On mêle; on porte dans une 
cave fraîche ; 36 heures après, on di- 


vise le eaillot à l’aide d’un balai d’o- 
.sier , on verse sur une toile, on agile | 


de temps en temps pour faciliter l’é- 
conlement du suc.qui se trouve peser 
environ 20 kilogrammes { 40 livres ). 
Le suc ainsi obtenu doit, pour four 
nir un:bon sirop, être.mis avec 
du sucre, dans les proportions de 


806 gram. (28 onces), pour 500 gram. 


(x livrejide suc de groseilles. 

Le.sirop préparé par ce moyen cst 
d'une belle couleur rouge:, sa saveur 
est agréable, €t son odeur est bien 
marquée. 

_ Le quatrième procédé , qui peut 
être mis en pratique dans les diverses 
seisons, consiste à employer le suc 
de groseilles, clarifié ou non ; et qui 
a été conservé pat diverses méthodes, 


SIROPS.: 


r4 


à le faire coaguler s’il n’a pas été dé- 
puré avant de le convertir en sirop; 


ou, si le suc est dépuré, à le méler au 
sucre pourle convertir en sirop. À 


Les sirops préparés par ce dernier 
moyen sont moins agréables que ceux 
obtenus par d’autres procédés. 

Le sirop de groseilles simple et le 
sirop de groseilles framboisé sont 
rafraîchissans; on les fait entrer dans 
des tisanes : la dose est de 32 à 


128 gram. ( de 1 à 4 onces.)' par pinte 


de liquide. 
SrroP DE GRANDE CONSQURE. Ÿ/.Wi- 
rop de guimauve. 


Sirop DE qeuiMAuVE. ( Procédé 


de M. Chéreau.) Racine de gui- 


mauve sèche bien blancheet mondée, 
250 gram. (8 onces); eau , 1500 grami. 
(3 livres); sirop de sucre, 8 kilogram. 
(16 livres). On met la racine de gui- 


mauve en contact avec l’eau ; on laisse 


maccrer pendant 12 hebres ; on passe 
à travers un blanchet säns exprimer, 


on ajoute le sirop simple ,et à l’aide 


de l’ébullition on amène à 300 bouil- 
lant. Ce sirop, entièrement privé d’a- 


et quoiqu'il contienne la partie muci- 
lagineuse de la guimauve, il est sus- 
ceptible de se conserver. 

On peut préparer de la même ma- 
nière les sirops de GRANDE CONSOUDE, 
de Cinoërosse. On emploie les ra- 
cines sèches coupées et privées de 
poussière. ke 

Le sirop de guimauve est un adou- 


à 128 grammes (de 2 à 4 onces). 
Srrop HYDRO-CYANIQUE: VSirop 

d'acide hydro-cyanique. 

Sirop »’Hysorr. On le prépare de 


la même manière, que le sirop d’ab- 


sinthe. #7, ce mot, 


. # à 


midon, est une bonne préparation, . 


cissant : on le prend à la dose de 64 


( 1 
En. 


È 


| 


4 


RP 


L.2 


f 4 


; | 

* SrrRoP D'IPÉCACUANHA. ( Procédé 
- du Codex.) Racine d’ipécacuanha 
gris, concassée , 250 grum. (8 onces) ; 


eau, 3500 grammes ( 7 livres). Faites 


bouillir dans un vase couvert jusqu’à 
ce qu’il ne reste que 3 Kilogrammes 
(6 Liv.) de liqueur. On laisse reposer, 
on décante, on filtre; à la liqueur 
filtrée on ajoute, sucre, 6 kilogram. 
(12 livres). On fait cuire jusqu’en 
consistance de sirop. 

L’ébullition dissolvant une certaine 
quantité d’amidon et de gomme prove- 
nant de lipécacnanha, la présence de 
ces substances dans le sirop en déter- 
mine souvent l’altération; eïle donne 
moins d'activité à la partie active qui 
fait la base de cette préparation. Plu- 
sieurs procédés ont été praposés pour 
préparer un sirop n’ayant pas ces 
inconvéniens, Le premier, dû à 
M. Boullay, consiste à traiter trois 
fois de suite, pendant 24 heures , l’i- 
pécacuanha réduit en poudre, per de 
l'eau froide, à filtrer les eaux pro- 
venant de ce traitement, puis à y 
faire fondre le sucre à l’aide d’une 
douce chaleur. Selon quelques prati- 
<iens, le sirop ainsi obtenu n’est pas 
aussi actif. Le second, proposé par 
M. Jéromel, consiste à traiter Pipé- 
Cacuanba grossièrement pulvérisé, 
19, par de l’alcool à 37°, 20. par le 
même liquide à 22, 30. par de l'eau 
chaude ; à méler les trois infusions, à 
séparer le précipité qui se forme, à 
soumettre à la distillation, à ajouter 
une petite quantité d'alcool au résidu 
pour le conserver, et à méler la tein- 
ture qui en résulte avec dun sucre en 


quantité déterminée. ( 7. Journ. de 


Pharm., t. IX.) La méthode suivie 


par M. Jéromel a été blâmée par 
quelques praticiens qui la trouvent trop 


ompliquée, ét qui reproch ent à son 


auteur de n’avoir pasfixé la quantité 
de teinture à obtenir d’une dose d’i- 
pécacuanha emplovée, et d'introduire 
dans le sirop une certaine quantité 
d’alcool. 

Le troisième procédé, dû à M. Ro- 
binet, est le suivant: on fait une lé- 
gère décoction de racine d’ipécacua- 
nha, on la traite par l’alcool qui pré- 
cipite la gomme et Pamidon; on sépare 
le liquide da précipité, on soumet à 
la distillation pour retirer Palcool; 
on prend le résidu de la distillation, 
on le méle à la quantité de sirop 
de sucre bouillant , cuit convenable 
ment. Ce procédé, que nous avons 
mis en usage, fournit un sirop actif 
qui ne s’altère pas. 

Un quatrième procédé est dû à 
MM. Henry et Guibourt. On prend, 
poudre d’ipécacuanha, 128 grammes 
(4 onces) ; alcool à 22e, 1 kilogramm. 
(2 livres). On fait digérer au bain- 
marie pendant 12 heures; on passe à 
travers un linge , on exprime le résidu 
qui doit subir une seconde digestion 
avec une nouvelle quantité d'alcool. 
On filtre les liqueurs réunies, et l’on 
distille pour retirer Palcool ; on fait 


évaporer le résidu à siccité dans une : 


capsule et an bain-marie, on y verse 
une livre d'eau, on chauffe pendant 
quelques instans ; on filtre à froid, et 
l’on ajoute à la liqueur, sirop de sucre 
clarifié, 4 kilogram. et demi (9 liv.). 
On fait bouillir pour amener à 300 de 
Paréomèire. Le sirop ainsi obtenf 
contient, par once, les parties actives 
de 8 décigrammes { 16 grains} de 
poudre d’ipécacuanha. a 
Le sirop d’ipécacuanha est très usi- 
té. On le donne par petites cuillerées 
à bouche. Quelquefois on porte la 


dose au poiot de produire le vomisses 


ment. 
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Sirop DE JALAP. Jalap en poudre 
fine, 4o grammes (10 gros); semences 


de coriandre, 2 grammes (demi-gros) ; 


semences de fenouil, 2 ram. (demi- 
gros); eau, 400 gram. (12 onc. 4 gros); 
sucre, 800 grammes { 25onces ). On 
met les semences et lejalap avec l’eau 
dans une bouteille assez grande , on 
place cetie bouteille au bain-marie, on 
fait bouillir pendant 20 minutes; on 
laisse tomber le feu, et on laisse re- 


froidir par degrés. On retire alors la. 
bouteille; au bout de 24 heures, on 
décante la liqueur, on la soumet à la 
© filtration. On ajoute le sucre, on le 
‘ fait fondre à la chaleur du bain-marie 


pour obtenir un sirop. 


_ Le sirop de jalap est purgatif , et la 
proportion du jalap employé pour le : 


faire est de 10 décigramm. (20 grains) 


| pour une once de sirop; mais On COn- 
coit que l'eau ne dissalvant pas la ma- | 
tière résineuse purgative, l’acüion du : 


sirop n’est pas à COMPATET à celle de 


la poudre. 


On peat préparer de la même ma- 


mière le SIROP DE RHUBARBE. 


SiRoP DE KARABÉ, Sirop narco- 
tique de succin de Lémery. Sirop 


d'extrait d'opium préparé selon le | 


Codex, 500 grammes (1 livre); es= 
prit de succin, 24 décigr. (48 grains). 
Mélez. Ce sirop contient 1 décigram. 


je 9 A ee 6e … ï 
(a grains) d'extrait d’opium par once 


de sirop: 
' : 


. Srhop DE LICHEN-+ Lichen d’Is- 
lande, 32 grammes (x once); sirop de : 
sucre, 1 kilogramme (2 livres ). On | 


Jave le lichen à l’eau froide et à plu- 
sieurs reprises; On prépare ensuite 


une décoction avec 1 kilogr. (2divres) | 


d’eau; on passe Sans expression à tra- 
vers un blanchet; on ajoute au dé- 
oocté le sirop de sucre, et l'on fait 


SIROPS. 
cuire jusqu'à ce que le liquide marque 
30° houillant. en 


Ce sirop, qui contient du mucilage, 


ne se conserve pas bien; cet, effet est 
dû à la séparation d’une partie de 
ce corps. Le sirop affaibli devient 
liquide ; il éprouve alors une déconi- 


position qui ne permet pas de l’em- 
ployer. F4 

Le sirop de Jichen, récemment pré- 
paré , est adoucissant et putritif; on 
l’emploie avec succès contre les mala- 
dies de poitrine : la dose est de 64 à 
128 grammes ( 2 à 4 onces) dans une 
tisane pectorale. { 

On prépare de même des sirops avec 


le Lichen pixidé et le Lichen pulmo- 


naire. 
Sirop DE LIERRE TERRESTRE. I] se 
prépare de la même manière que le 


Sirop d’absinthe. 77 ce mot. 


_ SrRoP DE LIMACÇONS. Plusieurs pro- 
cédés ont été proposés pour préparer 
ce sirop. Le premier, qu’un trouve 
dans la Pharmacopée de Quincy, 
consiste à laver les limagons entiers, 
à les sortir de leur coquille, à les mé- 
ler avec du sucre en poudre, à les en- 
fermer dans un tissu clair, et à sus- 
pendre le mélange à la cave, au-dessus 
d’un vase; le liquide qui découle des 
limacons, dissout du sacre, il forme 
un sirop plus ou moins chargé de su- 
cre, et par conséquent plus ou moins 
altérable ; ce sirop tombe dans le 
vase destiné.à le recueillir. Ce procédé 


(ne peut nullement être mis en usage. 


Le deuxième est dû à M. Boudet; 


il est consigné dans le Ier vol. du 


| Bulletin de Pharmacie, page 26. 


Voici ce procédé. 

On prend 100 limacons de vigne, 
on les lave à l’eau froide, continuant 
de le faire jusqu’à ce que le liquide 


1 | 


qui sert au lavage cesse d’être louche ; 
on retire l'animal des coquilles, on 
les coupe par morceaux (après avoir 
enlevé les intestins), on les fait cuire, 
avec suffisante quantité d’eau, et à 
petit feu, dans un vase couvert. Ce 
vase doit être en terre non vernissée ; 
on passe ensuite À travers un linge 
neuf, en exprimant fortement ; 
on décante la colature, et l’on y 
ajoute, sucre blanc, 1 kilogramme 
( 2 livres); vin blanc généreux, 
5oo grammes (1 livre). On clarifie 
aveC une petite quantité d’eau albu- 
mineuse, on fait cuire en consistance 
un peu forte, puis on passe à travers 
un blanchet, et l’on conserve conve- 
nublement. 

Ce procédé a été le sujet de cri- 
tiques qui portent, 1°. sur le grand 


nombre de limaçons (100 pour 2livres’ 


de sucre). Cette critique nous a paru 
injuste, par la raison que le sirop 
(c’est l’opinion de plusieurs habiles 
praticiens) qui contient le plus de 
Parties proverfant des limacons est 
le plus efficace dans les cas où on 
Vadministre ; 20. sur ce que l’auteur a 


omis de prescrire d’enlever les intes-4! 


tins , ce qu’il ne manque pas de faire, 
mais ce qu'il a oublié dénoncer; 
30. sur l'emploi du vin blanc. Ici, 
nous répondrons que le vin blanc se- 
Trait nuisible par l'alcool qu’il contient, 


si cet alcool ne se volatilisait : pas 


par la chaleur ; en.se volatilisant, il 
nc laisse qu’un extrait légèrement 
acide et astringent, qui ne peut nuire 
dans le cas où le sirop est ordonné. 


Nous croyons qu’on ne peut jamais 


’ 
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blâmer ou louer une préparation j: si 
ce n’est après avoir étudié les phéno- 
mènes qu’elle présente lors de son 43 
ministralion. . # 

Le troisième procédé, dû àMM. Hen- 
ry et Guibourt, est le suivant : 
limacons de vigne, 100; 'shcré, 


3 Kilogrammes (G livres). Chbisiése 


les limacons vers la fin de läü- 
tomne (1), lorsque les premiers froitts : 
ont fait clorre ieur coquille; jetez-lés. 

| dans de Veau presque bouillante, et. 


: ee MA 
remuez-les avec.une écumoire JUSŒU, à 
ce qu’ils soient morts, ce qu'on rç- 


connaît lorsqu’en les piquant avec un, 
| poincon et les tirant hors des .co- 


quilles , ils s’en détachent facilement ; 
versez-les alors dans une passoire, €t 
sortez-les des coquilles ; rejetez-en les 
intestins (la partie noire et posté- 


| rieure), lavez la partie blanche et mus- 


culeuse dans l'eau tiède ; coupez-la par 
morceaux , et faites une décoction un 
peu prolongée dans une quanti Lé 


convenable d’eau; passez àtravers um 


linge, exprimez; ajoutez le sneré, 


: clarifiez au blanc d’ œuf, et cuisez à 


30° bouillant. On peut aromatiser ce 


| sirop en y ajoutant 64 gram. (2onccs) 


d’eau de fleurs d’oranger. Par cette 
addition, on masque le’goût ‘un peu 
fade de ce sir 6 p. | ‘ 

Ce sirop est admininistré comme 
pectoral : la dose est de 32 à 128 gram. 
(derà 4 


onces ). 


4 


Sirop DE LoneuE VIE. /, Met- 
dite de mercuriale composée, ’ 


Sirop DE LUPULINE. Teinture de 
lüpuline, 32 (1 once) ; ; sirop 


\ - + + 


(1) Il est probable qu’à cette; époque les animaux ne jouissent pas de pro- . 


priétés plus actives qu'aux autres epoques de l’année. 


ËSB D :8IRORS. 


‘de ‘sûcre, 224 grammes (7 onces).… 


la, même manière qne le sirop 
.d’absinthe. Depuis quelque temps 


-2 onces). 


de veau.frais, 1 Kilogramme (2 livres); 


8 onces).. On coupe les poumons ‘en 
morceaux très menus, on les lave dans 
.de l’cau froide pour enlever Je sang et 

les mucosités, on les met ensnite avec 
Veau, les racines, les fruits et les 


Nr dl 


Sinor DE  MALOET. Æ Sirop de 
RO de veau. 


d 


Sirop DE MARRUBE. Se prépare de. 
on place celui-ci au -bain-marie ; on 
fait bouillir le bain pendant une: 
_beure; on laisse en repos la liqueur ; 
lon SARA on passe; oùmet le li- 
‘quide dans une bassine propre avec 
du sucre, et l'on fait un sirop que l’on: 
.clarifie avec du blanc d'œuf. 

Le sirop de mou de veau est admi- 
nistré comme adoucissant. On le 
donne à la dose de 32 à 96 grammes- 
_(r à 3 onces), dans.le cours de la jour- 
| née. 

Le sirop de mou de veau a été re- 
commandé par un grand nombre de 
praticiens: contre les catarrhes pulmo- 

naires , les rhumes.. La formule pour 
| la préparation d’un sirop analogue, 


on‘{le donne contre la phthisie : la 
dose est de 32 à 64 grammes (1 à: 


Sirop DE MENTHE POLYRÉE (avec 
l'éau distillée). FF. io de can- 
nelle. 


Sirop DE MENTHE (avec Les som- 
mités). Se prépare de la même ma- 
nière que le sirop d’absinthe. 


-Siroë DS MÉNYANTHE, ou de trèfle 
d’eau. Se prépare de la même ma- 
nière que le sirop.de fameterre..#”.ce 
mot, 

Siror DE mier. JP. Mellite. 
SIROP DÉ MILLEFEUILLE. Il se 
prépare de même que le sirop d’ab- 
zinthe. F4, ce mot. ‘riuthe, de chaque, 32 gramm. (1 once); 
SrroP DE MORPHINE. #”. Sirop |'réglisse, 8 grammes (2 gros); capil: 
d'acétate de morphine. faire, 16 grammes (4 gros); extrait 
d’opium , 3 décigrammes (6 grains); 
cassonade blanche, Tr kilogramme 
AA livres). F: aites selon Part. 


connu par quelques personnes sous 
le nom de sirop de Maloet,, est.la sui- 
vante. Jujubes, dattes, raisins de Co- 


SIROP DE MOU DE. YEAU: Poumon 


dattes, 160 grammes (5 onces};.ju- 
jubes,.176 grammes (5 onces, 4 gros) ; 
raisins secs, 176 grammes (5 onces 
4 gros); racine de réglisse, 32 gramm. 
(1 once) ; racine de grande consonde,, 
39 grammes (1 once) ; feuilles de’pul- 
monaire, 176 gram. (5 onces 4 gros); 
sucre candi (1), 2 kilogram. (4 livres); 

eau de de dl grammes (2 hr 


même que le sirop. de. framboises. 
(77. ce mot.). É 
: Sirop DË MYATHE: ge! prépare de 
même quele sirop d’absinthe. Le ce 
mot.) 
A DE NAVETS. Navets: récens,. 


$ . ee pe +08 = 00e ge 


(1) Le sugre candi peut, sans iuconvéaiens , être. remplacé pe du sucre 
blanc: 


herbes , dans un vase d’étain:couvert;. 


Sirop DE mures. Se prépare de. 


queur sans exprimer: on la mêle au 


1 les doses suivantes. 


| SIROPS. 580. 


Boo grammes (r° livre) ; eau, 2 kilog. 
(4 livres); sucre: blane, 1 kilogramme 
(2 livres). On.enlève lépiderme des 
uavets, ones coupe par tranches, et 


on les fait bouillir dans l’éau. jusqu'à ! 


ce qu'ils: soient euits; on passe la li- 


sucre, on clarifie à Palbumine, et on 
amène à:309 boutllant. 
Ce sirop.est regardé comme pecto= 


ral On.le donne à la dose de 32 à : 


96 grammes (1.à.3 onces). 


Sirop DE nÉnurnaAr, Sirop de 
Nymphæa. Se prépare de la même 
manière que le sirop de violettes. 
F. ce mot. dis 
: Sirop DE NERPRUNS. Suc dépuré 
de nerprans , sucre blanc , de chaque 
2 kilogrammes (4 livres) ; faites cuire 
en consistance de sirop,.et passez à:tra- 
‘vers un blanchet. MM. Guibourt et 
Henry, dans leur ouvrage, ont: indi- 
qué l'emploi du sirop, et ont donné 
Sac. dépuré, 
4 kilogram. (8 livres); sirop de sucre, 
6 kilogrammes (12, livres ), 
en.consistance et passant au blanchet. 
Le sirop de nerpruns est un très bon 


anienant 


purgatif : on le donne à la dose de 
3a à G4-grammes (1 à 2 onces). On le 
fait particulièrement entrer dans les 
Javemens. 


Siror. D'ŒILLET. Ÿ” pour le mode 


de préparation de ce sirop, celui em-, 


ployé pour le sirop de violettes. 


: Sirop n° OIGNONS. Oignons blancs, 
250 grammes (8 onces); eau pure, 


1 kilogramme (2 livres); sirop de ! 


sucre, 1 kilogramme. (2 livres). 
monde les oignons de leur pellicule 
externe, on les coupe en rouelles, on 


les fait cuire: dans l’eau; on passe la ! 


Hqueur à travers un blanchet; on y 


ajoute Le sirop, et l’on fais: cuire à 30° 
bouillant. 2 

Ce:sirop est regaidé tonune Hoi 
cissant.. On le donne à la dosé de 3x: à 
ps nié (1 à 2°onces). : 


\ 


” Sirop Dp’oplium. Fa. Sirop. ‘dèg= 


trail d'opium. (oki 


Sirop. D'oRGEAT, #7. Sirop d'a- 
mandes. lus AN SARA 


"Sirop! DE PAVOT BLANC. pisè 
rop de capsules de pavot blanc" 
lb old 

SIROP DE PIVOINE. Se DÉS de 
la même manière que le sirop de,ce- 


| quelicot. + labo 


santio 
Siror DE pommes. Y: Sirop dé 
séré composé. shraieé 
Sandi DE PAS D'ANE, Sirop deltusr 
silage. On Pobtientensüivantlefpre 
cédé employé pour faire le sirop ” 


violettes. Tr eur: 
é LU 
SIROP DE QUINQUIN À (à, l'eau). 
Éborce de quiuquina gris, 128 gram. 
(4 onces); eau pure, 1250. grammes. 
(2 livres 8 onces). Faites bouillir én- 
semble dans un vasé Couvert penden t 
un quart d'heure, et passez ; , faites 
ensuite évaporer la colature trouble 
à un feu doux jusqu’À ce qu'elle 


soit réduite à, peu près, à moitié, 


ajoutez, ‘Sucre blanc, 5oo, grammes 


Cr livre) ; faites cuire en consistance 
sirupeuse. Le procédé que nous ve- 
nons dé décrire est celui du Codex. 
MM. Güibourt et Hénry presérivent : 

10. l'emploi du quinquina jaune; 2°. de 
pulvériser le quinquina de faire infu- 
ser pendant trente-six heures; de passer 
avec expression, de filtrer: l’infusé, 


d’y ajouter du Sirop de sucre, et de 


faire cuire jusqu’à, consistance conve- 
nable. Ces habiles praticiens ont indi. 


, 


# 
4 
1 


“visées , 


590 
qué les quantités suivautes : quin- 
quina, 384 grammes (12 onces); eau, 
3 kilogrammes (6 livres }; sirop ‘de 
sücre, 3 kilogrammes (6 livres). 

Le sirop de D est un to= 
nique. On le donne à 


4 grammes (4 gro$ à 1 once et de- 
mie). 


 Srrop ‘nt QUINQUIN A AU VIN. 


Écorce de quinquina gris concassée ; 


64 grammes (2 onces); extrait de quin- 
quina, 2f grammes (6 gros); vin 
blanc de Lunel, 500 gramm. (1 liv.); 


‘alcool À 329, 3ù grammes (1 once); 


sutre”blané, 550 grammes (f livre 
8 onces) ; pilez le quinquina dans un 


mortier.én ajoutant peu, ä.peu l'alcool 


pour faire, avec les parties les plus. di- 
une masse dé consistance 
molle; on introduit cétté Masse Hans 
ua waie. et lof y äjoute le vin blancs 
on laisse en iacération pendant deux 
jours en agitant de temps en temps; 

on passe, on fait dissoudre l'extrait 
dans la colature, on y fait ensuite 


fondre lé sucre à la chaleur du bain- 


marie, MM. Henry et Guibourt in- 
diquent de faire macérer pendant 
quatre jours. lis pensent qu’on poûr- 


LA 


fait obtenir un sirop analogue en dis- 


solvant 32 g grammes (1 once) d'extrait | 


sec dé quinquina dans 500 grammes 


(x. livré} de: vin de Lunel, filtrant, 


ajoutant à Ja solution vineuse, 24 onc. 


cédent. 


(SiRoP DÉS RACINES APÉRITIVES | 
Sirop dés cinq racines. Racines 
däthe, dé fenouil, de persil, de cha- 
que, 160 gramiies G oncés); divisez- 
les en morceaux, et fai fe infusèr 
dans 1250 grammis (2 livrés 8 onces) 


SIROPS. 


la dose de 16 à 


| d'eau bouillante. passez Sans EXpri« 


mer. D’un autre côté; prenez, ra- 


cines mondées d’aspergé, de petit 


houx, de chaque; 160 grammes 
{5 onces). Coupez en morceaux, faites 


infuser dans eau commune, 3 kilo- 


| grammes À (7 livres); faites réduire à 
moitié eñ' ajoutant sur le feu ce qui 
reste de l’infusion précédée; faites 


bouilkr péndant quelques minutes; 
passez, mélez les deux liqueurs en- 
semble ; ajoutez, sucre blanc, 3 Kilo- 
grammes (6 livres) ; clarifiez, et faites: 
cuire jusqu'à consistance sintipeuse. 
Le procédé indiqué par. MM. Henry 
et Guibourt nous paraît préférable. 
Voici quel est ce procédé. On prend, 

racines ‘sèches d’ache, de pérsil, de’ 


| fenouil, d’asperge , de petit houx, de 


chäque, 500 grarames (x livre) ; on 


| divise les racines ; on les fait infuser 


pendant vingt-quatre heures dàns 

to Kilogram: (20 livrés) d’éau; -on passe 
0 

ävec une forte expression, 6H filtre. 


La liqueur obtenue; on l'ajoute au si- 


rop de sucre, qu’on a fait c cuire d’a- 
vance au boulé; 6x âchève de faire 


| cuire jusqu'à"a 30°; on ‘conserve con- 


venablément. 


Srrop PE RAIFORT COMPOSÉ. 7. Si: 


Trop anti-scorbutique. qu | 


StRoP DE RHUBARBE. JI se. prépare 


de la même manière que le sirop, de 


| jalap. F.. cette indication. | 
de sucre, faisant fondre. et amenant | 


en consistance de sirop. Ce sirop est | 
tonique cts ‘administre comme Je;pré- | 


léhitorée sauvage; 192 grand. (6 onces); 
| fétilles de chicorée sauvage, 288 gram. 
| (o onces) ; féuillés de PER et de 


© SIROP PE RHUBARBE ComPosé a 
rop de chicorée composé: Racines de 


Scolopendre , de chaque, 06 grainmces 


(3 onces); baïes d’alkckengé, 64 gram. 
| (2 onces). On divise les raêines et les 
et l’on 
fait bouillir Le tout aÿeë 7 Ligtorl, 


feuilles, on ouvre lés baïes, 


. expériences de M. Deleschamps, 


| |, STROPS. 


(f4 livres) d’eau communé; oi con- 
tinue l’ébullition jusqu’à ce qu’il ne 
reste plus que 6 kilogram. (12 livres) 
deliquide ; on passe, ét l’on ajoute à 
la colature, sucre blanc , à kilogr. et 
demt'; on clarifie, etl’on fétoutie à une 
doucechaleür, jusqu’en consistance de 
sirop épais; on prend d’une autrepart, 
eau commune; 4 kilogrammes (8 li- 
vres); racine de rhubarbe choisie et 
concassée, 192 gram. (6 onces) ; santal 
citrin, 16 gram. (4 gros); cannelle, 
16 grammes (4 gros). On fait infuser 
pendant vingt-quatre heures dans un 
vase clos. La liqueur passée, on ex- 
prime légèrement; on l'ajoute au 
sirop préparé précédemment, on. fait 
cuire, et l’on verse bouillant sur les 
datés suivantes : cannelle et santal 
citrin, de chaque, 16 gram. (4 gros). 

On fait infuser dnau 6 heures, puis 
ôn passe. . 


M. Bosson ; pharmacien à Mantes, 
a proposé les modifications suivantes : 
1°. faire cüire les substances prescrites 
pendant ün quart d'heure; et infüser 


. énsuite pendant 2 heures dans 5 kilo- 


grammes (10 livres) d’eau; passer, 


\ décanter et faire, avec 2 kilogrammes 


et demi (5 TRES dé sucre, ün sirop 


| cuit à 360 ; 2°. préparér la veille un 


maceralum avee la rhubarbe, les 
aromates et 1500 grammes (3 livres) 
d’eau; ajouter 8 grammes (2 gros) 
de M de LL VI de potasse, afin 
de faciliter l’épuisémeut des parties 
solublés de la rhubarbe ;, passer le 
macéré sans expression, méler at 
sirop, que lon fait recuire, au be- 


5gë 
soin, puis jeter cette préparation 
bouillante sur la cannelle et le santal 
citrin. bs 

Le sirop de chicorée composé est 
un purgatif doux ; on l’administre 
aux enfans à la dose de 8 à 32 gramm, 
(2 gros à r once). On croit qu’il agit 
tout-à-la-fois comme toniqueet comme 
purgatit? 


SIROP DE ROSES ROUGES. Pétales 
secs de mA rouges, 128 grammes 
(4 onces) ; eau bouillante, 750 gramm. 
(1 livre 8 pa ae sirop de sucre, 1 ki- 
logramme (a livres). On fait infuser 
pendant 24 heures, en met à la presse, 
on filtre la liqueur au papier, on la 
mêle au sirop de sucre, et l’on amène 
en consistance de sirop. Ce sirop est 
tonique, astriagent : on le donne à la 
dose de 16 à 48 grammes « 4 gros 
à 1 once et demie). 


Srrop DE SAFRAN. Safran, 32 gram. 
(1 once); vin de Malaga ; 5oo gram. 
(1 livre): On fait macérer le safran 
dans le vin pendant 2 jours ; on. passe 
avec expression, on laisse reposer, on 
décante ; on filtre; on ajoute à la 
liqueur filtrée, sucre blanc, 820 gram. 
(x livre 10 onces). Faites un sirop cuit 
convenablement. 

Ce sirop est emménagogue : on le 
donne à la dose de 32 à 128 grammes 
(1 à 4 onces) dans les tisanes. 


SIROP DE SALSEPAREILLE. Racine 
de salsepareille mondée et fendue (r}, 
1500 grammes (3 livres); sucre 
blanc , 4 kilogrammes (8 livres). Où 
coupe la salsepareille en petits mor- 


(r) La salsepareille doit être: mondée de ses souches qui.ne fournissent 
pas’ autanit dé’ principes que la racine. Ce fait vient d’être protivé par les 


élève en pharmacie, qui a fait sur ce 
[1 


FA 
ccaux, on la crible pour en séparer 
la poussière; on la pile ensuite dans 
un mortier de fer, de manière à l’é- 
eraser entièrernent : 
ainsi pilée, on la met dans un, vase 
d'étain ,. on -l'immerge ‘avec, 0 . li- 


tres (18 Jivres) d’eau, chauffée à 802 |. 
_ centigrades ;:on agite de temps,en 


tenips, pendant 24 heures ; ‘on, passe 
à travers un linge. clair; on soumet 
Je maré à Ja presse; on fait une 
denxième, infusion pareille à la pre- 
mière. On réunit. les liqueurs, on 


les laisse reposer, on décantf, ‘on. 


passe au blanchet, ét on les fait éva- 
‘porer jusqu? À ce qu'il n’en reste plus 
que 3 ou 4 litres. Où y fait fondre le 
sucre, et Jon fait cuire rapidement 
jusqu'au, 25€ degré de l'aréomètre. 
Lorsqu'on est arrivé à ce degré, on 
ajoute 4 blancs d’œufs battus dans 2 li- 


tres (4 hv. )d’ean;ôn agité lé tout avec 
une: spétule, on cesse de remuer, "on | 
fait chauffer jusqu’* lébulition , on 


examine le sirop, pour voir s’il est 
chair, et s'il présente des flocons 
bruns bien séparés et nageant dans le 
liquide, on laisse refroidir. un ins- 
tant, et l’on jette sur un blanchet; on 


récncille les premières portions de 
sirop qui passent, pour les repasser 


‘une deuxième fois ; on remet le sirop 


ainsi clarifié sur le feu, et on le fait | 
| clous de girofle, 4 grammes we gros). 


cuire jusqu’à ce qu’il marque 31° 
bouillant ; on le coule alors à travers 
une étamine. La quantité de sirop 
obtenu en agissant ainsi est de 6 ki- 
logrammes (12 livres). Le sirop de 


salsepareille est sudorifique : on le 


: lorsqu'elle est 


SIROPS. 


donne ‘à Ja dose déi3a 38 grammes 
(de. 1.à 4 onces),- dans leicours de. la 
journée. 198 grammes (4.onces) de ce 
composé représentent, 32 _grammes 
(1 once) de salsepareille, 0 ou bien 
7 grame (1 gros, 54, grains, d extrait), 


: SIROP DE SALÉErARETLLE COMPOSÉ) 
F: Sirop de Cuisinier: ) 281049 quria 


: Siror DE SCAMMONÉE. Scammonée 
en pondre, 16 grammes (4 gros ) ; 
sucre blanc, 128 grammes (4< onces) ; ; 
alcool à 220, 256 grammes {8 onces). 
On met le tout dans” une bassine 
d'argent sur le feu, . a, dès que. là 
masse ést un peu, échauffée, , on y 


met le féu ; on retire de. dessus le feu 


et l’on agite, continuant, de, le faire 
ri üo0 
jusqu’à ce que la. flmme s ’éteigne ; 


on laisse re froidir le sirop > on le passe 


à la chausse, puis on y. ajoute, Sirop 


de violettes, 128 grammes {4 onces). 
Ce sirop, est purgatif ; il contient 
pour 32 grammes (x once), 1 granime 
(18 grains) d extrait de scammonée: ÿ 


Le 


Sirop DE SCORDIUM: DE de! prépare 


de la même manière que le sirop d’ab- 


sinthes : 294 Len iot) CHALET 


ee 


Sirop DE SÉRÉ coMPosÉ, Sirop r À 
pommes cor pot Feuilles mondées. 
de séné,, 250 grammes & onces); se- 
mences de fenouil, 328 gram. {x once) ; ;. 


On. fait infuser ces substances dans 


2 kilogrammes (4 livres) d’eau ; après 


24 heures de contact, ‘on passe, on ex- 


prime et l’on filtre. D'une autre > part, 


on prend. 2 kilogran. ( { fre “à 


” 


sujet unitravail, : qui lui a démontré que-r00 parties de ratine.de salsepareille 
fournissent:15 d’extrait, tandis: que Jes souches cles tiges n’en, fonroissaiant 


quede 8,50 à 9 | te  L'HEER 1€ ba ao us 


-sûc non épuré .dé pommes: de rei- 


peites; 1500: grammes (3 livres) de 
suc. de bourrache ; 1500 grammes 
(3 livres) de suc de huglose : mélez, 
chauffez au bain-maric pour opérer la 
coagulation del’albuminc; filtrez, réu- 
nissez ensuite à l’infusé; faites évaporer 
à moitié; ajoutez, sucre, à kilogram. 
(4 livres) ; faites cuire jusqu’en con- 
sistance de sirop, que vous verserez 
encore chaud sur les substances sui- 
vantes, renfermées dans un nonet , 
semences de fenouil, G grammes 
(1 gros et demi ); clous de girofles, 
6 grammes ( 1 gros et demi) : laissez 
digérer pendant G heures. 

On préparait autrefois nn sirop de 
pommes elléboré | en agissant de la 
manière suivante, On prend : elébore 
ROir, 32, grammes ( 1 once ) ; carbo- 
nate de potasse,, 4 grammes (r gros) : 
eau bouillante, quantité suffisante ; 
sirop de séné composé, 1 kilogramm. 
(2 livres) ; teinture de safran, 2 grum. 
(un demi-gros). On concasse la ra- 
cine, on la fait infuser avec l'eau, 
dans Riquelle on a fait dissondre le 
sous-carbonate de potasse ; on passe, 
on fait rapprocher au bain-marie, en 
consistance de sirop épais, on mêle au 
sirop tiède ; on ajoute ensuite la tein- 
ture du safran. 


SIROP SIMPLE. /”. Sirop de sucre. 


Sirop DE sTæcwas. Se prépare de 
la même manière qué le sirop d’ab- 
sinthe. : 


* SrRoP DE STŒCHAS COMPOSÉ. Épis 


secs de stœchas, 96 gram. (3 onces); 
sommités fleuries et sèches de thym, 
144 eramm. (4 onces.et demie); som- 
mités de sauge, 24 grammes (6 gros) ; 
sommités de romarin, 24 grammes 
(G gros) ; semences de rue, 18gramm. 
(4 gros et demi); cannelle, giogem- 


| SIROPS. 
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bre, calamus'aromaticus,,de chaque 
8 grammes {2 gros) On incise. toutes 
ces substances et. on les: met en. ma- 
cération pendant deux jours avec ean 
commune , 4 kilogrammes (8 livres; 3. 


Æ 


.on soumet alors à la disüiliation, pour 


obtenir 250 grammes (8 onces) d’une 


iqueur aromatique , avec laquelle on 


prépare un sirop à vase clos, en 


ajoutant 5oo grammes (1 livre) de 
"sucre blanc. On passe avec expression 


le résidu de la distillation, on y fuit 
fondre 2 kilogrammes (4 livres) àe 
sucre, et l’on fait un sirop que l’on 
laisse refroidir à demi, et que: l’on 
mêle au premier. 


SIROP DE SUG DE CITronSs. [l se 
prépare par le même procédé que le 
sirop de berbéris. 

SrRoP DE SUC DE LIMONS. Ÿ. Sirop 
de berbéris. 

SIROP DE SUCRE, Sirop simple. 
Ce sirop, qui est d’une très grande 
utilité pour la préparation d’une foule 
de sirops médicamenteux , s’obtient à 
l’aide de plusieurs procédés, qui 
fournissent également des produits 
de bonne qualité. Le, premier de ces 
procédés, à l’aide duquel on ébtient 
du sirop préparé par solution à froid, 
est le suivant. On prend, sucre en 
pain très blanc , 10 kilograra, .( 20 h- 
vres) ; eau pure, 5 kilogram.. (10 li- 
vres); on pulvérise le tout dans un 


mortier de marbre. on le met en 


contact avec l’eau dans un vase de 
verre fermé à l’aide d’un, bouchon; 
on agite de temps en temps et jusqu’à 
ce que le sucre soit dissous ; quand le 
sucre est totalement fondu , on filtre 
le sirop , en se servant d’un papier 
blanc et d’un entonnoir de verre. Ce 
sirop sert à préparer les sirops-d’éther, 

de morphine, de quiñine. 


u 
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jusqu’à ce que tout soit fondu; on 


ï « 


Le second procédé , à l’aide duquel 


on opère la solution et la décoloration 


du sucre à froid, est dû à notre col- 
lègue M. Durozier, pharmacien de 
Paris ; il fournit de très bons résul- 
tats. On prend, sucre ordinaire, dit 
des 4 cassons, 10 kilogrammes (20 li- 
vres); eau pure, 5 kilogrammes et 
demi (11 livres); charbon animal 
lavé, 500 grammes (1 livre). On place 
lcs pams de sucre entiérs dans un 
vase cylindrique et profond, en cuivre 
étamé, on y verse l’eau et l’on ferme 
le vase ; le lendemain on trouve le 
sucre réduit én pâte; il occupe le fond 
du vase et il est surnagé par le li: 
quide; on agite de temps en temps, 


ajoute alors le charbon animal lavé; 
on agite souvent pendant l’espace de 
24 heures, et l’on verse le tout sur 
plusieurs filtres de papier. Lorsque 
le sirop -est passé, on lave le vase de 
cuivre ét les filtres, et l’on conserve 
les eaux dés lavages pour opérer une 
nouvelle dissolution. | 

Le troisième procédé a pour ré- 
sultat la préparation du sirop, en 
employant la clarification à l’aide de 
la chaleur et de l’albumine. On prend, 


sucre en pain , 20 kilogrammes (40 li- 
vres); éau pure, 12 kilogrammes ct} 


demi (25 livres); blancs d'œufs, 2 


où 3. On met lé sucre dans une bas- 
siné de cuivre étamée; on ajoute 
peu à peu , 10 kilogrammes (2olivres) | 
d’eau, afrosant le pain de manière 
‘à faire tomber l’eau sur toutes les : 
parties extérieures, et à l’amener , par : 


ce travail, en un magma grenu ; on 
porte la bassine sur un fourneau, et à 


l'aide d’un feu vif, on opère la fu- : 
sion ; péndant ce temps, on bat les ! 
blancs d'œufs et Jeurs coquilles bri- 


sées, dans 2 kilogrammes (4 livres) 


MP 


d’eau. Lorsque lésirop bout et qu'il 


commence à monter, on y verse de 
hauteur un demi- litre environ d’eau 
alburineuse ; par cette immersion, 
le sirop s’affaisse, pour remonter 
ensuite ; on y verse alors une nouvelle 
quantité de la même eau, et Pon 
arrête le feu en fermant la porte du 
cendrier, Le sirop s’affaisse entière 
ment , l'écume acquiert plus de con- 
sistance; on l'enlèvé à l’aide d’une 
écumoire ; on ouvre Ja porte du cen- 
drier pour redonner de Pactivité au 
feu; on entretient le sirop à une 


‘ébullition bien’ soutenue, et lon 


y verse en deux ou trois fois le 
reste de l’eau albumineuse , ayant 
soin de toujours la jeter de hauteur, 
et d’enlever l’écume ; enfin, en 
dernier lieu, on verse, an lieu d’eau 
albumineuse , un demi-litre d’eau 
froide clanifiée, et l’on examine l’état 
dn sirop. S'il est assez transparent 
pour qu’on apercoive le fond de la 
bassine, et s’il est assez cuit , c’est-à- 
dire s’il porte, étant encore bouil- 
Jant, 300 à l’aréomètre de Baume , on 
le passe à travers un blanchet et on 
le conserve convenäblement. On peut 
obtenir ce degré en une demi-heure, 
en prenant les quantités d’eau et de 


cependant le sirop. n'était pas assez 
cuit, il faudrait le laisser sur le feu 
jusqu’à ce qu'il ait acquis le degré 
convenable ; s’il était trop cuit tt 


qu'il morquât un degré supérieur à 


309, il faudrait le décuire en ajoutant 
la quantité d’eau nécessaire pour le 
ramener à ce degré. On l’écumeruit 
énsuite, ét on le jetterait sur Je blan 
chet. # c. 

Ce procédé peut être appliqué à 
Jà'élarification des sucres bruts ; mais 
il faut alors employer àn plus grand 


sucré que nous avons indiquées. Si. 


Ve 


mombre + en raison de la pu- 
reté plus ou moinstgrande des sucres 
que l’on traite ; on obtient aussi une 
plus ou moins grande quantité de 
sirop, Ce que nous avons démontré 
dans un travail publié dansle Journal 
de Chimie médicale, travail dont 
les résultats sont mentionnés à l’art. 
SUCRE. 

Le quatrième procédé, dû à M. Blon- 
deau , pharmacien distingué de Paris, 
a pour but la clarification et la dé- 
coloration du sucre par le charbon 
animal , à l’aide de la chaleur. Voici 
le procédé donné par M. Blondeau. 
On prend, sucre en pains, 30 ki- 
logrammes (6o livres ); eau, 17 ki- 
logram. et demi (35 livres) ; charbon 
animal lavé, 1875 grammes (3 li- 
vres 12 oncés) ; blancs d'œufs, 6. On 
met dans une terrine de grès du 
charbon animal, on y ajoute une ccr- 
taine quantité d’eau , pour en former 
ane pâte; on arrose cette pâte avec 
de l’acide hydro-chlorique concentré, 
240 grammes (7 onces 4 gros); on 
agite pour que le mélange soit exact ; 
après une heure de contact , on rem- 
plit la terrine d’eau bouillante, on 
laisse reposer un instant et l’on dé- 
cante l’eau qui surnage; on réitère 
quatre fois ce lavage, et l’on fait 
égoutter le charbon ; on divise alors 


les 6 blancs d’œufs dans la quantité 


d’eau prescrite; on pulvérise gros- 
sièrement le sucre, on y mêle le char- 
bon animal et l’eau albumineuse, à la 
réserve de 2 litres qui doivent servir 
pour la clarification. On chauffe 
promptement ; lorsque le sirop bout, 

on y verse, en deux ou trois A 
l'eau réservée ; on donne un dernier 
bouillon , et l’on retire du feu. Après 


quelque temps de repos, on enlève | 


’écume } on verse la totalité du sirop 
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sur une chassé Fr Jaine. On repasse 


les premières portions , qni contien- 
nent du charbon très divisé, et l’on 
reçoit le sirop parfaitement clair dans 
uu nouveau récipient, Lorsque le 
sirop est passé, on lave le charbon 
qui reste sur la chausse, avec de l’eau 
bouillante ; on recueille les eaux de 
lavage, on les fait évaporer pour les 
amener en consistance de sirop : on 
se sert de ce produit, dans les cas 
où l’on doit employer des sirops co- 
lrés. 

Un cinquième procédé est dû à 
M. Grammaire; le voici, On prend , 
sucre blanc, 10 kilogrammes (20 li- 
vres) ; eau , 5 kilogrammes (10 livres) ; 
blancs d’œnfs, 3. On fouette les 
blancs d'œufs avec l’eau, on ajoute 
le sucre, on met le tout dans un au- 
toclave qu’on laisse sur le feu pendant 
15 minutes; on retire le sirop clarifié ; 
il n’a besoin que d’être jeté sur le 
blanchet. Ce sirop est d’une consis- 
tance convenable. 

Le sirop de sucre pourrait être em- 
ployé à un grand nombre d’usages 
économiques ; il peut servir à sucrer 
l’eau, le lait; aromatisé avec l’eau de 
fleurs d’orauger, il peut servir à prépa- 
rer à l'instant de l’eau sucrée, etc.; etc. 


SIROP DE SULFATE DE QUININE. Ce 
sirop, qu’on désigne aussi sous le nom 
de sirop de quinine , se prépare de la 
manière suivante. On prend , sirop 
simple , 1 kilogramme (2 livres); sul- 
fate de quinine, 3 grammes 5 déci= 
grammes (4 grains). On fait dis- 
soudre le sirop dans une très petite 
quantité d’eau acidulée à laide de 
quelques gouttes d’acide sulfurique 
faible, et l’on méle le soluté au 
sirop. Ce sirop contient 1 décigram . 
(2 grains) de sulfate par once. 


Lx &> 
sur 
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SIROP DE SULFURE DE POTASSE. 
Hi Ja méthode proposée par le 
c 


cteur Chaussier, Coder.) Sulfure_ 


de potasse, 16 grammes (4 gros) ; eau 
distillée d’hyssope, où de fenouil, 

250 grammes (8 onces); sucre pur, 
480 gram. {15'onces). On fuit dissou- 
drelesulfure à froid dans Peau distillée 


aromatique , on ajoute le sucre gros. 


sièrement pulvérisé à Ta solution, et 


Von fair fondre au baïin-marie. Ce 


Sirop contient, pour 32 gram. (1 once), 
6 décigrammes et demi (13 grains) 
de sulfure. On doit le conserver dans 
de petits flacans bien remplis et cou- 
verts de papier noir, ‘afin qu’il ne 
puisse pas être traversé par la lumière, 

Procédé de M. Guibourt. On 
prend sirop de sucre, 32 grammes 
(1 once) ; sulfure de potasse. liquide 
saturé de soufre et marquant 30° (1), 
8 décigrammes (16 grains) : mêlez. 
Ce sirop. , d’après l’auteur de la for- 
mule, contient 4. décigram: (8 grains) 
de sulfure solide , 
(1 grain) par gros. 

Le sirop: de sulfure de potasse et 
celui de sonde doivent être employés 
avec précaution. Ces sirops, donnés 
à de trop fortes doses, pourraient 
causer des accidens. ” 

S1ROP DE SULFURE DE SOUDE. (Pro- 
cédé de M. Guibourt.} Sulfure de 


soude liquide saturé de soufre ct mar- 


quant 300,5 au pèse-scl de Baumé, 
2 décrgrammes (24 grains) ; sirop de 
sucre, 32 grammes (1 once) : : mélez. 
Le sulfure de soude liquide, préparé 


comme l'indique l’auteur de la for- 


“ 


SIROPS 


de sulfüure sec. : 


ou 5 centigrammes : 


mule, contient le tiers ééou poids” 

Mo comme le 
précédent, contient 4 décigrammes 
(8 grains) de sulture par once de sirop. 


La substitution du sirop de sulfure de” 
AUTE au sirop de sulfure de potasse, a 


été proposée par MM. Plancheet Boul- 
lay, qui ont aussi donné des formules | 
pour la préparation d’un sirop ana- 
FA ; elles sont consignées dans le 

. V du Bulletin de Pharmacie s 


p. 529. Le même volume contient les 


formules données par Bateus,. WiL 


lisii, Boerhaave et Chaussier, pour 
la préparation du sirop de sulfare de 
potasse. 


Sirop DE TRÈFÉE p'Eav. 7. Sirop 


de ményan the, 


Le , 


SIROP DE TRIDACE. Sue: récent des. LAS 


tiges de laitues dépouillées. de leurs 
feuilles dans l’époque de la floraison, 
5oo grammes (1 livre); sucre blanc, 


*1 kilogramme (2 livres). On fait fon- 


F 


dre à froid, on filtre, et l’on conserve 


pour l’usage. Ce sirop se donne à la 
dose de 32 à 96 grammes (1 à 3 onces). 
Ge sirop est un bon sédatif. 


ESrnôe DE TUSSILAGE. 7”, Sirop . 
de pas d'âne. 


Sirop DE VALÉRIANE.- Racine de 


valériane, 128 grammes (4 onces);. 


sirop simple, 1 kilogramme (2 livres); 


eau distillée de valériane, 64 gramm. 
' | L ‘ . 
(2 onces). On concasse la racine de 


valériane ; onla fait infuser pendant 


24 heures dans 2 livres d’eau. à 6, 
on passe avec expression ; on filtre au 
papier la colature, on äjoute le sirop : 


et l’on fait cuire Sanio 32° ; à tel | 


# 


© (x) Le sulfure de patasse liquide saturé de soufre et marquant, 3 au pèse- 


sel de Baumé, contient exactement la moitié de son poids de sulfure de 
potusse à l'alcool fondue, et de soufre. 
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M: TOR. | ARECATT 
Époque, on ajoute l’eau distillée de 


Dar nt JA 


. 


valériane, et l’on passe. 


- SIROP DE VEzanr GoMPOSÉ. PV. Si- | 


rop d’érysimum. 


Sirop DE VERJUS. À 
même manière que le Sir 
béris. 77, ce mot. L 


jare de la 


. SrroP DE VINAIGRE. Vinaigre, 
500 grammes (1 livre); sucre blanc, 
960 grammes (50 onces). Faites fondre 
à une douce chaleur et passez. Ce 
sirop, qui est peu usité, est rafrai- 
chissant; on le donne à la dose de 32 à 
64 grammes (2 à 4 onces ) dans une 
pinte de liquide. 

S1ROP DE VINAIGRE FRAMBOISÉ. Se 
prépare de la même manière : on 
emploie, au lieu de vinaigre simple, le 


_ winaigre framboisé; il se donne aux 


mêmes doses , il jouit des mêmes 
propriétés, et son goût est plus 
agréable. 

Sirop DE vioreTTEs. Ce sirop, 
dont la préparation a été le sujet de 
quelques travaux assez intéressans, se 
prépare de la manière suivante. On 
prend, pétales de violettes mondés et 
récens , 2 kilogrammes (4livres) ; eau 
bouillante, 4 kilogrammes (8 livres); 
on met les pétales dans un vase d’é- 
taïn bien net, on ajoute l’eau bouil- 
Jante, et l’on fait infuser à vase clos 
pendant douze heures; après cet es- 
pace de temps, on passe avec légère 
expression , on laisse la colature en re- 
pos, on tire à clair; on ajoute en- 
suite à ce liquide le double de son 
poids de sucre pur, que lon y fait 
fondre à la chaleur du bain-marie, Le 
sirop de violettes est un sirop des plus 
agréables : on le fait éntrer dans di- 
yerses boissons d'agrément, et dans 
quelques tisanes, à la dose de 32 à 
96 grammes (1 à 3 onces). 


SIROPS. 


à 

La formule suivante, pour la prés 
paration de ce sirop, est Une à 
MM. Guibourt et Henry. Le 

Pétales de violettes, récens et mon- 
dés, 5oo grammes {1 livre); eau bouit- 
lante, suffisante quantité ponr obte- 
nir 1064 grammes (2 livres 2 ones) 
d’infusé; sucre très par, 2 Kilograrn. 
(4 livres). 

On met les violettes dans un bain- 
marie en étain, on y verse. 3 bires 
d’eau chauffée à 40° centigrades ; on 
agite avec une spatule pendant une 
minute; on jette sur un linge propre, 
et l'on exprime; on pèse les violettes 
pour reconnaître Ja quaruité d'eau 
qu'elles retiennent, et-l’on. verse la 
quantité d’eau bouillante nécessane 
pour compléter 1 kilogramme(2 lisr.) 
d’eau (ou le double de la fleur em- 
ployée); on laisse infuser pendant 
douze heures, en ayant soin d’agiter 
plusieurs fois; on passe à traveïs le 
linge; on met à la presse ; on laisse re- 
poser l’infusé, et on le passe à tra- 
vers un blanchet. On obtient ou où 
complète 1064 grammes (2 livres 
2 onces) de liquule nécessaire à la con- 
fection du sirop; on met cet infusé 
dans le bain-marie avec 2 kilogramm. 
(4 livres) de sucre pulvérisé; on agite 
souvent pendant l’espace de douze 
heures; on termine la préparation en 
chauffant le vase fermé au bain-marie 
bouillant; on passe le sirop chaud à 
travers un blanchet. 

Les conditions convenables pour, 
obtenir un sirop de violettes bien pré- 
paré, sont les suivantes : 1°. choisir 
de préférence les violettes simples cul- 
tivées aux violettes qui viennent à la 
campagne, et qui ont une couleur 
rougeâtre ; 20.employer de préférence 
celles qui fleurissent au printemps, 
et qui sont plus odorantes; 30. pre- 


# SUN LM dé ve, 


dé ei afusé aussitôt que les fleurs 
E mondées à 14°. employer pour 


re cet infusé un vase d’étain bien 


LAS er ir 


les sirops que Sous aurions pu . 


LA " Vie on Lie 
PAU FOUT # 


autres sirops, Nous renve 


omettre , aux formules qui font partie 


-- de chaux qui ferait virer au vert la: 


© propre; 5°. prendre du sucre exempt | de cet-article, et qui sont assez nom- 


breuses pour u’on y puisse trouver 
celles qui se pporteraient à la prépa- 
raticn 2 sirops. Mg oc Ale : 


couleur de l’infusé. Nous borncrons 
là nos remarques sur la préparation : 
du hs de violettes et sur celle des 


a aÿ 
SISON AMMI. F. Air! Rage 
SISON FAUX AMOME. Sison Amomum , L. PERS des 
Ombellifères, Pentandrie Digynie, L.) Plante de la famille 
des Ombellifères , commune dans les haïes de l’Europe méri- 
dionale et tempérée; ses fruits sont ovoïdes, striés,. on y 
aperçoit facilement les vaisseaux de sucs propres nommés 
bandelettes (vitlæ) par les botanistes modernes. Leur odeur, 
est forte, agréable et analogue à celle de l’amome. Ces fruits 
faisaient partie des semences carminatives mineures. (G...N. ) 
SISYMBRIUM NASTURTIUM. 7. Cresson DE FONTAINE, | 
SMILAX CHINA. 7. Squine. 


: SMILAX SALSAPARILLA. 7. SALSEPAREILLE. 
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